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KICHEPANSE (N.), général d€ 
tâivision des armées de la répu- 
blique , naquit en 1760, dans le 
déparleinenl de la Moselle. Fils 
d'un ofUcier du réglaient de Con- 
(i, il entra au service au sortir de 
^enfance, et se diblin^ua dès les 
premières campagnols de la révo- 
lution. Il fut nommé chef d'esca- 
dron j>our sa belle conduite à la 
bataille d'Altenkirchen , en Tan 2, 
et peu de temps après général de 
brigade. Doué d'une valeur à toute 
épreuve et de talens militaires 
trcs-remarqnables, il- prit part à 
lous les glorieux succès des ar- 
mées d'Allemap;ne et d'Italie, fut 
nommé général de division après 
la brillante affaire de Fossano, en 
Tan 8 , et se couvrit de gloire à la 
célèbre bataille de Hohenlinden , 
où il commandait un corps de ca- 
valerie sous les ordres du général 
Moreau. En 1807, l'empereur lui 
donna le commandement en chef 
de ni« de la Guadeloupe. Il y dé- 
barqua sous le feu meurtrier de 
toutes les batteries de la côte qui 
tiraieutsur les vaisseaux français, 
l'euipara de la basse-terre et de 



la ville , battit complètement un 
corps nombreux de nègres insur- 
gés , et les poursuivit l'épée dans 
les reins jusqu'au fortBembriche, 
où une partie d'entre eux parvint 
à se réliigier. Les noirs, attaqués 
de nouveau et défaits près de 
Danglemont, se jetèrent dans le 
fort, où, bientôt cernés de tou» 
côtés et vivement pressés par le 
général Richepanse, ils mirent le 
feu aux poudres, et sautèrent au 
nombre de trois cents. L'insurrec- 
tion se trouva dès-Ior« étouûée, et 
toute nie recouvra la Vranquilli- 
lé. Le général en chef s'occupait 
avec succès à rétablir, par une 
sage administration , la prospérité 
de cette colonie , quand il fut at« 
teint d'une maladie contagieuse, 
et mourut vivement regretté de 
ses frères d'armes et de tous les 
habitans de la Guadeloupe. 

IVICHËR (Adbibn), historien, 
naquit à Avranches, département 
de la Manche, vers 1720. Sa vie, 
peu féconde en événcmens , a été 
tout entière consacrée aux lettres, 
dans lesquelles il s'est fait un nom 
honorable. Les matières histori- 
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:HEPANSE(N.),g<i"éral(l€ 
3n des armée<t de lu répu- 
;, naquit en 1760, dans le 
lemenl de la Àlosclle. Fils 
ifUcier du régiment de Con- 
enlra au service an sortir de 
ice, et se diblin^^ua dès les 
ères campagnes de la révo- 
. Il fut nommé chef d*csca- 
pour sa belle conduite i\ la 
le d'Altenkirclien , en Tan 2, 
I de temps après général de 
le. Doué d'une valeur àtoule 
ve et de talens militaires 
emnrquables, il- prit part à 
\e.9 glorieux succè.-* des ar- 
d'Allema^ne et d*Ilalie, fut 
lé j;enéral de division après 
liante affaire de Fossano , en 
, et se couvrit de gloire à la 
re bataille de Hohenlinden , 
commandait un corps de ca- 
e sous les ordres du général 
au. En 1807, Tempereur lui 
I U commandement en chef 
le de la Guadeloupe. Il y dé> 
a sous le feu meurtrier de 
\ les batteries de la côte qui 
itsur les vaisseaux français, 
ura de la basse-terre et de 
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la ville, battit complètement un 
corps nombreux de nègres insur- 
gés, et les poursuivit Tépce dans 
les reins jusqu'au fortBcmbriche, 
où une partie d'entre eux parvint 
ÙL se rt'Âigier. Les noirs, attaqués 
de nouveau et défaits près de 
Danglemont, se jetèrent dans le 
fort, où, bientôt cernés de tous 
côtés et vivement pressés par le 
général Richepansc, ils mirent le 
feu aux poudres, et sautèrent au 
nombre de trois cents. L'insurrec- 
tion se trouva dès-lors élouûée, et 
toute nie recouvra la iranquilli- 
lé. Le général en chef s'occupait 
avec succès à rétablir, par une 
sage administration, la prospérité 
de cette colonie , quand il fut at- 
teint d'une maladie contagieuse, 
et mourut vivement regretté de 
ses frères d'armes et de tous les 
babitans de la Guadeloupe. 

IVICHER (Adbien), historien, 
naquit à Avranches, département 
de la Manche, vers 1720. Sa vie, 
peu féconde en événeinens , a été 
tout entière consacrée aux lettres, 
dans lesquelles il s'est fait un nom 
honorable. Les matières histori- 
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qucs et biographiques qui ont plu» 
spécialement pour objet les Fron- 
çais qui se sont illustrés dans les 
fastes mui'ilinries^ sont celles que 
Richcr a traitées avec le plus de 
.soin et de persévérance, et on lui 
doit une fouie d'ouvrages dans ce 
genre, qui sont devenus populai- 
res. Son ouvrage le plus capital 
sous le rapport du mérite a pour 
titre : la V ie des Hommes illustres^ 
comparés les uns avec les autres, de^ 
puis lac/iute de l'empire romain jus* 
qu'à nos jours, Pixrh^ i^56y 2 vol. 
in-i2.« Kicher, dit fauteur d'une 
notice, paraît s'être proposé PJu- 
larque pour modèle. Quoique 
moitts philosophe et moins pro- 
fond que routeur grec , il est plus 
impartial. PIntarque fail trop sen- 
tir qu'eu comparant les Grecs aux 
Romains, il ne cherchait qu'A éle- 
ver ses compatriotes au-dessus de 
leurs rivaux. Le nouvel historien 
a une marche plus irréprochable 
et plus utile. Il n*oppose point les 
hommes d'une nation à ceux d'une 
autre , il compare h<uijme à hom- 
me. Quand il trouve quelques 
traitS de ressemblance entre des 
héros de différenspays, il les saisit 
avec justesse, les rapproche avec 
impartialité, et les développe avec 
des réflexions morales aussi utiles 
qu'intéressantes. " Outre cet ou- 
vrage, Richer a donné : i'' Nouvel 
Abrégé chronologique de l' Histoire 
des Empereurs , i^SS, in-8° ; 2" 
Essai sur les grands événemens par 
les petites causes, 1757 ; 3** f^ie 
de Mécénas , que l'auteur a ac- 
compagnée de notes historiques 
et critiques, 1766, in-iis; 4® ^^ 
Théâtre du Monde, 1776, 2 vol. 
in-^; nouvelle édition , J789, 4 
Vol. grand in-8", ouvrage où Ri- 
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cher met en opposition les 
et les vices.' 5" Vie dejean- 
Amsterdam ,^780, in-12, Z 
lion , 1 784 ; 6* Fie du marée 
Tourvitle, 1783, in-12; 7 
de Barherousse , général des i 
navales de Soliman II , 17g: 
12; 8* Vie de Daquesne, 
in-12; 9* Vie de Michel de h 
17H3, 2 vol. in-12; 10"^ / 
l' amiral Tromp, 1784, in-i; 
Vie de Duguay-Trouin , 
in-12; 12* Vie du comte di 
bin, 1785, in- 12. Richer rt 
lit en un vol. in-12 ces diffé 
vies, et les publia sous ce 
Vies des plus célèbres wii 

1784, in«J2. 13** Vies du 
taine Cassard et du capitain* 
lin p connu sous le nom de 
de la Garde , destinées à Tain 
aux Vies des plus célèbres m 

1785, in-ia; 14* Vies de J. 
trées, duc et pair, maréci 
France , etc. , et de Victor 
trées, son fils, etc., 1786, 
i5* Caprices de la Fort an 
Vies de ceux que la fortune 
blés de ses faveurs, et de ce 
ont essuyé ses plus terribles r 
dans les temps anciens et moa 
17S6 et 1789, 4 vol. in-i; 
les Fastes de la Marine frai 
ou les Actions les plus mémi 
des officiers de ce corps, a 
vie ne se trouve point dans 
des plus célèbres marins , i 
le premier vol. parut en 17 
le seeond en 1788. Richer n 
à Paris en 1798. 

UlCHER (François), I 
leur et éditeur, frère aîné d 
cèdent , naquit à AvrancI 
1718. Il mourut à Paris I 
même de la mort de son îvk 
principal ouvrage de Riche 
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est intitulé : De l* autorité du cler- 
gé, et du pouvoir du magistral po- 
litique sur l'exercice des fonctions 
du ministère ecclésiastique, Amâ- 
lerdam (Paris), 1707, 2 vol. in- 
12. Il a donné différentes éditions, 
entre autres celles : i* De l'Esprit 
des Lois de Montesquieu, Londres 
(Paris) , 1767, 1769, 4 vol. in-12, 
édition à laquelle il a ajouté une 
table des matières et un avertisse- 
ment , où il critique avec justesse 
les remarques que Llie de Luzac 
avait publiées sous le voile de Ta- 
nonyme , en donnant de 1759 a 

1764, 4 vol. in-12, une nouvelle 
édition dece même ouvrage. 2" Des 
ouvres du même, revues et corri- 
gées sur lescorrections avouées par 
l'auteur, etc. , Londres ( Paris ) , 
1767, 5 vol. in-4'* ; 3" [Tes Arrêts 
notables des différens tribunaux du 
royaume, par Augeard, recueil où 
Kichera fait des augmentations im- 
portantes, Paris, 1756, 2 vol. in- 
îbl. ; 4' <lu Dictionnaire portatif 
de Mythologie y par l'abbé de Claus- 
tre, édit. revue et corrigée, Paris, 

1765, 2 vol. in-S*». 

aiCHER (Jban-François) , in- 
génieur-mécanicien , né à Surène, 
près de Paris , dans le mois d'oc- 
tobre 174^9 apprit les mathéma- 
tiques et les fortifications sous iM. 
Trtucano, professeur à Técole des 
chevau-légersde Versailles. Après 
avoir terminé ses études, il fut 
employé pendant dix ans chez M. 
le comte Turpin de Crissé, où il 
exécuta différens ouvrages de for- 
tification, et dessina tous les plans 
de bataille de Alontécuculli, et des 
commentaires de César. Ces tra- 
vaux achevés, Richer se livra à 
son goût pour la mécanique, et 
inventa unt foule d'instrumens 
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pour l'astronomie et la physique. 
On lui doit une machine avec la- 
quelle il divise la ligne du pied de 
roi en douze cents parties ; un 
compas, par le moyen duquel on 
réduit, suivant le système de La- 
grange, les triangles sphériques 
en triangles recti lignes , à cinq se- 
condes près. Cette invention lui 
valut un prix de 2,400 fr. Les sa- 
vans admirent l'instrument qu'il 
fît pour connaître l'épaisseur d'un 
corps quelconque et la dilatation 
des métaux , ainsi que ses verres 
plans à faces parallèles , dont Tu- 
sage est si utile dans la marine. 
En 1816, l'institut a fait sur cett» 
découverte un rapport très-hono- 
rable pour Tauteur. 

RICHER (Edmond), capitaine 
de vaisseau , commandait, en 1 797, 
la frégate laBalonnaise^ de 20 piè- 
ces de huit. Attaqué, le 14 dé- 
cembre, pnr la frégate anglaise 
l' Embuscade , de 42 pièces de ca- 
non , il lutte avec une intré- 
pidité sans égale pendant trois 
heures ; mais enfîn , écrasé par la 
supériorité du feu de l'ennemi, il 
voit la plus grande partie de son 
équipage hors de combat. A l'a-- 
bordage! s'écrie-t-il. Au même 
instant une bordée de canon le 
renverse ainsi que plusieurs offi- 
ciers , et coupe une partie de la 
mûture , qui tombe et va s'accro- 
cher dans les gréemens de la fré- 
gate anglaise. « Enfans , ajoute 
Richer, voyez-vous ce pont qu'ils 
nous fournissent eux-mêmes ? A 
C abordage! » Ce cri, répété par 
les matelots et les soldats, les élec- 
trise ; ils s'élancent sur les mâts » 
et pénètrent bientôt dans le vais- 
seau ennemi, dont ils s'emparent. 
Le grade de capitaine fut la ré- 
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après d'excellenles études faites an 
collège de Bclley, maison d'édu- 
ration récemment (1824) conver- 
tie en séminaire, Tint à Paris, où 
il fui l'un des^ièves les plus dis- 
tingués de l'ecolc de santé établie 
en 1795. Reçu docletir, en 1799» 
A l'âge de 20 ans, et bientôt aprè«, 
nomme chirurgien en chef de 
l'hôpital Saînt-Louis de Paris, il 
publia, en 1801, ses nouveaux E- 
témens de physiologie , ouvrage 
dont en ce moment (1824) paraît 
hi 9* édition, et qui a été traduit 
17 fois en Angleterre, aux Élals- 
Lnis, en Italie, en Hollande , en 
Kspagne, et même en langue chi- 
noise. Nommé professeur à l'école 
de médecine en 1807, il a fait pa- 
raître, sous le titre de iVo5o^rflp/i/> 
et Thérapeutique chirurgicales , 
4 vol. in-8°, un traité de chirur- 
gie, qui compte en France 5 édi- 
tions, et plusieurs traductions dans 
l'étranger. On doit encore à la 
plume élégante et facile de iM. 
Richerand un ouvrage philoso- 
phico-médical, intitulé : des Er- 
reurs populaires relatives à la mé- 
decine ^ Paris, 1809; 2' édition , 
Paris, 1812; et une édition dos 
Œuvres complètes de Borde u, pré- 
cédées d'une notice importante sur 
la vie et les ouvrages de ce fonda- 
teur de la doctrine de l'organisme 
actuellement régnante dans les é- 
coles de médecine. M. Richerand 
a été un des collaborateurs les 
plus distingués du Dictionnaire des 
sciences médicales , et a donné , 
pour cet immeniie recueil , un 
grand nombre d'articles , oO la 
pureté du stjrle , la sagacité et la 
justesse des observations, se font 
également remarquer. Enfin, M, 
Kichenind a pid)lié , en 1818, 
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l'histoire remarquable d'imc Ré- 
section des côtes, suivie de l'Exci- 
sion de la plèvre cancéreuse , opé- 
ration hardie et nouvelle qui fut 
suivie d'un plein succès, bien que 
\e malade ait succombe depuis au 
retour trop ordinaire de l'afftîction 
cancéreuse. Partagé entre les tra*' 
vaux de l'enseignement et de iJi 
praticpie de son art, M. Richerand 
n'a publié depuis aucun nouvel 
ouvrage. Il consacre, dit-on, ses 
loisirs studieux ^ la rédaction d'u- 
ne histoire des progrès récens de 
la chirurgie. Tant de travaux et 
de services ne sont point restés 
sans récompense. Sans parler d'u- 
ne fortune indépendante honora- 
blement acquise, et de la décora- 
lion de la légion-d'honneur, il a. 
reçu, le 4 février 181 5, des lettres 
de noblesse ; en 1819, le cordoa 
de l'ordre de Saint-iVIichcl ; eu 
1822, le titre de chirurgien-con- 
sultant du roi, et en outre, plu- 
sieurs décorations d'ordres étran- 
gers, des médailles , etc. Toutoî^ 
ces faveurs non sollicitées n'ont 
point rendu le chevalier Riche- 
rand infidèle à ses anciennes affec- 
tions et à la cause de la philono- 
phie, qui le regarde comme l'un 
de ses plus fermes soutiens. 

RICHERY (Joseph de), contre- 
amiral, naquit le i3 septembre 
1767, à Alons , déparlement des 
Ba-stîs-Aîpes. Destiné par ses pa- 
reus à suivre la carrière maritime, 
il s'embarqua dès l'âge de 9 ans, 
et fut reçu élève, en 1774» ap»ès 
avoir déjà fait plusieurs courses 
sur mer. Nommé garde du pavil- 
lon en 1777, '^ passa, en 1778, en 
Amérique, comme enseigne sur le 
vaisseau l'Hector, et se lit remar- 
quer à la piiîîe de Ptewporî j,-OÙ il 
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sauva IV}»cadre française, en dé- 
trui.sant les brûlots anglais qui é- 
taient près de Tinccndier ûson en- 
trée dans le port. En i;'8i , il fit 
la compagne de Tlnde, sous les 
ordres du bailli de Sufiren 9 et eut 
une pai t honorable à toutes les 
uflaires. Kichcry montait le vais- 
seau le Vendeur , qui fit naufrage 
h File Bourbon en 1^85, et mon- 
tra dans celte circonstance tant 
de zèle et d'intelligence , qu'on lui 
confia diiîérenles missions dans 
les mers d'Asit^et de Chine. Après 
une absence du plusieurs années 9 
il revint en France en 17B9, et 
présenta les cartes des pays qu'il 
avait parcourus, des plans et des 
mémoires : il reçut en récompense 
le grade de lieutenant de vaisseau. 
Il repartit aussitôt pour Tlndc, où 
il fit trois nouvelles campagnes, 
l'ut nommé capitaine de vaist^euu 
en »793, et dcstilué l'année sui- 
vante comme noble. Le gouver- 
nement le réintégra bientôt dans 
»on grade , et Téleva ensuite ù ce- 
lui de chef d'cîscadre. En 1796, 
il recul l'ordre de se rendre à Tou- 
lon , pour y prendre la comman- 
dement d'une escadre, forte de 
hix vaisseaux et de trois frégates, 
destinée \ aller détruire les éla- 
bii.Hsemens anglais dç Terre-Neuve. 
liC 17 septembre , llichery mit i\ 
la voile, et quelque temps après, 
il fut informe qu'un riche (onvoi 
faisait roule pour TAiiglelerre. Use 
trouvait à environ 25 lieues du cap 
Saint- Vincent, lorsqu'il décou- 
vrit celte flotte. Ses dispositions 
furent bientôt faites; il tomba lui- 
même surrescortc, composée de 
7} vaisseaux et de plusieurs fréga- 
te^, tandis qu'il fit donner la chas- 
se uu convoi par ses Crégatci?. Les 
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Anglais laissèrent en son pouvoir 
le vaisseau de guerre le Censeur 
et 5o bAlimens richement chargés. 
Richery alla vendre »es prises à Ca- 
dix, et en partagea le montant 
entre l'équipage. II se rembarqua 
avec les amiraux espagnols Soiano 
et Longara, et les quitta à envi- 
ron 100 lieues des côtes pour 0e 
rendre à sa destination. Arrivé, le 
28 aoHl 1796, devant le grand 
banc d*' Terre-Neuve, il s'occupa 
promptement d'exécuter les or- 
dres qu'il avait reçus, et ruina tous 
les établissemeus dépêche qiui les 
Anglais avaient dans la baie de 
Bull, auxiles de Saint-Pierre, de 
Miquelon et au Labrador. Il s'em- 
para en outre de plus de 100 bd- 
timens, qu'il brûla ou coula bas , 
et rentra, le 5 novembre 1796, 
dans le port de Hochefort, qui ne 
tarda pas à être bloqué. Il on sor- 
tit gloricusemcnl, et se rendit à 
Brest. L'expédition contre l'Ir- 
lande était prête à faire voile : 
Kichcry fut chargé du comman- 
dement d'une division de la flot- 
te. On connaît le résult'it de 
celte opération, dont le mauvais 
succès fut attribué parles Anglais 
eux-mêmes aijx élemeus. Les fa- 
tigues avaient altéré la Sîiiité du 
contre-amiral Kiohery; rentré en 
France , il voulut aller prendre 
quelque repos dans sa ville natale, 
où il mourut en 1799. Réunissant 
l'activité et rinlelligunce à la bra- 
voure, il passait pour l'un des ofli- 
cicrs les plus distingués de la ma- 
rine. 

RICHIER(N. de), député de 
la sénéchaussée de Saintes aux 
étals - généraux , en 1789, s'y 
occupa particulièremeul d'objets 
d'administration. II fit la projtosl- 
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\ion de rendre gratuitement la jus- 
tice« parla sou rent sur les colonies, 
s*opposBat toutefois à Torganisa- 
tion d'un comité chargé d'exami- 
ner leur situation ; il fit encore 
différens rapports relatifs au ra- 
chat projeté des droits féodaux 9 
et se retira volontairement de ras- 
semblée dans le mois de juillet 
1791; il cessa dès«lors de prendre 
part aux affaires publiques. 

RICHMOND (le duc de), né 
en 1755, hérita des biens consi- 
dérables et des titres de son père 
en 1750 9 et fut admis dans la 
chambre-haute du parlement bri- 
tannique en 1766. Au comn^n- 
cernent du règne de Georges III, 
il était colonel du 72*°' régiment 
d'infanterie, passa sur le conti- 
nent avec ce corps , et se distin- 
gua à la bataille de iUinden. Sa 
conduite militaire fut citée avec 
éloge par le duc Ferdinand de 
Brunswick. Revenu en Angleterre, 
après la paix, le duc de Richuiond 
se signala dans la chambre des 
pairs parmi les membres de Top- 
position, et attaqua avec force 
radmini!»tration de lord Bute, mi- 
nistre favori de Georges III, ainsi 
que celle deGeorgeGreen ville, qui 
lui succéda au ministère. Le parti 
des ^/«'^5, auquel appartenait le 
duc de Richmoiid, ayant triom- 
phé en 17(55 des Torys, un nou- 
veau ministère fut créé, et il en fit 
partie. Il remplit avec autant de 
zélé que de talent les fonctions 
de secrétaire -d'état, jusqu'à ce 
qu'une nouvelle administration 
mixte de whigs et de torys fût 
mise à la tête des afifuires. Lord 
North était le chef apparent de ce 
nouveau ministère , mais ses opé- 
rations étaient dirigées par lor.d- 
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Bute, qui, jouissant de toute ïa 
confiance du roi, était le chef du 
cabinet secret et l'auteur de tous 
les projets du gouvernement. 
Quand la dette nationale de l'An* 
gleterrese trouva doublée par une 
guerre malheureuse, et qu'elle 
eut perdu ses belles colonies de 
l'Amérique septentrionale , lord 
North, en butte à toute l'aiiimad- 
version du peuple, fut forcé de 
se retirer. Le duc de Uichmond 
n'avait cessé de combattre les me- 
sures de cette administration dé- 
sastreuse. En 1781 , il devint pré- 
sident des délégués de tontes les 
sociétés constitutionnelles de la 
Grande-Bretagne, qui insistaient 
pour une réforme parlementaire; 
il présenta et appuya les pétitions 
qui arrivaient de toutes parts sur 
le même objet, et publia lui-mê- 
me un nouveau projet, qu'il pré- 
senta au parlement pour obtenir 
une meilleure représentation na- 
tionale. En i78a« le ducdcRich- 
mond fut nommé capitaine-géné- 
ral de l'artillerie et chevalier de 
l'ordre de la jarretière. Le marquis 
de Rockingham était alors à la tête 
d'un ministère composé de whigs, 
mais qui fut renversé trois niois 
après , lors de la mort de Rockih- 
gham , et les torys ayant repris le 
dessus, leducdeRichmondsetrou- 
va de nouveau à la tête du parti 
de l'opposition dans la chambre- 
haute^ ainsi que lelordLansdowne. 
Le grand projet de la réforme parle- 
mentaire fu t de nouveau reproduit, 
comnie il l'a été depuis , à de pluH 
ou moins longs intervalles jusqu'à 
ce jour; mais il fut alors vive- 
ment appuyé dans la chambre des 
communes par MM. Pitt et Dun- 
das, qui- sont «levenua depuis ses 
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plus ardens adversaires. Le duc 
de Richmond, en présentant à la 
chambre-haute le bill de réforme, 
dit : « Je suis convaincu, et une 
«expérience de près de 5aans m'a 
«prouvé, qu'une nouvelle orga- 
» nisation de la chambre des corn- 
»munes est le seul remède capa- 
>ble d'extirper la corruption qui, 
«après avoir plongé le peuple an* 
«gluis dans la pauvreté et le mal- 
» heur, le menace encorede la perte 
))dc sa liberté. «Le duc de Rîch- 
mond fut nommé, en 1796, au 
commandement des régiment des 
gardes à cheval, et sedémitàcetle 
époque de la place de grand-mai- 
tre de l'artillerie. Eu ibio, il ac- 
cepta la vice-royauté d'Irlande, 
et ûi chérir dans cette ile son ad- 
ministration, douce et équitable. 
Des mesures de rigueur lui ayant 
été ordonnées en 1812, il relusa 
de les exécnler, et donna sa dé- 
mission. Retiré des allai re:>, il cul- 
tiva les lettres qu'il avait toujours 
cMmées. Cet homme d'état esti- 
mable mourut dans un âge avan* 
eé, générjleujent regretté par ses 
concitoyens, dont il avait ^tendant 
toute sa carrière publique sou- 
tenu les droits avec autant de ta- 
lent que de palriotismo. Set* ver- 
tus privées et la générosité de son 
caractère l'avaient fait chérir de 
tous ceux qui l'entouraient. 

RICHMOND^CharlesLeoox, 
DUC DE ), pair d'Angleterre , né en 
17O4» était fils du gén/îral George- 
Henri Lennox, et neveu du duc 
de Richniond [voyez l'article pré- 
cédent), qui lui lai.Msases titres et 
une fortune considérable. Doué 
de tous les avantages extérieurs, 
que faisait encore valoir un es- 
pHt distingué ^ il parut dès sa )cu- 
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nesse avec éclat dans la hante so* 
ciété de Londres, où on le dési- 
gnait habituellement sous le nom 
du beau Lennox. Par suite. d'une / 
intrigue de femme, il se battit en 
duel avec le duc d'York, fils du 
roi Georges III , et lui effleura la 
tête d'une balle qui trav«>rsa le 
chapeau du prince. Charles Len- 
nox servit depuis avec distinction 
dans l'armée anglaise, obtint le 
grade de lieutenant-général, et fut 
nommé chevalier de l'ordre de la 
Jarretière. Il dtivint , après avoir 
succédé À la pairie de son- oncle, 
gouverneur de Plymouth, lord-- 
lieutenant du comté de Sussex, 
et grand-sénéchal de Chii:hester.Il 
était inlimement lié avec le prince 
de Galles, aujourd'hui (1824) l<) 
roi Georges IV, qui trou va sou vent 
dans la fortune et le crédit du ducde 
Richmond les ressources financiè- 
res dont ce prince avait si fréquem- 
ment besoin avant de monter sur 
le trône. Pendant la révolution de 
France, le due de Richmond avait 
été privé de la terre d'Aubigny, 
située dans le département du 
Cher, érigée en duché-pairie par 
le roi Louis XIV, et donnée à 
Louise de tkerouelle , duchesse de 
Portsmouth, maîtresse en titre 
du roi d'Angleterre Charles II, 
d'où descendent les ducs de Rich- 
mond. Le roi Louis XVIII fit 
restituer en 181 5, cette terre au 
duc de Richmond, lui accorda les 
hoimenrs du Louvre, ou les gran- 
des entrées, qu'avaient obtenus ses 
ancêtres , et la duchesse siégea 
sur le tabouret au grand couvert 
de la famille royale de France. 
Après avoir fait quelque séjour 
dans ce pays, en 1816, pour visi- 
ter les propriétés qui lui avaient 
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slituées, il se rendit à 
les, où il reçut, en 1818, sa 
ation au poste important 
lYerneur-gcnéral du (.ana- 
le le prince -régent venait 
confier. Le duc de Rich- 
s'y rendit aussitôt, et y pé- 
iiiée suivante de la manière 
» tragique et la plus dou- 
se. Un renard privé, avec 
il jouait, le mordit légère- 
cet animal était déjà, sans 
j'en doutât, atteint d'hydro- 
;; le duc ne tarda pas c\ 
irer lui-même les symptô- 
e cette cruelle maladie, et y 
nba au bout de quelques 
dans destourmens affreux, 
lalités aimables l'ont fait vi- 
it regretter. Il a laissé une 
•eu?e tamille. 

: HOMME ( Joseph -Théo- 
, graveur d'histoire , est né 
s Je 28 iriai 1785. Ses élu- 
rent d'abord dirigées vers 
Uure ; mais un sentiment 
, qui presque toujours révèle 
mme son véritable talent, 
ermina à* préférer l'art du 
ir. Il fit, à l'âge de 17 ans, 
iîmiers essais chez J. J. Coi- 
20, il avait remporté plù- 
prix , entre autres celui qui, 
)é par l'institut, hii valut le 
e pensionnaire de l'acadé- 
is beaux-arts, à Rome , où 
iû cinq années , étudiant de 
eacc les chefs-d'œuvre de 
ël. De retour à Paris, il pu- 
;n i8i5, sur ses dessins, sa 
ère planche , d'après Ra- 
, la f^ierge de L or et te, qui 
:a , dès son début , au rang 
tistes distingués. En 1814 < 
na . d'après la fresque du 
maître, Adam et Eve ; des 



RIC 







formes pures et suaves, la facilité 
simple et gracieuse du travail , 
réunirent tous les suffrages. Cette 
gravure, exposée au salon delà 
même année, valut à son auteur 
la médaille d'or. Il grava, en 

181 5, deux figures pour le musée 
de MM. Laurent et Robillard. £u 

1816, il fit, d'après M. Gérard, 
et pour la Iliade du Camoëns , 
une jolie planche, dont les épreu- 
ves sont devenues fort rares, -T/i^î- 
tis couronnant fiasco de Gama, 
et l'encourageant dans ses dècou^ 
vertes; en 1817 parut celle de 
Neptune et Ampkitrite, d'après 
Jules Romain , qui fut acquise par 
la société des Amis des arts ; en 
1819, d'après Raphaël, sa belle 
planche des Cinq Saints , qui fait 
aussi partie du musée de MM. 
Laurent et Robillard ; en 1820 ,' 
son Triomphe de Galatée , d'après 
une fresque du même maître : cet- 
te planche eut un très-grand suc- 
cès;. En 1821, il fut nommé can- 
didat pour succéder à l'institut à 
Berwick. dont les arts dtploraient 
la perte récente. I! acheva, eji 
1822, pour le musée dont nous 
avons déjà parlé, la gravure de la 
Sainte Famille, d'après Raphaël , 
que le burin d'Ëdelink avait déjà 
reproduite avec tant de succès : 
on vit avec plaisir le graveur mo- 
derne rivaliser avec son célèbre 
prédécesseur. M. Richomme ter- 
mine en ce momefit ( 1824) une 
grande' composition d'après M. 
Guérinir Andromaque aux pieds 
de Pyrrhus, et une moins consi- 
dérable, Théti> portant les armes 
à son fi/s Achille , d'après un ta- 
bleau de M. Gérard. M. Richom- 
me est du nombre (les artistes 
dont le talent justifie la c-élébrité. 
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RICIIOND.dépmé nu ronseil 
iUin ciriq-ciînU, fui d*abord char- 
gé Je fonctions municipales», pim 
«le la présidence de Padministra- 
tion du départmnent de la Huute- 
Loire, dont Ic.h électeurs Je nom- 
nièrent, en 1798, député nu con- 
s<!il des cinq-cents. Pénétré de 
cette vérité^que le gouvernement 
ne devait pas chercher h influen- 
cer les élections, il pfoposa, le iH 
tuai 1 799, dans un rapport à l'as- 
semblée , d*annulcr celles de 
.lemmapcs, dani» lesquelles le 
crunmiMsaire du pouvoir exécutif 
s'était fait nommer. A la 1 évolu- 
tion du 5o prairial, il se déclara 
contre les membres du directoire 
renversés, et fit renvoyer devant 
une commission les pièces qui de- 
vaient servir i^ les poursuivre. Le 
/| août, il voulut faire déclarer la 
patrie en danger, mais sa propo- 
«"iiioii ne fut pas accueillie. Képu- 
biicain trop sévère, il cessa ses 
fonctions au iB brumaire an 8, 
dont il désapprouva In révolution, 
er ne fut pas réélu depuis. 

KICHOUX (H, J.), membre 
de la Cfmvention nationale, où 
Pavait nomn)é le département de 
PKure, il fut du nouibre des dépu- 
l«'S qui, dans le procès de Louis 
XVI, votèrent pour le bannisse- 
ment apré«< la paix. Attaché nu 
parti du?» Girondins, il parut s'en 
♦'loi^'n»T le '2 juin »;'0-^ lorsque 
le<^ MM'tionv defPari? vinrent de- 
mander leur arrestation ; mais 
il u*fm fut pas moins incarcéré 
iiii-uiême avec les r^ députée, 
qui rentrèrent dans la ronven- 
liou après la révolution du 9 
thermidor an 2. Sur sa demande, 
1- .s monumens élevés parla Mon- 
taigne, prjur con?tater iOti triom* 
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phe sur les fédérés, furent alor4 
déiruits. IVichoux alla ennuite en 
mission dans les dépariemeiis du 
Haut et du Ras-Rhin, où II com-' 
prima la terreur. De retour à Pa* 
ris , il parla dilTéreutes fois sur 
Padministraliou, et provoqua une 
décision dePasHembléesrtr le tort 
des députés mis hors la loi sou» 
le régime de Robespierre. Membre 
du conseil des anciens, après la 
session conventionnelle, il travail- 
la d'abord dans le comité des fi- 
nances, et fut nommé secrétaire de 
PasHcmblée à la fin de l'année 
1796. Richoux embrassa Imparti 
dit de Clicliy en 1797, et soutint 
«^ la tribune la cause des émigrés 
du département du Ras-Rhin^ 
Inscrit sur les listes de proscrip- 
tion faites après la journée du iH 
fructidor, il en fut cependant rayé 
sur la demande de Dumont (du 
Calvado-t). Ku 1798, il cessa de, 
faire partie de Passemblée , et a 
renoncé dès ce moment aux affai- 
res publiques. 

RICHTBR ( Jbait-Padl), célè< 
bre écrivain nlleurand. On a peu 
de détails sur sa vie ; il est né vers 
17O3 , à Wuwricdcl , dans le pays 
de Rareuth. Son caractère bizarre 
Penlraina <le bonne heure vers 
des études abstraites et mystiques. 
Théologien comme Sterne, avec 
lequel il a plusieurs points de wt*' 
«emblance, il abandonna la car- 
rière de l'église , et se livra 4^xclu- 
siveuient à la littérature. Démié 
de goût et de règle , son génie 
s'est précipité dans tous les écarts, 
et s'est élancé vers les pensées les 
plus sublimes et les créations les 
pins hautes. Obscur, gigantesque 
vA vague « quand son ta!cnt s'é- 
gare . il devient tout-^t-cnup sa- 
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tirique profood, poète énergique^ 
philosophe sage. Tantôt Kichter 
a Yoilé son génie sous les nuages 
de Tabstraction , tantôt il Ta dé- 
gradé par la bassesse du style, 
d'autant plus coupable 9 que cette 
affectation naalbeureuse naissait 
de la force même et de la cons- 
cience de ses facultés. Devenu 
populaire en Allemagne , on le 
nomme Jean-Paul, comme nous 
disons Jean-Jacques. Quels que 
soient les défauts volontaires qui 
ont altéré le mérite de ses ouvra- 
ges , on doit reconnaître le talent 
d*in venter, des conceptions sim- 
ple§ et élevées, une inépuisable 
fécondité d'idées 9 une vigueur de 
satire « et une connaissance du 
cœur humain , qui se trouvent 
réunis chez bien peu d'écrivains 
de tous les pays et de tous les 
siècles. Barbare, trivial, prodi- 
gue d'énigmes , il s'est plu à pu- 
blier des ouvrages inintelligibles, 
ou à se cacher sous des pseudo- 
nymes ridicules. Nous citerons les 
titres de ses principaux ouvrages: 
1" les Procès groënlandais ; 2" les 
Extraits des papiers du Diable; 
3* la Loge invisible; 4** Huspérus, 
ou Quarante-cinq jours de la poste 
aux ckiens; 5** Vie de Quint us ^ 
Finie in ; 6* Amusemens biogra- 
plaques sur le crâne d'une géante; 
f Fleurs s Fruits et Épinns ; 8" 
ia Vallée campanienne ; 9° Lettres 
(le Je an- Paul; 1 o* Titan ; \\° Cla- 
ris Fichtiana ; 1 a** /^ Désert et la 
Terre promise ; l'b'* l* Adolescence 
(àj, P, ; 14* Léoana, ou CÉdu- 
cation; etc.^ etc. Le caractère 
particulier de Jean-Paul Ricbttr, 
considéré conmie écrivain, est ce 
mélange de grandeur et d'ironie,, 
de coun'que et de terrible, de va- 
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gue et de positif^ qui secouent 
puissamment l'imagination et l'é- 
branlent tout entière. C'est un é- 
crivain inimitable , dont l'école 
ne peut être que nuisible et digne 
de mépris; c'est un homme d'un 
génie vaste, c'est un écrivain de 
très-mauvais goût. 

RICHTER ( Otto-Fredéric ) , 
voyageurrusse,naquitenLivonie, 
vers 1792, d'un conseiller de ré- 
gence. M. Richter père confia le 
soin de l'éducation de son fils à 
M. Ewers, qui lui enseigna parti- 
culièrement l'ethnographie et les 
antiquités. Le jeune Richter se ren- 
dit, en 1808, à Moskou pour y 
apprendre le grec moderne: il alla 
ensuite à Heidclberg, y suivit les 
cours de M. Wilken, qui professait 
l'arabe et le persan. 11 parcourut 
ensuite la Suisse, l'Italie et l'Al- 
lemagne. A Vienne il continua ses 
études sous M. de Hammer. Son 
projet était de venir en France; 
mais un vif désir de voirConstan- 
tinople changea la direction deson 
voyage : il partit de Vienne pour 
Dorpat^ en passant par la Silésie 
et la Pologne; de la ville d'Odessa, 
qu'il voulut visiter^il alla à Cons- 
tantinople. Là, il se perfcctionn.i 
dans l'étude des langues orientales, 
et accompagna en Egypte M. Lid- 
rnann, secrétaire de l'ambassade 
suédoise. IVlehemed-Ali accueillit 
très-t'avorablement les deux voya- 
geurs, et facilita leur voyage qu'ils 
poussèrent jusqu'en Nubie. Dans 
ce voyage, ils recueillirent un grand 
nombre d'observations, notes et 
dessins; et de retour à Alexan- 
drie, ils s'embarquèrent pourJaf- 
fa , d'où ils allèrent à Jérusa- 
lem. M. Lidmann quitta Richter 
dans cette ville, parce qu'il était 
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rappelé à Constanlinople. Ricn- 
tor continua seul son excursion 
scienlifique, et parcourut la Pa- 
lestine, la Syrie, rAsie-Mineu- 
le, et repartit pnurCoustantiiio- 
ple, où il déposa le fruit de ses 
nombreuses recherches. L*enipe- 
reur de Russie Tayaut attaché à 
son ambassade de Perse , il se 
rembarqua pour l'Asie; mais sa 
santé ne put résrster aux fali{;ues 
de ce nouveau voyage, et il mou- 
rut an mois d'août 1816. M. Ewers, 
à qui les collections et manuscrits 
de Richler furent enyoyés , a 
publié (à Berlin, en un vol. in-8', 
avec allas in -fol.) Otto Friedrich 
von Richler' s Wallfalertenim Mor- 
gen/ande, 

RlfcHTER(CnARLES.FRÉDÉRlc), 

pasteur à Schneeberg, naquit en 
1773, à Fryberg, en Saxe, et 
mourut dans la ville où il rem- 
plissait le ministère évangéliqoc, 
le 4 septembre 1806. Il a publié 
les ouvrages suivans : 1° Essai 
historique et critique sur la dynas- 
tie des Arsacidcs et Sassanides, 
Léipsick, iin-8% 1804 : cet ouvra- 
ge a été rédigé d'après des ren- 
beignemens puisés dans les auteurs 
perr^ans, grecs, et romains. 2°Ea)' 
piication de tous les passages du 
Vieux et au Nouveau-Testament, 
qui ont été attaqués comme inin- 
telligibles et erronés, 1 8(>5- 1 808 , 
2 vol. in-S". Un autre Ricuter, 
portant les mêmes prénoms, et 
ffue l'on confond quelquefois a- 
vec le précédent, était prédica- 
teur i\ l'église neuve de Berlin. 
Il naquit à Raizow en 1754, et 
mourut dans la même ville en 
i8o5. On lui doit : i° Sermons 
pour les fêtes religieuses, Danizick, 
1784, in-4"j 2" Sermons sur les 
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évangiles des dimanches et fêtes, 
Berlin, 1794» 3 vol. in-S". 

RICPRD (N.), avocat à Tépo- 
que de la révolution, dont il se 
montra un des partisans les plus 
chauds, fut nommé, en i79'<2| 
membre de la convention nationa- 
le; dans le procès de Louis XVI, 
il vola avec la majorité. Envoyé 
en Italie avec Robespierre le jeu* 
ne, il demanda au sénat de Gêneâ 
la réparation du massacre com- 
mis sur des Français sous les rem- 
parts de cette ville, mit Marseille 
en étal de siège, rendit des servi- 
ces imporlans lors de la reprise 
de Toulon, et contribua à chasser 
les Anglais et les Piémontais de 
l'ancienne Provence. Rentré dans 
le sein de la convention, il s'occu- 
pa d'objets d'administration , et 
fut arrêté en l'an 3, comme ayant 
pris part aux mouvemens du i** 
prairial. En l'an 5, il fut traduit 
devant la haute-cour de Vendôirie 
avec Babeuf, et fut acquitté mal- - 
gré les conclusions de l'accusateur- 
public. Etranger dès-lors aux af- 
faires, il attira cependant l'atten- 
tion de la police sous le gouver- 
nement impérial, et il subit plu- 
sieurs détentions. Pendant les 
cent jours, en 181 5, il fut nommé 
lieutenant de police à Bayonne, et, 
par le déparlement du Var, mem- 
bre de la chambre des représeu- 
tans, où il ne siégea point. 11 est 
sorti de France en 1816, par suite' 
de la loi dite d'amnistie du 12 jan- 
vier de cette année. ^ 

RÏCORD l'aîné (Alexandre;, 
né à Marseille en 1770, suivit 
Mirabeau à Paris , et travailla 
h la rédaction du Courrier de Pro" 
veîice. Nommé aduiinislratcur et 
prucureur-syndiç du déparlcmcMi 
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uches-du-Rhône, il conser- 
le place jusqu'en ï^gS, et 
rs employé ù l'année d'Es- 

en qualité d'accusaleur-pu- 
rès le tribunal militaire, 
les années a^rès, il voulut 

une maison de commerce 
U et se chargea de la direc- 
11 théâtre de Nicolet; mais 
éussit pas dans ces entrepri- 
quitta la capitale. £n 18129 
que delà conspiration du gé- 
lallet, M. Ricord donna lieu 
iolens soupçons contre lui, 
filors incarcéré. Mis en li- 
Jepuis la première abdica- 
ï l'empereur, en i8i4> il fut 

de se cacher pendant les 
urs, en i8i5, et revint en- 

Parii», où il s'occupa de 
ure. Il avait déjà publié : 

ode sur VAmbitioriy 1808, 
2"* des Réflexions sur l'art 
!/, 1811, in-4°» réimpri- 
depuis ; 5" Le Banquerou- 
jour, comédie en 3 actes, 
n-8°. M. Ricord est auteur du 
il général des théâtres, qui a 
n i8i5 et 1816, et qui a été 
lié, en 1818, sous le titre 
\ives de Tlialie, ou Observa- 
ur les sciences^ les arts et la iU- 
e. Il était encore un des col- 
teurs du journal leBonFran- 
li a cessé de paraître eni 818. 
OLFÏ (Ange), professeur 
versîlé de Padoue, est né à 
.', d'une ancienne et illustre 
. A l'âge de i4 ans, il entra 
ordre des Olivetains, où il 
rîtses études qu'il allaache- 
*avie. Il y devint n'^péliteur 
que et de méthaphysique, 

tard, en 1794^ il fut char- 

remplacer Georgi Ber- 

uns la direction des écoles 
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secondaires. Pendant les derniè" 
res années de son séjour à Pavie» 
il a été professeur d'histoire géné- 
rale et de géographie comparée à 
l'université, et sous-directeur, bi- 
bliothécaire et répétiteur de droit « 
naturel au collège Ghisiiieri. £n 
18049 le gouvernement de Milan 
l'appela à Bologne^ où il resta 
jusqu'à l'année i8i5, en qualité 
de professeur de droit public et 
des gens. Après la mort de son 
collègue Pozzettt, M. Ridolû réu- 
nit à cette chaire celle de diplo- 
uiatie et d'histoire, lesquelles re- 
gardées apparemment comité inu- 
tiles par le pape, furent toutes 
supprimées aussitôt que les léga- 
tions rentrèrent sous son pou- 
voir. Par cette mesure, M. Ridolfi se 
trouva privé de toutes ses places , 
et obligé de chercher quelques no u- 
velles occasions pour reparaître 
dans lacarrièrede l'enseignement. 
Heureusement pour lui, il a pu 
taire agréer ses services à l'empe- 
reur d'Autriche, en offrant d'ap- 
prendre aux Italiens la langue de 
leurs maîtres. Il est maintenant 
professeur de pédagogie, de langue 
et de littérature allemandes à l'u- 
niversité de Padoue. Ses ouvra- 
ge^ sont : 1° Sioria delC umano //i- 
telletto, trad. de l'allemand, de 
Flogel, avec un discours prélimi- 
naire du traducteur, Pavie, 1788, 
in-S" ; 2" Dell' Istruzione pubblica 
nelle umane lettere , discours suivi 
des pensées de J. J. Sulzer sur la 
meilleure manière de lire avec les 
jeunes gens les ouvrages classi- 
ques des anciens, ibid., 1802, 
in -S", 2'°' édit.; '5'* Pensieri intorno 
alto scopo di Niccolô MacchiavelU 
nel libro del Principe, suivis d'une 
note bibliographique sur Tédition 
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de i55o, et d'une lettre inédite de 
Macchiavelli, Milan, iÇio, in-S"; 
4* Del dirilto sociale, libri m, ou- 
vrage dont rimpression a été sus- 
pendue à cause des principes é- 
nonces au chapitre \III, relative- 
ment à l'autorité des souverains, 
sur quelques points de discipline 
ecclésiastique, Bologne, 1808 , 
in-8' ; le tome I" seulement : il en 
reste quatre autres ù paraître. 
^'^Descrizione délie pitture delgiar- 
dino délia Viola nella città di Bo- 
logna, en forme de dialogue , Ve- 
nise, 181 2. La plupart des notices 
relatives à ces peintures ont été 
tirées d'un ouvrage inédit de Sab- 
bijfino degli Arienti, l'auteur des 
nouvelles Foret tane. 6* Elogio di 
Pompeo, Neri ^ Padoue , 1817, 
in-8"; Pros petto générale delta let- 
teratura tedesca, ibid., 1818, in-8°* 
ouvrage dans lequel on a marqué 
les époques principales des pro- 
grès de la langue et de la littéra- 
ture allemandes , en y ajoutant 
quelques renseignemens sur les 
principaux auteurs et leurs tra- 
vaux respectifs. 

RIEDESEL (la babohwe FaÉDé- 
rique-Chablotte-Loiiise de), fille 
du ministre prussien Massow, mé- 
rite une place distinguée parmi les 
Icmmesqui se sont élevées au-des- 
sus de leur sexe parleur courage et 
par les qualités d'un esprit supé- 
rieur. Cette dame, née en 1^4^ à 
Brandebourg, épousa, à râgedci7 
ans, à M iuden, où son père était in- 
tendant-général de Tannée alliée, 
le lieutenant-colonel brunswic- 
kois, baron dé Riedescl, que ses 
talens et sa valeur firent parvenir, 
vers la fin de sa carrière, au grade 
de général. Lorsqu'il n'était en- 
core que lieutenaut-colonel, il fut 
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chargé de conduire en Amer 

les troupes brunswickoises, a 

liaires de l'Angleterre à,^^ 

guerre que cette puissance fai.« 

ses coIonies,et dont les résultat 

rent l'indépendance américî 

M"*de Riedesel parlit,en 1 777, 

son mari et ses trois jeuties enl 

elle supporta avec bcaucou 

courage les périls et les fati 

de la guerre, et partagea volo; 

rement la captivité de son 1 

lorsque celui-ci eut été fait 

sonnier. Attachée à la cause 

tannique, que servait le baro 

Riedesel, elle écrivit dans le c 

de cette guerre un grand noi 

de lettres, oïli elle retrace av« 

nergie la marche des événeir 

l'esprit qui anime les deux pi 

et les résultats qu'elle espèi 

celte grande lutte. M"" de Ri 

sel n'est pas toujours juste ei 

les Américains, et ses opii 

n'ont pas été prophétiques ; 

ces mêmes opinions à part. 

ouvrage est curieux et tracé 

talent. Il fut publié, en 1799 

les soins de son gendre, le \i 

chai de la cour de Prusse, I 

comte de Reuss, et réimpr 

en i8oi, sous le titre de : Vi 

démission en Amérique, ou L* 

de M" la baronne de Riedese^ 

guerre de Tindépendance te 

née, cette dame et son mai 

vinrent, en 1783, en Europ 

baron de Riedesel mo^ru 

1800, et elle-même le 29 

1808, ù Berlin, où elle s'était 

dès la première année de son 

vage. Elle avait fondé à Bi 

wick une distribution d'ali 

pour les pauvres ; à Berlir) 

était comptée au nombre dei^ 

sonnes généreuses qui souten 
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rinstîtutioo des orphelins mili- 
taires. 

RIEGGER (le chevaliea Jo- 
seph-Aktohie-Etieniib de), jurÎH- 
consulte et littérateur allemand , 
naquit à Vienne 9 et suivit la car- 
rière du barreau, où son père s'é- 
tait distingué comme jurisconsul- 
te. Le cheYalier Riegger avait des 
connaissances littéraires très-éten- 
dues. En 1 ^64, professeur de droit 
ecclésiastique au collège Théré- 
sien à Vienne; en 1765, profes- 
seur du droit civil à Frihourg en 
Brisgau; en 1778, conseiller et 
professeur de droit public à Pra- 
gue, où il avait été envoyé par le 
gouvernement, le chevalier de 
Riegger fut nommé, par Joseph 
II {voy. ce nom), inspecteur des 
études, et rapporteur de la censu- 
re ù i*époque où ce monarque 
commençait â mettre à exécution 
*e? projets de réforme. Le che- 
valier de Riegger seconda no- 
blement les intentions de son sou- 
verain ; il fut laborieux , tolérant, 
permit rentrée d'un grand nom- 
bre d'ouvrages, qui, sous le règne 
précédent, avaient été prohibés, 
trt contribua puissamment an 
changement du système des élu- 
des. Il se rendit ensuite près du 
priuce régnant de Schwarzem- 
herg, qui la v ait nommé Tun de 
^es conseillers intimes; enfln le 
chevalier de Riegger occupa une 
place importante dans Tadminià- 
tration de Bohême. Son obligean- 
ce lui ayant fait cautionner des 
créanciers dont les dettes lui é- 
laient étrangères, il se trouva 
bientôt privé de la plus grande 
partie de sa fortune, et mourut, 
presque dans l'indigence, le 5 août 
1795. On doit au chevalier de 
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Riegger les ouvrages suivans : i* 
des Fondations pour tes étudians 
en Bohême, 1 787; 2" Archives de 
t* histoire et de la statistique de 
Bohême; 3* Esquisses d'une géo^ 
graphie statistique de la Bohême : 
ces ouvrages sont en allemand, 
et fort estimés. ^'^ Bibliotheca ju- 
ris canonici. Vienne, 1761, 2 vol. 
in -8*; 5" Historia juris romani, 
Fribourg, 1766, in-8*; nouvelle 
édition, 1771 . 6* Opuscula ad his- 
toriam et Juris prudentiam prœci" 
puè ecclesiasticam illustrandam , 
4Jlm, 1774' 7* u» grand nombre 
de Dissertations dans les Amœni- 
tates lilterariœ Friburgenses. Une 
notice biographique sur lui et sur 
son père a élé publiée, à Prague 
et à Vienne, en 1797, par Wond 
de Grundwald. 

RIEGO ( D. RiFAF.L del), ma- 
réchal* de-camp , capitaine-géné- 
ral de l'Aragon , député aux cer- 
tes de 1822, naquit dans les Astu- 
ries en 1783. Partageant l'en- 
thousiasme dont la jeunesse espa- 
gnole était enflammée, en 1808, 
pour l'indépendance de la patrie , 
il interrompit le cours de ses étu- 
des , et se fit incorporer dans l'un 
de ces bataillons où se précipi- 
taient à l'envi les jeunes élèves 
des collèges espagnols. Devenu 
officier dans le régiment des As- 
turies , il entra en campagne ; mais 
la fortune ne secondant pas sa va- 
leur, il fut fait prisonnier et con- 
duit en France : la pacification du 
continent le rendit à la liberté. 
Pendant cette longue captivité, 
livré à lui-même, il ne s'occupa 
que des maux de sa patrie, et sen- 
tit germer dans son âme les gran- 
des passions que l'espoir de faire 
le bonheur de ses concitoyens de- 
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talori M<( inandatairefi , allait 
tes choix consoInltT ou aiiéaii- 
I libcrlé. lU fur<;nt fuvora- 
â la révolution 9 et le liéros 
«as Cabezas de San Juan lut 
une pour n.*pré.<K;iiler «lescon- 
rené. Lescortèé» dès leurpre- 
v sènnce , le clioi.Hircnl pour 
«résider 9 et le vengèrent ainsi 
tracAftj»erie9 qu*une faction lui 
t (ait éprouver. Les» honneurs 
: on surchargeait Riego, la 
fedont on Tenvironnait, Msm- 
rot rimportiiner ; on lui don- 
es fêles à Léon et à Yallado- 
Tanniversaire de la constitu- 
fut célébré à Madrid en pré- 
e de Riego; on lui éleva un 
de 'triomphe «^ Biirgos et â 
go^i^ftf cner-lieu de son gou- 
enicnt , où il signala hou ar- 
spar une proclamation adres- 
au peuple d^Aragon ; d*un 
e côté . on propo&ait aux cor- 
ie Uil accorder pour lui et «ca 
endansy en lni;ns-fond.S9 une 
sde 80,000 réaux('20,ooofr.). 
sodaiit les ennemis de Riego 
étaient pas inactifs : iU met- 
it tout en œuvre pour lui faire 
re «a popularité; âes m'iuve- 
» furent excités à Saragf tsse , 
8 en rendit Riego rcsponsa- 
Suspendu de ses fonctions , 
t envoyé en surveillance à 
la 9 et malgré Fexposé de sa 
luile^ qu*il publia, il est des- 
et remplacé par le chef po* 
le Horeda ; tandis que Cadix 
mde au roi qu'il soit mis en 
fueot 9 la société patriotique 
alence lui écrit une lettre de 
iatîon 9 i'i au moment où on 
pflrait le gou?erncment de 
donne ^ il est nommé député 
portés par la province des As- 
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turicfS. Son voyage de Valence à 
Madrid lut une marcli<f triompha- 
le. Les autorités s'empressèrent 
de le féliciter à non arrivée dans 
cette diToiére ville, le 18 février 
1S22. Le |H mars, le régiment 
qu'il commandait â Cadix eut 
riionneur di; défilf^r dans la salle 
dcscortc-j; lesabrfî dcKiego^dont 
il avait fait h(unm<'ige à cette as* 
semblée , lui fut rendu dans cet ta 
occasion , pour qu'il s'en servit 
contre les ennemis de la consti- 
tution , avec injonction de le ren- 
dre , pour être déposé parmi les 
monumens nationaux, lorsque ses 
services cesseraient d'être utiles. 
Tant de marques d'inlcrôt acca- 
blflient Riego ; il voulut en quel- 
que sorte se l'aire pardonner sa 
gloire par sa modf^atîon : il n'en- 
tra que la nuit â Madrid, pour se 
dérober aux honneurs du triom- 
phe qu'<;n lui préparait, et de- 
manda aux cortês que le cri de 
f^ice Riego fût défendu. Il fit l'a- 
bandon de la pension de 80,000 
réaux, que les cortès lui avaient 
accordée, et elles refusèrent de 
ra(;ccptcr; il progpsa une amnistie 
en faveur des jiHurgés, et eux- 
mOmes demandèrent à être jugés. 
Mais tandis qve les ennemis de 
Tordre actuel rejetaient jusqu'à 
ses bienfaits , ses partisans pro- 
posaient d'élever un monument à 
l'endroit où le premier cri de la 
liberté s'était fait entendre par son 
armée. Le roi lui-même semblait 
partager l'enthousiasme qu'exci- 
tait la présence de Riego ; ii l'in- 
vitait k se rendre au palais, Tac- 
cueillait avec bienveillance, en 
lui prenant la main, et le pressait 
diî fimier un cigarre avec lui , en 
l'entretenant familièrement. Rie- 
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(UM'U'i Hirgn n'a pt''ip(iM('* iiiMUMi!- Ii'ihi|idj4 , fil oi't'Atitr BalInitlOfOii « 

•tiirii lUa^/'i'iM* ; ilira l'iiit iprap - (pifi h^'K «uldaln i«iii'iMtll)i<Mll^t <lé« 

\i\iyvr r.rïU'^ (pli IrMidaiciil A mti • llvn^ Alor*! un ontiilial tNMif(a((ifll 

Hiilidcr 1(1 piirli aïKpicI il nV'lait niilni IfiMlc.iixrdrp'^d'ariTiAo; Ain*' 

(lAvtMMt. Aillai, il lut (lavin, à f((i y pm'illl phiH dn |ji ttvtWUi «lai 

rapfifocJii) (lcHarin(M*<« rniit(;<iî'<<"^« -«iriirti hi/*.*4 ou faille prHuiifiJnrit 

(pii) lo mi i(M cuiiduil â S«''villo ; Oiuiiptiiiil vwcnrt^ «oih •«(•n ordrof 

tiiai't, l}i(!ri hiiii d'avoir cmi'iimiii 'jt,f»'Mi linitiini^i , Il m* dirlf((i/i nilf 

fia di>«f(rA('.(i par cm votn , il l'iU .Malaga « ui) il t'iil hiiivi : Il (trt A« ' 

iMiiiiftii'; datiH (!()Mn villi), par* ru l.ili parti la vciillfi. Htirirourn'' tin* 

pi'itH'o, (wuiiinaiidaul (iu mvxn\u\ Huila pat* Ion Kraiif)aU, il fit Imiiiii6' 

dn TariiiiMi dir HaUdHlcron. Diki ruuhui.iiim ; inaii tnfrM pur U 

coiitpiralinii ayant (''11* (li'(!(Hiv(M'l<! ntHiibio « Il pril la l'iiiln mil* lin 

alnrn, itl Iim l'raiHNii*! a)i)U'<H:liani c.licv'd (pi'ou tiil prAia « Ut Mldtl '" 

dff pliinrn plu*«« Ic^ itiirh'it, apr^fl ayant ^^|c tut') < rt nn r/*f'u^ia dani - 

avoir d('-cid4! ila traM.**p(n't(*r â (!a- iiiii'ti'ritMMHidi'i;, prAid'Ar^;illlliliti 

dix le fii(ff(C(liif;(MiV('ru('uMfui, «u*4* Li'^h liiit.iiMdd cciii* noitiniufiury ' 

p(indIr(Mil li'itr<« ptuivoir» rt (wiix aKu.iillinuil 1» iT) aoOl« H U\ U» ■>> 

du rni « et ('l'A/'rciit niui r/'gr'iKM* vr^rcnt • lui , d(tu\ r^doiiidit ot un » 

irovirioirr : lii(«^o , (mmiiiim' tiuH (MpitiiiiM* rpii raf!(M>iti|}a;(iiiiiuilU * 

(««( uinix do lii ('.(HMiilulion « prit aux troiipcirruiM/.aiiK'ff , ipil lu cofi«' ' 

part à (!ctl(i ifii'*4Ui(), (pii leur pa- duininiMl dauiUfiipriioni dtt Ih Cil* 

rul indiHp(MiHalil4|, et «jui lut la roliius IVI. N' ilnn d*AiifÇ(HilAftiO9 0a- i 

))rr'nii(u'c ^nurr(* d<^*4 nnuihr(Mi'^(*n ay.int vlr. inHlndt « donii/i di!if Ot^ 

di'd'fM'liiUM (pli IH* tard^r(•tlt pai à tUt*n du port iSainl(« 'Miirio • pouf^r 

(M'Iiiti'r. LiM iw)iii'HarriV('>('.N i'i <):i (pTil lïU vruwn aux aiitorit/^ft fii- . 

dix rrt ihiinuit Fiudiiiiinil VII p.i^iMdc**. Ui(';(<», Iraluâ dit ON" ^ 

dait^ |(MM hcM droilH , it r('prir(Mit c.liol't lui imcIioIii , arriva i^ Mil*!, 

Ifturn l'oiiclionN apr/*?* avoir r,ai>«i* drid ht uoistolirr. Lu iV^un dt) IIU«..-, 
la r{*.^i'.iU''V\ lii('K<> y Ht plu«ii(iur'« ^ >< (jui ('tait cliaïKÛiMit ut IV)|ioil- i„ 
voyaf((*H, et nciiliint (pn* l'en ho dtt co {(t'urral « prévoyant If'- 
tliouitiaiinH* p(uir |o nouvel ordio hoiI (pii lui ((idl rÔMtrvA , ho HAII" 
do oltiihOi *i*al1'.nbliiiHitil eu r.ii«iou v^mmiI â L(Uidr(««,(H de. I.'i, lfti|tl||» 
dii ru]ipro(;li<Mlnn arinécN tVan(;ai r^rl•nl eu faveur du inallieiiroul / 
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aîtîî comme tel ; Ton ajoii- 
icore que le roi , îiyantîidhê- 
boiiiie foi à la consliliition , 
int même accablé de bon- 
irliculiëres celui qui Favait 
imée le premier, ce prince 
ifiriraitpasqii*on punît Riego 

démarche qu'il avait en 
ne sorte sanctionnée. Cepen- 
Hiego était détenu an collège 
ibles* à Madrid, et exposé aux 
ruels traîteinens delà part de 
oliers: Je violentes attaques 
rfs venaient encore aggraver 
ailleurs. Enfin Ton apprit,dans 
'emiei-s jours de novembre, 
Uego avait été condamné au 
ice du gibet; le fiscal avait 
u à ce qiie son corps fût é- 
é, que ses ntembres fussent 
i^és sur dilTérens points de la 
suie, et que sa tête fût ex- 

à Las Cabezas, où avait é- 
la révolution. Ces dernières 
usions ne reçurent point leur 
ilion, le roi y ayant refusé 
s^entiment; mais les enne- 
e Riego*, dans le délire de la 
îance, se dédommagèrent, en 
>t Tignominie à l'appareil de 
ijiplice. Le mardi, ^novem- 
à midi précis, Riego arriva 
a place de la Cebada, dans 
minier d'osier traîné par un 
sa contenance était ferine et 
^e, quoique ses traits porlas- 
l'empreinte des souffrances 

lui avait fait éprouver. La 
ce à laquelle il fut attaché 
d'une hauteur démesurco ; 

beaucoup de peine à mon- 
'écheile, à cause de Tenflure 
iérable de ses jambes, occa- 
t par les fers qu'il n'avait 
de porter depuis son arres- 
. On a remarqué que la plus 
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grande partie du peuple qui assis- 
tait à son exécution portait des 
armes sous ses habits; mais oo 
ignore encore dans quelle inten- 
tion , tout le monde étant resté 
tranquille et dans un morne si- 
lence. Dès qu'on sut à Londres 
l'exécution de Riego, on proposa 
un deuil de trente-huit jours ^ en 
commémoration de sa mort 9 ou 
bien une souscription en faveur 
dci^a famille : cette proposition fut 
ajournée , ainsi que la motion faite 
par M. Slade, dans.une assemblée 
du conseil commun de la Cité, 
d'élever un monument à la m'é- 
moire de ce célèbre auteur de la 
révolution espagnole. Sa femme 
ne put supporter la douleur d'une 
du si tragique : elle mourut peu 
de mois après. Les feuilles publia 
ques de Londres annoncent ( no- 
vembre 1824) que 1<^ chanoine 
Riego se propose de publier des 
Mémoires sur le général et sur sa 
famille. Comme ils embrasseront 
Inévitablement des faits politiques 
peu ou mal connus, ils sont at- 
tendus avec la plus vive impa* 
lience. 

RI£i>l (Jea.w), conseiller prus- 
sien, célèbre agronome, naquit en 
i75<), à Frankenthal, sur leiflhin. 
Son père, qui était recteur de cette 
ville, lui fit donner une bonne é- 
ducation, et le jeune Riem, quoi- 
que passionné pour l'économie ru- 
rale, se fit recevoir ph:)rmacien 
par condescendance pour sa fa- 
mille; il exerçait encore cette pro- 
fession en 1774* Rîcm habitait 
iVianheim, lorsqu'en 1768, il fut 
couronné ,par l'académie des scien- 
ces de cette ville, pour nue Disser- 
tation sur l' éducation des abeilles 
dans le Palatinat, La S""* édition 
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de Cet ouvrage parut eu 1795, 
in- 8°. 11 fouda à Kaiserlauleru 
uue société li'npiologie , dout il 
prit l<i direction ; il agratidit le 
plan de son institution, et elle de- 
vint société physico-économique; 
alor» elle l'ut transférée à Heidel- 
berg, où ses professeurs ouvrirent 
des cours d'économie publique : la 
société fit imprimer le recueil de 
ses mémoires. Bientôt dilTérens 
désngrémens déterminèrent Riem, 
non-seulement à abandonner ses 
fonctions de directeur, mais en- 
core à se rendre en Prusse, où il 
fut nommé commissaire d'écono- 
mie, et envoyé, en 1776, en Silé- 
sie, en qualité d'inspecteur des 
ruches de ce pays; il y obtint un 
prix pour un mémoire sur Tex- 
ploilation des ruches de cette con- 
trée : son mémoire fut réimprimé 
à Dresde en 1786, in-S". En 1783, 
il reçut de la société économique 
de Saint-Pétersbourg une nou- 
Y«î!le couronne pour un Traité des 
fourrages des vaches et des veaux , 
2* édition, Dresde 1788, in-8*. 
Kiem fut appelé à Dresde, en 
1785, à l'effet d'y exercer la place 
de secrétaire de la société écono- 
lilique; il revenait, à cette époque, 
d'administrer deux bailliages en 
Silésie. Cet habile agronome rem- 
plit plusieurs missions dans les do- 
maines électoraux, et devint, en 
1788, conseiller de mission; il 
mourut à Dresde, le 18 décembre 
1807. Il a principalement perfec- 
tionné l'éducation des abeilles, et 
rendu en mômir temps des servi- 
ces réels aux différentes branches 
de l'agronomie. Outre les ouvrages 
que nous avons cités, il a encore 
mis au jour : 1° Art d'épargner le 
bois, Manheim, 1773; a"* Eiujclo* 
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pédie mensuelle praiico^économl" 
que, Léipsick, année i'785 et an- 
nées suivantes ; 3* Mélanges de 
traités d'économie, Dresde , 1786, 
in-S"; 4" Recueil choisi d'Écrits ico* 
nomiques , 1790 et années po^- 
rieurcs ; 5* Système agricole JV- 
rndt et de Riem, Léipsick, 179^; 
6" Traité général des tourbières, 
Dresde, 1 794 ; 7"* Ensemble de la 
culture des grains, Hof, i8oo« in- 
8'; 8° Cahiers économiques et vite" 
rinaires , Léipsick, 8 livraisoDa, 
1 797; 9** traductions de dilTérente» 
langues étrangères de Traités d'à' 
conomie rurale^ accompagnés de 
notes» etc.; 10'' enfin, nombre de 
Mémoires, de Dissertations el à^Ar- 
ticles , dans plusieurs journaux et 
recueils périodiques. 

RIETER (Hbnei), peintre de 
paysages suisses , professeur de 
dessin,pendant 37 ans,à Técole pu- 
blique de Berne, naquit en 1791 à 
"Winterthour, et manifesta de très* 
bonne heure un goût prononcé 
pour les arts du dessin; mais la 
position de son père, simple et 
pauvre artisan, semblait devoir 
l'éloigner de la carrière où il se 
sentait entraîné, lorsque sa mère, 
devenue veuve, renonçant aux a- 
vantages que lui aurait procuré le 
travail de ce jeune homme, con- 
sentît à le mettre en apprentissa- 
ge chez un peintre qu'elle con- 
naissait. Au sortir de l'atelier de 
cet artiste, Kicter se rendit A Nêu- 
chillel. et s'y livra A la peinture des 
portraits et à l'enseignement du 
des.«in. Ce genre de tableaux lui 
déplut, et il alla à Dresde, où il 
se perfectionna , sous la direction 
de Graf, son compatriote. Copist* 
infatigable des tableaux d'histoire 
que renfermait la galerie de Dres. 
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de^ il renonça encore u cette étu- 
de pour copier exclusivement les 
paysages de Claude Gelée, dit le 
Lorrain, de Berghem, de Ruisdaël, 
de Carie Dujardin, etc. Bientôt il 
se livra aux compositions d'après 
nature, et chaque jour il allait des- 
siner quelque site ou point de vue 
des environs de Dresde. Un mar- 
chand de tableaux le chargea, en 
1775, de se rendre en Hollande, 
pour y acheter une collection de 
tableaux des maîtres de ce pays. 
Ce voyage, pendant lequel il des- 
sina beaucoup, fortifia son talent 
' et le mit en état, deux ans après, de 
I s'établir à Berne , où d'abord il 
' peignit le portrait, de concert a- 
vec son ami Freudenberger. A- 
I berli le prit en affection, et l'enga- 
gea à raccom'pagrttk* dans ses ex- 
cursions, dont l'objet était de re- 
produire les sites les plus pittores- 
ques de la Suisse. Aberli mort en 
1^869 Rieter continua la collec- 
tion des paysages de ce peintre. 
L'œuvre de Rieter se compose de 
10 paysages, dans le format adopté 
par Aberli, et de 8 autres plus 
grands, gravés à l'eau forte, et co- 
loriés, au nombre desquels se 
trouve la fameuse cascade de Giess- 
bach, auprès du lac de Rrienz, que 
l'on regarde comme un ouvrage 
parfait. « On estime dans les des- 
sins de Rieter, dit l'auteur d'une 
notice sur cet artiste , la manière 
large et la main exercée. Il réussit 
sortout dans les ciels bleus, les 
cascades et les rochers, ainsi que 
dans les éclats du soleil : seule- 
ment on observe que dans un âge 
avancé, il donna dans la manière 
mouchetée de Dunker ...Copier 
la nature avait tant d'attraits pour 
lui , qu'il restait des journées en- 
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tières à la même place, dans la 
campagne, sans songer A prendre 
de la pourriture ; et le soir, il se 
réjouissait d'avoir passé une si 
bonne tournée. » La Fontaine et 
J. J. Rousseau s'oubliaient ainsi 
dans leurs méditations. Rieter 
mourut le 10 juin i$]8, dessinant 
dans le délire de sa dernière mala* 
die; il eut encore cela de com- 
mun avec Sylvain Maréchal , qui 
faisait des vers 2 heures avant sa 
mort. Un des ÛU de Rieter a con- 
tinué la collection des paysages 
d'Aberli et de son père, sur lequel 
on trouve une notice dans la fein'l- 
le annuelle de la société des Arts, 
Zurich, 1819. 

RÏFFAULT (J.), administra- 
teur des poudres et salpêtres, et 
membre de la société galvanique, 
fui nommé en 1798, par le dé- 
parlement d'Indre - et - Loire , 
membre du conseil des anciens , 
où il fit établir le salaire des gref- 
fiers d£s juges-de-paix. Le 21 juil- 
let 1799, il fut élu secrétaire de 
l'asgemblée, et rentra après l'éta-* 
bliSsement du gouvernement con- 
sulaire dans l'administration des 
poudres et salpêlres. M. Rifiault 
a fait partie de la chambre des rc- 
présenlans en 181 5. Il est au- 
teur d'un Traité de l'art de fabri* 
quer la poudre à canon, 1812, 
in-4*j de l'Art du salpétrier^ 1 8 1 3, 
in 4*9 6t de la traduction du 
Système de chimie, par Thomson, 
i8(r9, 9 vol. in-8'. 

RIGAiNTï (F.), l'un des avo- 
cats les plus célèbres de Rome, 
était attaché au sacré consistoire , 
avant l'entrée des Français en Ita- 
lie. Dès leur arrivée, il montra 
une si grande ardeur pour le sys- 
tème républicain, qu'eu 179&5 
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il fut nommé «:un»ul du gouvcr- 
iiemi^nl provisoire; inuis l«f.s Fran- 
chis ledoiilaiit 1» grande influence 
(|u'il avait acquise, ne lui confiè- 
rent aucune place lors de ta réor- 
ganisation du noufeau gouverne- 
ment. M. Aiganti &e tourna uiors 
dans le ]>arti des ennemis de la 
révolution, dont il devint en quel- 
que 8orte Toracley et n'en fut pas 
moins obligé de quiller Rome , 
lorsque les Français abandonnè- 
rent cette ville. 11 se retira d'abord 
à Hilarseille; il ne tarda pas à re- 
tourner en Italie 9 et se fixa à 

RlGAUl) (le baron Antoikr), 
iTiaréchal-de-camp, né le i4 tmii 
17589 ù Agen, département de 
Lot-et-Garonne, s'enrôla volonlai- 
reiiienty en 17799 dans le régi- 
ment de la Sarre, infanterie. Quel- 
que temps après ^ il passa au 
service delà Belgique, devint ca- 
pitaine de cavalerie, et fit la cam- 
pagne de 1788 contre FAutriche. 
Lorsque la première coalition se 
forma contre la France, il rentra 
dans sa patrie, et fui emplbyé 
dautt le 10"* régiment de hussards, 
avec lequel il fit les campagnes de 
l'armée du Nord. Intrépide à Jem- 
mapes, où il reçut un coup de sa- 
• bre qui lui traversa le corps^ il 
déploya le même courage à Mens, 
y fut atteint de deux nouvelles 
blessures, et fut nommé chef d'es- 
cadron le 17 septembre 1795. 
(«rièvement blessé à la bataille de 
Rousselaer, il n'en combattit pas 
moins juM)u'>\ la fin de l'action, et 
se rendit maître de deux pièces 
de canon. Il continua de don- 
ner de^ preuves de la plus gran- 
de valeur dans toutes les affai- 
res qui eurent lieu ea i'au 3; le 
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29 thermidor an 4» il passa 

le a5"* régiment de dragons 

me chef de brigade. ÈmpI 

l'arnjée d'Italie, pendant les 

pagnes de Tan 8 et de l'ai 

cueillit de nouveaux lauriers 

ringo. Après la rupture du 

d'Amiens il fit partie de 

grandi; armée, qui écrasa te: 

ses et les Autrichiens réun 

il mérita, par sa conduite v 

terlilï, d'être décoré de la 

de conunandant de la It 

d'honneur. Nommé généi 

brigade <iaii!» le mois de j: 

1807, il servit d'une manier 

utile jusqu'aux évcneine 

i8i<4 : il fut alors chaigé pai 

du commandement du dé 

ment de la Marne; mais au 

de Napoléon, mt mars 181 5, 

la résolution de le secon(i< 

mauvais succès de la lentati 

La Fère, du général Leiébvi 

nouettes. qui vint se réi'ugi 

près de lui, ne le fit point 

ger de dessein : le général 1 

chercha au contraire à U! 

son influence sur les trouper< 

rassemblées à (^hâloits; il h< 

cette ville avec le 5"* ré( 

de hussards cl le la"* ré, 

d'infanterie de ligne, mais 

me jour il rentra dans C 

afin de s'assurer de la pe 

du maréchal duc de Aagu^ 

avait donné à la gendarmer 

dre de l'arrêter. Le ïcinh 

21 mars, il reprit le comi 

nient du département de I 

ne, au nom de Napoléon, 

fit publier la rentrée A Pai 

taqué dans le moM de juill 

vaut par le général russe < 

cheff, il fut écrasé par des 

supérieures^ lait prisoani 



emmené à Francfort. Rendu à 
la liberté après le second trnité 
(le Paris (en 181 5), il se tinta Saur- 
hruck, tandis que le a"* conseil 
di\ guerre de la 1'* division mili- 
taire le condamnait a mort par 
contumace. Le général Rigaud, 
voyant qu*il n'y avait plus de sû- 
reté pour lui en France, gagna 
la Belgique^ d*où il s'embarqua 
pour les États-Unis. Depuis plu- 
sieurs années, il b'est retiré ù la 
^ouvellc-Oi'léaus arec sa t'amille. 
RlGAl}D(LÉopoLD de), né à Tou- 
louse, est fils de Joseph de Uigaud, 
conseiller au parlement de celte 
ville, condamné à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, 
le 20 avril 1794- Sous le gouver- 
nement impérial, M. de Rigaud, 
ayant élé désigné pour lj|ire par- 
tie des gardes d'honneur , refusa , 
dit-on, le brevet d'officier qui lui 
fut adressé , et éluda également 
toutes les autres proposi lions qui 
Jui furent faites. Un ordre partit 
de Paris pour ordonner son arres- 
tation ; niais un des premiers fonc- 
tionnaires de Toulouse, sou ami 
d*enfance,instruit de celte mesure, 
fit promptement avertir M. de Ki- 
. gaud de se sauver. Celui-ci s'enfuit 
•sur-le-cbamp, et chercha une re- 
traite dans IcQuerci. Là, il réunit 
quelques conscrits réfractaires, et 
se soutint contre les efforts des au- 
torités du pays. Au cbangement 
de gouvernement, en 18149 î^i. de 
Rigaud, qui df;jà avait rejoint 31. le 
duc d'Angoulênie à Bordeaux , et 
ensuite Tarmée anglaise sous les 
murs de Toulouse, prit du ser- 
vice dans les troupes du roi de 
France. En 181 5, il essaya d'or- 
ganiser une résistance qui pût 
empCcher le retour de Napoléon; 
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vainement M. de Rigaud s'agita : 
Napoléon revint à Paris. Durant 
les cent jours ^ investi dej* pleins- 
pouvoirs de M. le duc d'Angou- 
lême (aujourd'hui M. le dauphin), 
il forma une vaste conspiration, 
q^ui embrassait plusieurs déparie- 
raens du midi. Sa bonne volonté 
était supérieure au gi^nie,qui assU'- 
re l'exécution de ces sortes d'entre- 
prises : on prétendque M. deRigaud 
est le créateur de ces compagnies 
secrètes ; de ces verdets trop fa- 
meux, qui, sous la bannière des 
lis, menaçaient de nous rendre 
une aulre armée révolutionnaire. 
Le général Decaen s'élant soumis, 
M. de Rigaud prft, au nom de 
S. A. R. , le commandement 
militaire à Toulouse, et annonça 
dans son premier acte l'exaltation 
de ses idées , par un arrêté qu'il 
rendit, portant la peine de mort 
contre tous les fédérés qui seraient 
pris avec leurs armes; contre ceux 
qui leur donneraient un asile ; con- 
tre les hommes égarés qui protére- 
raient un cri anti-monarchique, 
etc. Tout le Midi frémit \ la lec- 
ture d'une pièce semblable, que le 
prince désavoua y et qu'il fît sou- 
dain rapporter. M. de Rigaud ne 
tarda pas même à cesser ses fonc- 
tions de commissaire extraordi- 
naire dans la 10* division militai- 
re. Maintenant en non activi- 
té, avec le grade de chef de ba- 
taillon , il est chevalier des or- 
dres de la légion-d'honneur et de 
Saint-Louis. 

RIGAUD (Benoît-Joseph), gé- 
néral mulâtre, naquit à Saint-Do- 
mingue, prit de bonne heure du 
service comme simple soldat , et 
s'éleva bientôt au rang de géné- 
ral de brigade^ malgré les préju- 
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gés qui existaient encore contre 
^les hommes de couleur. Son ex- 
trf^me bravoure, son origine, et 
les î»erYices qu'il avait rendus, dé- 
terminèrent le goii?ernement à 
l'envoyer à Saint-Domingue, avec 
l'expédition qui partit pour ré- 
primer les premiers troubles de 
cette colonie. Rigaud flt tous 
SCS efforts pour parvenir à réta- 
blir l'ordre; mais ce tut inutile- 
ment, et il excita même contre 
lui la déûance de ses compatrio- 
tes. J'outefois apr^'s la prise de 
Léogane parles Anglais, les hom- 
mes de couleur, voulant secouer 
le joug de la Grande-Bretagne, 
se rangèrent sous les ordres de 
Rigaud, qui reprit d'assaut, dans 
la nuit du au 7 octobre 17^4^ 
la ville de Léogane, ainsi que le 
fort, munie de 60 pièces «le ca- 
non et de toute sorte d'approvi- 
sionnement; cependant les An- 
glais, bien fortifiés dans la ville 
do Tiburon , ne cessaient de faire 
des incursions désastreuses. Ri- 
gaud^ quoique mal secondé, tenta 
de les déloger de ce poste, dont 
il s'empara après une action san- 
glante. La valeur seule dans celte 
circonstance l'avait emporté sur le 
nombre. L'intrépide Rigaud crut 
pouvoir voler ensuite au secours 
des républicains du Port-au-Prîn- 
çe; mais la défiance de ses com- 
patriotes le fit échouer devant le 
fort de Rizoltoii, qu'il avait assiégé. 
Ce mauvais succès n'ébranhi point 
sa constance; il alla rassembler 
de nouvelles forces aux Cayes, et 
fit de nouvelles tentatives , dans 
lesquelles il mérita constamment 
la victoire par sa valeur. En 1796, 
il se distingua d'une manière par- 
ticulière au siège d'Iroîs, petite 
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place forte non loin des GayeA> 
et il eut le bonheur d'y arrêter un 
massacre affreux, dans lequel le 
général Desfourneaux faillit être 
enveloppé. Rigaud continua à 
combattre '\ Saint-Domingue jus- 
qu'à ce que les Français eussent 
entièrement évacué c^te île. Il se 
réunit de nouveau à ces derniers 
pour attaquer l'île de Curaçao; 
mais il échoua encore dans cette 
entreprise; il se rendit ensuite à 
Paris. Après un séjour de quelques 
années en France, il retourna à 
Saint-Domingue , où il raourut 
vers la fin de l'année 181 1 : ses en« 
fans ont été élevés à Paris; les trois 
aines ont quitté depuis pea cette 
capitale, et leplus jeune attend que 
son éducation soit entièrement a- 
chc vée pour aller rejoindre ses frè- 
res i\ Haïti. Les ouvrages intitulés 
Victoires et Conquêtes et Fiw- 
lêê de la Gloire , ont avancé à tort 
que le général mulâtre Rigaud s'é- 
tait réuni aux frères Lallemand, 
pour fonder la colonie du Texas, 
et qu'il était retourné à Saint-Do- 
mingue, après la dissolution du 
Champ-d'Asile. ^ous n'assure- 
rions pas que le général français 
Rigaud , dont il est question dans 
l'article précédent , n'ait été le su- 
jet de cette erreur; il se trouvait 
alors en Amérique, et a bien pu 
prendre part à une entreprise dont 
le but utile a été apprécié de tous 
ceux que n'aveuglait pas le fana- 
tisme politique. 

RIGAUD (ANTOiNE-Faàîiçois), 
né à Paris, le i" janvier ij^y^ a 
fait ses études au collège de Louis- 
le-Grand, où, après avoir payé 
pendant deux ans, il obtint une des 
quatre bourses que l'administra- 
tion de ee collège, créées ù Tocca- 
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de Ici naissance du premier 
hin, fiU de Louis XVI. La lît- 
jre dramatique eut ADur lui 
rl'attraits, qu'étant ^toore à 
!~]e-Griiiid » il fit une pièce 
actes, en vers, intitulée: 
4e des belles-mères, que la 
édie-française reçut â correc- 
• et pour laquelle M. Kigand 
le suite ses entrées. Ëncou- 
par cet accueil bienveillant, 
emier il trouva le sujet du 
er ttAuteml; les mêmes co- 
ens reçurent cette comédie , 
que, lorsqu'on leur en fillec- 
, l'auteur eût encore trois ou 
e scènes à terminer. A cette 
je, les événemens politiques 
essaient ; les comédiens fran- 
ayant été emprisonnés, le 
erd^Auleuié-ne put être joué, 
: que plus tard d'autres s'em- 
ent du sujet. iVl. Rigaud a 
é: i*, au Théâtre-Françai# , 
latuaires Hf Athènes , comé- 
1 3 actes, en vers, i7C)g; a° 
eux Veuves, comédie en i 
en prose, i^'gg; 3* les Deux 
s, comédie en 3 aries, en 
i8oo; 4* an théâtre des Jeu- 
rtistes, V Inconnu, ou Misant 
! et repentir, drame en 5 ac- 
n vers, i8oo. Cette pièce a- 
:tc reçue « 4 ^>^^ avant la re-< 
ntationde celle du comédien 
y, par la pariie des corné- 
français qui était à Fey- 
, sous le directeur Sageret : 
, Fleury, Dazincourt et M"* 
it, devaient y jouer les rôles 
ipaux. 5° L^ Ecole des belles- 
: c'est la même pièce que 
reçue à • corrections par la 
dic^-Française. 6° Les Deux 
te, comédie en 3 actes j en 
; 7* ( en société avec M. 
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Jacquelin) le Souper d^Auteuii,, 
vaudeville, i8oo; 8" (avec le mê- 
me) Piron aveugle, ^^dev'iWe^ 
9* au théâtre du Vaudeville ( en 
société), le Faux Lindor , ou 
r Habit ne fait pas te moine , co- 
médie en 1 acte, mêlée de cou- 
plets; 10** (avec M. iVlartin) la 
Petite Manie des grandeurs, co- 
médie mêlée de couplets; 1 1% a^x 
Jeunes Élèves de la rue Dauphine, 
la Femme à deux maris, drame en 
5 actes , en vers , imité de Sara 
Sompson, de Lessing; la* (avec 
M. Wenchel) «les Bienfaits mat 
placés, drame en 3 acte:?, en pro- 
se ; i3" (avec son frère) au théâtre 
de rOdéon, Évelina, drame en 3 
actes, en prose, i8i5; i4*l«t Mai- 
son d'Essone, comédie en i acte, 
en prose, 1817; 1 5** le Retour de 
jeunesse, comédie en i acte* en 
vers, i8!i4* î^l* Rigaud a publié, 
en 1812, le Testament, roman 
traduit d'Auguste Lafontaioe , 5 
vol. in- 1 a. Employé dans diver- 
ses administrations, il est mainte- 
nant (i824)au secrétariat de Tad- 
ministration-générale des postes. 
KIGAULT DE ROCHEFORÏ 
(le GHKVALiKa)> ancicn magistrat, 
secrétaire des commandemens de 
feu M^ la duchesse douairière 
d'Orléans, est né à Vernon, dé- 
partement de l'Eure, le 14 juillet 
1763, d'une famille distinguée 
dans la robe. Son père, magistrat 
de la ville de Vernon, mourut 
dans les prisons du tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, le ii ther- 
midor an a. En 1785, iVI. Rigault 
de Rochcfort avait été pourvu de la 
charge de procureur du roi, de la 
maîtrise des eaux et forêts de Ver 
non et Andelys, qu'il exerça en 
vertu de dispense d'âge. En 1789, 
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îl parvint û fltiuslruire i*i in fureur 
populaire M. Planter, dircctciir 
des iiiagaifti» H» l'urine i\ Venioii, 
soiippoiïiié dVitre la caii^e de la 
rareté et de lu cherté des p'auia 
dans cette ville; en i^^o* il fut 
élu adnjinistrateiir du directoire 
du district d'jÉvrem. Kn i7()'2, un 
8onlévemenl d'hounneH armés 
ayant eu lieu dans le départe- 
ment de rEnre« M. Kîganlt de 
Uochefort fut chargé des procé- 
dures, en qualité de commissaire 
civil : le zèle qu'il mit à remplir 
se.H fonctuins lui fil promettre une 
charge de maître des rerpjéles. Ar- 
rêté le 2 ^eptend)re de lu mcMuo 
année, comme auteur et signa- 
taire d'une adresse au roi, i\ Toc- 
casion des événemeiftdu 20 juin 
]U'écédent, il fut bientôt rendu h 
la liberté, et devint maire de la 
ville de Vernon. M. le duc do 
l'cnthiévre^qui habitait le ch.lteau 
de cette ville avec î\l"" la duchesse 
d'Orlénnsy su fille 9 mourut le 4 
luarsde lumême année, au milieu 
de.4 regrets publies. La veille» M, 
l«igault(leKochiiiort,àquiceprin- 
ix avait lait connaître directement 
son désir de reposer a Urmix^ dans 
le tombeau de ses pères» se (jt un 
devoir,CNmme magistrat munici- 
j»at, et sans considérer le danger 
des circonstan<;cs, de respecter et 
d'exécuter cette intention, l'eu 
après, les habituns de Vernon fu* 
rent au moment de voir enlever de 
letns nnirs M"*' la duchesse d'Or- 
léans, en vertu d'un décn:t de la 
convention, rendu à la >uile.du 
rapport de la détection de l*arint'e 
du général Dumouriez. M. Ri- 
gault de IVochclort se refusa à 
exécut(5r ce décret, et en obtint un 
second^ qui laissa S. A. S. entou- 
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fée des égards et du dévouement 
qui curactérihèrent tous les actes 
de la flurveillanee de iM. Kiguult 
de Rocbefort, en qualité de m lire 
de la ville. J^e u juin, il fut oblige 
de r>e soustraire personnollement 
il un mandat de traduction à lu 
barre de la convention nationale. 
Quelque temps après» nommé dé- 
puté par rassemblée, générale du 
déjiartemenl deTIliure» prè» une 
assemblée centrale des sept dé- 
parlemens du nord-ouest, qui s*é- 
taient fédérés contre les auteurs 
des événemeus du .71 mai» il est 
mis hors la loi, et ne trouve eou 
sulut (pie dans la fuite. Le 8 ni- 
vôse an 3, il rentra dans ses dndts 
civils, et 5 mois après» il ftit en- 
voyé à Liège et pays liégeois» oi'i 
il s'efforça de faire disparaître les 
traces qu'y avaient laissées les au- 
torités ultra -révolutionnaires. En 
Tan 4» il <levint président de la 
cour criminelle du département 
de rOurthe, séant i\ Liège, d'où il 
emporta restime générale » iors- 
qu en Tan 5 il vint a Paris exercer 
les fonctions de procureur-géné- 
ral près de la ccnir criminelle; il 
remplissait les mômes fonctions 
près des tribunaux civils, lorsque 
les tt'j et 2?) brumaire un H, il 
présenta à renregislremenl la loi 
du 19 du môme mois, qui crêuit 
le consulat. Dans son rétpjisitoirc» 
recueilli dans les journaux du 
temps, il qualifie Tucte du 19 du 
loi (V Mal, Vax l'an K, lors de la 
réorganisation des tribunaux» le 
premier consul Uf>nii parte le notn- 
ma conseiller en la cour crimi- 
nelle de Paris, que souvent il a 
présidée. Le i5pluviôse<in 12, le 
premier ctmsul ayant rayé le nom 
du général Luhorie, porté comme 
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lent de rassemblée des no- 
du canton de Vernon , y 
tua celui de M. Ki^oult de 
îfort; dix jours après, le gé- 
Moreau est arrêté et traduit 
)e conspirateur devant la 
criminelle de Paris. Le pro- 
3S généraux ftloreau, Piche- 
ïtc, ofiredes maléHanxpour 
uire, et déjc-^, depuis la res- 
tioQ , la tribune nationale a 
anié avec honneur le coura- 
is magistrats qui , dans ce 
îs célèbre, n\»nt été arrêtés 
r le danger, ni par Fespoir de 
i> haute faveur, et ont agi en 
saut au seul sentiment de 
conviction personnelle. On 
indque M. Rigaultde Roche- 
iTut visité par les agens du 
lier consul, et notamment , 
Il ministre, le â8 prairial an 
I 4 heures du matin, jour où 
ur criminelle entra en délibé- 
n. Ce magistrat ne vit que 
barges du procès, il les ap- 
a, et, juge inamovible, il fut 
tué. On a su dans le public 
le général iMoreau avait d'à- 
été acquitté à une majorité 
voix contre 5, et qu'eau mo- 
L de clore Tarrêt, une vive 
lésion entre le rapporteur et 
e conseiller Lecourbr, devint 
asion d'une suspension duns 
libéYationqui, reprise 5 heu- 
près, eut un autre résultat. Le 
rai Moreau fut , à celte se- 
le épreuve, déclaré coupable 
majorité de () voix contre 5 ; 
néanmoins excusable, et con- 
né à a années d'emprisonne- 
t. Voici l'opinion que M. Ri- 
l de Roche fort prononça dans 
! discussion subsidiaire, et qui 
ransinise au premier consul : 
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« Le fait de l*excuse, lorsqu'il est 
présenté par Taccusé et jugé con- 
cluant par la cour , en conséquence 
posé dans les questions soumises 
aux jurés, ceux-ci décharent-ils ce 
fait prouvé? alors le tribunal ré- 
duit la peine établie par la loi. 
Voilà les dispositions sinon littéra- 
les « au moins bien comprises de 
ce texte de loi, que vous voulez em- 
prunter tout exprès aux attribu- 
tions du jury. Le général Moreau, 
ni ses défenseurs, au mérite, au 
zèle et à la sagacité desquels vous 
ne pouvez refuser vo4re léniioi- 
gnage , n'ont pas présenté de fait 
d'excuse : vous ne devez ni ne 
pouvez y suppléer. Ce n'est pas 
dans le sens d'une excuse que les 
défenseurs ont mis eu avant ces 
mots : que le général s^était peut- 
êlre altiré son arrestation et peut- 
être aussi sa mise en accusation , 
etc. ; ce sont expressions de con- 
venances,- d'égards, ainsi qu'on 
vous Va fait judicieusement re- 
marquer, mais rien qui présente 
le caractère même apparent d'un 
fait d'excuse. Est-ce dans l'inté- 
rêt de l'humanité que vous voulez 
suppléera l'absence d^une possi- 
ble défense ? Je pourrais d'ua seul 
mqt renverser cette hypothèse ; 
mais je l'admets. Encore faut-il 
que vous vous expliquiez sur ce 
fait, qui, suivant vous, rend le cri- 
me excusable, particulièrement 
chez le général Moreau. L'on fait 
sonner bien haut l'agitation, iii 
fluctuation de l'opinion publique 
et les grands intérêts de la politi- 
que! le magistrat en délibération 
doit être cahne comme la loi dont 
il est l'organe, et les arrêts d'une 
cour souveraine doivent port<:r 
rempi*eiute de la raison édite. Je 
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connnis do» moyens irexciii^cr un 
liotnioi<lo ; je n'en cunnah p.»-* 
pour lin a<49<iAsiiiQt. L*nccfiHiitiori 
qui noiiH ent soiimiM; ne \u\<n(i 
d*uiilrc alternative que ta mort, 
ou l'acquittement; composer ici 
avcîc le crime , c'est composer a- 
rec sa conscience. Prenez gante 
que par cette plirase que vous 
voulez Mubstituer au vœu de la 
loi, à son texte précis, plu» qu'im- 
pératif, vous n'abandonniez trop 
aux combinaisons d'une dan;^e- 
reu.«e inaif inévitable réflexion. 
Votre arrfit doit survivre aux 
temps. Justifiez-vous d'avance, et 
ne souillez pas l'acte de votre jus- 
tice d'un arbitraire qu'on pour- 
rait sans cesse lui reprocher. Com- 
me il vous est impossible de vous 
expliquer, mdme intérieurement, 
sur le fait de l'excuse, j'en rejette 
franchement la proposition. Je 
vous déclare d'ailleurs, que quand 
ce ne serait que par rrspect pour 
la magistrature, h laquelle je dois 
dans ce moment toute nature de 
sacrifice, il ne me serait pas per- 
nii» de rétracter le témoignage de 
ma conscience ; j'ai voté l'acquif- 
temenl de l'accusé , je persiste 
dan» cette opinion, j'y persiflerai; 
ainsi, dorénavant, il serait super- 
flu de me demander mon avis, n 
Le 1" novembre 1807, iM. Ri- 
gault fut élu caiididal au oorps^ 
législatif par le déparlement de 
la Seine; cette faveur de l'opinion 
publique lui fut enlevée par un 
sénatus-consulle, du 'àu février 
1808. Au retour de M^ la duchesse 
d'Orléans en 181/1, celle prin- 
cesse, qui avait conservé dans son 
exil la mémi>ire des témoignages 
d'attachement qu'elle avait reçus 
de M. lligatilt de Rochcfort , 
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pendant ses longues infortunes , 
l'appela auprès d'elle ^n qualitéde 
sonsecrétairedcscommandemens. 
A lii tnéme éfioque, il reçut de M. 
df* Blacas la lettre suivante: «le 
vous annonce avec plaisir, que le 
roi a daigné vous accorder la dé- 
coration de la légion-d'hooneur, 
comme une récompense de la 
conduite ferme et courageuse que 
vr)us avez tenue dans le procès de 
feu le génér.'il i\loreau,etc. • Pen- 
dant les cent jour g , en 181 5, il 
continua sou service près de M"* 
la ducheose douairière d'Orléans^ 
qu'un accident grave avait retenue 
eu France. M. Higault de Roche- 
fort vit aujotird'hui(fS3/i)étranger 
aux affairent publiques', dont son 
Age, ses talens et sa probîft ne 
devraient pas l'éloigner. 

RI(;EL (Hbhki-Josepb), profes- 
seur de musique au conservatoire, 
naquit k Wrrtheim, en FrAnco- 
nie, le 9 février 1741 9 et mourut 
à Paris, vers le mois de mal i71)9« 
Après avoir suivi les leçons du 
célèbre Jomelli, il vint en Fran^ 
ce, et fut chargé par Richtcrtf'en- 
scigner l<i musique à une jeune 
personne. Le succès de celte édu- 
citiou le détermina à venir \ Pa- 
ris, où il acquit bieutAt de la ré- 
putation comme profcssenrde cla- 
vecin et comme compositeur.' Ses 
sonates et ses symphonies furent 
applaudies à l'hôtel de Soubise» 
et ses oratorios au c^Micert spiri- 
tuel. Il fit au«<si plusieurs pièces 
de théiltre, et comfMisa, sur la de- 
mande de l'aduiinistration , le 
grand opéra de (Jora et /étnnzo, 
qui ne fut cepend>iut pas repré- 
senté , malgré le succès que pro- 
mettaient les morceaux qui nous 
m restent. Rigel devint maître de 
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musique du concert spirituel .et 
du concert olympique, et enfin 
professeur à l'école de chant et 
«u conservatoire, où ses principes 
d'harmonie furent adoptés. Dans 
le nombre de ses productions 9 on 
cite les oratorios de la sortie d'E- 
gypte^ de Jephté et de /a Prise de 
Jéricho, et les pièces intitulées : le 
Savetier et le Financier ; Lucas ; 
dzélie ; le Bon Fermier; Blanche 
et Vermeille , Aline et Zamozin , 
et l'Automate. Le célèbre Gluck 
Caisait le plus grand cas de ce 
compositeur et de ses ouvrages. 
Les administrateurs de l'Opéra té- 
moignaient à ce grand compositeur 
à la veille de quitter la France, 
le chagrin que leur causait son dé- 
part. Gluck leur répondit : «Vous 
«n'avez pfts tout perdu, vous avez 
»un homme qu'il faut vous atta- 
»cher; AL Aigel est l'homme qui 
•convient pour le grand théâtre ; 
»car, quand on a fait un oratorio 
«tel que la sortie d'Ëgjpte, on 
«est en étatde faire de grands ou- 
• V rages.» 

BJGNODX (lbbabon Antoine), 
maréchal -de-camp, commandeur 
de la légion-d'honneur etchevalier 
de Saint-Louis,né le 17 février 1771, 
entra au service, dans un régiment 
d'infanterie , le 25 avril 1791. Il 
se distingua bientôt par son cou- 
rage, et ses talens militaire^. Après 
avoir passé par tous les grades 
subalternes, il fut nommé chef 
de bataillon du 76* régiment de 
ligne , le u5 février 1806 . et colo- 
nel du io5' sur le champ de ba- 
taille d'£ylau, le 8 février 1807. 
Il passa ensuite avec son réj;i- 
ment à l'armée d'Espagne, se dis- 
tingua de nouveau à la bataille 
d'Occana, le 18 novembre 1809, 
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et fut nommé général de brigade 
le 19 mai 1811. Il se signala en- 
core, daus les journées du 9 août 
et du 12 septembre de la même 
année, au combat de i'ozo-Acloù 
et dans les montagnes de la Aon- 
(la , d'où il ramena 600 prison- 
niers e:^pagnols9 après avoir fait 
mettre bas les armes à un corps 
nombreux d'ennemis. Nommé 
commandant de la légion-d'hon- 
neur en novembre i8i5, il fut 
décoré parle roi, en 1814» de la 
croix de Saint- Louis. En juin 
181 5, il était employé en qualité 
de chef de l'état-major du 8* corps 
( armée des Pyrénées). Ce brave 
général, après le second retour du 
roi, a été mis à la demi-solde. 

AINALDI (ooicKEGcm), était 
curé de la Sarla , dans la Calabre , 
lorsque les Français s'emparèrent 
de Naples au commencement de 
1799. il forma le dessein de réta- 
blir Ferdinand sur le trône de Na- 
ples, et n'eut pas de peine à sub- 
juguer les Calabrois, habitués à 
recevoir de leurs prêtres les im- 
pressions qu'ils doivent suivre. 
Il rendit compte au roi , réfugié 
alors en Sicile , de la disposition 
des esprits , et l'engagea ù en- 
voyer en Calabre un personnage 
capable de diriger Je mouvement 
près de s'opérer. Ferdinand choisit 
le cardinal lluffo. A peine arrivé 
daus la Calabre , le cardinal fut 
joint par ilinaidi, qui avait ame- 
né avec lui le plus grand nombre 
de ses paroissien-^ et deux pièces 
de canon. Rînaldi s'empara du 
pont de Campistra , se porta en- 
suite sur Naples, et eut part à la 
reddition de cette ville. Il reçut 
de la cour de Naples la récom- 
pense de ses services. Sous le gou- 
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yp.rnr.mvni *Ui roi Jo^rph ( i>ny, 
Bonapaiitr), Hinnidi qiiilt» lilmj- 
irirnt ^oii \yayn « vi ne flt pins 
parler (!•' lui Jt* pul^ rnttn rpnrpiii. 
niN<f (.Ikan) 9 chiriiginii iiti- 
f(lni4, l'un rie» pliH gmiifU purti- 
Hiitipdf? lu vac(;itif! » n'vM di«ttiiiKi]i') 
fiiilniU pur Afin z^ln pour In pro- 
piignlion (le oeUc lieiinMi^u d/'ciMi- 
vi'rtr (pHï pnr Irn orritH qii*il n pii- 
hlif!«ipoiirl.'i(l«'f'«;nrlrr. On lui doit: 
1" Ji^flixinnn nar In hill dnn vhi* 
rurffirriM f 1798, in -S"; a" Traita 
nur hi petitfl-pttroffif n;fifiTiiiniil 
VUintnh'f da l'innnilnthn de la 
vaccine ^ a pnrti»*», in-K", iKoi rt 
i8o5 ; Tt" iiiipotmr. â M* Gndiinn^ 
où l'on prouve que la vnreinn ext 
un prtKnervalif uMMurd contre la /;r- 
fifr-vf^rolr^ in-H*, iKo/î; /i ' /?/*- 
ponMfi nu dor/fur Mvsehy , conlr- 
nnnl une d''fentie de la vaccine , 
in-8", i8o5; il'' llt^pnniie à M. 
ifirrlt Hur \p. mOinr ^njrl , in-8", 
1 8of>; <>• /^ llotvlnnd For au Olirer^ 
ru n'pfifi%«ï iMi ilo(;lrnr i\]oH(!lry, 
ifi-H", iHr»^; ^^'Traih^nurln f^outle^ 
111-8", iHiTi. fif'dorh'nr KingH*c<*t 
iHiK<ii orr.iipf* fie lilt/sr/jliirfï, rt a 
lait p.'iniîlrr la Traduction de l'Odn 
à la Paix , du dorleur (icddm , 
in- 8*, 1803; In Traduction de 
l'Ode au docteur Jenner^ de M, 
A uniry , in - /f , 1 80 \ ; Irn Heautc 1 
de r Edimburf^h - flerirw , in-8* , 
1807. Il vM tnf;nihr<^ «In rollrgi* 
royal «lu rliiriir;(i«!, t\v. la f*ori«'*liî 
diî %x\vaUm\\\v ïliî fjYfifh'fïA fît (1« 
r«îll«' dfî l'ari.«. 

HINivK (<illi:4TOI'IIF,-(iODKPilOl), 

pf'intn; alU'iiiand < plnn c/mmi par 
i«!H hiz.'irriîrirH de; son rnrar|/'rc ri 
M vil; fniHf'raliir • rpî« pal* I«'h pro- 
'«Inclionii dr «on lalfiit, nar|Mit à 
BornlifFiirg <;n i^iTi, ft apprit i\ 
Corthcn ici* nrlu dn dcn^in d*uti 



parent qnl était peintre) de lu eatir» 
1*1 iiM«ptcl il fiuccédn dan» ciit nin« 
ploi. Pr»^i«rdif de Ia ffiilnle dcn dé* 
r'.onferlf!i«« il conçut enlfi) niltr69 
invi*nlionn, Konvftnt blsnrrcfi c*t 
tonjonr*» tnatheiin'tinijfi, Cf;l1«d*tJ« 
ne voitnre qn*il mettait en tnoii* 
venM'iil an moyen iV%in nppnrall 
méci'inifpie. Tnnt glorieux do celC0 
belle ronceplion, il pria «ton âou* 
verain, Ir prîm'** d'Anhalt-Coe* 
thrn , (l'aMiMer â tVxp/'Hence pu* 
Idiqne qu'il »e propomiit d'en fai- 
re , et ayant obtenu de la bonté 
du princo cet acte de enmplai- 
Hiinoe^ il M! mit en devoir do don- 
nerle mouvement tMn voiliins. La 
prinee d*Anhalt-Coelh«n 9 voyast 
la peine inutile qu'il prenait* 96 
rontenta de dire qtie Ainge était 
un fou, Ringe, oITenAé de ce mot 9 
quitlii iioti emploi, la cour9 et se 
relira dan^uni; propriété de quin- 
ze arpen** de t«'rre qu'il avait A 
Wiedemar. « 11 y flt son entrée^ 
dit un de ses biographes 9 aMiUf 
IV'péf* au r/ité, mir les bngngefi 
qu'il avait entassé^ sur tm trîeifX 
ebeval. Jh'piiis ce temps 9 on le 
vil «te HÎgualrr par lf?s plui grandes 
bi/arreries. || ne mangeait que 
dnsf'igbi, de l'orge on d'autre» 
grains bouillis dans IVnti , ou bion 
de<4 corneilles , de<( pieds de vache 
ou de bœuf, et ne donnait pas 
d'autre nourriture \ ses quatre 
filles, n Kirige (tidtivait seul 9e9 
Ifrns, ♦•! pour abréger son tra* 
travail, il labourait et semait A la 
fois. I*e passagi* de troupes A Vie- 
demar, et l'obli^çatlon 01^ il fut 
d'en big«'r une partie 9 lui fit re- 
ncuirer à la vie de laboureur. Une 
de Mes filles étant morte bdlcf 11 
emmena les trois autres d'abord 
AMagdeboiirg9 puiiâ Hambourg. 






Dans celte dernière yille , il perdit 
encore une de se» filles , morte 
dans un état de démence. La troi- 
sième, ne pouvant plus :enpporter 
la bizarrerie de !fon père , le quitta 
furtivement et ne le revît plus. 
Bientôt Rin^e se vit seul ; alors , 
<t*abandonnant à toutes sortes d*ex- 
travagfances , il se néglig^ea au 
point de ne plus se couvrir que 
de haillons 9 et de vivre dan<4 la 
plus repoussante malpropreté. Il 
se persuada que les démons et les 
sorciers s'étaient emparés de sa 
per5<mne , et il alla demander jus- 
tice contre eux aux magistrats. 
Indigné du peu d'accueil Tait S ses 
plaintes et de la cruauté qui le 
iaissaîtù la merci de ses ténébreux 
enuemis , il reprit le chemin de 
Wiedemar, et rentra, eu 1790, 
après vingt-trois ans d'absenoe • 
dans sa propriété, qui avait été 
entièrement saccagée. Quoiq«t'il 
fftt presque octogéii-iire, il ^e fit 
lui-même tme hutte et ac remît à 
cultiver ses terres , ne mangeant 
que des fruits crus ou cuils dans 
l'eau. N'ayant ni lit y ni feu , ni 
fenêtres , ni toit , il était exposé 
aux injures de l'air. L'autorité, 
pour la première fois cependant , 
jugea utile -de faire cultiver les 
champs de Ringe, à qui cela dé- 
plut, et il se reu<iit à la ville pour 
fe plaindre aux magistrats. Son 
costume était de^ plus grotesques. 
Il «'était vêtu de tous les débris 
des vêteroens qu'il portait un quart 
de siècle auparavant. Les ju«;es 
n'écoulèrent point se»* singulières 
réclamations, et il retourna dans 
"43 hutte, d'ort il ne voulut plus 
sortir. Un voisin charitable eut pi- 
tié de lui , et le nourrissait en lui 
iaisant passer des alimens par le 
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haut dé son habitation. Le 28 août 
1797, ce voisin l'ayant inutile-^ 
ment appelé, on fit une descente 
chez Kînççe^ que l'on trouva mort : 
il était alors dans la 84' année dé 
son /ïge. Une Notice sur ce singu- 
lier personnage fut publiée, l'an- 
née même de sa mort, h Halle. 
niOU-DE-KERSALUN (J. F. 
M.), avocat, naquit A Brest, et fut 
nounné, en 1796, député du dé- 
partement du Finistère au conseil 
des cinq-cents; il ne fut admis 
fîu'avec peine dans cette assem- 
blée, parce qii'il avait plusieurs de 
ses parens au nombre des émigrés. 
Il fit différens rapports sur la ma- 
rine, et attaqua le directoire-exé- 
cufif, pour n'avoir point exécuté 
la loi qui ordonnait sa réorgani- 
sation. Secrétaire <lu conseil le 
25 septembre 1796, et président 
le 20 janvier suivant, il fit plu- 
sieurs autres rapports, et s'éleva 
avec force contre Henri Lariviè- 
re. lorsque celui-ci nia l'existence 
de la conspiration de Laville- 
heurnois. La résolution prise, le 
9 joillet. en faveur des fugitifs de 
ïoidon , excita l'indignation de 
Riou, qui se relira avec pitisieurs 
de ses collègues, et contribua en- 
suiie de tous se? moyens à la ré- 
volution du 18 fructidor. Après 
cet événement, il appela l'atten- 
tion de l'assemblée sur la conduite 
des Cv>uunissaires de la trésore- 
rie , auxquels ou reprochait de 
faire m mqurr h; service public , 
et il acrusa les généraux Magal- 
lon et Sercey, emplo^^és dans les 
îles, de méconnaître l'autorité du 
directoire. Après la paix d'Udine, 
Riou fit lin élo«;e remarquable du 
général en lîbcf Honaparte, et fut 
réélu en 1799. La révolution du 
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18 brumaire le fit sortir il 11 corps- 
légihlutii'; mais il dcvitil préfet du 
ilép»r(ement du Cuntai, 01) il §e 
fa iiiiiicr et efttiirier par la tmgeune 
de son admiijii»lrAtlun. Il muurul 
ù Aurillac, le 26 juillet 1811; il 
avait ref;u la croix d« la légiuu- 
d 'honneur. 

KIOLFFE (HoHoai), omcier 
de la légion-d*honueur, et en der- 
nier lieu préfet du département 
de la Mcurtheyft^était faiteonnultre^ 
comme homme de lettres , pur 
quelques opuscules agréables 9 
publiés avant la révolution. Ami 
sincère de la liberté , et lié avec 
len députés de la Gironde , il se 
vit poursuivi à Paris, après la jour- 
née du 5i mai, et quitta celte ville 
pour he réfugier à Bordeaux. IVlais 
fiienirit dénoncé comme f/déralih- 
te 9 il y fut arrêté, et ren* oyé pour 
être jugé p:jr le tribunal révolu- 
tionnaire à Paris. Traîné comuie 
le plus vil des (rriminelh avec 
l'Espagnol Marchenna et le dé- 
puté Duchâtel {voy, ces noms), il 
fut, pendant une route de uoo 
lieues, traité avec barbarie par les 
féroce « agens subalternes du parti 
qui avait immolé le.** Girondine, 
Jeté dans les cachots de la Con* 
ciergerie , il eut cependant le 
bonlifur d'y être oublié, et obtint 
su liberté dans les derniers jours 
de thermidor, aprhn la chute du 
parti lerrori.tle. KioufTe publia 
alors, .««ou*» le titre de Mémoires 
il* un dclenu, pour sertir à l'histoire 
de la tyrannie de liohts pierre ^ un 
ouvrage qui eut \ïi\ succès prodi- 
gieux. Le plus touchant inténlt y 
lègue; les [lersécutioris que Tau- 
teiir avait éprouvée.**, et dont il 
faillit devenir la victime; Ich mal- 
heurs publics de cette époque, si 
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féconde en crime divers* sont dé- 
peiuts avec talent, et le slylc de 
ces mémoires est û la lois simple» 
concis et attachant. A sa sortie de 
prison, AioulTe se trouvait sans 
fortune et presque sans mojeos 
d*exiHtence. M"' Poiirrat* veuve 
du banquier de ce nom, femine 
aussi généreuse que spirituelle» 
et qui avait été célèbre dans na 
jeunesse par sa beauté , recueillit 
le détenu de lu Conciergerie, dont 
on venait enfin de briser les fers, 
La baronne Staël de Ilolstein , si 
secourable A toutes les infortunes 
non ujéritées, lui prodigua austfi 
les soins d'une délicate amitié. 11 
ne put cependant obtenir aucune 
place pendant le gouverueinent 
directorial; mais dès le retour du 
général en chef Bonaparte» il s'at- 
tacha au char de celle fortune 
nouvelle , et vit bientôt changer 
la Mienne. Après la révolution du 
18 brumaire , dont il fui un des 
plus ardens partisans » il de- 
vint membre du tribunat. Sa re- 
connaifl^ance et son entbousîaa- 
iiie pour le chef du gouverne- 
ment, devenu son bienfaiteur» fu- 
rent sans bornes. Il prononça 
plusieurs discours au tribunatyuui 
étonnèrent le public» ses collè- 
gues et les courtisans mêmes » par 
l'exaltation des idées, et par les 
louanges qu'il prodiguait au nou- 
veau chef de l'état. Hiouffe 
obtint, après la dissolution du 
tribunal, la préfecture du dépar- 
tement de la (>/ile-d'Or. Quelque 
ujéconiefilemenl , dont on ignore 
les molilM, l'en privèrent après 
une asM'Z courte administration» 
mais sa dingrAce ne fut pas de lon- 
gue durée, et le 29 octobre 1808, 
il fut nommé à lu préfecture du 
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département de la Meurlhe. Après 
les revers de la campagne de 18149 
une maladie épidémîque se mani- 
festa dans les hôpitaux militaires 
de plusieurs villes de la France 
et de l'Allemagne, et se répandit 
bientôt parmi les habitans de ces 
contrées. RioufTe se porta avec 
zèle au secours des braves qui 
remplissaient le grand hôpital de 
Nanci ; mais il fut atteint ini-mê- 
me de la maladie contagieuse qui 
les dévorait, et y succomba vic- 
time de son humanité. Outre ses 
mémoires , il a publié une bro- 
chure sous le titre de : Quelques 
Chapitres, et un poëme Sur la 
mort du duc Léopoldde Brunswick, 
RIOULT DJî:NEUVILLE(Louis 
Phiuppe-Augcste), né à Livarot, 
près de Lizieux, était capitaine 
dans un régiment de cavalerie a- 
vant la révolution , dont il adopta 
les principes , fut nomn^é. mem- 
bre du conseil-général du Calva- 
dos, et fit partie du collège élec- 
toral de ce département. Devenu 
chef de cohorte dans les gardes 
nationales de l'arrondissement de 
Lizieux, et président du collège 
électoral «lu même arrondisse- 
ment, il entra au corps-législa||f 
dans le mois de janvier 1811 « 
adhéra à la déchéance de l'empe- 
reur en 1814 9 et continua de 
siéger dans l'assemblée jusqu'au 
mois de mars 181 5. Nommé en- 
suite maire du bourg de Livarot, 
il fut un des candidats pour la 
chambre dite introuvable ; mais il 
ne put l'emporter sur M. de Fol- 
leville 9 à la fois son concurrent 
et son beau-père. M. Rioult de 
Neuville est chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis 
et membre de la légion-d'honneur. 

T. xviri. 
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RI OUST (L'ABBi Mathiec- 
Noel), était chanoine de Rouen, 
et prédicateur du roi à Tépoque 
de la révolution. Fatigué des ri- 
gueurs du célibat , il épousa la 
femme divorcée d'un émigré , an- 
cien conseiller au parlement de 
Paris. Ce magistrat, de retour en 
France, intenta un procès à M. 
et M*"' Rioust , et réclama les en- 
fans que la dame avait eus de son 
premier mariage. Un procès d'un 
autre genre fut intenté à M. Rioust 
^n 1817. 11 venait de publier une 
Vie du général Carnot , avec cette 
épigraphe :Fra//ar/amâj(/4. Quel- 
ques hommes très-exaltés dans 
leurs opinions politiques à cette 
époque, traitèrent l'ouvrage de 
séditieux, et un procureur du roi 
attaqua Fauteur devant le tribu- 
nal correctionnel, comme coupa- 
ble d'avoir tenté d'affaiblir le res- 
pect dû à la personne et à l'auto- 
rité du roi. M. Rioust plaida lui- 
même sa cause avec beaucoup de 
chaleur. Celte plaidoirie donna 
lieu à un incident peu connu jus- 
que - là dans les fastes judiciai- 
res. Le procureur du roi prétendit 
que^ Taccusé s'était rendu bien 
plus coupable par sa défense que 
par récrit même pour lequel il 
était incriminé ; et quoique ce ma- 
gistrat n'eût d'abord conclu qu'à 
trois mois de prison et à une légère 
amende, revenant alors sur ses 
propres conclusions, il demanda 
que M. Rioust fût condamné k 
deux ans de prison, à 20,000 fr. 
d'amende, i\ 20,000 fr. de cau- 
tionnement, et à 10 années de 
surveillance de haute-police. On 
était en 1817, et le tribunal jugea 
convenable d'adopter en entier 
les conclusions du procureur du 
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roi ; mais M. Rioust échappa par 
la fuite ù rexcoution du jugeiiicnt, 
et se retira clans le royaume des 
Pays-Bas. l'.labli pendant quel- 
que temps à Gandy il j devint 
rédacteur principal, quoique non 
responsable, du journal libéral 
qui s'imprimait en cette Tille. 
Il renonça cependant bientôt à 
des fonctions peu lucriatîves « et 
changeant entièrement de style , 
de ton et de couleur, il obtint la ré- 
daction d'une feuille oniciclle du 
gouvernement des Pays - Bas^ 
payée par l'autorité, et qui s'im- 
prime à Bruxelles, oi^ IM. Rioust 
est établi aiijoiird'hui avec sa fa- 
mille. 11 a aus.si publié : Joaepkll, 
empereur d* Al emagne, peint par 
iul-même , avec un Précis histori- 
que sur la vie de ce prince , 1816, 
2 vol. in-i'i, et eu dernier lieu un 
ouvrage intitulé : Sur le Pouvoir 
des Princes, sur les églises de leurs 
lUats. Dans sa préface, M. Rioust 
déclare qu'il soumet ce livre aux 
princes puissans qui ont contracté 
la sainte-alliance , et qu'il se place 
sous l'égide de leurs majestés. 

RIPAUl/r ( Louis-Madeleine), 
né à Orléans, le 27 oclol»re J775, 
fit d'abord dans cette ville le com- 
merce de librairie, et vint ensuite 
h Paris, où il s'associa aux rédac- 
teurs de la Gazette française. Il 
travaillait à ce journal, lorsque !V1. 
Fiévée fut désigné pour être dé- 
porté par suite de la journée du 
18 fructidor. M. Ripault s'embar- 
qua avec l'expédition d'Egypte, 
comme antiquaire. Il devint bi- 
bliothécaire et membre de l'insti- 
tut du Caire, et se rendit dans la 
Haute-Egypte, dont il décrivit un 
grand nombre de bas-reliefs. A 
son retour en France, il fut nom- 
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raé bibliothécaire par le premier 
consul Bonaparte ; mais il ne rem- 
plit pas les fonctions de sa place, 
qui fut donnée, en 1807, à M. 
Barbier. M. Ripault se relira alors 
prés d'Orléans II a publié une 
Description abrégée des principaux 
monumens de la Haute Egypte , 
1800, in-S**. On assure que de- 
puis long-temps il s'occupe d'uQ 
ouvrage qui donnerait la clef de 
tous les hiéroglyphes égyptien^. 

RISCO (le pè:ee Mavuel), histo- 
rien et religieux espagnol , naquit 
à Haro, vers l'an i^So, et mourut 
à la fin du 18* siècle. Renommé 
pour l'étendue de ses connais- 
sances, il fut choisi, sous Char- 
les III, pour continuer l'hiMoire 
ecclésiastique de l'Espagn.e, dont 
le père Florez avait composé les 
29 premiers volumes. Aussi moi 
destc qu'instruit, Risco ne con- 
sentit que diiïicilement Â se char- 
ger de cette entreprise; mais il 
prouva bientôt qu'elle n'était point 
au-dessus de ses forces. Son ou- 
vrage , dégagé de toutes les absur- 
dités que la superstition avait con- 
sacrées depuis plusieurs siècles.» 
est remarquable par l'exactitude 
des faits, par la flnesse des aper- 
jflis , par la profondeur de la cri- 
tique et par une saine philoso- 
phie. On a peine à croire qu'il 
soit sorti de la plume d'un moine. 

RITA ( LE chevalier Giovahhi- 
Battista de ), professeur de phi- 
losophie , naquit à Aquila, dans 
l'Abruzze, le 25 juin 1770. Il fit 
de tels progrès dans la philoso- 
phie et le droit , quVi peine âgé de 
vingt ans, il fut en état de diriger 
la jeunesse de sa province, qui 
venait se former auprès de lui. 
Lorsque la guerre éclata dans l.i 
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Haute - Italie 9 Rita fut employé 
d'abord à la levée des troupes 
dans rAbruzzc , et ^la campagne 
de Rorne, comme ()mcier attaché 
au grand-quartier-géncral. Il dé- 
ploj'a dans cette guerre des talens 
et du courage. Incarcéré ensuite 
par le fuit (Pun homme qui lui 
avait, assure-t-on, les plus gran- 
des obligations, il resta détenu pen- 
dant mie année. Le chagrin épuisa 
totalement sa santé, que la guerre 
avait déjà fort altérée. Rendu A la 
liberté, il alla A Rome, puis i\ 
Florence , et retourna, en 1804? 
à Naples , où il se consacra entiè- 
rement i\ réducation. Nommé, 
peu de temps après, professeur de 
philosophie et de belics>lcttres à 
Técole militaire, il obtint les suc- 
cès les plus brillans. Ce professeur 
distingfaé mourut à Aquifa au com- 
mencement de i8i4« 

RIT A Y (le BARON Jean- Marie), 
maréchal-de-camp, officier de la 
légion- d'honneur, naquit ù Portet, 
arrondissement de Toulouse (Hau- 
te-Garonne). Il était soldat dans 
le régiment de Piémont/ lorsque 
la révolution vint lui ouvrir t^s 
hauts degrés d'une carrière qui, 
i^ans elle, lui eût été sans doute ù 
jamais fermée : chacun de ses 
grades fut le prix d'une belle ac- 
tion. Il devint ensuite colonel du 
lOO** régiment de ligne. Sous les 
ordres dt: Ritay, ce corps ajouta à 
sa gloire; il se signala avec son 
brave chef à Zurich^àUlm, àAus- 
lerlîtz, à Kremps, comme à tous 
les combats qui se livrèrent du- 
rant tant d'années sur les bords du 
Danube et du Rhin. L'exemple de 
Ritaj, Ses vertus, son affection 
pour SCS soldats, le rendirent l'ob- 
jet de leur amour : ce fut à leur 
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t6te qu'il décida en partie de noj^ 
succès, dans les mémorables jours 
de nos triomphes. Leduc de Mon- 
tebello lui rendit publiquement jus- 
tice sur le plateau d'UIm, et ce 
fut aussi après raffaire de Krcmps 
et sur le champ de bataille qu il 
fut promu au grade de général de 
brigade. Nommé tour à tour gou- 
verneur de Munich, de Wurlz- 
l)Ourg, de Harbourg, de Marîen- 
werder, il se rendit le protecteur 
des ennemis qu'il venait de com- 
battre. Jamais le lilrede spoliateur 
ne le flétrit, et si comme Bayard 
il était sans peur, il se montra 
l'ommc lui sans reproche. Les tra- 
vaux de tant de pénibles guerres 
avaient ruiné sa santé; il demanda 
sa retraite, Tobtint eu 1808, et 
vint donnerdans son pays l'exem- 
ple de toutes les vertusciviles, après 
avoir donné celui des vertus mi- 
litaires. Une subdivision lui fut 
momentanément conficeàToulou- 
se. Il se hâta dès son arrivée d'ap- 
peler auprès de lui sa mère, qui 
vivait encore. Ce fut au milieu des 
officiers de tous grades de la gar- 
nison qu'il voulut la recevoir : elle 
avait plus dé 80 ans. Remplacé dans 
son commandement provisoire, il 
rentra enfln au stîn de sa famil- 
le ; et s'établit à Portet , où il ac- 
quit un modeste bien, fruit de ses 
économies :lA,il se maria. Il ne de- 
manda pas à l'orgueil une épouse; 
une ridicule ûerté n'égara jamais 
Ritayjil venaîtnaguère d'en don- 
ner une autre preuve ù Toulouse, 
Engagé à dîner chez le préfet du 
départcmcnl, celui-ci voulut lui 
faire admirer les ornemcns du 
salon de compagnie de la préfec- 
ture (ci-devant l'archevêché). Je 
les connaissais avant cous p reprit le 
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génériï\;j*ai travaillé à ces frises et 
à ces corniches lorsque j'étais gar- 
çon sculpteur à Toulouse, Ritay de- 
vâit Titre heureux : la fortune se 
montra injuste envers ce sage; il 
perdit sa dotation en Westphalie, 
mais, plus encore, il vit deux fois 
l'envahissement de la France. Les 
événemens politiques détruisirent 
sa santé : le mal morallnfluant sur 
le mal physique, la mort de sa mè- 
re lui porta le dernier coup. Il lu 
suivit de près au tombeau; une 
apoplexie foudroyante l'enleva le 
12 avril 1817, laissant sa femme 
et trois enfaus, qui n'ont presque 
pour héritage que le souvenir de 
ses belles actions. Sa mort répan- 
dit le deuil dans sa commune, o\\ 
il était adoré, et dont il était mai- 
re depuis quelque temps. 

RITCHIE (Josepb), voyageur 
anglais, naquit à Otley, dans le 
Yorkshire, montra dès sa plus 
grande jeunesse du goût pour les 
voyages, et reçut une éducation 
analogue. Il était secrétaire du 
consulat anglais ik Paris, lorsque 
le gouvernement anglais, qui de- 
puis long-temps cherche à explo- 
rer l'intérieur de l'Afrique, le 
chargea du soin de faire quelques 
découvertes importantes dans le 
centre de cette partie du monde, 
encore ignorée des nations euro- 
péennes. Ritchie devait essayer 
par le grand Désert d'arriver jus- 
qu'à Tombuctoo. "Il s'aventura 
intrépidement dans cette route in- 
connue; son activité» ses vastes 
connaissances , faisaient espérer 
les plus heureux résultats de l'en- 
treprise qu'il allait tenter; on se 
flattait qu'il déterminerait plusieurs 
positions géographiques à peine 
soupçonnées , ou mal dijsignées , 
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mais il mourut prématurément fe 
20 décembre i8i9,à Mourzouk, vil- 
le du so'udanyVituée à environ 4oo 
milles au sud de Tripoli. Ritchie a- 
vait été encouragé dans son voyage 
par l'association africaine de Lon- 
dres. £tant ù Tripoli, il se revêtit, 
lui et deux compagnons de voya- 
ge, M. Lyon, officier de marine, 
et un matelot, du costume ma- 
hométan , d'après les conseils du 
pacha de cette ville. Il fît ensei- 
gner aux voyageur** les rits el 
prières de l'islamisme , et les re- 
commanda ail bey du Fezzan, 
Mohammed-EI-Moukin, qui re- 
tournait ù sa résidence de Mour- 
zouk; mais arrivé dans celle ville, 
le perfide Mohammed empêcha 
Ritchie de se défaire de la paco- 
tille de marchandises dout celui- 
ci s'était muni. La profonde mi- 
sère dans laquelle il tomba bien- 
tôt, et la funeste influence du cli- 
mat, l'enlevèrent à ses compa- 
gnons , qui l'enterrèrent publi- 
quement, suivant la coutume des 
Turcs, et lui Grent en secret un 
service funèbre d'après la religion 
protestante. Peu après arriva de 
Londres une lettre de chaage de 
20,000 livres sterling, que le gou- 
vernement anglais envoyait à Rit- 
chie, avec le litre de vice-consul 
à Mourzouk. M. Lyon fut obligé 
de repartir pour l'Europe, et pu- 
blia, à son retour à Londres, une 
JRelaliondM voyage auquel il avait 
pris part : elle a été traduite en 
français, mais beaucoup abrégée, j 
par M« Eti. Gauthier, Paris,/i vol. 
in-18, 1821. 

RITSON (Joseph), savant an- 
glais, habile dans la jurisprudence 
ancienne et moderne, et dans la 
science de l'archéologie, naquit à 
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(ton, dans le comté de Dur- 
vers 1752. L'histoire de ses 
elles avec les érudîts et les a- 
ts serait longue. On irritait 
sment sa susceptibilité,etaIors 
ubattait à outrance, sans ja- 
accorder de trêve à Tirapru- 
qui n'avait pas craintdel'atta- 
. Sa dissimulation était ex- 
e, et on ne pouvait espérer 
réconciliation sincère de sa 
Il acheta, en 1786, la char- 
: bailli des immunités de Sa- 
et était déji\ notaire au collé- 
! justice de Grej. Il a publié, 
autres ouvrages : i* desOb- 
Hons surJo/inson^commenla- 
le Shakespeare, et sur la sep- 
i édition des œuvres de celui- 
Examen rapide de l'édition de 
^speare, de Malone; 3* Obser- 
is sur l'histoire de la poésie 
ise de Warton ; 4" Décadence 
couronne d' Angleterre; 5" 
tel lacédémonien; & Recueil 
insons anglaises, 5 vol.; 7° 
'il de chansons écossais, 2 
8" Anthologie anglaise; g* /?o- 
js, 5 vol.; 10° Bibliographie 
fue; 1 1* Traité de t abstinence 
chair des animaux, Ritson a- 
ormé le dessein de donner 
ouvelle orthographe ùl lalan- 
Dglaise, comme parmi nous 
'-de-Ia-Bretonne le tentait 
Ime temps. Les singularités 
voulaient faire admettre ont 
Il succèsde leurs propres ou- 
s. Ritson , toujours guer- 
t, mourut verslafîndei8o5. 
;té placé, ainsi que Isaac 
1 (voy. Tarticle suivant ), 
.'ouvrage des Calamities of 
yrs. 

rSON (IsAAc), jeune littéra- 
nglais, que la misère a con- 
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duit au tombeau, n'ayant pas at- 
teint sa 27* année, avait fait de 
bonnes études, et rennpli d'abord 
les humbles fonctions de maître 
d'école. Il étudia ensuite la médeci- 
ne à Ëdimhourg,et se rendit à Lon- 
dres,où bientôt le besoin le rédui- 
sit à composer pour les élèves en 
médecine des thèses qui lui étaient 
mal payées. Il rédigea aussi des 
articles pour le Monthly Review, 
et autres recueils de ce genre, et 
travailla à la tâche pour des librai- 
res. Une mauvaise fortune conti- 
nuelle,etune maladiedelangueur, 
qui en était la suite', l'enlevèrent 
prématurément aux lettres vers 
la fin de 1789. Voici les ouvrages 
qu'il a avoués : 1 ^^ Hymne à Vénus ^ 
in-4"; 2* Préface de la Description 
des lacs de Clarke; S"" Traduction 
en vers de la Théogonie d*Hés[od& 
Comme Joseph Ritson {voy. l'ar- 
ticle ci-dessus), il occupe une pla- 
ce dans le recueil des Calamities 
ofAuthçrs. 

RITTENHOUSE (David), sa- 
vant astronome américain, origi- 
naire de la Hollande, naquit en 
1732, à Germantown en Pensyl- 
vanie, et mourut à Philadelphie le 
20 juin 1796. Destiné d'abord ù 
l'agriculture, il reçut une éduca- 
tion peu soignée, et n'eut en quel- 
que sorte pour maîtres, que la na- 
ture et son génie. Des figures de 
géométrie , tracées sur sa charrue, 
des morceaux de sculpture en 
buis, des horloges même confec- 
tionnées par lui, décelaient d'une 
manière tellement évidente^ son 
aptitude pour les sciences et les 
arts, que ses parens se déterminè- 
rent à le placer chez un horloger. 
Il employa ses loisirs et les nuirs 
mêmes à l'étude des mathémati- 
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qucs , ci après avoir appris les 
principes de- Newton, il les appli- 
qua à ses oh.^ervalions, et porta si 
loin ses recherches qu'il décon- 
vril les fluxions, dont Newton et 
Leihnitz se disputaient déji^ Tin- 
venlion depuis plusieurs années, 
(îel élève de la nature n'avait en- 
core que ving;l-lrois ans, et déjà 
il rivalisait avec les premiers iim- 
thémaliciens de l'Europe. Bientôt 
il inventa un planisphère, dans le- 
quel il décrivit lc3 révolutions des 
astres, avec une précision qu'au- 
cun géomètre n'avait encore mise 
avant lui. Il vendit ce chel-d'œu- 
Tre au collège de New-Jersey, et 
en exécuta un semblable pour le 
collège de Philadelphie. Les arts 
mécaniques , le soin même de sa 
fortune , ne détournèrent que fai- 
blement Rittenhouse de ses étu- 
des scientifiques. Il avait calculé 
le passage de Véujis en i^Oç), et 
alla l'observer i\ Norton, par ordre 
de la société philosophique de 
iMiiladelphie. L'excès do sa joie 
le priva de la vue de ce phénomè- 
ne, et le fit tomber évanoui au 
moment du contact de l:i planète 
avec le soleil. Sa réputation ce- 
pendant s'était accrue au point 
que les hommes les plus instruits 
de TAmérique, Franklin, Smith y 
IJarlou, etc., recherchaient son a- 
mitié. Ils l'engagèrent à se fixer î\ 
Philadelphie, o\\ il établit en effet 
un atelier d'horlogerie et d'instru- 
niens de mathématiques, préféra- 
bles à c^eux qu'on fabriquait alors 
en Europe, l'eu de temps après il 
fut nommé membre de la société 
philosophique de Philadelphie, et 
fit partie, en 1775, de la commis- 
sion chargée <le fixer les limites 
de la Virginie et de la Fensylva- 
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nie. De 1784 à 1787, il eut encore 
de semblables missions à remplir, 
et trouva dans leur exécution le» 
moyens de Faire des recherches 11- 
tiles à la géographie et à l'astrono- 
mie. En 1787, le gouvernement 
lui confia la place de trésorier de 
la Pensylvanie, qu'il exerça avec 
une probité rare, et dont îl se dé- 
mit en i78(). Deux ans après il 
remplaça Franklin d:nis la' pré- 
sidence de la société philoso- 
phique, à laquelle il fit un pré- 
sent de trois cents louis. Chargé, 
en i79'-i, de la direction des mon- 
naies des Etats-Unis, îl fut obligé 
de donner sa démission , en 17939 
à cause de «^a santé. L'année sui- 
vante, il termina dans la retraite, 
une vie qu'il avait entièrement 
consacrée aux science» et au bon- 
heur de ses concitoyens. Ritlcn- 
house s'était occupé de l'élude 
des langues qui pouvaient faci- 
liter ses recherches scientifiques; il 
possédait très-bien l'allemand, lo 
franptfd et le hollandais. Les ré- 
sultats de .ses observations astro- 
nomiques, sont consignés dans les 
Transactions de la société plùloso- 
pliique américaine. On y trouve son 
Histoire de l'astronomie, avec 
quelques Mémoires sur cette scien- 
ce « et sur les mathématiques en 
(Te né rai. 

RIl'TER (B. J.}, juge au trîbn- 
nal d'Altkirch, département du 
tlaut-Rhin , eu 1790, fut nom- 
mé, en 1791, par ce département, 
député il rasseni!)lée législative; il 
s'y prononça en faveur de toutes 
les mesures proposées dans Pinté- 
rét du peuple. Réélu l'année snî- 
\antc h la convention nationale, 
il vota dans le procès de Louis 
XVI , pour la mort sans sursis ni 
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Ritter fut enyoyé 8u6cessî- 
it en mission dans le Poren- 
où il recueillit des renseî- 
ens utiles , sur la république 
tienne, près de Taraiée du 
et près de celle dès Alpes, à 
n , enfin près du corps des- 
reconquérir la Corse. Mem- 
lu conseil des cinq- cents, 
la session conventionnelle, 
sortit le 20 mai 1798, et ob- 
i\i de temps après une place 
nseiller à la cour de cassa- 
où il resta jusqu'à sa mort, 
e en 181 1. 

CTER (Jean - Guillaume), 
3ien allemand , membre de 
émie des sciences de Mu- 
est regardé dans sa patrfe 
le un des savans les plus re- 
landablçs des temps moder- 
léanmoins il vécut sans np- 
t presque dans im état con- 
d'indigence. Il naquit le 
îcembre 1776, à Samitz, en 
c, d'une famille inconnue, 
jeunesse se passa dans une 
e et obscure étude. C'est à 
|ii'il fut reçu médecin. Le duc 
)lta, informé de sa situation 
rable, lui fit remettre quel- 
ecoursetlefiipourvoird'ins- 
ïos et de piles galvaniques. 
• publia, en 1798, un Mé- 
où il paraît croire qu'une 
I galvanique accompagne 
iirstes phénomènes de la vie. 
ilvauisme est son étude fa- 
î, et Ton prétend qu'aucun 
cien n'a plus construit de 
galvaniques ni sacrifié plus 
enouiiles à ses expériences. 
lOuinit à l'action de la pile, 
iiiteur d'une notice sur Rît- 
jeaucoup de corps des trois 
s de la nature, et le premier 
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peut-être, ou du moids en même 
temps que Nicholson, il apprit à 
décomposer l'eau en introduisant 
les deux pôles d'une pile aux deux 
bouts d'un tube de verre qui con- 
tenait ce fluide. Ritter i^arialt à 
l'infini les substances dont il com- 
posait ses piles et ses conducteurs; 
il faisait des conducteurs de fibres 
musculaires et des piles secondai- 
res de substances homogènes, 
comme du métal ou des cartons^ 
mouillés. Il se trouva que celles- 
ci ne produisaient point par elles- 
mêmes l'électricité; mais si l'on 
en faisait communiquer les bouts 
avec ceux de la pile ordinaire , ils 
en prenaient l'électricité opposée , 
et la conservaient à cause de la 
difficulté que le carton mouillé 
oppose à la communication. Rit- 
ter observa le premier les couleurs 
différentes que présentent les deux 
files d'une pile , quand on les ap- 
proche de l'œil , et il remarqua 
que les différens rayons du spec- 
tre avaient plus ou moins la pi^)- 
priélé de désoxigéner et celle d'é- 
chauffer : en cela ils suivaient un 
ordre inverse, augmentant de 
forcQ et s'étendant hors du spec- 
tre du côté du rayon violet, pen- 
dant que les autres échauffaient du 
côté opposé. » Les recherches phy- 
siques avaient tant d'attraits pour 
Ritter, il y apportait une telle pas- 
sion : « Que, disait-il, il était dé- 
cidé à tout sacrifier à ses expé- 
riences, dût- il lui en coûter un 
œil , une oreille, et jusqu«à la moi- 
tié de son nez et de sa langue, 
pour contribuer à étendre le 
champ des découvertes. » Cet en- 
thousiasmé l'entraîna trop loin. 
« Il examina , dit ràuleut de la 
notice dont nons avons parlé plut 
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haut, rinfluetice des méléorcs, et 
suiip^^ontia le magnétisme de la 
pile. Il regurdait auësi le galva- 
niHtiio comme le principal moteur 
de la vie et de se» phénomènes ex- 
IraordinaircA; enfln il croyait à la 
baguette divinatoire, n Ritter ai- 
dii Canjpetli dans sen opérations, 
où, par le simple attouchement du 
8ol,f'ecéléhrc physicien prétendait 
tt dtxouvrir, soit des sources sou- 
terraines, Moit des veines métal- 
li(pieH. » De ces opérations que le 
public prenait pour des jongle- 
ries, Uiltcr a aclopta Tidéc d'une 
force oc(^'Ulte appelée sidérisme^ 
à laquelle il attribua le pouvoir 
de recorniailre les corps les plus 
éloignés, et d'influer, par la seule 
action de la pensée, sur le mou- 
vement des petites masses surtout 
métalliques. On conçoit qu'il de- 
vait ôtre partisan du magnétisme 
animal , espérant le lier ainsi aux 
autres phénomènes de la physi- 
que. » Kitter mourut prématuré- 
ment à Munich, le 33 janvier 1810. 
« STil s'égara quelquefois, il brilla 
aussi par des pensées profondes, 
qui se trouvent consignées dans ses 
ouvrages écrits avec peu de mé- 
thode , il est vrai , mais où l'on 
aperyoil souvent les étincelles d'un 
génie extraordinaire et les germes 
de nouvelles découvertes. Sa mort 
enleva beaucoup d'espérances à 
ses admirateurs , et ouvrit un 
vaste champ à ceux qui allaient 
le suivre. » Kitter avait été nom- 
mé , en 1 8o5, membre de l'acadé- 
mie de Munich. C'est la seule dis* 
tinclion dont on ait honoré son 
mérite; Aw re!*te, il ne reçut au- 
cun bienfait de son gouvernement, 
et ne fuf appelé à remplir aucune 
place ou fonction. Ses principaux 
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ouvrages sont : 1* Preuve que 
l'action de la vie est toujoure àc' 
compagnée de galvanisme , Wei- 
niar, 1798; a* Contributions à la 
connaissance plus particulière du 
galvanisme^ léna, 1801 , a toI. 
in-8 ; 5* Mémoires physiçO'Chimi' 
(fues, Léipsick; 5 vol. in-8*t 
1 80O ; 4" Fragmens tirés de la auo 
cession d* un jeune Physicien ^ H^i- 
delbfrg, 1810, a vol. in-8*; 
5* une foule de Mémoires^ Diêêêr' 
talions, etc., dans difl'érens ou- 
vrages périodiques, entre autres 
dans le Magasin pour l'Histoire 
naturelle de M. Voigt; dans les 
Annales de Physique de M. Gil- 
bert, dans le Journal de Physique 
et de Chimie de M. Gehien , etc. 
RIVAROL (Amtoimb db), hom- 
me d'un esprit très -distingué, 
naquit h Bagnols, en*Languedoc, 
le 7 avril 1757. Nous ne recher- 
cherons pas avec une minutieuse 
attention, s'il descend ou non des 
fameux comtes de Rivarola; cette 
question d'origine n'a d'intérOt 
qu'aux yeux des généalogislei» , 
et de quelque manière qu'on la 
résolve, la renommée de Ri varol 
n'en sera ni plus ni moins hono- 
rable. Les ennemis que sa mali- 
gnité lui suscita, cherchèrent des 
armes contre lui jusque dans 
son berceau. Sans attacher à ces 
faits plus d'importance qu'ils n'eu 
méritent, bornons -nous A dire 
que son père, qui se donnait 
pour le dernier rejeton d'une an- 
cienne famille de Lomhardie 9 a- 
prés avoir épousé, en 1720, une 
cousine-germ<une de M. de Far- 
cieux, de l'académie des Hciences* 
acheta à fiagnols, pour la somme 
de ia,ooo francs, une auberge, les 
Trois PigeonSf{{Hiin autre fut char- 
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gé de mettre eo valeur. Quoi qu'il 
eo soit 9 en 1760, 5 ans après la 
naissance d'Antoine * Rivarol 9 
Taiiberge futyendue, et Aivarol 
vint à Paris , où il prit le titre 
de comte. Son éducation avait 
été faîte par son père , homme de 
beaucoup d'esprit el de talent ; 
son début dans le monde eut de 
l'éclat. Son Discours sur l'univer^ 
salité de. ta langue française ^ cou> 
ronde, en 1784» par l'académie 
de Berlin 9 attira les regards sur 
lui. Il fut reçu membre de Tnca- 
démie de Berlin, et le grand Fré- 
déric lui écrivit: « Que depuis les 
»bons ouvrages de Voltaire, il 
«n'avait rien lu de mieux que ce 
«discours. » Un esprit fin, causti- 
que; une imagination satirique; 
une verve intarissable d'ironie ; 
une méchanceté inexorable ; beau- 
coup de grâce, d'aisance, de 
irait, achevèrent de mettre Riva- 
roi à la mode. Il fut l'objet de 
beaucoup de haines , et vit sa ré- 
putation s'accroître -de la peur 
qu'il inspirait ; à son Discours sur 
l'universalité de la langue fran- 
çaise, succédèrent la traduction 
de VEnfer du Dante, ouvrage exé- 
!' cuté avec plus d'élégance que de 
iidélité, et plus propre à donner 
une idée précise de l'esprit du tra- 
ducteur que.du génie de l'auteur 
original ; et le Petit Aimanach des 
grands - hommes, facétie écrite 
avec beaucoup d'esprit, œuvre de 
inulice qui dut aussi son succès à 
I la malice des lecteurs. Quelques 
I écrivains alors obscurs, et dont la 
j réputation grandissait , pour ainsi 
ôire^ sous ses épigrammes, se ven- 
gèrent de Rîvarol, en éclipsant sa 
gloire. Les Lettres de Rivarol sur 
la Religion et la Morale et ses Let- 
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très à la Noblesse, ne se distin- 
guent que par des sorties heureu- 
ses, et un style dont les images bril- 
lantes choquent souvent le bon 
goût. La révolution ayant éclaté, 
Rivarol , qui de concert avec 
l'abbé Sabattier de Castres, a- 
vaît écrit contre les idées domi- 
nantes , se crut obligé d'émi- 
grer; il se rendit iV Hambourg, 
et passa ensuite à Berlin, où le 
prince Henri l'accueillit avec bien- 
veillance. Ce fut là qu'il écri- 
vit son dernier ouvrage : ProspeC' 
tus d*un nouveau Dictionnaire de 
la langue française , suivi d'un 
Discours sur les facultés intellect 
tuelles et morales de C homme. Son 
libraire, qui avait long-temps at- 
tendu cet ouvrage, toujours vai- 
nement promis par Rivarol, l'a-? 
vait forcé à l'achever, en mettant 
sous clef l'auteur, qui manquait 
à sa parole. JamaisRivarolne s'est 
livré avec plus d'abandon que dans 
cet ouvrage , aux défauts et aux 
qualités qui lui sont propres : sty- 
le métaphorique , pensées recher- 
chées, abondance «de saillies et 
d'images, mélange d'abstractions 
profondes et de comparaisons 
éclatantes. Il mourut à Berlin, le 
11 avril 1801. Rivarol jouissait à 
l'étranger d'une réputation colos- 
sale, dont il était plus redevable 
encore à l'esprit de parti qu'à son 
mérite. Réduit à sa valeur réelle, 
il passera pour un des hommes 
les plus spirituels de l'époque où 
il a vécu : c'est beaucoup. 

RIVAROL ( Louise Mather- 

FLINT, FEMME DE.), était fille d'uU 

maître de langue anglaise ; elle 
annonça de bonne heure les plus 
heureuses dispositions. Jeune en- 
core et douée de quelques agré- 
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mens extérieurs, elle fut unie an 
comte de Rivarol l'aîné : cet hy- 
men ne fut pas heureux , au moins 
s'il faut en juger par ces mois de 
Rivarol : « Un jour, dît-îl , je m'a- 
» visai de médire de Tamour; le 
«lendemain il m'envoya l'hymen 
»pour se venger; depuis, je n'ai 
» vécu que de regrets. « De cette 
union naquit un fils, mort au ser- 
vice de Danemark. M"* de Rivarol 
chercha dans le travail des conso- 
lations contre les chagrins et les 
riBgrets : l'étude trompa sa dou- 
leur. La langue anglaise lui étant 
fAmiliërcy on doit à cette dame 
plui^ieurs traductions très - esti- 
mées : I* Appelées Tf^higs moder- 
nes aux ff^hi^s anciens, d'Edmond 
Burke, 1791, un vol. in-8°. Dans 
cet ouvrage, Burke parle de lui à 
la troisième personne. 2** Effets du 
gouvernement sur l'agriculture en 
Italie, avec une Notice de ses diffé- 
rens gouvernemens , traduits de 
l'anglais, 1796, in-8** ; ^'^ Ency- 
clopédie morale, avec VAppendix^ 
traduction de l'ouvrage de Dods- 
Icy, fameux libraire anglais , in- 
titulé : l'Economie de la vie hu- 
maine :• cet ouvrage de Dodsley 
avait déjà été traduit sous diifé- 
rens litres, et notamment, en 
1792, par M"* Dupont, depuis 
M"* Rrissot , sous celui de Morale 
de tous les âges ; ^° le Couvent de 
Saint-Dominique ^ traduit de l'an- 
glais, in-8", 1801 ; 5" Notice sur 
la vie et la mort de M"' de Rivarol, 
i8o2, iu-8". Cette notice contient 
quelques faits curieux. iM"" de Ri- 
varol mourut à Paris, dans un ûge 
très-avancé, le 21 août 1821. 

RIVAROL (le vicomte Claude- 
François de), frèrecadctdu comte 
dont l'article précède, né à Ba- 



guoh en 1 760, était capitaine (Pin'- 
fanterie en 1789. Dévoué aux prU 
viléges, il conçut, dès les prc~ 
miers momens du nouvel ordre 
de choses , le projet d'une asso- 
ciation, dont le but était de sou- 
tenir le Irônp et l'autel. Quinze 
cents ofïjçiers ou gentilshommes 
en faisaient déjà partie, lorsqu'elle 
fut dissoute par suite de la des- 
truction de laBasIille. M.de Rivarot 
avait été l'un des commissaires de 
cette réunion , dont les débris for- 
mèrent celle qui fut connue sous 
le nom de Salon français. Il pu-* 
biia dans le mcMne temps plusieurs 
écrits politiques , et émigra en 
1790. Il se réunit, à Maë-^tricht, 
à IVl. de Maillebois, et fut chargé, 
quelque temps avant la journée 
du 10 août 1792, d'une mission 
secrète auprès de la reine Alarie- 
Antoinette. M. de Rivarof resta à 
Paris jusqu'après cet événement , 
et se rendit auprès des princes, 
dont l'armée venait d'entrer dans 
la Champagne à la suite des 
Prussiens. Arrêté dans un second 
voyage qu'il fît à Paris, pour in- 
former le roi de l'état des affaires, 
il obtint sa liberté après le 5 1 jan- 
vier 1793; fut incarcéré une se- 
conde fois, six mois après, et ue 
sortit de prison qu'après la chute 
de Robespierre. Rivarol se rendit 
à Hambourg, revint une troisiè- 
me fois à Paris, en 1800, et y 
perdit de nouveau sa liberté pour 
avoir entretenu une correspon- 
dance avec le comte d'Avaray. Il 
sortit de prison deux ans après, et 
fut exilé dans le département du 
Gard, où la police surveilla sa 
conduite. En 1812, il s'était mon- 
tré dans la capitale ; il fut arrêté 
pour la quatrième fois , resta dé- 
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tenu jusqu'au commencement de 
i8i3, et fut alors oblige de quitter la 
France. Depuis le retour des Bour- 
bons» en 1814 9 il revint à Paris, 
et obtint le grade de maréchal de- 
camp le 10 mai 1816. M. de Ri- 
Tarol a publié deux petits poëmes , 
intitulés, le premier : De la Na- 
ture et de C Honneur 9 1782 , în-S", 
et le deuxième : Les Chartreux , 
1784, in-8*. Il est encon; auteur 
de quelques poésies fugitives, et 
du roman d'Isman^ ou le Fata- 
lisme, 1799. 

PiIVAUD ( N. ) , exerçait des 
fonctions administratives dans le 
déparlement de la Haute-Vienne, 
loréquMl fut nommé^par ce dépar- 
tement, député ù la convention 
nationale au mois de septembre 
179a. Dans ie procès de Louis 
XVI , il vota la réclusion^ et le 
bannissement à la paix. Arrêté 
comme un des 75 signataires des 
protestations contre les événe- 
mens du 5i mai 1795, il fut mis 
en liberté, et réintégré dans ses 
fonctions après le 9 thermidor 
an 2 (1794). En 1790, envoyé en 
mis!«îon -^ Tarmée du Rhin-et-Mo- 
sclle, il rendit compte il la conven- 
tion nationale des succès de nos 
armes. Quoique compromis dans 
1.1 correspondance de Lemaîlre, 
il passa au conseil des cinq-cents 
après la session conventionnelle* 
Réélu, en 17989 au conseil des an- 
ciens , il partit pour Tarmée d'I- 
talifs comme commissaire du di- 
rectoire-exécutif; détruisit tout ce 
qu'avait fait Miion, son prédéces- 
seur, et souleva par sa conduite 
tons ses collègues, qui Taccusè- 
renl, après le 3o prairial an 7, 
d'avoir appuyé de tout son pou- 
voiries entreprises des Autrichiens 
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contre la France. Ces accusation» 
n'eurent aucune suite, et M. Ri-* 
vaud se retira tranquillement des 
affaires publiques après la révo- 
lution du 18 brumaire an 8 (9 no- 
vembre 1799)- Depuis cette épo- 
que, il est rentré dans Tobscnrité 
de la vie privée, dont ne Font 
point tiré les gouvernemens im- 
périal on rovàl. 

RIVAUD DE LA RAFPINIÈRE 
(le comte Olivier-iMaron), lieu- 
tenant-général, grand-officier de 
la légion-d'honneur et comman- 
deur de l'ordure do Saint-Louis « 
né à Civray, dans la ci-devant 
province du Poitou, le 1 1 février 
1766, embrassa très-jeune la car- 
rière des armes, et se distingua 
par sa valeur ainsi que par ses ta- 
lens militaires, dès les premières 
campagnes de la révolution. En 
1791 , il était parvenu au grade 
de chef du 4" bataillon de la Cha- 
rente; il se signala. Tannée sui- 
vante, h. Tannée du Nord, aux 
batailles de Hondscoole, deWar-' 
wick , de AVattîgnies, et en iy()d. 
au blocus de Mauheuge. Employé 
ensuite en Italie, il prit une part 
active au siège de iUantoue en 
1797 , et fut élevé au grade de gé- 
néral de brigade à la (in de la cam- 
pagne. Nonnné* quelque temps 
après chef de Tétat-major de Tar- 
mée dite d'Angleterre , il se ren- 
dit sur les côtes de France, iaais 
il en fut rappelé, en 1800, pour 
prendre, à Tarmée d'Italie, le 
commandement d'une brigade, 
avec laquelle il contribua à la vic- 
toire de Monîebcllo. Le général 
Rivaud se couvrit de gloire à la 
célèbre bataille de iMarengo, où il 
défendit le village de ce nom pcr.- 
duût la journée euliérc, et contre 
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clos forces bix fois plu» nonibreu- 
hcM que te.H troupes qu'il avait sous 
SCS ordres. L'année suivante, il 
lut «.nvoyé à l'armée de Portugal , 
.s'y distingua de nouveau, et fut 
nommé général de division le 16 
mai i8o'j. Il passa en Allemagne 
l'atmée suivante, fit partie de l'ar- 
mée qui fit la conquête du llauo- 
vre , sous 1er; ordres du maréchal 
Mortier, et combattit avec la plus 
haute distinction à la bataille d'Ans- 
terlitz. Le 17 octobre 180O, il con- 
tribua à la prise de la ville de Hall, 
et battit quelque tenips après la ré- 
serve prussienoe. Le nouveau roi 
deWestphalie, Jérôme Bonaparte, 
engagea alors le général Kivaud 
à entrer à son service, et lui don- 
na le commandement de la 2' di- 
vision militaire à Brunswick. Pen- 
dant la campagne de 1809, il 
commanda une division de l'ar- 
mée de réser%'e sous les ordres 
du maréchal Kellcrmann. Le gé- 
néral Kivaud avait quitté le ser- 
vice de Westphalie, et l'empe- 
reur lui avait donné le comman- 
dement de la i5* division mili- 
taire à La Rochelle. Il occupait 
son poste dans cette ville lors des 
événefnens de 181/19 et k la pre- 
mière abdication de ce prince, 
il fit afïicher, le 11 avril, sur les 
murs de La Rochelle, une procla- 
mation anisonçant le retour du 
roi ,^t fit prendre la cocarde blan- 
che à la garnison. Nomme cheva- 
lier de Saint-Louis le 27 juin 1814, 
grand-olïicier de la légion-d'hon- 
iteur le 25 août , comte le 5i dé- 
cembre , et enûn commandant de 
Il Loire-Inférieure, dans la 12* 
division militaire , il se trouvait 
encore à La Rochelle lors du retour 

de Napoléon de l'Ile d'£lbe. Le 
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général Rivaud fît de vains efforts 
pour conserver cette place au roi. 
Une insurrection violente éclata 
parmi les soldats de la garnison , 
qui reprirent la cocarde aux trois 
couleurs. Il donna alors sa démis- 
sion, et ne remplit aucune fonction 
pubh'que pendant les cent jour $, 
en i8i5. Après le second retour du 
roi , il reprit son grade de lieute- 
nant-général, fut appelé par ce 
prince à la présidence du çoHéan 
électoral du département de la 
Charente -Inférieure, et fut élu 
membre de cette chambre des dé- 
putés qui fut dissoute par Por- 
donnance royale du 5 septembre 
1816. Le général Rivaud de la 
Raffînière a repris depuis son com- 
mandement de la 12' division mi- 
litaire ù La Rochelle. 

RIV£ (l'abbé Jean -Joseph) 9 sa- 
vant hfstorien et célèbre bibliogra- 
phe, naquit à Apt, département 
de Vaucluse, le 19 mai 1730. Son 
père, qui exerçait la profession 
d'orfèvre, le destina à la carrière 
ecclésiastique, et lui fit faire des 
études analogues à cette destina- 
tion. Successivement professeur 
de philosophie au séminaire de 
Saint-Charles h Avignon , et curé 
de Alolléges au diocèse d'Arles, 
il préféra se rendre en 1767 à 
Paris, où son savoir lui mérita 
la place de bibliothécaire du duc 
de La Vallière. De retour dan» sa 
pn)vince au commencement de la 
révolution y il s'y fit bientôt re- 
marquer comme un des partisans 
des nouvelles doctrines politiques 
auxquelles il chercha à attacher de 
nombreux partisans* Il mourut â 
Marseille en 179^^; ses ouvrages 
tant manuscrits qu'imprimés, siiot 
en très-grand nombre ; parmi les 
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îers nou? citerons les prîncî- 
, d'après des documens bi- 
;raphiques : i** Lettres philo- 
iques contre le système de la 
'•«, 1771 > in-8', dans le por- 
ille hebdomadaire ; 2** Éloge 
tllemande^ de la a" édition 
i préface de l'abbé Maury, 
es sermons de Bossnet, don- 
par d'Aiembert , à Paris , en 
, in-8»; 3" Notices sur la 
lande de Julie et les Fleurs de 
el Rabel, en 1779, *""4°» 
; 4" Notice sur la Fie et les 
les de Guillaume de Alachau, 
lorissajt après le milieu du 
iècle. L'abbé Rive prétend 
eut la plus grande part t\ un 
intitulé : Recueil d'Estam- 
eprésentant les grades 9 les 
I et les dignités suivant le 
me de toutes les nations 
rnteS) avec des explications 
riques et la vie abrégée des 
ts hommes qui ont illustré 
gnités dont ils étaient déco- 
?aris, 1 779, in-folio ; 5" Let- 
ur l'ancienne formule des 
Tains appelés par la grâce de 
» 1779, in-4"; 6* £c/fl/m5- 
* sur les Cours d'amour. 
eur démontré dans cet ou- 
, contre l'opinion de D.Vais- 
Papon et autres, que les 
d'amours remontent jus- 
Tan 1 160. 7' Notices sur 
man du petit Artus , roi de 
ite Bretagne, et sur celui de 
enay ou de Lusignhem, 1 779, 
s, in -4*; S" Eclaircissemens 
Invention des Cartes à jouer ^ 
, 1780, in-8°. L'auteur pro- 
n appendix pour cePouvrage 
rc, dit-il, celui du Monde 
if, qui dans ses rêves litté- 
faît venir les cartes à jouer 
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des anciens Egyptiens 9 contre la 
critique de Dupuis, de l'académie 
des inscriptions, et contre l'inso- 
lent et très-insensé auteur de Tat- 
manach de Gotha, en 1^82. » 
9* Ode sur la naissance du Mes- 
sie, dans le journal de Paris, dé- 
cembre 1780; xo" Ode sur f aboli- 
tion de la servitude en France, avec 
àt9> notes critiques, imprimées 
à Bruxelles, en 1781, et réim- 
primées à Nîmes, en 1789; les 
notes contiennent des éclaircisse- 
mens qui ne sont pas à rejeter. 
1 1* Prospectus sur l'essai de véri^ 
fier l'âge des miniatures , peintes 
dans des manuscrits depuis le 14" 
jusqu'au 17* siècle inclusivement, 
Paris, 1782, in- 12. Ce prospec- 
tus, composé de trois feuilles, n'a 
été tiré qu'à 260 ou 3oo exem- 
plaires; 12«» Explication des six 
figures du Sépulcre de Cestius , 
avec des notes critiques, in-folio , 
1783; ly Notice sur le traité ma- 
nuscrit de Galeoto Martin, inti- 
tulé : Excellentibus, Paris, 1785; 
14** les 26 Planches de l'art de 
vérifier l'âge des miniatures de 
livres, grand in-folio, sont gra- 
vées au simple trait, imprimées 
au biistre , et peintes en or, en 
argent et couleurs, avec une par- 
faite ressemblance à leurs origi- 
naux,' ainsi que cela est certiGé 
dans le journal de Paris , du 22 
juillet 1783, par des témoins 0- 
culaires de ce journal. La sous- 
cription n'était que de 80 exem- 
plaires eh tout, dont chacun se 
vendait 25 louis; l'auteur n'avait 
que 40 souscriptions, dont 3 sont 
sur vélin au prix de 1600 livres. 
i5" La Chasse aux Bibliographes 
et aux A n tiq uaires mal avisés^ ' 7 89 ^ 
î^vol. in-8". L'auteur relève dans 
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êocièUi poliliquêit ^ oubli/; dfîpiji» 
lorifç tctn|i«t , fil, lorsqu'il parut , 
uiir tn'H^raridcMïfiAalion; iriiiinil 
fut ridiciilfïtnciit placé par quel- 
qiHrM partiitaiiH av(;iigU*H, nuirai tkxi- 
tr«!4 par 1«; prinrc de (talilKiii, atn- 
liaKHadftur diï Kiinnie en Kranr,», 
au-de.sHUH de; l'Esprit des LoU. 
Voltaire, dauH ha lettre à Dairii- 
luville, du SaoOt 17O7, n'exprime 
aintii : « M. le print;e de GatilKiri 
ffine rnande que le livre iutitulé: 
* l'Ordre egnenliel, est lorl au-dcs- 
i»i)U^ de MonteM|uieu. N'e<»t-ce 
npart le livre que vuim m'avez dit 
une rieu valoir i\\\ tout? Le titre 
mriVii déplaît fort, n Le prinee de 
Ijalilziii , cet adudrateur eiithou- 
siaHle du di^^ciple de Quenriay, ne 
se horri:i pas k Hiire la répulalioii 
du livre; il voulut aushi l'aire la 
t'ottiuie et la gloire de raiiteiir. 
o (chargé par riinpératriee Cathe- 
rine de lui procurer un homme 
eapahle de Taider dan^ la rédac- 
tion du nouveau code qu^elle vou- 
lait donner à Aon va»te empire, 
dit railleur d'une Notice Hiirde La 
Kjviêre, Galit/Ju proposa /i cette 
princesse réconoDiinte françain , 
qui fut accepté, (leliu'-ci avait pro- 
mis de M* rendre prê*f de la cxarine 
avant réjfoque lixée pour la réu- 
nion d«:s dépnté<) des provincen Â 
l\lohkoii; mais il M'arrêta plu*- d'un 
moîh à Berlin , pour ne délasser 
dc«» r.itigiies du voyage, et conti- 
nua ha nian lie avec tant de len- 
teur, qu'il n'arriva dans Saint- 
rélernhoiirg que huit jours après 
le départ de (!alherine. 1/iiiipéra- 
trir:e, piqiMe, lui donna l'ordre de 
i'attcudre où il était : itlli; revint 
di: .Moskoii , inai<* elle ne fit point 
prévenir de LaUivière de son ar- 
rivée , et ne téinof;i;na pa<* lemoin- 
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dre dé»ir de le voir. Ayant fini pur 
demander la pertriiHftioii de quit- 
ter la l\ufisie, il obtint alorti d** 
l'impératrice une audience qui fut 
tréh-courte, et il partit de Saiiit- 
Féterfibourg, m; plaignant haute- 
ment d'elle et de Ken minisIrcH... 
Kn repassant dans la capitale de la 
IViisfie, il eut ptuiiieun« confcnMi- 
ceM avec le prince Henri 9 qui pa« 
rut goûter ffe« idées de réforme. 
De Lj Kiviére était un homme 
d'ehpril et d'une phyMonomletrè«- 
agréable, irêft-vif, et plus agréa- 
ble encore à entendre qu'à lire ; 
mais hon ton d'oracle et la itirign- 
larité de ««eH planf» prêtaient beau- 
coup au rirlicute. « Si de La Ri- 
vière eut de cliaudi» partisane, il 
eut le malheur d'avoir pour anta- 
gonistes (frimm et l'abbé Galiani, 
et Hurlout Voltaire, qui, avec eux^ 
prefiait la liberté de ge moquer 
HOU vent du pauvre Solon, nommé 
de La Rivière, Voulant cesfwr d'être 
en butte aux plairtauteriei de ficii 
adverHaires« fatigué d'ail leur» de» 
di}>cuHhions des économiftles , il se 
eondanma au nilence, et n'occupa 
plus l'attention publique qu*en 
I ^Kf), par une Lettre qu'il adressa 
au comité des finaneende l'av^em* 
blée conMitiiante. Dan» cet écrit, 
il hc déclare généralement parli- 
Dun (Ui système du ministre Nee^- 
ker. (Quoique de La Rivière He fût 
montré ogposé à la révolution 9 il 
mourut dans une complète obveu* 
rite vers i7()^|. Voici la lii^te de atê 
principaux ouvrages : 1* L'Or* 
dre naturel et ejmetttiel dei Socié^ 
léê politiffue.i, ParÎM, 17O7, în-4* 
et in-i'i. « (^;t ouvrage, dit l'au- 
teur de la notice dont nout avpus 
déjà fait mention I est un expo- 
se des principe«f de» économii- 



Selon de La Rivière» la société 
loiot d'autre base que la pro- 
té foncière 9 garantie par les 
Les lois positive:» 9 dérivant de 
iture de l'homme, sont Tou- 
:e de Dieu ; mais leur appli- 
m appartient au pouvoir lé- 
itif, qui ne peut être exercé 
par un seul ; il réside essen* 
ement dans le prince ou le 
reratn , qui réunit en même 
ps la force nécessaire pour 
3cution : c'est ce que les éco- 
tistes entendent par le despo- 
e légal. Cette forme de gou- 
lementest, selon eux, lameii- 
e de toutes, puisqu'elle seule 
ntit à l'homme la propriété et 
nissance des droits qui en de- 
nt. Elle est sans inconvénient 
r les peuples, puisque les sou- 
ins sont Intéressés à donner 
lonnes lois à leurs sujets et à 
tiplier leurs richesses , dont 

partie entre dans les coffres 
état. Les richesses sont le pro- 
des terres. L'impôt, pour être 
table, ne peut être établi que 
les bénéfices de Tàgriculture, 
doit être unique pour ne pas 
1er de doubles emplois, qui 
uiraient le droit de propriété 
tineraient Ttigriculture, etc. » 
La Kiviére pensait que Tadop- 

de ce système n'offrait au- 
ï difficulté ; Voltaire en jugeait 
L'ineitt. « Je ne sais pas , .dit-il , 
îst parce que je cultive quel- 
arpens de terre, que je n'aime 
t que les ferres soient seules 
gées d'impôts [voyez Lettre à 
•don , îi5 décembre 1767 ). 
bé de Mably, adversaire dé- 

du despotisme légal, a ré- 
l'ouvrage de La Rivière dans 

suite de lettres intitulée : 

XVIII. 
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Doutes proposés aux philosophes 
économistes ( voy. Mablt, XXVI , 
9); » a" L'Intérêt général de 
l Etat , ou la Liberté du com- 
merce des blés démontrée confor- 
me au droit naturel, etc. , avec la 
Réfutation d'un nouve^'^i système, 
publiéeen forme de dialogues, sur 
le commerce des blés, 1770, in- 
la; S" De l'Instruction publique, 
ou Considérations morales et po- 
litiques sur la nécessité, la nature 
et la source de cette instruction , 
Paris, in-8% 1775. Lejournaldei 
Savans (février 1776) lait l'éloge 
de^et ouvrage. 4* Lettre sur les 
Economistes ; quoiqu'elle ne porte 
point de date, elle est de 1787. 
Cette lettre, qui est une apologie 
des principes des économistes, a 
été insérée à l'article Economiste, 
dans le Dictionnaire d' Economie 
politique, de V Encyclopédie mé- 
thodique. 5** Lettre k A1>L les dé- 
putés composant le comité des fi- 
nances dans l'assemblée nationa- 
le, Paris, 1789, in-S" : elle parut 
dans le Moniteur; 6"* Essai sur les 
Maximes et les Lois fondamentales 
de la monarchie française, ou Ca- 
nevas d'un Code constitutionnel, 
pour servir de suite à l'ouvrage 
intitulé Les Vœux d'un Français, 
Paris , in-8*, 1789 ; 7» Palladium 
de la constitution politique , ou Ré- 
génération morale de la France , 
in-8'', Paris, 1790; 8" l'Heureuse 
Nation^ ou Relation du gouver- 
nement desFéliciens, peuple sou- 
verainement libre et heureux sous 
l'empire absolu des lois , a vol. 
in-8', 179a. 

RIVIERE (N.), avocat-général 
à la cour royale d'Agen , fut nom- 
mé en 1816 , par le déparle- 
ment de Lot-et-Garonne, mem- 

i 
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sociétés politiques , oublié depuis 
long temps , Ht , lorsqu'il parut , 
une très-grande sensation; mais il 
fut ridiculement placé par quel- 
ques partisans aveugles, entre au- 
tres par le prince de Galitzin, am- 
bassadeur de Russie en France, 
au-dessus de l'Esprit des Loiç, 
Voltaire , dans sa lettre à Dami- 
laville, du 8 août 1767, s'exprime 
ainsi : » M. le prince de Galitzin 
»me mande que le livre intitulé: 
^l'Ordre essentiel, est fort au-des- 
»sus de Montesquieu. N'est-ce 
»pas le livre que vous m'avez dit 
»ne rien valoir du tout? Le titre 
• m'en déplaît fort. » Le prince de 
Galilzin , cet admirateur enthou- 
siaste du disciple de Quesnay, ne 
se bornupas â faire la réputation 
du livre ; il voulut aussi faire la 
fortune et la gloire de Fauteur. 
« Chargé parTimpératrice Cathe- 
rine de lui procurer un homme 
capable de Taider dans la rédac- 
tion du nouveau code qu'elle vou- 
lait donner ii son vaste empire, 
dit Tauteur d'une Notice surde La 
Rivière, Galitzin proposa in cette 
princesse Téconomiste français , 
qui fut accepté. Celui-ci avait pro- 
mis de se rendre près de la czarine 
avant l'époque fixée pour la réu- 
nion des députés des provinces à 
Moskou; mais il s'arrôta plus d'un 
\x\o\b i\ Berlin, pour se délasser 
des fatigues du voyage, et conti- 
nua sa marche avec tant de len- 
teur, qu'il n'arriva dans Saint- 
Pétersbourg que huit jours après 
le dépari de Catherine. L'impéra- 
trice, piquée, lui donna l'ordre de 
l'attendre où il étail : tdle revint 
de Moskou , mais elle ne fit point 
prévenir de La Rivière de son ar- 
rivée , et ne témorgna pas lemoin- 
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dre désir de le voir. Ayant fini 
demander la permission de c 
ter la Russie, il obtint alor 
l'impératrice une audience qu 
très-courte, et il partit de Sa 
Pélersbourg, se plaignant hai 
ment d'elle et de ses ministre 
En repassant dans la capitale ( 
Prusse, il eut plusieurs confé 
ces avec le prince Henri , qui 
rut goûter ses idées de ré for 
De La Rivière était un bon 
d'esprit et d'une physionomie 
agréable, très-vif, et plus ug 
bfe encore à entendre qu'i\ 1 
mais son ton d'oracle et la sir 
larité de ses plans prêtaient b( 
coup an ridicule. Si de La 
vière eut de chauds partisan; 
eut le malheur d'avoir pour a 
gonistes Grinuu et l'abbé Gali 
et surtout Voltaire, qui, avec 
prenait la liberté de se mot 
souvent du pauvre Solon, no\ 
de La Rivière, Voulant cesser d 
en butte aux plaisauteries de 
adversaires, fatigué d*ailleun 
discussions des économistes , 
condamna au silence, et n'oci 
plus l'attention publique q 
1 789 , par une Lettre qu'il adi 
au comité des finances de Tasi 
blée constituante. Dans cet é 
il se déclare généralement j 
san du système du ministre 1 
ker. Quoique de La Rivière s 
montré o|yposé i\ la révolutio 
mourut dans une complète ob 
rite vers 1794» Voici la liste di 
principaux ouvrages : i* L' 
dre naturel et essentiel des S 
tés politiques, Paris, 1767, i 
et in-ia. « Cet ouvrage, dit 
teur de la notice dont nous a 
déjA fait mention, est un e 
se des principes des écono 



Selon de La Rivière» la société 
>oiDt d'autre base que la pro- 
ie foncière, garantie par les 
Les lois positive!), dérivant de 
iture de Thomme , sont Pou- 
;e de Dieu ; mais leur appli- 
m appartient au pouvoir lé- 
itif, qui ne peut être exercé 
par un seul ; il réside essen- 
eiaent dans le prince ou le 
rcrain , qui réunit en même 
ps la force- nécessaire pour 
êcuCîon : c'est ce que les éco- 
ii«te9 entendent par le despo- 
te légal. Cette forme de goii- 
lementest, selon eux, lameil- 
e de toutes, puisqu'elle seule 
intît à l'homme la propriété et 
Miiâsance des droits qui en dé- 
ni. Elle est sans inconvénient 
r les peuples , puisque les sou- 
tins sont intéressés ù donner 
bonnes lois à leurs sujets et à 
tiplier leurs richesses, dont 

partie entre dans les coffres 
'état. Les richesses sont le pro- 
des terres. L'impôt, pour être 
itdble, ne peut être établi que 
les bénéûces de Tàgriculture, 
doit être unique pour ne pas 
1er de doubles emplois, qui 
uîraieiit le droit de propriété 
lineraient Ttigriculture, etc. » 
La Rivière pensait que Tadop- 

de ce système n'offruit au- 
îdîOicultè; Voltaire en jugeait 
eineitt. « Je ne sais pas , .dit-il , 
Mt parce que je cultive quel- 
larpeniide terre, que je n'aime 
it que les (erres soient seules 
•gèeB d'impôts [voyez Lettre A 
rdon , a5 décembre 1767 ). 
hé de Mal)lj, adversaire dé- 
3 du despotisme légal, a ré- 
Touvrage de La Rivière dans 

fruité de lettres intitulée : 



RIV 



49 



. XVlll. 



Doutes proposés aux philosophes 
économistes ( voy. Mably, XXVI , 
9). » a° L'Intérêt général de 
l'Etat, ou la Liberté du com- 
merce des blés démontrée confor- 
me au droit naturel, etc. , avec la 
Réfutation d'un nouveîi»'! système, 
pubiiéeen forme de dialogues, sur 
le commerce des blés, 1770, in- 
la; S" De l'Instruction publique, 
ou Considérations morales et po- 
litiques sur la nécessité, la nature 
et la source de cette instruction , 
Paris, in-8% 1775. Lejournaldei 
Savans (février 1776) l'ait l'éloge 
de^t ouvrage. 4* Lettre sur les 
Économistes ;quuiqu*elle ne porte 
point de date , elle est de 1 787. 
Cette lettre, qui est une apologie 
des principes des économistes, a 
été insérée à l'article Economiste, 
dans le Dictionnaire d* Economie 
politique, de V Encyclopédie mé- 
thodique. 5** Lettre à Al M. les dé- 
putés composant le comité des fi- 
nances dans l'assemblée nationa- 
le , Paris, 1789, in-S" : elle parut 
dans le Moniteur; 6** Essai sur les 
Maximes et les Lois fondamentales 
de la monarchie française, ou Ca- 
nevas d'un Code constitutionnel, 
pour servir de suite à l'ouvrage 
intitulé Les Vœux d'un Français, 
Paris, in-8*, 1789; 7» Palladium 
de la constitution politique , ou Ké- 
génératinu morale de la France , 
10-8", Paris, 1790; 8" l'Heureuse 
Nation^ ou Relation du gouver- 
nement desFéliciens, peuple sou- 
verainement libre et heureux sous 
l'empire absolu des lois , 2 vol. 
in-8', 1793. 

RIVIERE (N.), avocat-général 
à la cour royale d'Agen , fut nom- 
mé en 1816 , par le départe- 
ment de Lot-et-Garonne, mem- 

i 
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bre du In chambre des députée. 
Dan8 la «espion do celte uiuiée» 
rapporteur de lu comiiiission char- 
gée d*exaininer le projet de h)i sur 
leA établlHsemeus eccléMiantiques, 
il proposa dcji amendcniens en 
laveur du projet. Dans le moi h 
de janvier 1817, il parla sur lei» 
élections, et appuya, clauii le nioiii 
de février, l'iuipressiion de la limite 
de4 pen.sions, ainsi que les nou- 
velles retenues sur les traltomens. 
Dans la session de 1818, il vota 
•n faveur du projet dus ministres 
sur la presse, fut rapporteur de 
cette commission du coacordut , 
dont les travaux, rejetés iU*assem- 
blée, n'en furent pas moins suivis 
en grande pai-tie. Knfin, rappor- 
teur de différentes pétilionSi il pro- 
posa Tordre du jour sur un grand 
nombre, mais demanda le renvoi 
de celle (leile^naud de Saint-Jean- 
d*Angély au ministre den afl^iires 
étrauj^ètes. M. Rivière s*inscrivit 
pour le monopole du tabac, et 
combattit avec M. Courvoisier 
Tamendement proposé par M. IVol- 
land sur les ponts et ch/mssées. 
Dans la session de 1819, il vota 
en faveur de toutes les lois d'ex- 
ception, et fut rapporteur de la 
commission chargée d'examiner 
le projet de loi sur la liberté in- 
dividuelle; non-seulement il Tap- 
puya , mais encore il ^'opposa , 
dans la séance du 10 marsi 18:20, 
i\ ce que les [ué venus mis au ^e^ 
fret eussent un conseil pour ré- 
diger lems mémoin;s jiistilicatils. 
Eu i8ai, M. Hiviére présida le 
collège électoral de son départe- 
ment, et no fut cependant paiji 
réélu. Ses services léf^islatil:» lui 
ont valu la place de procureur- 
général à la cour royale d*Ageu, 
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RIVIÈRE (Cuarlbs-Fjiai 

MAnguiADE), né â la Fert( 
Cher en 1765, servait en c] 
d*oflicier dans les gardes-fr 
ses, lorsque, par suite de 
V(dution , il émigra, passa 
niée du prince de (^ondé , c 
tacha ensuile ù la fortune • 
le comte d*Artois, qu'il 
partout, et remplit pour h 
iërentes missions dAns la Ve 
Du 1795, il l'accompagna da 
expédition de rile-Dieu. M. 
vière rejoignit Charette, qu'i 
ta ù la fin de novembre, (lou 
en Angleterre, chargé de dép( 
Associé i!i toutes lesentreprist 
dies soit contre la France ré 
caine, soit contre le chef di 
vernement, il fut arrêté, d 
mois de mars 18049 avec 1 
gru, George Cadtuidal , le: 
frères Polignac, etc. Mis < 
cernent, le 28 mai, devant 
buual criminel du déj)arti 
de la Seine , il fut coudai: 
mort le 10 juin, et il aurai 
le sort des antres conjurés, 
famille n'eût trouvé le moyei 
téresser en sa faveur l'époi 
preinierconsul Bonaparte (vi 
sépuime) , le grand-duc de 
(éJoy. Mt'AAT), etCiirolnie lioi 
te, son épouse. Le prenn'er i 
n'ignorait pas la conduite de 
Rivière depuis letuT^nmenc' 
de la ii/ivolntion ; ce ne f#t qi 
peine qu'il accorda la gr/iee d 
damné. Toutefois la peine di 
fut commuée en celle de la i 
tatifU) , t|ue le marquis de il 
subit iqu'ès avoir été détent 
tre ans dans le foit'de .l<un 
partement du Doubs. Kn 
il rentra en Frant^e, fut éh 
grade du maréchal-dc-iHuiip, 



cminnandeiir de l'ordre de 
I - Louis, et ambasiadeur à 
çtaotinople. Au mois de t'é- 
* i8i5y M. de Rivière se rea- 
I Marseille ; les veuts ïy re- 
ient lorsqu'il fut informé du 
trquemeat de Napoléon ù Can- 
U fit tous ses efforts poursou- 
r la population du Midi en fa- 
' des Bourbons, et ncg;ocia 
"es du prince d'Essliug pour 
tre Toulon sous la protection 
lll^ai^; mais dans Timpossi- 
èderésisteraumouvementqui 
tait de toutes parts, il s'embar- 
pour r£spagne aTec M. de Bru- 

et arriva à Barcelonne le i5 
[(181 5). M.de Aifiëretrouva 
( cette ville M. le duc d*An- 
iême (aujourd'hui M. le dau- 
1). et resta avec S. A. R. jus- 
u mois de juillet. Il monta 
i sur Tescadre du lord Ex- 
ih, et débarq'ia à Marseille, 
« la nouvelle du dcsasitre de 
crioo. En qualité de gourer- 
r de la 8* division militaire, 

arborer le drapeau blanc le 
o même mois, et se rendit en- 
i à Toulon , auprès du maré- 
Bmne, qui n'avait pas encore 
sa soumission , lui donnant 
arance que les alliés ne corn- 
traient aucun acte d'hostilité 
consentait à quitter le corn- 
kdement de l'armée du Var. 
r arrêter l'effusion du sang, 
narécKal • qui d'ailleurs était 
fine de nos revers, rendit la 
i^ et redoutant avec une juste 
M l'exaltatiftn des bandes ar- 
Si da Midi , il voulut s'embar- 
r a Toulun pour le Havre. Le 
quîs de Rivière employa tous 
Dojens possibles pour le faire 
iger de résolution : il l'assura 
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«qu'il avait pris toutes les me- 

• sures nécessaires pour que son 

• voyage fût protégé, et que la 
«route fût parfaitement sûre. » 
Il l'avait effectivement fait devan- 
cer par un aide-de-camp jusqu'à 
Avignon, où cependant le maré- 
chal fut assassiné de la manière la 
plus épouvantable. M. de Rivière 
a dû éprouver un profond chagrin 
du peu de succès de ses loyales 
précautions. M. de Rivière s'est 
montré plus sévère dans d'autres 
circonstancei. On a généralement 
pensé que sans manquer à la fi- 
délité qu'il devait a<i roi de Fran- 
ce , cet officier-général pouvait ne 
pas oublier qu'il avait dû la vie 
aux vives sollicitations de Murât. 
Lorsque cet inforliiné, qui avait 
aussi porté une couronne, vint 
chercher un refuge en Provence, 
il trouva son ancien protégé au 
nombre de ses ennemis. M. de 
Rivière revint à Paris dans le mois 
d'août delà même année, fut aus- 
sitôt créé pair, conGnné dans le 
grade de lieutenant- général , et 
chargé du commandement de la 
Côrî>e. A son arrivée, une partie 
de Tîle était encore en insurrec- 
tion : ses mesures mirent un aux 
troubles. Informé que Murât , fu- 
gitif de la Provence, cht^rchait un 
asile dans les environs d'Ajaccio, 
il ût faire des recherches si acti- 
ves , que ce roi , partout proscrit , 
certain de ne pouvoir échapper, 
quitta la Corse , et tenta contre 
Saples l'expédition insensée dans 
laquelle il perdit la vie. Au mois 
de mai i8t6, le marqnis de Ri- 
vière fut remplacé dans le com- 
mandement de la 25' division mi- 
litaire , et il partit en même temps 
pour son ambassade de Constan- 
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tinoptcs où iltirrivd 1» /{juin. Dir» 
rrio iHi lnr(1^r(!tit \\a$ à ^N'ilever. 
Ii<î coiîirtHînMî du Murf^eillo Hiir- 
toiit se plaignit nmùniiiicnt du Ut- 
rïï (UimUmimvn f^niificHt par riitt)- 
l)a4Aadfur, vt (\u\ nH^iij(^tiH.<«i)it 
lf*M ni'fgocinn.H rrnnçaiH, diin<* Ich 
Kchclich d(i Lrvnnt, A i\e,% droit» 
deux iol» i;t dcOii pliiH forlM (|ii« 
no l(!f( pnyûicnt le» niitron nnliont^. 
Dénonoô pourcc fait i^ lachnnibn; 
des dépiit?!.<t9 datiH la «téance du 19 
juin iHip* il (ut reconnu qu'il a- 
vaît sacrifl/j les nrivil/îge» 'qui a- 
Yaifîil él/î accorciÙM au commerce 
frnn^îai» «ou.h Fran^înis !•', et qui 
avaleni ^»lé ri'uonvcîlé» sou» Henri 
IV , î.nuis XÎV . I.ouis XV, pen- 
dant la révolution, et enflu «Mt 
1801 , hous ic gouvernement (;on- 
stdaire. La chand)rc lonterotscrut 
devoir renvoyer TalTalrc au mi- 
nistre des aiïaires étnmtç^îr/'S , le 
général l)esHole.H,(piidéjA, depuis 
plusieurs mois, avait notifié au 
marquis de Rivière l'ordre do se 
remlre A Paris. L'ambassadeur. ar- 
riva le iH juillet iHu), et n'eut 
pas m(^mc besoin de se justifier: 
ses oncieui services expliquaient 
SCS intentions. Dans le mois d'ot!- 
tobre, il retourna d Constahthto- 
pln , d'oi^ il fut définitivement rap- 
pelé à la fin de i8ao, pour pren- 
dre, quelque tempH après, lecotn- 
mnndement de la compagnie des 
gardes-ilu-c(Mps ùvMotisleur (au- 
jourd'bul CiiAKtRs X], devenue, 
depm's la mort do Louis WIII, 
5* compagnie des gurdes-du-er>rps 
du roi. 

RIVIÈRE (r.R vicoMTKtîtt), de la 
mAine famille que le précédent, 
étoit capitaine di; vaioseau Avant 
In révolution. Knvoyé, en 1791, 
avec un vaisseau et utie frégate à 
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la Mailiniquc, il aida IVI. de 
A rétablir dan» cette colo 
calme qui ne fut pas t\v 
durée. HcMireusement il r>i 
vait encore dans les môme 
ges lf»rs des massacres qui 
lieu dans le mois (le*join 1 
il sauva prés de 7.000 pro| 
res, tant sur son vaisseau < 
des liAliuiens marcbands. 
Rivière nrliora ensuite le p 
espagn(d, passa au service 
cntbolique, et enfin au ser< 
Portugol; il mourut qufdqu 
nées après. 

RIVOALLAND devint, jl 
que (fe la révolution, admi 
teur du département des il*) 
Nord, et l'ut nouuné jiar ce 
tement, eu ijj)!» député à V 
blée législative; il ne fui p;i 
ti la (convention , et ne r 
qu'en i^jjO, époque de y,\ 
naticHi, en rpuilité de coun 
re du directoire près<bî l'ad 
tratlon municipale du cati 
Perdenel. Mu 179H, mem 
conseil des anciens, il prit 
rôle sur diU'éreni» objets il 
nistratir>n, s'éleva, en 179; 
tre l'impAt sur le sel, et app 
son vot<î l'élection d'Auto 
qui lut annulée sur le rajip 
Burret. Le ao o(;tobre, Ion 
discussion sur b; projet d'ap| 
la peine de mort aux auie 
signataires de traités piutt 
ttunte à la constitution nu 
tégrilé du sol tVan^'nis, il i 
(jull ne conmussait aucmi 
(le ciunbattro cette proposi 
ne siégea point un corp^ 
latirapréslu révolution du 1 
m/iir(! an K, mais il l'ut 11 
conseiller ù la cour il'ap 
Rennes, d(mt il avait ccs>é 
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re partie long-temps avant la res- 
tauration du gouvernement rojal, 

en i8i4* 

ROB£RJOT (Claude], naquit 
à Maçon en 1753, embrassa l'état 
ecclésiastique, et devint curé de 
cette ville. Des connaissances é- 
tendues, et un caractère doux et 
tolérant, lui avaient mérité Testi- 
ine de ses compatriotes , lorsque 
les événeimjns de 1789 changè- 
rent entièrement sa position. Il 
accepta la place de président du 
département de Saône-et-Loire, 
et fut nommé, en 1792, député 
suppléant à la convention natio- 
nale ; il remplaça Carra, Tune des 
victimes du coup d'état du 5 1 mai 
1793. Roberjot appela, après la 
chute de Robespierre, l'attention 
de l'assemblée sur les dilapidations 
des fournisseurs des armées. En- 
voyé en mission à l'armée de Pi- 
chegru , il annonça h son arrivée 
la conquête de la Hollande ; bien- 
tôt il sut se concilier, par sa sages- 
se et sa modération, l'esprit des 
peuples conquis, et rendit comp- 
te à la convention nationale, des 
vœux des habitans des provinces 
entre la Meuse et le Rhin, pour 
leur réunion à la Francç. Rober- 
jot sentait toute l'importance pour 
la république d'étendre son terri- 
toire jusqu'aux limites que la na- 
ture semble lui avoir tracées, le 
Rhin et l'Océan. A son retour, il 
présenta sur ce projet un rapport 
très-bien rédigé, qui fut appuyé 
fortement par Merlin de Douai, 
et adopté. Membre du conseil des 
cinq-cents à rétablissement du 
gouvernement directorial, il cessa 
d'en faire partie en 1-797; il partit 
aussitôt pour Hambourg, comme 
ministre plénipotentiaire de la ré- 
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publique près des villes aoséati- 
ques. Il passa ensuite en Hollan- 
de en qualité d'ambassadeur, et 
fut enfin nommé ministre pléni- 
potentiaire au congrès de Ras- 
tadt, avec Bonuier d'Alco et Jean 
Debry. On a vu aux articles de ces 
deux députés de quelle manière 
furent terminées les conférences, 
et comment les ministres français, 
contraints de quitter la ville, fu- 
rent assassinés, à un quart de lieue, 
par les hussards de Szecklers. Jean 
Debry, échappé à la mort, se traî- 
na à la pointe du jour dans Ras- 
tadt, et se présenta chez le comte 
de Goertz, ministre prussien, où il 
fut accueilli avec toutes les dé- 
monstrations d'un puissant intérêt. 
Cependant les corps sanglans et 
inanimés de ses deux collègues 
furent ramenés dans la ville, et y 
recurent les honneurs funèbres. 
Les plénipotentiaires, qui n'a- 
vaient pas encore quitté Rastadt, 
assistèrent à leur convoi, et dres- 
sèrent un procès- verbal, oonsta- 
tant le crio^e atroce qui avait été 
commis sur cu:^. Peu de temps 
auparavant, Roberjot avait été réé- 
lu au conseil des cinq-cents; il 
partagea les honneurs accordés 
par le gouvernement à son collè- 
gue Bonnier. Son siège, couvert 
d'un crêpe, resta vide, et le pré- 
sident de rassemblée répondait à 
l'appel de son nom, F'en^eancelVio- 
berjot a laissé des souvenirs chers 
à ses nombreux amis. Il a compo- 
sé quelques écrits qui annoncent 
sa philantropie; ils traitent tous de 
l'économie rurale, à Texceplion de 
Mémoires sur les établissemens de 
charité de Hambourg, qu'il rédi- 
gea dans cette ville, lorsqu'il y rem- 
plissait les fonctions de uiinislre. 
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ROBKar ( LE BARON Loîiis-TJb- 
Woit), iniirrj litil-(lc-cniri|), coin- 
iriaiwlour de lu lc^ion-(]'nor:iiciir 
et clieviilier de Sainl-Loiii^, entra 
jeune encore dan» la carrière de9 
arnicH, et HV't.iit distingué parti- 
cnlièiernenten (ilnhienr.'^occii.Hion.s 
pcridanl les preiiiière» canipa^nefl 
delà révolntion. IlpasMa à rartnéc 
d'K-pagtie« en 1808, avec le jçradc 
de ccdonel ij la Buite du ^o' n'gi- 
iiient de lip;n(!; 8*y fit reniarcpter 
par sa belle conduite aux siégea 
de Sarrn|^o*«se et de Lcrida ; rc- 
pou'^.mi devant oettedcrni^Te place 
le» sortie.** (pic lent^renl I<'.h iron- 
])e» espa^çudoM, et mérita le?» élo- 
ges piihlics du gAiiéral en chef. Il 
se di>»liri{.^ua de nouveau au sî»'{»;e 
de Tnrragonfe. fut honorihlement 
cité par le maréchal Suchel. duc 
d'Albulerra, rdiliiit la dé(;oration 
d'olïirier de la lé^ion-d'honneur, 
et fut nomnn'* général de brigade. 
Il dé{doya des lalenn militaire» 
Ir^H-di.stinguéH et une hante va- 
le.ur aux conibaî» de la Puebla • 
de Banagnail, de Singonte, de 
Qnarla et de Biar. Il battit cotri- 
plétcment et diMper^a, le 19 oc- 
tobre i8i5, un crirpî» nombreux 
d'K;*pagnoI» ^ conuîiimdé par le 
gérutral Martin l'Kmperinado , et 
le i5 du même moi», un antre 
corpH (pli venait atta<pier le» po»- 
te» de la rive droite? île TKbre; 
en 18129 il lot nommé comman- 
dant d<f la légion -d'honneur , et 
en i8i4« rK(;vulicr deSaint-Loui». 
I/aunée »tiivante« pendant Iv.f^ cent 
jourSf en iKi5, il c(unman<lail le 
dépaitenjent de» Ra.H»c»-Pyrénée». 
Apre» la seconde reuti'ée du roi, 
le général Hr)bert a été mis à la 
demi-<^()lde, 

IVOBIlBT (le BAnoN SiMon)^ 
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maréchftl-de-camp, cominancîéijp 
de la légion-d*honnûur et chera- 
lier de Saint-Louis, né le f 
mai i^fia, dan» la ci-devant pro- 
vince du Nivernai» , »'enrôla« à 
r/lge de 18 an», dan» un régi- 
ment dlnfanterie. Il avait quitté 
le »crvice militaire h l'époifue d« 
1 789 « mai» il reprit bientôt les ar- 
me», et »e distingua pendant les 
premières campagne» de lu révo- 
lution, d^ubord h Tarmée du 
Nord, et ensuite dan» la guerre de 
la Vendée. Sa réputation militai- 
re le fit appeler à un grade supé- 
rieur dan» la garde impériale 9 où 
il fut bientôt nommé major des 
grenadier» à pied. Employé A l'ar- 
mée d'K»pagne, il battit, le 18 no- 
vendire 1810, au bourg San-Do- 
mingo, avec un détachement de 
la garde impériale, le (;orps nom- 
breux du chef de guérilla» Amor^ 
lui enleva »on drapeau , ses baga- 
ge», et lui lit d(!» pri»oimiers. Il fit 
ensuite, A la tÔle de »on régiment 
et avec la même distinction, la 
(;ampagne de 18 1'^ en Russie; 
couvrit la retraite de» débris do 
Tannée, et futnornméy à son re* 
tour à Paris, commandant des 
dépôt» de la garde. Pendant la 
guerre i\ l'intérieur de hi France, 
en i8i/|, il commandait une bri- 
gade, l^e i3 août de la m(^nie an- 
née, il fut nonnné par le roi 
chevalier de Saint-Louis, et ma- 
réchal - de-carnp, le 12 octobre 
Miiivanl; en juin i8i5, le géiaTul 
Robert fut employé au 9" corp» 
(robservation sur le Var. Aprèj» 
le second retour du roi« il a (*té 
nti» à la demi>»olde. — Un autre 
ROBERT, général de brigade, 
conmiandait en Italie, en ty^y^ 
sous les ordres du générai Auge- 
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peau ; il se distingua surtout aux 
combats de Legnago, de Ron- 
co, et ^ la célèbre bataille d'Ar- 
eole, où ce général f^t griè ve- 
inent blessé. 

ROBERT (dit des Ardennes), 
fut député par son département 
à la convention nationale , où il se 
fit peu remarquer et parut rare- 
ment à la tribune. Il fit partie de 
plusieurs comités, et vota constam- 
ment arec le côté gauche de cette 
assemblée 5 notamment dans le 
procès du roi, où il se prononça 
avec la majorité. Après la session, 
il se retira dans son département, 
et n'occupa de fonctions publiques 
que pendant les cent jours en 
181 5. Il accepta alors la place de 
sous-préfet à Rocroi, et fit plu- 
sieurs proclamations énergiques, 
pour engager les citoyens à s'ar- 
mer et à s'opposer à toute inva- 
sion étrangère. Frappé par la loi 
du la janvier 18 169 il fut obligé 
de sortir de France, et s'est retiré, 
à ce qu'on croil, dans le royaume 
des Pays-Bas. 

i^OBËRT (Jean B. Magloibe), 
arocat de province, tout-à-fait in- 
connu avant la révolution, alla éta- 
blir, en 1791, un journal à Fccamp, 
et se montra assez partisan du 
nouTel ordre de choses pour deve- 
nir procureur de cette comn^une; 
il fut envoyé prcsqu'aussitôt près 
de la convention nationale à l'ef- 
fet d'empêcher la veàte des biens 
de l'abbaye de Fécamp. Un ca- 
ractère difficile, beaucoup d'am- 
bition , et peu de talens pour jus- 
tifier des prétentions exagérées, 
lui attirèrent des persécutions. Il 
quitta Fécamp, et créa à Rouen 
un journal intitulé: l'Observateur 
de l' Europe i il avait également 
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fondé une imprimerie dans cette 
ville. Des difficultés avec la régie 
du timbre et le défaut de succès 
de ses établissemens les lui ùreni 
abandonner. Plongé dès-lors dans 
la plus profonde obscurité, ce ne 
fut qu'à l'époque des événemens 
de 18149 qu'il reparut en subal- 
terne «ur la scène politique. Il of- 
frit ses services à MM. de Semallc 
et de PoU^nac, commissaires du 
roi, et fut envoyé par eux à 
Rouen , avec M. de Vante. M. Ro- 
bert fit alors imprimer plusieurs 
pamphlets, et crut nécessaire de 
quitter la France , lors des évé- 
nemens du 20 mars 181 5. Il fit k 
Gand l'entreprise d'un journal in- 
titulé : le Nain-Blanc , qu'il con- 
tinua en France, sous le lilre de 
Fidèle ami du Roi, Cet ouvrage, 
dont la sagesse et la modération 
ne justifiaient pas le titre, déter- 
mina, le 5o octobre, l'arrestation 
de l'auteur et de son fils aîné. 
Une pétition adressée à la cham- 
bre des députés par M"* Robert , 
occasiona de vifs débats; elle ac- 
cusait iM. Decazes, ministre de la 
police, d'attentat à la liberté indi- 
viduelle ijur la pcrsonnedc son pè- 
re. M. de Lally-Tolendalprità cet- 
te occasion la parole dans la cham- 
bre des pairs : » Si la loi du 29 oc- 
otobre, dit-il, amis dans la main 
ndu ministre un pouvoir terrible, 
))ce ministre doit à la chambre 
»un compte rigoureux de l'usage 
»qu'il en aura fait. Des renseigne- 
» mens particuliers me mettent à 
«portée d'assurer que ce compte 
n^era satisfaisant eu ce qui tou- 
relle le sieur Robert, et qu'il sera 
» prouvé à la chambre que les abus 
ode pouvoir, reprochés au minis- 
«tre, n'ont été dans le fait qu'une 
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«sévère, mais juste précaution. » 
Mis en liberté après quelques mois 
de détention , il occupa encore 
les journaux d'afTaires pour le 
moins désagréable-^. Celle qui fît 
le plus de bruit fut sa querelle 
avec M' Dupuis , avocat à Rouen , 
pendant le procès de Mathurin- 
Bruneau en 1818. M. Robert 
était présent aux débats; M. Du- 
puis, dans la défens^'a'un des 
coaccusés du faux dauphin , lui 
adressa cette apostrophe terrible : 
«Un homme qui s'est proclamé 
» le Fidèle ami du Roi^ s'est permis 
» de signaler mon client à Topinion 
/» publique comme l'agent , le 
» protecteur du fourbe, qui frap- 
»pe en ce moment vos regards. 
» Le voilà cet historien fidèle , cet 
shonmie qui a bientôt épuisé tous 
nies étatsi Mais, ce n'est point une 
» illusion , Il me semble voir son 
«ombre errer dans celte enceinte, 
»d(iiit il a été si honteusement 
» chassé ! Je vois celte ombre cou- 
» verte de sa toge , dont notre bar- 
»reau Ta dépouillé. » M. Robert 
se défendit dans une brochure in- 
titulée : Réponse à M* Dupuis, avo- 
cat à Rouen, Il e«t auteur de la 
Biographie conventionnelte, scanda- 
leuse el Idche compilation, dont 
tous les honnCtes gens ont fait jus- 
tice, en la repoussant avec mé- 
pris; il a encore publié : 1" les Pri- 
sonniers d'état pendant la révolu- 
iion, 1815, in-8° ; 1" Pétition à la 
chambre des députés^ 1817, in- 
4"; 3" Causes îcn partie) incon- 
îiiies des principaux événemens qui 
ont eut lieu en France , depuis tren- 
te-deux ans j et Vie de V Auteur 9 
1817: /{• Vétition à la chambre 
des députés des départemens, 1817, 
in-8"; 5" Débats dans l'instruction 
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du procès de \!lfathurin'Brun€attf 
1818. 

ROBERT(FBAifçois), géographe, 
naquit, en 1737, à Charmes^ prèsdé 
Châl()ns-sur-Saône;dès le commen- 
cement de la révolulion,il se montra 
un des zélésdéfenseurs de la cau^e 
du peuple, et poursuivit avec ar- 
deur les abus de l'ancien régime, 
tels que la dîme, etc. Maire de la 
commune de Besnote en 1793, il 
devint, après la révolution du 3i 
mai, Pun des administrateurs du 
département de la Gôte-d'Or,giii 
le nomma, en 1797 (an 5), député 
au conseil des cinq cents. A peine 
Robert eut-il le temps de faire re- 
marquer dans cette assemblée le 
changement de ses opinions, re- 
lativement au clergé, qu'il en fut 
éliminé par suite de la révolu- 
tion du 18 fructidor. Toutefois il 
échappa à la proscription, el se 
retira dans son département, oiï 
long-temps il s'occupa uniquement 
des sciences. Arrivé à un Âge très- 
avancé, il voulut encore vojager, 
et mourut, en 1819. a Heiligens- 
tadt,en Saxe. Passionné pour les 
sciences, Robert entreprît à ses 
frais un grand nombre de voyages, 
dans lesquels il rendit des servi- 
ces essentiels A la géographie; 
aussi avait-il été porté en l'an 3« 
par le comité d'instruction publi- 
que, sur la liste des gens de lettres 
à qui la convention accordait des 
secou^rs. Une erreur de nom le 
priva de la somme qui lui était 
allouée; elle fut toucnée par la 
veuve de Robert de Vaugondy, 
autre géographe, mort long-temps 
auparavant. 11 était géographe or- 
dinaire du roi, membre de l'insti- 
tut de Bologne, et de Tacadémie 
des sciences et belles- lettres de 
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n. On lui doit : i" GéographU 
mtaire à l' usage des collèges, 
un précis de la sphère et des 
s, I voJ. io-ia, i'* édition 9 
; !»■• édition, 1817. in" Géo- 
kié naturelle, historique^ po- 
e et raisonnée^ ^7779 ^ v<>l* 
I, traduite en italien; 5** Mé^ 
3 présenté à l'académie des 
ces, arts et belles - lettres de 
I, sur la manière la plus sûre, 
oins dispendieuse^ et la plus 
ce, de diriger à volonté les ma- 
s aérostatiques, 1784» in-8*; 
oyage dans les treize cantons 
es y les Grisons, le f^alais^ et 
s pays et états alliés ou sujets 
Suisse^ lySg^ 2 vol. iu-8': 
uvrage a été tr.iduit en alle- 
L 5" Description historique^ 
Ique et géographique de la 
ce, divisée en dépariemens et 
visée en dislricts, 1 790, in-4'*; 
'aité de la sphère^ avec l'txpli- 
1 des différens systèmes astro- 
ques, et un précis du système 
Ique de Descarêes, a"" édition, 
, io- 1 2; 7" Mélanges sur diffé- 
sujets d'économie publique^ 
, in-8"; 8" Dictionnaire géo- 
hique, d'après le recez du con- 
de yienne^ le traité de Paris, 
lO novembre 181 5, et autres 
plus récens f 1818, 2 vol. 
'. Robert est encore auteur du 
onnaire de géographie moder- 
V Encyclopédie méthodique. 
)BKRT ( PiERBE - Fbançois- 
»h) , né i\ Giiniiée , près de 
t, le 21 janvier 17659 élait 
hand épicier à Paris avant la 
lution. Il épousa M"' Kôralio 
. ce nom) 9 déjà connue par 
roductions littéraires , et en- 
il avec elle la rédaction d!un 
al intitulé : U Mercure na- 
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tionaL Robert » qui avait reçu de 
réducation et n'était pas dépour- 
vu de talens, ne borna pas ses pré- 
tentions au titre d'homme de let- 
tres ; il rechercha l'ambassade de 
Constantioople, et sa femme sol- 
licita vivement cette place de Du- 
mouriez ; mais ce général la lui re- 
fusa. Les opinions politiques de Ro- 
bert l'avaient fait connaître de Dan- 
ton qui , devenu ministre de la jus- 
tice, reid|)loya auprès de lui en 
qualité de secrétaire. Robert nom- 
méyen i792,député à la convention 
nationale , parle département de la 
Seine y vota la mort dans le procès 
deLouii«XVl. Peu de temps après, 
sa maison fut livrée au pillage par 
la populace, à qui on Tavait dési- 
gné comme accapareur. Il fut aus- 
si dénoncé par Vergniaud, comme 
ayant entretenu des relations avec 
le duc d'Orléans; mais il échappa 
à cette accusation, et sut même 
se maintenir après la chute de 
Danton, son protecteur. £n J795) 
il fut envoyé en mission à Liège» 
et fut presque aussitôt i:appelé, 
pour avoir mis des entraves dans 
la marche do radministratiou en 
Belgique. Après l'établissement du 
gouvernement directorial, il ren- 
tra dans les occupations de la vie 
privée, et se retira à Bruxelles, où 
il fait encore ( i8a4) le commerce 
de liqueurs. Il a publié : x'' Recon* 
naissance publique^ ode, 1787, 
in -8°; 2** Mémoire sur le projet de 
l'établissement d'une société de jur 
risprudence, '79o> in-8° ; 3* le 
Républicanisme adapté à la France, 
1790 , in-8' ; 4* '^ Droit de faire 
la paix et la guerre appartient in^ 
contesta blement à la nation , 1790, 
irt-8'* ; 5" Opinion concernant le ju- 
gement de Louis XVI, jn-8% 1792. 
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ROBERT (N.), était avocat à 
Saint-Pierre-le-Mou8tii;r avant la 
révolulion. Nommée p/ir le liers- 
état du bailliage du Nivernais, dé- 
puté aux états-g^éncraux en 1789, 
il j parla une fois avec éloquence, 
et entraîna toute rassemblée à 
»on avis. Le but de son discours 
était de faire con«*tituer les com- 
mune» en assemblée nationale. 
On regrette que ce député ait 
tout-à-coup ccRsé de pnraîlre ù lu. 
tribune. 

ROBERT ( Jules ) , littérateur 
piémontais, naquit à Barge, prés 
Pignerol. Entraîné par son goût 
pour les lettres et le» sciences, il 
visitaune grande partie de l'Eu- 
rope, el se lia avec les honnnes 
les plui» distingués des divers ]>ays 
qu*il parcourut. Il était de retour 
dans son pays en i709'<-* fut alors 
envoyé par le gouvernement pro- 
visoire du Piémont, auprès de la 
république cisalpine « en qualité 
d'agent diplomatique. Membre du 
conseil du gouvernement , après 
la bataille de Marengo , il fut char- 
gé pendant quelque temps des af> 
faires militaires, et nonnné de 
nouveau député près de la répu- 
blique cisalpine. Â Tépoqiie où le 
Piémont , réuni Â la France , fut 
divisé en six départemens • celui 
du Tanaro fut confié ù Robert , 
qui l'organisa et Tadministra avec 
un égal succès. Il commençait à 
jouir du fruit de «es travaux, lors- 
qu'il fut attaqué, dans im voyage 
qu'il fit à Pise , d'une hémorn^gie 
de poitrine, dont il mourut , jeu- 
ne encore, en 180a. Il était mem- 
bre de l'académie d'agriculture de 
Turin et de plusieurs autres so- 
ciétés savantes. 

ROBERT - DE - SAINT - VIN- 



ROB 

CENT (voyez le Supplément da 
présent volume). 

ROBERL LEFÈVRE (N.)» pre- 
mier peintre de la chambre et du 
cabinet du roi , membre de la lé- 
giou-d'honneur, est né à Bayenii 
département du Calvados. Elève 
de M. Refrnault, il fil d'abord de 
bonnes études piltivresquet»* puu 
s'adonna plus particulièrement au 
genre du portrait, où **e sont il- 
lustré» Rigaud et Vandick, genre 
plus facile à traiter que celui de 
l'histoire , et où l'on parvient plus 
facilement à la f<u*lune qu'A la ce- , 
lébrité. Si comme peintre de por- 
traits, M. Robert Lefèvre, doué 
d'un coup-d'œil sftr, d'une inaiii 
habile, d'un tact heureux poursai* 
sir les individualités,, a ajouté au 
fiombre déjn si considérable dta 
portraits de la notibililé bour- 
geoise, notaires, avocat», riches 
commerçans, etc. , ce qui Pu fait 
surnommer, par la critique ma- 
ligne, \e> Vandick des notaires, il 
n'a pas moin» niérité l'estime de* 
amateurs par des portraits desti- 
nés ù survivre à quelques affec- 
tions domestiques , et nous citc- 
rou.i plus particulièrement ceuX 
de Guérin ( exposition de Tan 9 )^ 
Carie Vernel , Van Dnël , pein- 
tres ; l)o«noyers , graveur, et 
Hyacinthe Gaston . traducteur de 
l' Enéide (exposition de l'an 12); 
de l'empereur, de l'impératrice, 
de la princesse Borghèse, de 51. 
Lebrun, archi-trésorier de l'em- 
pire , el de son fils, le général Le- 
brun ; deM.Denon, etc.,ctc.,(eX' 
positions de 1808, de 18 m, etc. ) 
Depuis le rétablissement du gou- 
vernement royal , il a enrichi le 
musée des portraits de Louis XVIII 
( placé à la chambre des pairs ), 
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larquis de TËscure ( deinan- 
»ur la mni!^)n du roi ) , de IVI. 
)n(aDes, grand-maîlre de l'u- 
sité 9 etc. Comme peintre 
toire, M. Robert Lefèvre n\i 
ôlrepnsce génie créateur qui 
•asse lous les rapports d'une 
n grande, héroïque^ et la 
»duit sur la toile avec autant 
îfité que de chaleur. Outre 
alUpyges grecques, .sujet tiré 
lénée, et Roger délivrant An- 
16 y il a encore composé : 
s désarmant C Amour; Socrate 
it la ciguë, et l'Amour aigui- 
^s traits sur un roc : ce der- 
tableau tait partie de la gale- 
i Luxembourg. Aucune pro- 
)n de ce peintn^ ne figure 
lion de celte armée (i824). 
>i;ERTS (William), homme 
très et jurisconsulte anglais, 
îsliné par ses parens à l'élat 
ÀÎastique ; mais il préléra la 
îre du barreau. Quelque 
5 après, il voyagea, et entre- 
son retour un ouvrage pé- 
|ue, intitulé : l' Observateur 
Looker-ou ). Roberls y cri- 
, avec beaucoup de sens et 
rit, le mauvais goût et les 
rs corrompues. Il a encore 
araître un Traité sur les mar- 
i'Oœford; il est collabora- 
de la Revue anglaise ( £n- 
Review). 

•BERTSON (le DOCTEUR WlL- 

9 savant historien anglais , 
3re de la socîélé royale de 
res j des>acadénn*es royale de 
id, impériale de Saint- Pé- 
)urg, etc., naquit à Borlh- 
en Ecosse, vers 1721, et fit 
udes à l'univcrsilé d'Edim- 
, ville où son père rempljs- 
;s fonctions ecclésiastiques. 
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Robertson avoue qu'il dut aux 
conseils de l'un . dje ses condisci- 
ples, John Blair, également célè- 
bre, le goût, et par suite la pas- 
sion de l'étude, laquelle paséion 
il avait exprimée en tête de ses 
cahiers de travail par cette devise : 
Vit a sine lit ter is mors est (la vie 
sans la culture des lettres n'est 
qu'une mort ). Il résolut de par- 
courir, oomme son père, la car- 
rière ecclésiastique. L'assemblée 
presbytérienne de Dalkeith, qui 
connaissait sa capacité, lui accor- 
da , en fp^Of malgré sa jeunesse , 
Tautorisalion de prêcher : il s'é- 
tait en effet exercé à la prédica- 
tion et à l'improvisation , et il eut 
des succès danscette double tenta- 
tive ; il fut reçu ministre, en iy^2, 
à l'Age de 22 ans. A peine était-il 
possesseur d'un modeste bénéfice 
d^ 100 liv. sterling de revenu, qu'il 
perdit,presqueenmême temps, son 
père et sa mère. Il prit à sa charge 
son frère et ses six sœurs , les éle- 
va, et les établit tous honorable- 
ment avec le seul produit de son 
modique revenu. Vers ijSi, il se 
maria à la fille d'un ministre d'E- 
dimbourg. Eu 1755, un discours, 
qu'il prononça dans la société é- 
tablie pour la propagation de l'ips- 
truction chrétienne, le plaça bien 
au-dessus des orateurs presbyté- 
riens. Ce discours, qui a pour 
objet la situation du monde à Ta- 
vénement de Jésus-Christ, et les 
avantages dont le genre humain 
est redevable xru christianisme, est 
remarquable par la méthode, le 
talent de la discussion et La pro- 
fondeur des connaissances histo- 
riques : c'est la seule de ses pro- 
ductions religieuses qu'il aitHnîse 
au jour. Quoique fidèle à remplir 
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(oiifl *»cs devoirs comme miiiiittre 
(le rKvaiigilc, Uoherbon avuit de 
lonp inomens de liberté, il voulut 
if.H rendre utiles à ses (îori(:ilojr«*nî*: 
le vasle champ de la critique lit- 
téraire fut relui qu'il crut devoir 
d'aliord parcourir. L'expérience 
lui prouva hienlAt que telle n'é- 
tait point fin vocation. Ami du 
peintre Allan Ramsay. son com- 
patriote, il fonda avec lui une es- 
pace de club littéraire, dont le» 
membre.<i ««e propulsaient de trai- 
ter entre eux des questions litté- 
raires (;t pliilosophique.H. De cette 
société, oi'i brillèrent avec Ro- 
bert.Hon , John Blair, Smith, etc. 9 
noqnit la Reoue WEdimhourf^, Une 
critique dédaigneuse, une partia* 
lité qiielr}ueiois révoltante, attira 
aux atiteor.H de ce jinirnal des en- 
nemis nombreux, et entre autres 
ledo(teur Jobusion. (]elui-nl, 
outragé dans le c<Mfif)te que ces 
auteurs avaient rendu d*un de ses 
sermons , se vr;ngea si cruelle- 
inei!t par un E,ramen de la Re- 
vue, ({ue le journal tomba sur-le- 
cbamp, et ne put reparaître que 
plii-ieurH années après. Robertson, 
averti parle mauvais succès de sa 
tentative, renonça à la poléiiii- 
que. Ayant depuis long - temps 
réuni unegrandequantité de maté- 
riaux sur rhist^ire de son pays, il 
se disposa à les mettre en ordre. Il 
avait été séduit surtout par deux 
évéuemens bien remarquables de 
rhisl<»ire nationale , la rél'orma- 
tion établie en Ecosse, dont, en sa 
qualité de presbytérien, il était un 
chaud partisan, et les malheurs 
de Marie Stiiart. « Une reine jeu- 
ne, aimable, joignant aux gr<1ces 
de la beauté, dit Tautcur d'une 
notice sur Roiicrlson , les qualités 



dNme Ame courageuse et les agré- 
mens d'un esprit cyltivè, chargée, 
sans guide, ù l'ûge de iH ans 9 et 
dans les circonstances les plusora* 
geuses • du gouvernement d*un 
pays presque étranger à toute ci- 
vilisation ; victime sans doute, 
dans cette pénible tâche, et de son 
inexpérience, et de quelques eri 
reurs, mais surtout victime de in 
jalousie cruelle d'une reine 9 son 
alliée, sa parente, dans les bffls 
de laquelle elle s'était réfugiée, 
et qui lui fit expier cette confiance 
par la mort la plus ignominieuse9 
après une captivité de 19 ans ; il 
était impossible que cette longue 
suite d'infortunes, jusqu'alors sans 
exemple, ne fît point éprouvera 
celui qui la retraçait, un sentiment 
de douleur et d'indignation, et ce 
sentiment, Robertson le commu- 
niqua i\ ses lecteurs avec toute la 
chaleur d'une Ame que le mal- 
heur émeut et que Tiniquité ré- 
volte.... Robertson fut le premier 
qui , en déplorant les infortunes 
(le Marie Stuart , osa représenter 
Elisabeth comme le fléau de TÉ- 
cosse et l'assassin de sa rivale. Ce 
langage, si nouveau pour TAn- 
gleterre , joint à son titre d'Écos- 
sais et à sa qualité de ministre 
d'une religion séparée do l'église 
anglicane, fit craindre ù ses amis 
que y Histoire d'Ecosse (qui parut 
pour la première fois en lySç)) ne 
trouvât â Londres des lecteurs mal 
disposés et des juges prévenus : 
mais toutes les préventions dis- 
parurent devant le mérite de l'ou- 
vrage. Les hommes du monde, 
les gens de lettres, et, parmi ceux- 
ci , les écrivains dont les suffrages 
avaient le plus d'autorité, David 
Hunie^ Gibbon, lord Llllelton» 
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ce Walpole, jusqu'au sévère 
)nrlon , qui tenait aiurs le 
Ire de la critique , tous se 
irent pour rendre une justice 
anle à l'historien de l'Ecosse, n 
rand succès né fut point sic- 
pour la fortune de Tauteur. 
7^9, il devint successivement 
?tre de l'église de lady Yesler 
mbourg, et chapelain du châ- 
de Stirling ; deux ans après, 
"615 chapelain ordinaire du 
our rÉcorjse; en 1762, prin- 
de l'université d'Edimboilrg; 
en 1 764,hisloriogruphe du roi 
l'Ecosse , emploi qui fut ré- 
eu faveur de Robertson. Vu 
is compatriotes, lord Bute, 
ipal ministre deGeorges III, 
agea , au nom de ce princie, 
ire l'histoire d'Angleterre, et 
i sa disposition les archives 
)uverncment. Aux instances 
: ministre se joignaient celleiô 
^rd Chesterfîeld ; mais Ko- 
on refusa par égard pour Da- 
lume , avec lequel il se se- 
rouvé en concurrence, etpré- 
je livrer à la composition de 
toire de Charles-Quint^ qu'il 
lu jour en 1769. « Roberlsou, 
luteur de la notice déjà citée, 
ittache qu'aux grands cvéne- 
, dont les effets se firent sen- 
oute l'Europe, et donnèrent 
ace nouvelle à ses mœurs, à 
m^ à soii administration^ à 
oramerce ; et ce plan , qu'il 
avec une netteté merveil- 
, il l'exécute avec une jus- 
de vues et une solidité de 
ri, à laquelle on peut regret- 
;ulemeut qu'il ne se mêie pas 
[uefois un peu de chaleur et 
it. Ce grafid tableau est pré- 
J'une introduction qui forme 
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le quart de l'ouvrage, etene^t in- 
contestablement la meilleure par- 
tie. Robertson y expose avec uiïe 
concision qui n'omet rien d'utile, 
la ^it^tation de l'Europe, et la mar- 
che générale de la civilisation , 
depuis l'empire romain juqu'au 
16' siècle. En assignant les diffé- 
reifles causes de ce grand mouve- 
ment de l'esprit humain , il n'ou- 
blie ni l'heureuse influence des 
croisades sur les mœurs, ni sur- 
tout les bienfaits dus aux progrès 
du chrislianismé ; et le ministre 
presbytérien semble se dépouiller 
alors de tout préjugé de secte. » 
Celte introduction fut cependant 
mise à Vindcx à Rome. Comme 
la découverte d'un nouveau mon- 
de formait un épisode impor- 
tant du règne d-e Charles-Quint, 
et que l'auteur ne pouvait, sans 
le mutiler, le placer dans l'histoire 
même de ce règne , Robertson se 
détermina à le publier sénarément, 
après lui avoir donné u^étendue 
bien plus considérable. Après huit 
ans de travail il le mit au jour, 
sous le titre à' Histoire d^ Améri- 
que, Londres, 1777. Bien que la 
plupart des crhiques anglais aient 
reproché à l'auteur d'avoir pallié 
les crimes des conquérans espa- 
gnols, et d'autres critiques de cette 
nation de les avoir exagérés, il 
reçut un témoignage bien flatteur 
de l'impartialité qu'il avait mon- 
trée, dans sa nomination, à l'una- 
nimité, de membre de l'académie 
royale d'histoire de Madrid. L'a- 
cadémie désigna même l'un dé 
ses membres pour traduire l'ou- 
vrage anglais dans la laiigue es- 
pagnole. Le gouvernement en 
défendit toutefois la publication^ 
« dans la crainte de rendre trop 
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populaire la connaissance de Tad' 
ininistralion espag;n()le dans les 
colonies. » V Histoire de Charles^ 
Quint cl V Histoire de i* Amérique, 
traduites plusieurs fois dans toutes 
les langues de l'Europe, et sou- 
vent réimprimées, valurent à Ro- 
bertsou sa nomination à Tacadé- 
iiiie de Padoue et Â Tacadémie de 
Saint-l'élcrâbourg. Le diplôme de 
ce dernier corps savant était ac- 
compagfié d'une boîte d'or enri- 
chie de diainans, de la part de 
Timpératrice de Aussie. Il publia 
encore un ouvrage intéressant, 
qui lui l'ut suggéré par le Mémoire 
du major Rennet {voy. ce nom); 
il a pour objet de servir d'ex- 
plication à la carte de Tlndostan ; 
cet ouvrage 4 le dernier de IVobert- 
son , est intitulé : /lecherches liis- 
toriques sur la connaissance que le$ 
anciens avaient de l*Jnde , Lou- 
dreji, i7()0 : il fut réimprimé plu- 
sieurs fois, et traduit en français, 
Paris, i^Q2 et 1821. Robertsou 
mourut eu iy()7)» Historien du 
premier mérite, ecclésiasiicpie é- 
clairéet tolérant,bommt; de mœurs 
douces et pures, il fut géiu';rale- 
inent aimé et regretté. 11 a laissé 
trois fils, qui ont suivi avec dis- 
tinction la carrière du barreau et 
celle des armes, et deux filles, 
dont r.iinée a épouifé fauteur du 
f'oyage à Napies et en Sicile, M, 
Urydoue {voy, ce nom). Diig.dd 
Stewart a donné des Essais kis' 
toriques sur la vie et les Ecrits de 
liohirtson , qui ont été traduits 
par M. J. Vm. Ymbert , Paris, iHofi. 
KOIIEKTSON (Joseph), théo- 
logien et littérateur anglais, na- 
quît en 17'JiG, à Knipe, dan» le 
comté de SVestmorelaud. Son père 
était marchand de dréchc. Apres 
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avoir étudié à Oxford, le jcanc 
Robcrtson eutra dans les ordres 
etdevint, en 1 779, vicaire d*Horn- 
Castle, dans le comte de Lincolo, 
où il mourut le 19 janvier i8o3. 
Il s'est fait remarquer dans la lit- 
térature par rétendue de ses con- 
naissances et par la pureté de son 
style; collaborateur du CrUirtd 
RevieWi il a composé pour cet ou- 
vrage, 2,620 extraits depuis Tan- 
née 17O4 jusqu'à Tannée 1783. 
Parmi ces articles, qui se distin- 
guent généraliMneut par une criti- 
que judicieuse, il y en a de tres- 
sé v ères sur Johnson et sur Blair. 
IVobertson est encore auteur de 
plusieurs ou vrage*i, tous écrits en 
anglais: 1' Introduction à l* étude 
de la belle littérature^ 1 782, in- 1 s , 
suivie d'une histoire de la ponc- 
tuation depuis les Grecs et les 
JVomain.<«, et A\i\ui théorie de la 
ponctuation; -à" Dissertation êur 
la chronique de Par os , 1 788 , iii- 
8", dans laquelh! il attiique Tau- 
thenlicitéde ce monument; 3*E4- 
sai sur l'éducation^ où il fait aux 
jeunes Anglais le singulier re- 
proche d'employer trop de temps 
à Tétudr des I indues étrangères» 
i788;/j* Télrinaque, traduit de 
Fcnéhin, a ver des notes et une 
vie de Tarchevéque de Cambrai, 
1 795 ; 5* E.isai sur fa nature de la 
Poése anglaise , » 7J)Î). 

lVOBi:iil.S()N ( Etiennc • Gas- 
pard), phy^ii'idi et aénmaute dis- 
tingue, fils .Tmii riche négoe.iaot, 
iia(|uit à IJé^^e en i70.'>; il til 9eS 
éludes ù Tuuiversitt; de Louvain* 
Ses parens It; destiiiiiient A Tétat 
ecclé5ia«)liq.ie; m.ii-i Al. Robert- 
son, doué diu«i sa je:inesse d'une 
viviicitérpierien oe paraiss «il pou- 
voir fixer, préféra la peinture : il 
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es progrësy et remporta dans 
itrie le prix de la compo- 
• Vers cette époque, Tabbé 
t avait ressuscité en France 
ùi des sciences physiques, 
mi M. Yiliette, pliYdicieu à 
, ayant remarqué dané son 

compatriote une g^tande 
é pour les ini^entions, lui 
a le goût de la physique; il 
•pliqua de préférence, parce 
e flattait bien plus sa curio- 
ît son imaginution, qui le 
il toujours vers le merveil- 
Lorsque la Belgique lutréu- 
la France, il concourut* et 
imiué à la chaire de physi- 
1 déparlement de rOurlhe, Il 
jvoyé î\ Paris, pour olTrir 
•uvernement le miroir d'Ar- 
ide, enrichi d'un mécanisme 

simple qu'ingénieux, au 
n duquel la main d'un en- 
ourrait faire coïncider à un 
î fuyer mille miroirs plans, 
Viirier la distance à volonté. 
Monge, Lefèvre-Gineau , et 
)n de Morveau , furent nom- 
ans les momeusles plus ora- 
ie la révolution , pour l'exa- 
ie ce mécanisme, dont un 
Jtiodéle a existé long-temps 
uvrc, dans le cabinet dephy- 
de M. Charles. Quand le 
•e Volta vint à Paris, pour 
3lir la véritable théorie du 
lisme, M. Robertson avait 
Drichi cette science de quel- 
ippareils nouveaux. Un peut 
;r <|u'il fut le premier à faire 
ître légal vanisme en France, 
)ar les feuilles périodiques 
liai de Paris , a*" jour com- 
nlaire, an 8 ) que par les 
ences publiques qu'il faisait 
OQ cabinet de physique , à 
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i*aDCÎeQ couvcot de» C^pacines » 
près de la place Vendôme. Lors- 
que Volta entreprit à l'institut, 
devant le premier consul Bona- 
parte, ses démonstrations galva- 
niques, iVl. Robertson y fut appe- 
lé, pour y faire une expérience 
nouvelle dont il était l'auteur, 
l'inflammation du gaz hydrogène 
par l'étincelle galvanique;' expé- 
rience qui, à celte époque, était 
regardée comme fort importante , 
car elle ne laissait plus aucun 
doute sur Fidentité du fluide gal- 
vanique avec le fluide électrique. 
Les recherches de M. Robertson 
dans cette partie le firent admet- 
tre à la société galvanique, dont 
les séances avaient lieu au local 
de l'Oratoire, à Paris; c'est là où 
il fit publiquement des expé- 
riences qui tendaient toutes au 
triomphe de la théorie de Volta, 
avec lequel il fut dans la suite lié 
d'amitié. \J Histoire du galvanisa 
me, par M, Sue, rappelle les pre- 
mières erreurs et les travaux de 
M. Robertson dans cette partie. 
On lui attribue l'invention de la 
Fantasmagories parce que, dès 
1787, il avait déjà offert ces illu- 
sions devant les magistrats de sa 
ville natale, et il est vraisembla- 
ble qu'il ne les eût jamais ofi'ertes 
publiquement, si des circonstaa- 
ces particulières ne l'y eussent dé- 
terminé : cependant ces expé- 
riences, pour lesquelles il fut bre- 
veté d'invention, eurent un grand 
succès à Paris et à Londres. Son 

■ 

cabinet oflVait certainement la 
réunion la plus complète de ee 
que les sciences ou les arts avait^nt 
(le plus intéressant. Ses démont*- 
t rations de physique répandaient 
le goût de cette science , et atli- 
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rêrcnt long-lcMiipH à ses ffttanccA 
la iricillfMii'c sociétc: do Paris. On 
y uditiiruil Hon Automate trom- 
pette ; une Gondole mécanique^ que 
d(;.i aileM, inue^parun inouveiiifiit 
(riiotlof^erif!) dirigeuieiit à vo- 
lonté;, inoyen qui |)arui.s.sait appli- 
cable aux aérostat!»; «fiifiii un fê • 
tép'apfie pour correspondre à une 
grande di.<*tanee 9 niAitie dani^ Tin- 
térieur d'un appartement. Cou cx- 
périene<ï«^ variées contribuèrent 
beaucoup à le faire connaître ; 
mais il est bien plus connu dan» 
les principales cour«< de rKiirope, 
par Ich .'>() voyaj^es aéroslaliques 
qu'il a exécutés avec >uccés. l'os- 
hédant sept lan(;ues étrangères, il 
a parcour*! TKurope , et s'est plu 
^ faire connaître, depui» la capitale 
la plus a-.i nord juM|u*au midi de 
la pénin<)ule , une découverte qui 
honore le f^énie et le courage fran- 
çais. Le vtiyage aéro^tulique le 
plus remarquable r|u'ail lait M. Ilo- 
bertsofi, est celui qu'il exécuta â 
Handiourg, avei^.son (tnnilJM'ipIfs 
!\1. I.hocst, le 18 juillet 180?»; 
voyage dans lequel il s'éleva h 
5,(170 toiles : c'est le point le plus 
élevé de l'atmosphère, oi!k aucufi 
homme soit parvenu avant lui 
[ Moniteur , n" 5/|'jt, 3o aoftt 
i8o5). (ie fut à l'oceasiou de cette 
expérience qu'il devint njendire 
de la société des scien4;es et de» 
arts i\v. ta ville de liandxuirg. Ce 
ne fut que deux ans plus tard, que 
M. Ciay- Luî^sac s'éleva t:nviron 
à 1.1 menu*, hauteur. Kn i8o/|, l'a- 
cadémie des MMcnces de Saiiit-l'é- 
tersbourg cbargi.'a M. Iloberl^on 
et M. Zacharof, Tuii de m;s mem- 
bre-^ , d'exécuter une asreusion 
destinée a tles rei Iierehc!» sfjienli- 
fiqut:> ; elle ^a prolongea mu; par- 
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lie de la nuit. Toujonra zélé pour 
augmenter ses cunnais9ance9 phy- 
siques, il osa, au milieu de l'hiver, 
s'élever â Wilna, le i5 janvier 
1809^ lorsque la température ter- 
re.*<tre marquait 18 degrés de froid 
au tliermométre de Iléaumur 
(^Moniteur, n " 77, 18 mars i8o()). 
Lorsque la Kus>ie forma le projet 
d'envoyer M. le comte Gofofkiri 
comme ambassadeur à la Chine y 
M. Robertson, qui habitait Va 
Hussie depuiii long- temps, fui 
choisi pour offrir, dans le palais d« 
Tempereur â Pékin, une asccn- 
blon aérostatique, et d'autres ex- 
périences capables de lui donner 
une haute idée des sciences et des 
arts en Kuropc. On se rappelle 
encore l.i première expérienciï qui 
fut faite à Mousst'aux« avec un pa- 
rachute qtii oscillait d'une maniè- 
re si ciVrayjute â cause de son poidi 
et de sou volume de 40 pieds de 
diamètre. iVoberlson a perfcc- 
litunié ce parachute^ en ne lui 
donnant que 'io pieds de diamè- 
tre et le poids de 10 livres , el en 
a assuré le succès pur la expérien- 
ces publique*) ; sa légèreté est 
telle, qu'il peut servir dans un 
incendie. (Test pur erreur que U 
liiof^raplùe des hommes vivam at- 
tribue à J. («arnerin lu belle ex- 
périence de parachute qu'a olTerte 
M. Kobertsonà .Saint-Pétersbourg. 
On lit avec iiilérr't, dufis un ou- 
vra {;e de M. Kotzebue, un arti- 
cle intitulé Ho/ftrtson, où cet au* 
teur dépeint la sécurité et la con- 
fiance que répaïuJ l'iustriietiou 
sur une expérience aérostatique 
[Souvenirs d'un voyuf^e en Italie f 
par Koizeime, cliap. 8, vol. J"), 
O fut le mOme littérateur qui 
réconcilia le professeur Aoberlsua 
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le malheureux comte Zam« 
iri, que son système des cou- 
opposés et son amour pour 
nongolGères avaient -divisés. 
Robertson est auteur d*un 
inisme ingénieux, au perfec- 
ement duquel il travaille de- 
loDg-temps« Cet instrument, 
lé Phonorganon, imite la paro'^ 

l'homme ; il offre l'apparence 

enfant assis sur une caisse 
igue , dans laquelle le phj- 
1 introduit l(es mains pour 
ler théoriquement un clavier 

lequel il forme des mots et 
•h rases très-:lii)tinctes. M. Ro- 
on, qui a fourni des articles à 
rens journaux scientifiques, 
uteur d'un Manifeste en espa- 
et en allemand sur le danger 
niongoi/ières , et d'une bro* 
e en français, intitulée ta 
*rve, vaisseau aérien destiné 
'Jécouvertes et proposé à toutes 
icadémies de l'Europe ^ etc. 
it l'établissement du gaz hy- 
ène, M. Robertson a inventé 

Tacadémie. royale de musi- 
, un ventilateur et une non- 
; lampe donnant la nuit et le 

avec les différens tons que 
ente la lumière du soleil , 
id il se lève ou quand il se 
:hs. Si, par ses talens, M. Ro- 
son a des droits à l'estime de 
îonritoyens, il peut y joindre 
i de bon Français: on rap- 
e que dans l'hiver de 1807, 
Hciers français, faits prison- 
s par les Russes à la bataille 
'riediand, passèrent par Mos- 
, le a janvier, et reçurent se- 
ement-de M. Robertson des 
iirs d*autant plus importans , 
Is avaient pour but de sauver 
le température mortelle, des 

T. xvin. 
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Français qui D*avaieDt plus que 
des vêtemens légers et insuffisans 
pour supporter ao degrés de froid. 
Ce physicien après .avoir habité 
Ipng-temps la Rossie, l'Allema-^ 
gne, l'Espagne, et visité les cô- 
tes d'Afrique, est fixé à Paris, 
et s'occupe à réunir ses observa- 
tions qu'une vie trop actfTe l'a 
empêché de rendre publiques. 

ROBERTSON (Eccène), fils 
(Hj précédent, né à Paris, a dé- 
buté avec honneur dans la car- 
rière de son père, qu'il a parcou- 
rue avec distinction. Il a déjà fait 
des expériences de physique et des 
ascensions à Lisbonne, à Porto 
et à Madrid. La descente en pa- 
rachute de ce jeune physicien à 
Lisbonne, le la décembre 1819, 
a étonné par son élévation et le 
sang-froid avec lequel elle a été 
exécutée. L'aérostat était élevé à 
environ 2,5oo toises, lorsque M. 
Eugène Robertson s'en sépara, et 
descendit tranquillement et sans 
oscillation dans un parachute de 
22 pieds de diamètre; pour don- 
ner une idée de sa sécurité , Paé- 
ronaute joua du cor tout le temps 
de sa descente, et vint heureuse- 
ment prendre terre à l'Orangeras, 
à une demi-lieue de Lisbonne. 

ROBERTSON (Aekaham), ma- 
thématicien et ecclésiastique an* 
gfais, né en Ecosse, fit ses études 
au collège de Christ et à West- 
minster, et devint professeur de 
géométrie à l'université d'Oxford. 
On a de lui : i" Seclionum conica- 
rum, Ub* y 11, accedit tractât us de 
sectionibus conicis et de scriptori^ 
bas guhearum doctrinam tradide- 
runt, 1793, in-4*; ^* Traité géo- 
métrique des ^sections coniques , 
1802, in-fol. ; 3* Réponse à un 

5 
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critique, avec une démoDStratioû 
du théorème du binôme 9 par £u- 
ler» 1808. 4" £ofin 9 plusieurs Jl^- 
moires 9 qui ont été insérés dans 
les Transactions philosophiques, 

ROB£SPI£HHE ( François* 
Maximilien- Joseph- Isidore de), 
naquit ù Arra.n en 1 7^9. Son père é- 
tiit atocat ; son aïeul avait exercé 
la même profession. Sa famille, qui 
tenait un rang honorable 9 était 
d'origine irlandaise ; Ton croit 
qu'elle était venue en France lors 
de la première révolution d'An* 
gleterre contre les Stuarts. On 
voyait 9 et l'on peut voir peut* 
être encore dans Téglise de Car- 
vin 9. village près d'Arras 9 un 
tombeau de cette famille , sur le- 
quel étaient gravés son nom et ses 
armes. Le j) ère de Max. Robes- 
pierre épousa, contre le gré de sa 
famille , la fille d'un brasseur de 
bière d'Arras;. mais la vertu de 
celte jeune femme fit bientôt dis- 
paraître la répugnance que cette 
famille avait montrée à la voir 
entrer dans son sein ; elle ne tarda 
pas à en être généralement aimée 
et vénérée; elle mourut jeune, et 
laissa quatre enfans9 deux garçons 
etdeux filles. Son mari ne pul sup- 
porter cette perte 9 on le fit voya- 
ger ; à son retour, il reprit son état, 
ù la sollicitation de ses concitoyens, 
dont il était généralement estiujé; 
mais ses occupations ne pouvant 
le distraire de sa douleur9 il re- 
prit ses voyages 9 et mourut bieu> 
tôt après iVMunich. Une de ses filles 
ne tarda pas à le t^uivre au tombeau; 
l'autre et le plus jeune de ses fils 
furent recueillis par leur aîeul9 qui 
vivait encore. L'aîné, Maximilien9 
fut envoyé au collège de Louis- 
le'Grandj à Paris, recommandé 
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aux soins d'un chanoine de la ca- 
pitale, M. de Laroche 9 son oncle, 
qui mourut deux ans après : il y 
fit de bonnes études. Sa conduite 
lui mérita les éloges de tous ses 
professeurs, et de tousses maîtres; 
il obtint constatnment les premiers 
prix dans toutes ses claies. 
Quand il sortit de ce collège, il 
se présenta chez M. le cardinal de 
Ronan , qui, en qualité d'abbé de 
Saint-Wast, avait la nomination 
de la bourse qui lui avait été ac« 
cordée, et la demanda à son émi« 
neiice pour son jeune frère; le 
cardinpl lui dit les choses les plus 
flatteuses, et la lui accorda sur- 
le - champ. Robespierre fit son 
cours de droit à Paris, et fut reçu 
avocat au parlement. Alors il re- 
tourna à Arras, se réunit avec sa 
sœur, qui sortit du couvent où 
elle avait é[é élevée par deux de ' 
ses parentes, et se livra i\ la pro- 
fession qu'avaient exercée avec 
distinction son père et son aîeul. 
Il ne tarda pas ai se faire remar- 
quer, dans sa ville natale , par son 
application à l'étude et par ses ta- 
iens. Il y avait à Arras un tribunal 
supérieur connu sous la dénomi- 
nation de Conseil fl' Artois, Une 
cause particulière qd'il pbiida de- 
vant ce conseil, en iyS5^\t fil 
connaître honorablement au-delà 
des limites juridictionnelles de la 
cour où il exerçait. Cette afiaire fit 
quelque bruit dans la société. Les 
échevins de Saint-Omer avaient 
rendu un jugement qui oriion- 
nait à M. de Vissery-Deboisvulé, ' 
propriétaire , ami dts sciences , 
d'abaltre un paratonnerre qu'il 
avait élevé sur sa maison. Force 
lui avait été d'exécuter ce juge- 
ment avant que la cour eût pro- 
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journées jusqu^à la discussion 
de In constitution. Dans la séance 
du 26 août 9 il critiqua la rédac- 
tion de Tarticle des droits relatifs 
à rimposition , proposée par un 
des bureaux de rassemblée, et 
présenta la rédaction suivante : 
« Toute contribution publique é- 
Ditant une portion des biens des 
vcitoyens mise en commun pour 
«subvenir aux dépenses de la su- 
n reté publique , la nation seule a 
nie droit d'établir TimpÔt, d'en 
» régler la nature, la quotité» l'em- 
» ploi, la durée, etc. » La forme et la 
nature de cet ouvrage ne nous 
permettent pas de suivre Robes- 
pierre à la tribune toutes les fois 
qu'il y monta : il j parut sou- 
vent ; un fort volume ne suflirait 
pas pour faire connaître le sujet 
de la discussion et une rnpide 
analyse de chacune de ses opi- 
nions. Nous rappellerons briève- 
ment les débats des causes prin- 
cipales auxquels il prit part. Dans 
la séance du 5 octobre 9 où fut lue 
la réponse du roi 9 dans laquelle 
on remarquait que le monarqne 
donnait son accession , et non sa 
sanction^ aux articles que rassem- 
blée avait décrétés comme cons- 
titutionneis , il dit : a Tout vous 
«fait assez connaître que les mi- 
»nistres veulent rivaliser d'auto- 
»rité avei: la nation; on a sanc- 
«tionné vos arrêtés, les uns par 

• un arrêt dn conseil avec lei for- 
âmes anciennes du despotisme, 
ncar tel est notre bon plaisir: un 

• autre est transformé en regle- 
nment, et le roi fait des lois sans 

• vous, tandis que vous n'en pou- 

• vez faire san^ lui. t Postérieure* 
menl^ il demanda que la durée 
de Timpôt fût fixée à un an , et 
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qu'il fût renouvelé à chague lé^ 
gislature ; il combattit avec force 
la proposition de la loi martiale. 
c( Une loi martiale I s'écria-t-il ; 
M qui Texécutera ? des soldat» cî- 
» toyens ; tremperont - ib leurs 
» mains dans le sang des citoyens?» 
La loi martiale fut néanmoins dé- 
crétée; itiais dès cet instant, Bailly, 
maire de Paris, ne fut plus ridole du 
peuple. Il demanda bientôt après 
qu'on discutât sans délai le projet 
de loi sur la suppression des let- 
tres de cachet, et qu'en aucun cas 
l'emprisonnement d'un coupable 
ne pût jamais avoir un terme plus 
long que celui de vingt ans. Il 
réclama l'établissement des jurés 
en toute matière ; dans la discus- 
sion sur le droit de faire la guer- 
re , il vota pour que le roi ne pût 
déclarer la guerre sans le consen- 
tement de la nation. On remar- 
qua son discours contre l'arresta- 
tion de M. de Toulouse-Lautrec* 
et sur l'inviolabilité des membres 
de l'assemblée. Deux jours après, 
il fit appel à la justice de l'assem- 
blée en faveur des ecclésiastiques 
qui avaient vieilli dans le minis- 
tère ; et dans la séance du 28 jidl- 
iet 1 790 , il combattit une motion 
du comte de Mirabeau contre le 
prince de Condé. « Sans être 

• plus indulgent envers les enne- 
»mis de la patrie, dit-il, que AL 
« Mirabeau 1 il est facile de prou- 
» ver que la motion est inadmis- 

• Mble et dangereuse. Comment 
onous proposer un décret solen- 

• nel contre un homme, d'après 
» l'énoncé d'un manifeste que nous 

• ne connaissons pas, sans savoir 

• s'il est de telle personne pluti^t 

• que de toute autre P Pourquoi, 
«parmi tant d'hommes ennemis 
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«de laréyoiution, n'aperçoit' il que 

■ lai ?, est-il le seul qui ait donué 

• des preuves d'opposition, et, s'il 

■ fallait un exemple exclusif, je le 

• demande à tous les hommes im- 
» partiaux, faudrait-il tomber sur 
» un homme qui, attaché par tou- 
» tes les relations possibles aux a- 
»bus dé tout genre , n'a pas goûté 

■ nos principes? Pourquoi jeter les 
■y^ux sur un ci-devant prince plu- 
9 tôt que sûr d'autres plus coupa- 

• blesPetc. » Robespierre fut ap- 
puyé par Cazalès , Charles de La- 
meth , Lepelletier, et la proposi- 
tion de Mirabeau fut écartée par 
l'ordre du jour. Quelques jours 
après; il fit décréter qu'il serait 
fait un service funèbre en Uhon* 
neur des citoyens morts en dé- 
fendant la liberté. Dans la discus- 
sion relative au projet du code pé- 
nal maritime, il s'éleva avec force 
contre la disproportion de peine 
entre l'officier et le matelot pour 
le même délit ; ce fut à cette oc- 
casion que M. M urinais le traita 
de tribun du peuple. Dans les dé- 
bats que fit naître un projet de 
loi contre les prêtres perturba- 
teurs , il soutint qu'il était injuste 
d'établir une distinction entre eux 
et les autres citoyens. Mirabeau , 
combattu par Robespierre dans 
Tafiairc relative au prince de Cou- 
dé , lui avait répondu de manière 
à le blesser profondément ; on ne 
fut pas peu étonné de l'entendre 
voter ppur qu'on lui rendît les 
plu« grands honneurs funèbres ; 
et c'est à cette occasion qu'il de- 
manda que V Église de Sainte-Ge" 
neviève fût destinée à recevoir, 
sous la dénomination dePanthéorif 
les restes des grands hommes. 
Dans les séances des la et i5 
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mai 1791 , consacrées à la discus- 
sion d'un pro'jet dé loi relatif aux 
colonies, Robespierre monta plu- 
sieurs fois à la tribune. M, Mo- 
reau de Saint-Méry , rapporteur 
de la commission, chargé de ce 
projet de loi , dit : « Le moment 
»est venu où il est indispensable 
» de s'expliquer clairement ; il ne 
nfaut pas dire des personnes non 
» libres, mais des esclaves. » Voici 
comment le Moniteur fait parler 
Robespieri*e dans cette circons- 
tance : J'ai une simple observa- 
»tion à faire sur l'amendement. 
Votre plus grand intérêt est de 
«rendre un décret qui n'attaque 
• pas d'une manière trop révoltan- 
»te et les principes et l'honneur 
j>de l'assemblée. Dès le moment 
»oû dans un de vos décrets vous 

■ aurez prononcé le mot esclave, 
nvous aurez prononcé et votre 

» propre déshonneur et (IVlur- 

» mure , applaudissemens. ) Je me 

■ plains, au nom de l'assemblée 
«elle-même , de ce que , non con- 

■ tent d'obtenir d'elle ce qu'on dé- 
i»9ire, on veut l'obtenir d'une ma- 
«nière déshonorante pour elle, et 
«qui démentirait tous ses princi- 
«pes.... (-Nouveau:! murmures , 
» nou reaux applaudissemens. ) Si 
» je pouvais soupçonner que parmi 
«ceux qui ont combattu les droits 
» dety hommes de couleur , il y eût 
«un homme qui détestât la liber- 
« té et la constitution, je croirais 
«que, poifr servir sa haine,. il a 
«voulu vous faire lever le voile 

■ sacré et terrible que la pudebr 

■ même du législateur.... ( on ap- 

■ plaudit et on murmure); je 
«croirais qu'on cherche à se mé- 
« nager les moyens ,d*attaquer tou- 
«ioursavec succès et vos décrets 
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»et Y08 principes ; quand il s*a- 
» gira de Fintérêt direct de la mé- 
» tropole 9 on vou9 dirait : Vous 
r» nous alléguez sans cesse les droits 
»de l'homme, et vous y avez si 
»peu cru vous-mêmes, que vous 
«avez décrété conbtitutionnelle- 
nment Tesclavage.... L'intérêt sii- 
nprôme de la nation et des colo- 
» nies est que vous demeuriez !i- 
' «bres, et que vous ne renversiez 
npas de vos propres mains les ha- 
nses de la liberté. Périssent les 
» colonies, s'il doit vous en cou- 
rt ter voire bonheur , votre gloire , 
wvot^e liberté! Je le répète, pé- 
» rissent les colonies, si les colons 
» veulent, par les menaces, n(»us 
« forcer à décréter ce q«ii convient 
» le plus à leurs intérêts! Je dé- 
»clare, au nom de l'assemblée..., 
»aii nom de ceux des membres 
i»dè ct'tte assemblée qui ne veu- 
«lent pas renverser la constitua 
)^tion ; je déclare au nom de la na- 
jition entièixî , qui veut «^tre libre, 
■que nous ne sacrifierons pas aux> 
» députés des colonies qui n'ont pas 
«défendu leurs commettons; je 
«déclare . dis-je , que nous ne leur 
nsacrilieroris ni la nalion , ni les 
«colonies, niThumanité entière.» 
Le mot esclctûB, qui se trouvait 
dans un article de ceprojet de loi, 
fut retiré par M. Moreau de Saint- 
Méry. ÎJousrie trouvons pas là ces 
mots devenus sr fameux : Péris- 
sent tes colonies plutôt qu'un prln- 
eipe^ attribués alternativement à 
Barnave et k Robespierre dans 
cette discussion. Dans la séance 
du 5o mai , il prononça un dis- 
cours pour étabHr i" que la peine 
de mort est es-^entiellement injus- 
te ; 2* qu'elle n'est pas la plus ré- 
primante de5 peines, et qu'elle 
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multiplie les crimes beaucoup pla» 
qu'elle ne les prévient : il conclut 
c\ Tahr^gatiôn de cette peine. Quel 
bonheur pour la France et pour 
rhumaiiité, si cette motion avoit 
été convertie en loi , et qu'elle eût 
été ensuite mieux respectée qu« 
ne le furent les lois qui oonsa-* 
craient la liberté de la tribune n»-* 
tionale et l'inviolabilité des dépn« 
tés ! A la réorganisation des Cri- 
hunaux , il fut nommé* par les é-* 
lecteurs, accusateui^public près le 
tribunal criminel de Paris; mais 
il ne voulut pas accepter cette pla- 
ce , et il en donna sa démission eo 
forme. Les hommes libres de cou* 
leur de Saint«Domingue voulu'- 
rent le récompenser de ce qu'il 
avait fait pour eux ; mais il ne 
voulut rien accepter : toutes les 
tentatives qu'on fit pour tâcher de 
le séduire ayant été inutiles , le 
peuple lui donna, '\ cette époque, 
le titre à' incorruptible. Le jour où 
l'assemblée constituante termina 
sa session, le peuple voulut traî<* 
ner sa voiture, mais il s'y opposa 
vivement. Pendant tout le temps 
que dura la session de rassem- 
blée législative, Robespierre ne 
sortit guère de la maison du me- 
nuisier Duplay, 01^ il logeait, que 
pour aller aux séances de la so- ' 
ciété des Jacobins; il présida cette 
assemblée à plusieurs reprises. Il 
est à remarquer qu'il y paiia avec 
beaucoup de force contre la guer- 
re , que la plupart des monta*- 
gnards de l'as^^emblée législatire 
paraissaient vouloir à tout prix. 
C'est de cette époque que dateot 
les premiers symptômes de cette 
division qui éclata dans la suite 
avec tant de fureur entre la Sù^ 
-ciété des Jaeobins et le parti de la 
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Gir&nde. Robespierre conspimit 
dès-lors pour la république. Les 
Girondins^ à qui seuU était due 
la victoire dans la journée du 
lo août 179^19 Font accusé de 
s'être caché au moment du com- 
bat. Le 17 août, 'il fut nommé 
président du tribunal de l^aris; 
il donna encore sa démissipn de 
cette nouvelle pince. « On ue Ta 
»pas accusé d'une part active aux 
• massacres de septembre , » s'il 
faut en croire la Biographie des 
frères Sliohaud. Robespierre fut 
nommé premier député de Paris 
à la convention nationale « par le 
collège électoral du dfépartement 
de la Seine. Nous allons le voir 7 
disputer le premier rang 9 y mon- 
ter , et périr. La division existait 
entre les principaux membres de 
la convention avant même qu'elle 
fût réunie. £st-il vrai que la dé- 
putation de Paris voulait que la 
capitale fût pour la France ce que 
Rome fut pour l'Italie? est-il vrai, 
d'un autre côté , que le parti de 
la Gironde voulûtscinder la France 
en républiques fé4ératives, dont 
Bordeaux, Marseille et Lyon de- 
Tiendraient les chefs-lieux ? L'his- 
toire répondra un jour à ces ques- 
tions* La convention nationale se 
cimstitualeai septembre 1793; el- 
le décréta la république, le lende- 
main aa^ à l'unanimité, et dans la 
5éaoce du 25 septembre , déjà la 
plus violente dissension se mani- 
festa panni ses membres. Le Gi- 
rondin Lasource ( voy, ce nom ) 
dit : Je crains le despotisme de 
Parié, Dans cette même séance , 
Danton demanda 4a peine de mort 
contre ceux qui voudraient porter 
atteinte à l'unité de la république, 
et an dépoté, dont le nom n'est 
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pas donné par le Moniteur^ mais 
que nous croyons être Rebecqui, « 
de Marseille, ami intime de Bar- 
baroux , nomma Robespierre com- 
me aspirant à la dictature. La pre- 
mière fois qu'il monta à la tri- 
bune de lax;onvention , ce fut pour 
repousser cette accusation et pour 
demander que cette assemblée dé- 
crétât l'unité et t* indivisibilité de 
la république. « Il est difficile sans 
» doute, dit-il, de répandre à une 
»accus>ation qui n'est point pré- 
»cise; il est difficile de répondre 
»à la plus vague, à la plus chi- 
»mérique des imputations : j*y ré- 
» pondrai cependant. Il est des 

• hommes qui succomberaient sous 
«le poids d'une accusation de ty- 
nrannie; mais je ne crains point 
Mce malheur, et grâces en soient 
I» rendues à mes ennemis , grâces 
» en soient rendues à tout ce que 
» j'ai fait pour la liberté. C'est moi 

• qui, dans l'assemblée consti- 
» tuante , ai , pendant trois ans , 
» combattu toutes les faction«; c'est 

• moi qui ai combattu contre la 

• cour , «dédaigné ses présens, mé- 
« prisé les caresses du parti plus 
» séduisant qui , sous le manque du 
» patriotisme , s'était élevé- pour 

• opprimer la liberté. • Interrom- 
pu à cette phrase , il ajoute : 
«Penses-vous que celui qui est 

• accusé d'être traître envers son 

• pays, n'ait pas le droit d'oppo- 

• ser à cette inculpation rague sa < 

• vie tout erfUère? Si vous le pen- 

• sec, je ne suis point ici dans le 

• sanctuaire des représentans de la 

• nation. » Robespierre resta, h 
cette première occasion , une de- 
mi-heure à la tribune, et fut plu- 
sieurs fois interrompu. Après des ^ 
débats, longs et !violens,^la con- 
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.rention passa & Tordre du jour 
*8ur la dcDonciation , et décréta 
l'unité et l* indivisibUilé de la ré^ 
publique. Cette séance ne fut que 
le prélude d'une infinité d'autre;*, 
où Ton vit les mêmes débats , les 
mêmes scènes'sç renouveler. Il ré- 
pondit aux accusations portées con- 
tre lui dans la séance du 5 novem- 
bre. Voici comment il s'exprima 
sur le chef d'accusation, relati- 
vement à ^es liaisons avec Marat: 
t-L'un de.^ reproches les plus re- 
ndoutables que l'on m'a fait, je 
nue le dis-siinule point, c'est d'a- 
» voir des liaisons avec Marat ; je 
«vais vous dire franchement quels 
tont été mes rapports avec lui. 
»Au commencement de Tété de 
»i79i, Alarat vint me voir; jus- 
) que - là , je n'avais eu aucune es- 
npèce de relations avec lui, dircc- 
i>tes ou indirectes; la conversa- 
t tion roula sur les affaires pu- 
nbliqucii, dont il rue parla avec dé- 
isespoir. Je lui dis, moi, ce que 
»les patriotes, même les plus ar- 
»dens, pi^nsaietit de lui; savoir, 
«qu'il avait mis lui-même un 

• obstacle au bien que pouvaient 
«produire les vérités utiles déve- " 
nloppécs dans ses écrits , en s'obs- 
«tinant a revenir éternellement 
»sur des propositions extrnordi- 
nnaires et violentes, telles que 
«celle de faire tomber 5 à 6oo le- 
ntes coupables, qui révoltait les 
naniis de la liberté autant que 

M les purtis«ins de l'ariltocratie; il 
«voulut défendre son opinion, et 
n je persistai dans la mienne ; et 
»je dois avouer qu'il trouva mes 
» vues politiques tellement étroi- 

• tes, que quelque temps après, 
vlorsquM eut repris son journal, 

• en rendant compte de la conver* 
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osation dont je viens de parler , 

• il écrivit en toutes lettres, qu'il 

• m'avait quitté parfaitement con- 
» vaincu que je n'avais ni les vues , 
nni l' audace d' un komme ttétak^ 

• et si les critiques de Marat pou- 

• vaient être des titres de faveur, 

• je pourrais remettre encore soas 

• vos yeux quelques-unes de se» 

• feuilles, publiées six semaines 

• avant la dernière révolutioo , 

• dans lesquelles il m'accusait de 
nfeuillantisme^ parce que, dans un 

• ouvrage périodique, |e ne pa- 
•bliais pas hautement qu'il fallait 

• renverser la constitution. • Lou- 
vet, qui avait directement accusé 
Robespierre de complicité dans le* 
sanglantes doctrines de Marat, 
avait quitté le ton affirmatif , rela- 
tivement aux affreux assassinats 
de septembre; Robespierre répon- 
dit à ce sujet. « On vous a parlé 

• bien souvent des événemens' du 
» 2 septembre ; c'était le sujet au* 

• quel j'étais le plus empressé 

• d'arriver, et fe le traiterai d'une 

• manière absolument désintéres- 

• sée. Arrivé à petle partie de éoo 

• discours, Louvet lui-même a 

• généralisé d'une manière trop 
vague l'accusation dirigée aupa- 

• ravant contre moi personuelle- 

• ment. 11 n'en est pas moins cef- 

• tain que la calomnie a travaillé 

• dans l'ombre; quoi qu'il en soit» 

• ceux qui ont dit que j'avais eu la 
» moindre part à ces événemens f 

• sont des hommes ou excessive- 

• ment crédules,, ou excessive- 

• meut pervers. Quant à l'homme 
» qui , comptant sur le succès de la 

• diffamation, dont il avait d'ar 

• vance ourdi la trame, a cru pou- 

• voir imprimer impunément que 
•je les avais dirigés^ \e me con« 
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» leaterais de rabandonner aux re- 
> mords, s'il était dig;iie encore de 
»ce supplice; mais je dirai pour 

• ceux que l'imposture aurait pu 
» égarer 9 qu*avnnt l'époque où ils 

• soDt arrivés 9 j*avais cessé de fré- 
» queuter le couseil -général de- la 
» commune; que rassemblée élec- 

• lorale, dontj'étaismembre, avait 
«commencé se^ séances; que je 
»n'ai appris ce qui se passait dans 

• les prisons que par le bruit pu- 
sblicy etc. • Ce l'ut là le premier 
discours écrit que Robespier- 
re prononça à la convention. 
Après avoir répondu à toutes les 
parties de l'accusation , il finit en 
ces termes : « Que me reste-t-il à > 

• dire contre des accusateurs qui 
»!«*accusent eux-mêmes? £nseve- 
» lissons, s*il est possible, ces mi- 
«semblés macbinatious dans un 

• éternel oubli. Puissions- nous dé- 

• rober aux yeux de la postérité, 
•ces jours honteux de notre his- 

• toîre, où les représentans du 

• peuple, égarés par de méprisables 

• intrigues, ont paru oublier les 

• grandes destinées auxquelles ils 

• étaient appelés. Pour moi, je ne 
•prendrai aucune conclusion qui 

• me soit personnelle... : je re- 

• nonce à la juste vengeance que 

• j'aurais le droit de poursuivre 

• contre mes calomniateurs; je n'en 

• demande point d'autres que le 

• retour de la paix et le triomphe 
•delaliberlé. Citoyens, parcourez 

• d'un pas ferme et rapide votre 
•carrière, etpuissé-je, aux dépens 

• de ma vie et de yia réputation 
•même , concourir avec vous à la 

• gloire et au bonheur de notre 
•commune patrie 1 » Ce discours 
fut applaudi; l'assemblée, à la 
presque unanimité, en décréta 
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l'impression, et finit, ap^^ès une 
assez vive di^ïCussion, par adopter 
l'ordre du jour pur et simple sur 
la dénonciation de Louvet. La 
paix ne fut point rétablie dans la 
convention entre la Gironde et la 
Montagne, Les deux partis se dé- 
clarèrent juges de Louis XVI, et 
quand l'appel au peuple eut été 
rejeté à une assez forte majorité , 
plusieurs des Girondins qui l'a- 
vaient proposé et soutenu avec 
beaucoup de talent, votèrent la 
mort du monarque. Les frères 
Michaud, dans leur biographie, 
ont dit la vérité quand ils ont 
écrit :. >» On ne peut pas douter 
«que Robespierre ne fût l'en- 
»nemi le plus implacable du 
»roi.... Tous cepx qui ont sui- 
«vi ce procès sont restés convain- 
»cus qu'aucun autre ne contribua 
» plus que lui à sa condamnation. » 
£t cependant il y avait à peine iH 
mois qu'il avait demandé, à la 
tribune de l'aitsemblée consti- 
tuante , l'abolition de la peine de 
mort! La division ne cessa pas. 
Le» chefs des deux partis de la 
convention s'accusaient mutuelle- 
ment d'être les partisans de Pitt 
et de Cobourg. La société popu- 
laire d'Amiens demanda que Ro- 
bespierre fût mis en acc^isation ; 
mais la convention improuva cette 
adresse, et pour tâcher de rame- 
ner la réconciliation parmi ses 
membres, elle composa le comité 
de salut-public Ou de défense gé- 
nérale, dont elle venait de dé- 
créter la formation, des dépu- 
tés les plus marquans des deux 
côtés de la salle, Robespierre 
et Vergniaud, Caftiille-des-Mou- 
lins et Barbaroux, Fabre-d'É- 
glantinc et Guadet, etc., etc.; 
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mais ceKc tentative de paciflcaliou 
n'eut aucun effet, et la déft^ctiou 
de Dumouriez, lié à la Gironde^ 
qui eut lieu sur ces entrefaites, 
donna à la Montagne, à la tête 
de laquelle siégeait Robespierre, 
Toccasion d'écraser cette même 
Gironde au 3i mai i^gS. Il fit 
décréter que cette journée avait 
sauvé la république; bientôt a- 
prés, il fut nommé membre du 
comilé du salut-public, et cette 
fois il accepta cette nomination ; 
il en devint un des principaux 
membres; il fut, avec Hérault de 
Séchelles, le rédacteur de cette ab- 
surde constitution, laquelle, après 
avoir été soumise i^ la sanction du 
peuple, ne fut jamais mise à exé- 
cution. A la fin d'août 179'^, il fut 
nommé président de la conven- 
tt(m nationale. Dans la séance du 
5 octobre suivant, un membre 
demanda le décret d'accusation, 
c'est-à-dire le renvoi au tribunal 
révolutionnaire de tous les con- 
ventionnels qui avaient signé la 
protciitation contre la journée du 
3i mai, et dont, sur la proposi- 
tion d'Amar, l'assemblée venait 
de décréter Tarrestation : c'était 
demander leur mort. Robespierre 
dit à cette occasion : « Faites at- 
»tention que parmi les hommes 
»que vous avez vus traîner le char 
»des ambitieux, que vous avez 
«démarques, il en est beaucoup 
«d'égarés. » Interrompu A ces 
mots par des murmures , il a- 
joula avec hypocrisie : « Je suis 
»lom de faire l'apologie de la 
f* facti(m exécrable contre laquelle 
» j'ai combattu depuis trois ans, et 
odont j'ai failli plusieurs fois être 
nia victime.. .;mai8 jedisquepar- 
»mi les hommes mis en état d'ar- 
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9 restation , il s'en trou ve beaucoup 
»de bonne foi, qui ont été égarés 
»par la faction la plus hypocrite 
/dont l'histoire ait jamais fourni 
» l'exemple ; je dis que parmi Ï9B 
«nombreux signataires de la pro- 
n testalion, il s'en trouveplusieur», 
net j'en connais, dont les signatu- 
»res ont été surprises. D'après ces 
«considérations, je demande que 
nia convention laisse les choses 
• en l'état où elles sont. • On ap- 
plaudit, et sa proposition fut adop- 
tée. Dés cet instant , le parti de la 
Gironde fut entièrementeffacè dans 
la convention; la perte de Tou*- 
Ion, livrée à l'Angleterre par les 
'meneurs de l'armée marseillaise» 
repoussée et vaincue, et formée 
d'abord pour venir au secours des 
Girondins, donna à Robespierre 
un grand ascendant; c'est alors 
que la convention , sous son 
influence , organisa un gouver- 
nement révolutionnaire qui mît 
la terreur à l'ordre du jour. On 
vit à cette époque des prêtres ab- 
jurer leur foi avec leur ancienne 
profession religieuse, et venir dé- 
clarer publiquement qu'ils n'a- 
vaient été que des imposteurs; on 
qualifia les prêtres insoumis de 
suppôts de fanatisme. A cette oc- 
casion , l'odieux sycophante s'ex* 
prima ainsi : « Ou a dénoncé des 

• prêtres pour avoir dit lu mes- 

• se ; ils la diront plus long- 
n temps , si on les empêche de 
»la dire. Celui qui veut les empè- 
ncher est plus fanatique que celui 
n qui dit la mesae. Il est des hommes 
«qui veulent aller plus loin 9 qui» 
nsous le prétexte de détruire la so- 

• perstition, veulent faire une reli* 
ngion de l'athéisme lui-même; 
«tout philosophe, tout individu 
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it adopter là*dessus Topiniba 
il lui plaira. Quiconque tou- 
U lai ea faire un crime est un 
BQsé; mais Thomme public 9 
is le législateur qui adopte** 
t un pareil sj^stème» serait cent 
i plus insensé... k On dira peut* 
e que je suis un esprit étroit , 
hofnme à préjugés; que sais* 

un fanatique I J'ai déjà dit 
s fe ne parlais ni comme in- 
idu^ ni comme un philosophe 
tématiqae, mais comme un 
•résenlant du peuple. L'athéis- 

est aristocratique, L*!déed*un 
nd Être qui veille sur Tinno* 
ice opprimée > et qui punit le 
ne triomphant, est toute po* 
aire. ... Si Dieu n'existait pas, 
ludrait i' inventer* ... Ne To jea* 
is pas les pièges que nous ten- 
it les ennemis de la républi* 
U et les lâches émissaires des 
ms étrangers ? En présen- 
t comme l'opinion générale 
travers de quelques individus^ 
eur propre extravagance, ils 
idraient nous rendre odieux 
)u« les peuples»...) et repous- 
de vous , par les préjugés ou 
les opinions religieuse:*, ceux 

la morale ou l'intérêt com- 
n attirait vers la cause su- 
ne et sainte que nous défen- 
IS. Je le répète 9 nous n'avons 
s d'autre fanatisme â crain- 

que celui des hommes im- 
ranx 9 soudojés par les cours 
ingères 9 pour réveiller le fa- 
isme 9 et pour donner à notre 
)lution le vernis de Timmo- 
té. J'ai parlé des cours étran- 
3s; oui, voilà les véritables 
surs de nos maux et de nos 
;ordes intestines..*; ils ont 
X espèces d'armées : Tune sur 
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>» nos frontières , impuissante , plus 
«près de sa ruine à mesure que le 
«gouvernement prendra delà vi- 
ogueur, et que la tr.ihison cessera 
»de rendre inutiles les efforts hé- 
vroîques des soldats de la patrie; 
«l'autre 9 plus dangereuse, est au 
» milieu de nous: c'est une arnvéc 
d*espions , .de friponsistipendiés 9 
»qui s'introduisent partout, même 
«au sein des sociétés populai- 
nres. » Legendre, ami de Dan- 
ton 9 ayant demandé qu'il pût 
se défendre devant la convention, 
Robespierre réclama la question 
préalable. C'est à cette occasion 
qu'il dit : « Nous verrons dans ce 

• jour si la convention saura bri- 
»ser une prétendue idole pourie 
«depuis long-temps 9 ou si, dans 

• sa chute 9 elle écrast»ra la con- 
oventinnet le peuple français. » 
Le 18 floréal, il ût son fameux 
rapport sur les fêtes nationales 9 
sur la morale et contre Tathéis- 
me. On décréta que ce rap'- 
port serait imprimé) traduit dans 
toutes les langues, et répandudans 
tout l'univers. Quelques jours 
après, Harrère dit à la tribune de 
la cou%'ention, que Fitt répandait 
de l'or pour faire assassiner Ro- 
bespierre. Un individu appelé 
l'Amiral {voy. Admirai) , n'ayant 
pu le rencontrer, tt*nta de tuer 
CoUot-d'Herbois, et le 4 prairial, 
une jeune fille de vingt ans, ap- 
pelée Cécile Renaufl (ooj, Re- 
NirLT)9 sur laquelle on trouva 
deux couteaux, se présenta au do- 
micile de Robespierre, 01^ elle' fut 
arrêtée. Conduite au comité de sû- 
reté-générale, elle déclara qu'en 
cherchant ce député, elle voulait 
savoir par elle-même comment 
était fait un tyran. Toutes les sec- 
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lions <le Purin vinrent à la barre 
(le la oonvoniion loliciter l^assem- 
blce (le ce (jue Aubespierre avait 
éoiiappé ik rnsdUHrinar. H fut de 
nouveau nommé pré»i dont de la 
convention, et, chose unique, si 
le Moniteur oBi Adèle, il réunit 
l'unanimité des sufTrai^es. Le 'ào 
prairial, la première des fôtes, dé- 
crétée sur sa proposition, fut cé- 
lébrée dauN toutes les communes 
de lu république , arec la plus 
grande pompe : elle était dédiée 
ik V Être-Suprême, A Paris, on é- 
lova sur la terrasse des Tuileries 
un écliafuudage, sur le sommet 
duquel fut placé le siège du pré- 
sident ; il y parut à la tOte de la 
convention nationale, tenant une 
toufic de fleurs à lu main. Ce fut 
le jour où sa popularité parut i\ son 
apogée. Lu foule était immense; 
tous les yeux étaient fixés sur lui. 
Il monta , ce jour*h\ , comme un 
triomphateur au Gapitolo, der- 
rière lequel se trouvait aussi la 
roche Tarpéiennc. Plusieurs ci- 
toyens croyaient que, par son or- 
gane, la convention briserait « ce 
jour-là) le gouvernement révo- 
lutionnaire, et renverserait les 
échufuuds qui couvraient do sang 
le Hol de lu France ; mais ils fu- 
rent trompés dans cette attente , 
et même quelques jours après , 
rhoonnc infernal qui avait de- 
mandé Taholition de lu peine de 
mort, uppitya et fit passer un 
projet de loi qui privait les uc*- 
cusés du droit sucré d'avoir des 
défenseurs. Cette journée fit à 
iiobesplerre beaucoup de jaloux 
parmi ses collègues, entre autres 
Collot-d'llcrbois et Hillaud-Va- 
rennes. Aobeipierre, mécontent, 
nessu de se rendre au comité do 
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salnl-publlo ; il resta ohet lu 

dant environ 4^ jours ; il 

tait pour aller dans la cum( 

et revenait le soir pour m 

quel(|uefois à la séance des 

bins, où il menaça Legendr 

lien. Foucbé et plusieurs \ 

députés, comme étant les 

tiens do la doctrine immorale 

bert et de Danton. Ceux-r 

fravés pour leur propre exis 

se liguèrent secrètement avt 

sieurs de leurs collègues, r 

lés de missions. A Tailler 

Billaud-Varennes , qui se < 

talent, et qui se réunirent 

celte circonstance, se joig 

les hommes probes et des 

blicains intègres, qui cral;< 

pour la liberté publique , i 

se de la grande influencf 

seul individu; et quand , le 1 

midor, Robespierre parut 

convention pour y déclare 

était dans Tintention do pn 

les seules mesures qu'il ( 

propres à sauver la putrio , 

s'apercevoir qu'il y ovait I 

cette journée A celle du a( 

rial. Aussi il dit : « Jo n'ai v 

.■) plusieurs aucun penchant 

Avre des principes fixes, ai 

n route de la justice , tracé 

9 lêê deux écueils que les eu m 

j» la patrie ont placée sur not, 

nrière. S'il faut que je dis 

I) ces vérités, qu'on m'upp 

» ciguë. Ma raison, non mor 

veêt sur te point de douter ^ 

nrépubligue vertueuse dont^ 

niais tracé le plan» n Des v* 

levèrent contre l'impress 

son discours. 11 résulte de 

les que Vadier , membre 

mité de sûreté-générale, | 

pu k\ la tribune dans cette 
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)bespierre ayait cessé d*a- 
El confiance de Vadier, par- 
le membre du comité de 
public avait improuvé les 
jîtes que le comité de sû- 
snérale voulait diriger con- 
s auteurs d^une nouvelle 
iration qu'il annonçait avoir 
verte, et à la tête de laquel- 
ouvait une femme, nommée 
rine Théos. Il résulte encore 
que dit Panis à la tribune 
convention, dans cette mê- 
éance , qu'il se déclara 
i Robespierre, parce qu'on 
iporta qu'il était un des six 
s que celui-ci avait pros- 
comme un homme dégoût^ 
a sang des prisons. « 11 m est 
nu depuis de toutes parts , 
anis« que le fait était vrai , 
ne c'était Robespierre qui 
fait la liste; je demande 
s'explique A cet égard. » 
pierre répondit : « Mon o- 
m est indépendante ; on ne 
1 jamais de moi une rétrac- 
n qui n'est pas dans mon 
•. En jetant mon bouclier, 
3 suis présenté à découvert 
es ennemis ; je n'ai flatté 
)nne , je ne crains personne; 
li calomnié personne. » Un 
: rendu sur la proposition 
mbon, avait blessé les ren- 
ie l'état : Robespierre im- 
ait cette mesure. Cambon 
mit 11 Vndier et à Panis; il 
lans cette journée , un des 
rdens adversaires de Robes- 
. et celui qui réellement l'at- 
Doiiiinati vement le premier, 
-e hésita toute la journée 
à se prononcer, et ne le fit 
lient que lorsque la chute 
bespierre eut été complète- 
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ment assurée. Le lendemain , à 
l'ouverture de la séance. Saint- 
Just commença un discours dans 
le sens de celui que Robespierre 
avait prononcé la veille , et dont 
on avait ordonné d'abord et ré- 
tracté ensuite l'impression. Il fut 
interrompu parTallien, qui, ayant 
obtenu la parole pour faire une 
motion d'ordre, dit : « L'orateur 
9 a commencé par dire qu'il n'è- 
ntait d'aucune faction. Je dis la 
«même chose; je n'appartiens 
»qu'à moi-même et à la liberté... 
«Hier, un membre du gouverne- 
«ment s^an est isolé , a prononcé 
«un discours en son nom particu- 
• lier ; aujourd hui, un autre fait 
»la mcme chose. On vient encore 
«s'attaquer, aggraver les maux 
»de la patrie, la précipiter dans 
«l'abîme. Je demande que le ri- 
ndeau soit entièrement déchiré.» 
C'est alors que Billaud-Varennes 
attaqua directement Robespier- 
re : Tallien lui succéda à la tri- 
bune; il fit un appel à ceux qui a- 
voient combattu La fayette, à tous les 
vieux amis de la liberté, à tous les 
anciens jacobins j pour sauver la ré- 
publique* Il traita de Caiilina Ro- 
bespierre , qui était à la tribune ,^ 
froid et impassible, auquel le 
président CoUot-d'Herbois refu- 
sait constamment la parole , et 
qui était apostrophé, toutes les fois 
qu'il insistait pour l'obtenir, dès 
cris : A bas le tyran ! Vadier re- 
nouvelle son accusation de la veil- 
le, relative à la conspiration de 
Catherine Théos. Tallien l'inter- 
rompt, et demande à ramener la 
discussion à son vrai point. Je 
saurai bien /'yram^/i^r, s'écrie Ro- 
bespierre ; et il se dispose à par^ 
1er , mais il est forcé de céder aux 
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murmures, aux cris de Tossem- 
blée, qui ne veut entendre que 
ses accusateurs. Taliien l'ait un 
crime ù Hobe»pierre d'a?oir aban- 
donné 8on poste depuis quarante 
jours, et reproduit le reproche 
élevé déjà contre lui d'avoir des- 
titué un comité révolutionnaire 
tout entier, llobespierre veutpren* 
dre la parole. C*est à vous, dit- 
il, hommes purs^ que je m'adresse^ 
et non pas aux brigands, . . De vio- 
lens murmures Tinterrompeat. 11 
se tourne vers le président, et 
d'une forte voix, il lui dit : « Pour 
nia dernière fois, président des 
«assassins, je te demande la pa- 
.»roie. » Thuriot, â qui Collot- 
d*Herbois venait de céder le fau- 
teuil, lui répond :«Tu ne Taurab 
v»qu*à ton tour. • Non! non! s'é- 
crient plusieurs voix : le bruit con- 
tinue. Robespierre s'épuise en ef- 
forts pour se faire entendre ; il ne 
peut y parvenir. Garnier(de l'Au- 
be) lui dit : « Le sang; de Dun- 
»ton l'étouffé. » Robespierre ré- 
plique : « C'est donc le sang de 
» Danton que vous voulez venger?<» 
Fouchjé demande que la conven- 
tion décrète l'arrestallon de Ro- 
bespierre. Robenpierre jeune s'é- 
crie : « Je suis aussi coupable que 
M mon frère, car je partage ses vcr- 
»tus, et je veux partager son sort; 
oje demande aussi le décret d'ur- 
nrestatîoncoutre moi. «Quelques 
membres paraissent émus ; la ma- 
jorité, par un mouvement d'in- 
différence, annonce qu'elle ac- 
cepte ce vote généreux. Robes- 
pierre veut parler ^ur le dévoue- 
ment de son frère , mais il lui est 
impossible de se faire entendre; 
alors il apostrophe de nouveau, 
avec une grande véhémence, le 



ROB 

président et l'assemblée. Le pré- 
sident met aux voix l'arrestation 
de Robespierre ; elle est tumul- 
tueusement décrétée aux cris de 
vive la république I n' La républi- 
»qae ! s'écrie Robespierre, elle 
«est perdue, car les brigands 

• triomphent. • Dn député nom- 
mé Lebas {poy, ce nom), qui n'é- 
tait connu que par ses missions 
aux armées, s'écria : « Je ne reux 

• point partager l'opprobre dont 

• la convention nationale se cou- 

• vre aujourd'hui aux yeux de fa 
«postérité; je demande l'honnear 

• d'être décrété d'arrestation, t 
et il le fut. Robespierre et son 
frère , Couthon , Saint - Just et 
Lebas, furent mis en état d'ar- 
restation, et conduits dans cinq 
prisons différentes : Robespierre 
ï'ainé, au Luxembourg, et Ro- 
bespierre jeune , à la Force. 
Henriot , arrêté d'abord , et con- 
duit au comité de sûreté-générale, 
en fut bientôt arraché par Cofin- 
hal, vice- président du tribunal 
révolutionnaire , qui y arriva à la 
tête d'une force-armée. Henriot 
appelle , excite les citoyens qui 
sont sous son commandement; les 
cinq députés arrêtés sont délivrés 
et amenés â la maison commune. 
Le tocsin sonne, la générale bat; à 
huit heures du soir, il y a sur la 
place de Grève une foule immen- 
se et tous les canons de la garde 
nationale. Saint -Just et Coûn- 
hal proposent à Robespierre de se 
mettre A la tête du peuple, et de 
le diriger en urines sur la conren- 
tion ; îl refuse, et dit que èetle 
démarche serait celle d*un tyran, 
qu'il ne voulait point s'exposer à 
répandre le sang des citoyens pour 
venger sa propre cause , que d'ail- 



1 



ROB 

Uurs a dnàU se conformer à la vo- 
lonté du peuple souverain , libre de 
le défendre ou de l'abandonner, et 
f£M dmn s ce dernier cas, il saurait 
nuHtrir comme Tiberius. On fut gé- 
néralement étonné que Saint- 
Jnst et Lebas , qui sur les fron- 
tières avaient si souvent marché 
arec les phalanges républicaines, 
ne profitassent pas de ce mouve- 
ment populaire pour fondre sur la 
convention 9 pénétrer de vive for- 
ce dans la salle, et faire main- 
basse sur tous les membres qui 
leur étaient opposés : c'était , en 
cas que leur tentitive eût échoué, 
le seul moyen de mourir avec 
quelque gloire. L'hésitation , l'i- 
nertie, le*« livraient sans défense à 
Téchafaud. La conduite de Robes- 
pierre et de ses adhérens, dans 
cette journée, est encore i\ ex- 
pliquer. Quoi qu'il en soit, l'oc- 
casion fut manquée; les citoyens, 
^rdes nationales, et autres ha- 
bitant réunis à la hâte à la sui- 
te de leurs travaux, fatigués et 
ayant besoin de nourriture , de- 
mandaient avec instance qu'on 
leor fit connaître ce qu'on at- 
tendait d'eux. On discutait tu- 
multueusement dans ta salle du 
oon*eil , et Ton ne décidait rien ; 
imtensiblemeot les citoyens se re- 
tirèrent chez eux, et il ne resta 
plu« a la commune que les mem- 
bres du conseil. Robespierre avait 
été reçu en triomphe aux Jacobins 
le 8 thermidor au soir ; il v avait 
lu, au milieu des plus vifs applau- 
(lisseniens* le même discours dont 
la convention n'iivait pas voulu 
ordonner l'impression. Sorti de 
celte société,, il rentra dans sa 
oudson, où il parut a»sez calme : 
fc« amis se retirèrent également 
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chez eux 9 où ils passèrent la nuit 
paisiblement. Saint -Just l'em- 
ploya tout entière à écrire le dis- 
cours qu'il voulait prononcer le 
lendemain , et au début duquel il 
fut interrompu par Tallien. 11 n'en 
avait pas été de même dans le 
parti opposé (k Robespierre. Ses 
ennemis s'étaient réunis; ils pas- 
sèrent la nuit à organiser leur 
plan d'attaque du lendemain : tous 
jurèrent, dit-on, sur un poignard* 
de frapper le tyran ou de mourir. 
La plupart des citoyens qui , ainsi 
que nous l'avons dit , s'étaient 
portés en foule sur la place de VhCu 
tel-de-ville et dans les rues envi- 
ronnantes, s'étant insensiblement 
retirés , Robespierre passa dans 
une chambre voisine de la salle où 
siégeait le conseil-général , prit 
un des pistolets dont Lebas s'était 
muni , le mit dans sa bouche , et 
voulut se faire sauter la cervelle ; 
le coup partit, mais ne le tua pas : 
la balle lui fracassa la mâchoire et 
sortit par l'oreille. Lebas ne dé- 
mentit pa& son courage; de l'au- 
tre pistolet, il s'étendit roîde mort. 
Au bruit de cette double explo- 
sion, les délibérations cessent, le 
maire Fieuriot, l'agent national, 
Payan , les membres de la com- 
mune, accourent dans cette cham- 
bre , et prodiguent leurs soins à 
Robespierre, qui respirait encore. 
A la nouvelle du suicide de Ro- 
bespierre , le petit nombre de ci- 
toyens qui étaient restés sur la 
place de rhôtel-de-ville pour voir 
l'issue des événemens, se reti- 
ritreut fort inquiets de ce qui allait 
suivre. Il n'y avait plus à l'hôtel- 
de-vîlle que les membres du con- 
seil général, quand les vainqueurs 
y arrivèrent. Au premier bruit de 
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veotion pa<isa i\ Tordre du jour 
*sur la dcDonciation , et décréta 
l'unité et l'indivisibilité de la ré- 
publique. Cette séance ne fut que 
Je prélude d'une infinité d'autre.**, 
où Ton vit les mêmes débats 9 les 
mêmes scène*sç renouveler. Il ré- 
pondit aux accusations portées con- 
tre lui dans la séance du 5 novem- 
bre. Voici comment il s'exprima 
sur le chef d'accusation, relati- 
Yement à ses liaisons avec lUarat: 
<.Vun des reproches les plus re- 
ndoutables que l'un m'a fait, je 
nne le dissimule point, c'est d'à- 
»voir des liaisons avec Mant ; je 
»vais vous dire franchement quels 

• ont été mes rapports avec lui. 
»Au commencement de l'été de 
»i79i, Hlarat vint me voir; jus- 
) que- là , je n'avais eu aucune es- 
npèce de relations avec lui, dircc- 
otes ou indirectes; la conversa- 
» tion roula sur les affaires pu- 
» bliques, dont il me parla avec dé- 

• sespoir. Je lui dis, moi, ce que 
vies patriotes, même les plus or- 
»dens, pensaient de lui; savoir, 
» qu'il avait mis lui-même un 

• obstacle au bien que pouvaient 
«produire les vérités utiles déve- " 
nioppécs dans ses écrits , en s'obs- 

• tinant à revenir éternellement 
»sur des propositions extraordi- 

• naires et violentes, telles que 
ocelle de faire tomber 5 à 600 te- 
ntes coupables, qui révoltait les 

• amis de la liberté autant que 
»les partisans de l'ariitocratie; il 

• voulut défendre son opinion, et 
n]e persistai dans la mienne; et 

• je dois avouer qu'il trouva mes 
» vues politiques tellement étroi- 

• tes, que quelque temps après, 
u lorsqu'il eut repris son journal, 

• en rendant compte de la coaver* 
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• sation dont je viens de parler, 

• il écrivit en toutes lettres, qu*il 
» m'avait quitté parfaitement con- 
» vaincu que je n'avais ni tes vues , 
nni l'audace d'un homme d^élai f 

• et si les critiques de Marat pou- 

• vaient être des titres de faveur, 

• je pourrais remettre encore «eus 

• vos yeux quelques-unes de se» 

• feuilles, publiées six semaines 

• avant la dernière révolutioo f 
•dans lesquelles il m'accusait de 
nfeuillanlisme^ parce que, dans- un 

• ouvrage périodique, je ne pu- 
•bliais pas hautement qu'il fallait 

• renverser la constitution. • Lou- 
vet, qui avait directement accusé 
Robespierre de complicité dans les 
sanglantes doctrines de Marat, 
avait quitté le ton aflirmatif , rela- 
tivement aux affreux assassinats 
de septembre; Robespierre répon- 
dit à ce sujet. « On vous a parlé 

• bien souvent des événemens du 
»2 septembre; c'était le sujet au* 

• que) j'étais le plus empressé 

• d'arriver, et je le traiterai d'une 
» manière absolument désintéres- 

• sée. Arrivé à pette partie de «00 

• discours, Louvet lui-même a 

• généralisé d'une manière trop 

• vague l'accusation dirigée aupa- 

• ravant contre moi personnelle- 

• ment. Il n'en est pas moins cef- 

• tain que la calomnie a travaillé 

• dans l'ombre; quoi qu'il en soit, 

• ceux qui ont dit que j'avais eu la 
» moindre part à ces événemens , 

• sont des hommes ou excessive- 

• ment crédules,, ou excessive- 

• ment pervers. Quant à l'homme 
» qui , comptant sur le succès de la 

• diffamation, dont il avait d'ar 
» vance ourdi la trame, a cru pou- 

• voir imprimer impunément que 
•je les avais dirigés, je me con* 
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imp par le tribunal ré?c4iiUon- 
ire, sur la réquisition de Fou- 
ier-TîiivilIc lui-même, ils fu- 
it eovojés à l'échafaud au 
mbre de aa ; le lendemain ,11 
irmidor, les membres du con- 
l-général et d^autres personnes 
i s'étaient trou fées à la commu- 
f furent éf^alement immolés au 
mbre de ^5, et le i:| thermidor^ 
aie autres individus périrent en- 
redela même manière. Barrére, 
i le 8 thermidor a?ait demandé 
npresMon du discours de Ao- 
spierre, monte à la tribune le 
f mais alors Robespierre n*exis- 
it plus 9 il lit un acte d^accusa- 
o. H ne répète néanmoins que 
• bruits yagues que Tallien 9 
ëron , Bourdon ayaient fait re- 
ndre avec activité , dès le 9 au 
Ir» dans toutes les sections de 
ris 9 c'est-à-dire que Robes- 
srre et ses adhérens voulaient 
tablir le fils de Louis XVI sur 
Irène , et opérer la contre-révo^ 
'iom» On lit dans son rapport les 
nses suivantes : « La hideuse 
nUre^révolution s'était réfugiée 
la maison commune...;, au- 
Mirâliui la contre-révolution a- 
ait jeté le masque...; depuis 
*mistoerale jusqu'à la plus obs- 
«re dévots j depuis l'ambitieux 
B plus hardi jusqu'au dernier 
les prisonniers^ tout s'est agité 9 
ont a paru à nos jreux» et les 
Mnbres de la nuit n'ont pu dé- 
ober à la convention la connais- 
aiice de tant de mouvemens di- 
rerSy de tant de projets parrici* 
les.... Pour qui étaient- ils donc 
assemblés? pour quel intérêt 
flaient-ils voter dans cette as- 
emblée municipale ? Non , le 
ooTeair d'une pareille démen- 

r. mil. 
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Bce ne devait pas passer à la pos- 
9 térité , car les efforts de quelques 

• pygmées contre la liberté ne peu- 
» vent être que ridicule:» : étrange 
«présomption de ceux qui veuleni 
«arrêter le cours maje!^tueux et 
B terrible de la révolution fran- 
»çaise, et faire reculer les desti- 
» nées de la première des nations ! 
«et avec quels moyens? avec le 

• talisman royal , avec des manne-^ 
•gains que le despotisme a éril^ 

• tantes autrefois. Peut-être vous 
» ne te croiriez pas I sur le bu- 
»reau de la maison commune^ oà 
» se tenait la séance contre^révoln'^ 

• tionnaire, était un sceau neuf, 

• n'ayant pour empreinte au' une 
•fleur de lys, et déjàiians la nuit 

• deux individus s'étaient présentés 

• au Temple pour en demander If s 

• habitons.,.. Si cette crise avuit 
«été longue ou révénement dou- 
«teux, ils. pouvaient remuer les 
«prisons, et rendre à l'aristocratie 
«son influence meurtrière»..; leurs 
«auxiliaires étaient les partisan:* 
«d'un pouvoir unique , les habi* 
«tués du gouvernement corrom- 
« pu des rois. » Quelques lignes plus 
bas 9 Barrère accuse Robespierre 
d'avoir eu le projet de renverser 
le gouvernement révolutionnaire. 
En énnmérant les mesures prises 
par les délégués de la convention 
dans les divers quartiers de Pari^^ 
il dit, en désignant le faubourg 
Saint - Antoine : « C'est là que 

• quelques aristocrates déguisés par- 
ùlaient d'indulgence,,.. De l'indui- 
«gence! s'écria Barrère, il n'en 
«est que pour Terreur involon- 
» taire; mais les manœuvres des 

• aristocrates sont des forfaits, et 
«leurs erreurs ne sont que des 
«crimes...; des émissaires secrets 

6 
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• avaient youlu corrompre le fau- 
» bourg Suint-Antoine, mais au8- 
»BitOt que les rcprJfsentans ont 

• parlé Ue8 signes de royalisme 
9 trouvée à lamainon commune^, I05 
>i!)ection!» rcpublicuines n'ont fait 

• entendre que dcD cri» d*indigna- 
»tion. oA la Hiiite de ce rapport, 
Barrère fit ndoplcr Tadres^c d'ime 
proclamation aux départemens et 
iiux armée», dan.s laquelle on re- 
marque la phrase suivante : « Le 

• 31 mai, le peuple fit sa révolu- 
«tion; le 9 thermidor, la conren- 
y>ti()n nationale a foit lu sienne^ 

• et la liijerté a applaudi également 
»à toutes les àtnx, » Peut-on pen- 
ser d'ttprés ces faits, giio les 
auteurh les plus actifs et les plus 
apparens de cette journée nient 
eu pour but le bien public? non, 
ils voulaient seulement se mettre 
à Tabri du danger qui les mena* 
cait. On a dit que pour sacrifitu* 
Robespierre, ses ennemis Orcnt 
courir le bruit qu'il voulait réta- 
lilir la royauté en faveur du jeune 
prince renfermé sous les verroux 
du Temple. On avait dit aussi, 
▼ing;^ êlècles auparavant, que Sci- 
pion Nasica, roulant faire périr 
Tiberius Gracchus , dit au sé- 
nat qu'il avait entendu le tribun 
demander au peuple le bandeau 
royal. On lit dans la Biographie a- 
niterselle les réflexions suivantes, 
dont la vérité n'est plus aujour- 
d'hui contestée :« Il ne faut pas 

• croire que R(»bespîerre fut l'au- 

• teur de tous les crimes dont on 

• a chargé sa mémoire. Parmi ses 

• colU^gues descotriifés, et surtout 

• parmi ceux qui furent envoyés 

• dans les déparlemens et aux ar- 

• mées , plusieurs portèrent la 

• cruauté bien au-delà des instruc- 
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• tious et des ordres qu'il leuravait 

• donnés; et dans ce nombre, il en 

• est qui-, après avoir contribué à 

• le renverser, se sont présentés, 

• encore tout couverts de «aDg et 

• de dépouilles, comme les dé<^ 

• fenseurs de la fustice et de l'bu^ 

• nianité.... Uobespierre a été ac-> 
scusé après sa chute de tous les 

• crimes de tes complices et même 

• de ceux de ses ennemis. Il est 

• constant que ce fut pendant qu*il 
•s'éloigna des comités, quelques 

• semaines avant sa mort, que la 

• terreur fut portée au plus haut 

• degré, et que les exécutions se 

• multiplièrent arec une épouvao- 

• table rapidité; // est également 

• êûr que son intention était alors 
nd'y mettre fin,,,, 8*11 n'osa pas 

• l'annoncer hautement, c'est parce 

• qu'il craignit roppositioo de ceux 

• qui le renversèrent, et qui s'ap» 

• prêtaient à l'accuser de mode" 
nraniisme, s'il leur en avait four- 

• ni l'occasiori. Ce furent les mê- 

• mes hommes qui l'accusèrent de 

• leurs crhnes lorsqu'ils l'eurent 

• renversé : • On lit également sur 
Robespierre , dans le Mémorial de 
Sainte-Hélène et dans la Relation 
du docteur Oméara^ des choses 
assez curieuses, a Napoléon croyait 
que Robespierre avait montré dans 
sa conduite plus de vues et de 
suite qu'on ne Ta pensé générale- 
ment; qu'après avoir renversé les 
factions qu'il avait eues à com- 
battre, smi intention était de réta-^ 
biir l'ordre; mais que n'étant pas 
assez fort pour arrêter la révolu- 
tion , il avait été entraîné par le 
torrent comme tous ceux qui a- 
vaient formé une pareille entre- 
prise. Napoléon ajoutait en preu- 
ve qu'étant à l'armée de Nice 9 il 
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«▼ait TU9 dans les mains de ftobés- 
pierre jeune , une des lettres de 
son frère» où celui-ci exprimait le 
projet de faire cesser in terreur, 
lolerrogé un jour sur la mort de 
Robespierre, Cambncérès répondit 
à l'empereur, que c* était un procès 
jugé^ mais non plaidé, Robespierre 
était propre dans ses vêteincns, 
mais sans recherche; il con- 
serf a à la convention, le mémo 
costume, U même coiiTiire qu'il 
aTaît à rassemblée constituante; 
il était d'une taille moyenne, a- 
vait les cheveux blonds^, le teint 
pAle, le nez un peu relevé, ses 
mouvemeos étaient parfois con- 
¥nlsifs. Boze, peiulie du roi, 
avait fait son portrait, qui était 
parlait de ressemblance ; c'est ee» 
lui que Barbaroux avait vu dans 
uo salon de la maison Duplay , «t 
qui, dit-on, avait excité son indi- 
gnation républicaine. U logea 
toujours dans la même maison, 
chez M. Duplay {voyez ce nom ), 
menuisier , rue Saint-Honoré , 
ii<* 366, lequel était connu dans 
son quartier par sa probité : 
la femme, les filles, les fils, de 
cet homme, jouissaient de la même 
réputation. Robespierre mangeait 
k leor^table. Quand son frère eut 
été nommé député à la convention, 
il tint à Paris avec sa sœur; ils se 
mirent alors dans leur ménage 
particulier; mais Robespierre, ac- 
coutumé depuis trois ans à se 
trouver au sein de cette famille , 
était triste et ne mangeait pres- 
que plus; son frère et sa sœiir 
voulurent qu'il retournât ù ses an- 
ciennes habitudes. La plus sin- 
cère amitié ne cessa jamais de ré- 
gner entre la sœur et le frère. On 
a parl^, lorsque le rapport de Cour- 
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tois parut, d'une lettre adressée 
par M"* Robespierre, fille ver- 
tueuse et sensée , au dire mime 
des plus violens ennemis de sa fa- 
mille, à son frère aine, dans la- 
quelle elle lui déclare qu'elle le 
quitte, parce qu'eUe ne peut que 
blAmer sa conduite. Courtois, qui 
•fit ce rapport six mois après la 
chute de Robespierre, mentit re- 
lativement à eeltc lettre, comme 
-sur tant d'autres sujets, à la con- 
Tention et à la France, avec non 
moins d'impudeur et avec plus 
de perfidie que Barrère, qui était 
monté à la tribune de la conven- 
tion le 10 thermidor* Courtois 
•avait eu le temps de vérifier les 
pièces sur lesquelles il avait à par- 
ler; il employa ce temps à en 
falsifier plusieurs , à en soustraire 
une infinité à la opnnaissauce du 
public : de ce noipbre fut cette 
lettre de M"* Robespierre.- Elle ne 
l'avait point écrite à Maximilien 
Robespierre, mais à Robespierre 
le jeune; elle l'avait accompagné 
quand il fut envoyé en mission i\ 
l'Armée d'Italie, dont le quartier- 
général était alors à Nice. A Ni- 
<;e, Robespierre le jeune eut des 
relations avec une société où se 
trouvaient des femmes qui n'a- 
vaient pas la confiance de sa 
sœur; elle lui fit pbtsieurs èbser- 
vaTioDS pleines de sagesse et de 
prudence , et à la fin, voyant que 
toute»i> ses r#montrances étaient 
inutiles et mal reçues, elle quitta 
son frère , partit seule, et lui écri- 
-YÎt la lettre défigurée qu^on a lue 
-dans le rapport de Courtois. Après 
la mort des deux frères, on se saisit 
des papiers de l'un et de l'autre ; 
et Courtois» voulant rendre Maxi- 
milieu Robespierre encore plus 
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odieux, en le montrant blâmé 
même par sa propre sœur, n^hé- 
»ita pas à dénaturer ce fait, car la 
lettre était adressée à Robespierre 
le i<*une . ù Nice , où il savait bien 
que Maximilien Robespierre n'é- 
tait jaitiiiis allé. On prétend que 
mademoiselle Robespierre disait,il 
n'y a pas long-temps encore (1826), 
que la calomnie de Courtois n^élail 
pri!« le moindre des chagrins sans 
nombre qui l'avaient accablée de- 
puis 35 ans. Ses frères étant ve- 
nus se iixer avec elle, à Paris , ils 
avaitMit vendu leur patrimoine, et 
elle se trouvait absolument sans 
fortune au moment où le général 
en chef Bonaparte parvint au con- 
sulat : elle l'avait counu à Nice. 
Dans une pétition qu'elle lui fit 
parvenir, par le moyen d'un an- 
cien huissier d% la convention, en- 
core huissier auprès de lui, elle 
lui exposa la situation dans laquelle 
elle se trouvait ; le premier con- 
sul l(ji accorda sur-le-champ 
une pension de 9fOOO fr. , qu'elle 
n'a jamais touchée en entier. Les 
meui^onges de Barrère et de Cour- 
tois, répétés après la rei^taura- 
lion du gouvenieinenl royal , en 
1814, ont eu un résultat funes- 
te pour cette infortunée demoi- 
selle , qui fut toujours pleine de 
vi*rtift,etqui ne se mêla jamais de 
politique; cette pension, son seul 
moyen d'existence dans ses vieux 
joijr«, lut a été supprimée^lepuis 
le i*' janvier iHaS. 

ROBESPIERRE (Auccistin- 
Bon Joseph de) , frère du précé- 
d*-nt , connu dans la révolution , 
sous la dénomination de Robes^ 
pierre le jeune , prit au colléj;;e de 
Louis-le Grand , la place qui y 
était vacante , quand son frère 
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aîné en sortit, sur la demande 
que celui-ci en fit au cardinal de 
Rohan, ainsi que nous Tafoos 
rapporté dans l'article précédent. 
Il ne montra pas, au collège » au- 
tant de dispositions que «on frère; 
aussi. Courtois ne Jui fait pas; 
comme à Robespierre aîné^ un 
crime de son émulation , et d'a- 
voir toujours voulu être le pre- 
mier dans ses diverses classes. 
Quand la révolution éclata 9 il 
professa les principes de son frère^ 
et il avait à peine atteint sa aS* an- 
née , lors de sa nomination en 
qualité de procureur de la com- 
mune d'Arras. Élu député à la 
convention nationale, par le col- 
lège électoral de Paris, il y siégea 
à côté de son frère , y parla peu 9 
mais y vota toujours comme lui. 
Il fut deux fois envoyé en mission 
à l'armée d'Italie, qui, à Cette 
époque, n'occupait encore qu'une 
faible partiedu Piémont. 11 montra 
du courage dans plusieurs affaires, 
notamment à la prise d'OneiUe. 
C'est pendant sa seconde miésion 
que, s'étant hrouillé avec sa sœur, 
elle le quitta, et revint seule à 
Paris. Il était fort lié avec Bona- 
pirrte, alors général de brigade 
d'artillerie , attaché ù cette année; 
et cette liaison fut cause qu'immé- 
diatement après le 9 thermidor, 
le général Bonaparte fut arrêté et 
traduit au fort Carré d'Antibes: 
bientôt après il fut mis en liberté, 
et revint ik Paris; il obtint, par l'en- 
tremise de Barras, avec lequel il 
s'était lié au siège de Toulon, que 
Courtois supprimât ses lettres aux 
deux frères Robespierre ; voilà 
pourquoi son nom ne fut pas pro- 
noncé dans ce rapport de Cour- 
tois. Robespierre jeune revint à 
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Parts pea de temps ayant le 9 
tliennidor. N*ayant pris aucuoe 
part aux querelles qui avaient eu 
lieu précédemnaent, il aurait pu 
échapperaux proscriptions qui en 
furent le résultat ; mais lorsque 
Maximilien Robespierre eut été 
décrété d'arrestation 9 emporté 
par. la tendresse fraternelle » il 
s'élança à la tribune à côté de son 
frère 9 qui ne l'avait pas quittée 
depuis le commencement de la 
séance, et s'écria : « Je suis aussi 
• coupable que mon frère ; je par- 
»lage ses vertus, je veux parta- 
»ger son sort. Je demande aussi 
»Ie décret d'arrestation contre 
» moi. » Un grand nombre de mem- 
bre^ furent à la fois étonnés et 
émus; mais la majorité accepta 
lâchement ce généreux sacrifice. 
Lorsqu'à la commune, son frère 
se fut tiré un coup de pistolet, il 
se précipita d'une croisée pour ne 
pas lui survivre. Il se cassa la 
cuisse , et fut porté dans cet état 
à l'échafaud , où il ne démentit pas 
son dévouement fraternel. 

ROBILANT ( LE GHBVAUER Es- 

paiTr-BBiroisT- Nicolas de ) , lieu- 
tenant-général d'infanterie , cogi- 
mandant en chef du corps royal 
du génie militaire du royaume de 
Sardaigne , etc. , naquit à Turin 
vers Tan 1724* Son père , Joseph- 
Nicolas comte de Robilant, homme 
très-instruit, auteur d'un Traité, 
écrit en français, sur la Science 
de la guerre , et d'un second ou- 
vrage en italien intitulé : // Af <- 
lit^e istruttOp lui fit donner une 
éducation distinguée. Le jeune 
Robilant, élève de Bertola, le 
Vauban du Piémont, et du com- 
mandeur Vincenti, fut admis en 
qualité de lieutenant dans le corps 
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royal de l'artillerie, et se distin- 
gua dans la guerre que, de con- 
cert avec la reine de Hongrie, 
Charles-Emmanuel III entreprit, 
en 174^9 pour s'opposer aux pro- 
grès des armes espagnoles dans 
la Lombardie. Elle se termina par 
le traité de paix de 1743. « Le 
chevalier de Robilant se distingua^ 
dit l'auteur d'une notice sur cet 
officier-général, auxsiéges de iUo- 
dène, de la Mirandole, du château 
de Plaisance , à la bataille de Cam- 
po-Santo en 174^9 &" combat 
de ChAteau-Dauphin,età l'inves- 
tissement du château d'Aâli en 
1744* Employé à la déiense de la 
forteres.<e de Deuiont, qui- était 
assiégée par l'urmée gallo-ei^pa- 
gnole, il sut, par son courage et 
saprésenced'e^iprit, sauver la place 
du danger imminent de l'explo- 
sion du magasin à poudre, mena* 
ce par l'embrasement d'un épau- 
lement de fascines, dont L'inceut 
die s'était communiqué aux bâti- 
mens voisins : il appliqua lui- 
même à la porte du magasin des 
peaux de mouton trempées dans 
l'eau. Échangé comme prisonnier 
de guerre en 174^9 il se trouva 
aux combats de Bassignana , du 
Tidon, de la Trebia, aux sièges 
de Valence sur le Pô, de Alontal- 
ban et de Villefranche , dans le 
comté de Nice ; de Savone , de 
Final et de Vintimille, dans la ri- 
vière de Gènes. En ];47> attaché 
au corps commandé par le prince 
Louis de Carignan , dans la vallée 
de la Stura, il fut expédié , à tra- 
vers les montagnes occupées par 
l'ennemi , au général autrichien 
baron de Leutron , qui étaitcampé 
aux Lignes de D(dce-Acqua, vers 
la rivière de Gênes. • La paix 
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rayant rendu u lui-mfitne, il fui 
cbûrg», par Cliarlci>-Eniintif»iH;l , 
d*alltir, ttv«x pluMieiirh élèves ilcs 
rarlillt^ric , leciutillir en All(*tna- 
grie toutes Un iui^inu'.iUiU» iiéces- 
c««Hfiire«t i\ l*ex|>loitatioii iIc?m iiii- 
ncs « dont ubondnit le i'iéinont, 
où l'art de le^ exploiter était pre«»< 
que Éiieonnii. Aim/^h avoir par* 
L'unrn la «Saxe, lu Tliiinn^f* , lu 
Hnrtty le Hanovre , la Uoli^ine vï 
la Haut»' Hongrie , dont il *'Xplor<'i 
IcHUiifieit, la» falincMfïl le» u.sineM, 
et où il travailla Aouvfiut i;f»inutu 
un fdmple mineur, il r«*viut , en 
i^Sui dans êà patrie, riL'Iie (Ut 
counabaunces'praliqncttf de M<':« 
moirtf», dti FlariM, etc. , ete. Lts 
roi de Si'irdaîfçne h nomma iuM- 
pectfliur (général de» rninen de truit 
aeH r.tuts. Ilobilant établit h Turin 
une écoli^de ininéralo|çie, df*. (;éo- 
méh'ie souterraine cl d< doeima- 
f»io , et un laboratoire de (Jiiniie 
dana raracual de cette ville. « l^n 
lydc^f dit Tautcsur de la notice 
di'ijà citée, ii pareourut toutes les 
montagnea dea Apennifis et dci> 
Alpea , qui dominent le Piémont 
et la Savoie, observant et cmisi- 
gnant dans aea Mémoireii la nulu* 
re et la aituation des mines dana 
loutea lea vallées. Il en établit 
rexploitation dati'idifl'érens lieux, 
iiotumujefitdaU'» lea vallées de Se» 
aia et d^Alagiii^ il mit en activité 
les minea tU riiallant dana le du- 
rbé d'Aoal*« et le^ Halines de Ta- 
rentable, en Savoie.» Le gouver* 
iieimM^ ayant ub.indonné ces ex« 
|iloi rations A des administrations 
pariicnlièrea^ Hobllant rentra dans 
le aein de s;i famille , où il se li- 
vra à la composition d'ouvrages 
dont nous citerons les titres plus 
bas. il envoya dana les états ro« 
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mains, à la demanda de Clément 
XIV, dêê instructions et de» per- 
MHiues KMitrniles pour ror;(Mnisa« 
tion et l'eiploitation dea richesiiei 
minéralofl de ces contrée*. Eu 
i^Kti, il org:jni!«a le système mo- 
nétaire du Piémont, et reçut cette 
année et Tannée suivante, en ré« 
compeuMi de» difl'érena aervicea 
qu'il avait rendus h sa patrie* h 
grand/cruix de l'ordre de Saint- 
Maurice et lie Saint 'Lasare* cl 
une connnanderie , rcmpbii de 
premier ingénieur, vacant par la 
mort du comte l'into 9 le grade 
de lieolenant-général d*iufttnleric, 
le coniinaodcmeut huprfjue du 
corps royal du génie militaire f 
enlln le titre de premier ingénieur 
et de chef du corps civil dea édi- 
le». Il justida toutca ces lareura 
par de nouveaux acrvices. Ac- 
compagné de aon neveu le'comte 
de Koldlant {vcy, l'article qui auit)t 
il se rendit auccesaivement dana 
lea placea fortea, et doiuiu tant 

fiendant cette Inspeclion f que 
orsque de retour dana aea foyen» 
une paralyaie aux jambe! l'eut 
mia dana la néceasite de ne plus 
ftesvir activetnent, des inatruction* 
qu*il renouvela dana la guerre 
que le Piémont aoutint contre la 
France I juaqu'à ce qu'il eût élé 
entiérenu*nt aubjugué tiar loa ar- 
mées répuiflicaines. Il mourut 
le I*' mai iHoi, laissant un AU 
unique. Hobilaut e9t auteur des 
MnnoireH dont voici les titres : 
1" Eisùi i^ffof^raphlquëf suivi d*iine 
Topoifraphie âoutciraiués mlm^ê^ 
logique f et d*une Dorlmaile d$Ê 
étale du roi en lerr refermé g avec 
une rni'tf t^éiof^raphifue et lepo" 
fipraplii(fue{}tt tout inséré dana la col» 
Icctiou des Mémolrêêde i'aeadémU 
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de Tarin , tom. YI , dont il était 
membre clepais sa fondation ). a* 
Expériences sur le platine (mêmes 
Mémoires, Tom. VII); 'ô'' Des- 
cription du duché d' A os te 9 suivie 
d'un Essai sur deux minières des 
anciens Romains, et d'un Suppléa 
ment à la Théorie des montagnes 
et des mines ( mêmes Mémoires, 
tom. YIII ) ; 4" Journaux des Ex- 
périences et Observations métallur- 
giques et docimastiques ( mêmes 
Mémoires, tom. VI) ; ^"^ Machi- 
ne pour passer à la filière les Lames 
iPépées , baïonnettes et couteaux 
( mêmes Mémoires , tom. IX ) ; 
G* Sur les di/prens procédés qui 
ont été employés à l'hôtel des Mon- 
naies pour améliorer les traitemens 
métallurgiques: y'' De l'utilité et de 
/'importance des voyages dans son 
propre pays, petit în-fol. , avec 
planches. 

&OJBILANT(le COMTE Jeaii-&ip^ 
TiSTB*NicoLis de), iîeutenaot • gé- 
oéral, iuspecteur-généraldu corps 
du génie,e te. ,niinistre de la guerre, 
o^nd'croix de l'ordre militaire de 
Savoie , chevalier de Saint-Louis, 
etc. , est neveu du précédent , et 
IJU d'un géiiéral-major d'infante- 
rie, distingué par ses services et 
SCS connaissances dans l'architec- 
ture civile et militaire. Il entra , 
en 1775, dans la légion descara- 
peroens* créée, organisée et com- 
mandée par son père, et passa 
bientôt dans le corps royal du gé- 
nie, où, peu de temps après son 
admission^il fut nommé capitaine. 
iprès avoir dirigé différeos tra- 
vaux lors de la construction de la 
forteresse de Tortone , et accom- 
pagné son oncle dans son inspec- 
tion-générale des forteresses du 
royaume (rcpr. l'article précédent), 
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il devînt aide-de-camp du duc de 
Mbntferrat, général en chef de 
ses armées, et bientôt chef de son 
état-major. Il se distingua dans 
les campagnes des années 1793* 
«r93» 1794» «795 et 179G, contre^ 
la France ; fut décoré de la croix 
de Tordre militaire de Savoie, à 
Tépoque même de la création de 
cet ordre , et devint premier é- 
ciiyer du duc de Montferrat et 
premier gentilhomme de sa cham- 
bre. Jl vécut dans la retraite pen- 
dant tout le temps que les Frau- 
çais occupèrent le Piémont. Les 
événemens militaires de 1814 
ayant rétabli le roi de Sardaigne 
dans ses états, le comte de. Ko- 
bflant fut nommé à peu d'inter- 
valles colonel et général-major. Il 
commanda pendant les cent jours, 
en 181 5, le cordon d'observation 
en Savoie; il suivit le mouvement 
del troupes étrangères par suite 
des désastres de VValerloo, et fut 
par intérim gouverneur de Gre- 
noble. Le roi de France lui don- 
na la croix de Saint-Louis, et 
l'empereur d'Autriche , celle de 
Saint-Léopold. Directeur de l'a- 
cadémie royale militaire pour l'é- 
ducation de la noblesse ( acadé- 
mie rétablie, en 181 5, par Victor- 
Emmanuel), ministre de la guer- 
re en 1817, lieutenant- général et 
inspecteur-général du corps du 
génie , et de l'état-major-général 
de l'armée en 1820 , le comte de Ao- 
bilant jouit peu de ces honneurs ; 
il mourut le 20 janvier 1821, dans 
la force de Tâge, regretté de tous 
ses compatriotes. 

ROBIN ( Jean-Baptistb-Clait- 
DE ), peintre , né <\ Paris en 1734» 
a composé un grand nombre d'ar- 
ticles estimés , relatifs à son Art, 
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qui ont été publiés dans \c Journal 
générai de France ^ VjâbréJBÎateur, 
\eJournal encyclopédique et V Ency- 
clopédie méthodique. En 1797» il a 
ccDCouru pour le prix proposé 
par rinstitut ^ sur la question de 
^aToir « quelle a été et quelle 
«peut être encore l'influence de 
»la peinture sur les mœurs et le 
«gouvernement d'un peuple li- 
ttbre.sLe rapport de M. Andrieux, 
5ur ce discours qui n'obtint pas le 
prix, a été imprimé. Robin a aussi 
l'ait les notices hbtoriques de plu- 
sieurs peintre?, sculpteurs, archi- 
tectes et graveurs distingués ; il 
les a fait imprimer dans les jour- 
naux du temps. 

ROBIN (Antoine -Joseph), est 
né le 5 juillet 1761 à Dortan, dé- 
partement de l'Ain. Destiné d'a- 
bord à l'état ecclésiastique n il ne 
put se résoudre à recevoir les or- 
dres, et lorsqu'en 1793 rEurôpe 
s'arma contre la France, il s'en- 
rôla volontairement pour voler à 
la défende de la patrie. Promu au 
grade de capitaine, et presque 
aussitôt à celui de commandant 
en second du 5* bataillon de l'Ain, 
il fit ses premières campagnes sur 
le Rhin , et donna des preuves de 
valeur à la défense du pont près 
de Wert, Il se di^tingua ù Lauter- 
bourg, à M'eissembourg, à Trips- 
tadt , el à ILaiserslautern , où , a< 
près avoir contenu les efforts des 
Prussiens, il traversa leurs rangs 
à !a baïonnette. Au blocus de 
Ma^'ence, en l'an 3, il monta deux 
luis ;\ l'assaut* et entra le premier 
dans la redoute de Merlin , dont 
il détruisit les batteries. La cam- 
pagne de l'an 4 ne fut pas moins 
glorieuse pour lui; divers endroits 
de la Foret-Noire: Knubis. Esliii-> 
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gen et lechiSteau de Taxis j furent 
successivement les témoins de sa 
valeur. Arrivé devant Augsbourg, 
il >i*éL*nça dans le Lech, qu'il tra- 
versa <ous le feu du canon , tom- 
ba sur les Autrichiens, les mit en 
déroute « et leur enleva 20 pièces 
d'artillerie légère, deux drapeaux 
et 3,000 hommes. Ce fait d'armes 
décida le succès de la bataille de 
Friedbcrg, et valut ù ce brave le 
grade de chef de brigade. Fait 
prisonnier A Poemetz , il obtint sa 
liberté quelques mois après, et 
passa en Italie avec la ai* dcml- 
brigadc d'infanterie de ligne. De 
nouveaux exploits le signalèrent 
aux passages de la Piave et de l'I- 
sonzo. Embarqué avec l'armée 
d'Orient, il combattit à la bateîlle 
des Pyramides , et mérita le grade 
de général de brigade , que k gé« 
néral Desaix lui fit obtenir. Il 
cueillit de nouveaux lauriers au 
siège de Siiint-Jean d'Acre 9 à A- 
boukir, à Héliopolis , et bi toutes 
les affaires de cette campagne mé- 
morable, dans laquelle la viileur 
l'emporta continuellement sur le 
nombre. C'est en Egypte que le 
général Robin s^illustra par an 
trait unique dans les fastes mili- 
taires : privé de la vue par une 
ophtalmie , il se trouvait A l'am- 
bulance À Faîcum, lorsque les 
Français furent attaqués par des 
forces supérieures. Déjà le dé- 
sordre annonçait une défaite pro- 
chaine. Ce chef intrépide se (ait 
conduire sur le lieu du combat » 
ranime les siens par sa présence, 
et leur fait remporter une victoire 
inespérée. Nommé général de di- 
vision, cl de retour en France, 
il fut chargé du commandement 
de la 37* division militaire; il prit 
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iraite quelques aonées après. 
>BIN (N.)» commissaire des 
res à l'armée de la Vendée , 

encore au collègue lorsque 
irrection royaliste éclata dans 
royinces de TOuesr. Il partit 
te époque pour aller combat- 
ins les rangs des républicains, 
âme ardente^ susceptible de 
'•S sortes d'impressions et des 
aissances au-dessus de son 
distinguaieut le jeune Robin. 
ier, jugeant qu'il lui serait 
i d'en faire un de ses prose- 
j se l'attacha, l'employa dans 
inestes expéditionSfCt le nom- 
'un des membres du tribunal 
gers. Robin remplit vers le 
e temps, les fonctions de oom- 
iire des guerres; mais il n'en 
>as moins mis en jugement, 
lu procès de Carrier, dans le 

de décembre i;r94* Le tri- 
1 eut égard à sa jeunesse, et 
uitta sur la question inten- 
elle. Il ne tarda cependant 
à être arrêté de nouveau. 
\u à la liberté après la jour- 
lu i5 vendémaire , il repar- 
lur les armées , où sans dou- 
aura, trou ré une mort glo- 
e. 

>BIN (Louis), cultivateur à 
que de la révolution, fut 
né, eo i^gt, par le dépar- 
ât de l'Aube, député à l'as- 
lée législative, et en 1792, 
té à la convention nationale, 
lans le procès du roi, il vota 
la majorité. Après le 9 ther- 
r, une disette réelle ou fac- 
igitant la France entière « et 
içant Paris lui-même, Robin 
ivoyé en mission dans les dé- 
mens de l'Yonne et de Saône- 
ire ^ et fut spécialement cbar- 
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gè des approvisionnemens de Pa- 
ris. Il fut élu, après la session 
conventionnelle, par la colonie 
de la Guiane française, député 
au conseil des cinq-cents; fatigué 
des fonctions législatives, il don- 
na sa démission : cette démarche 
lui épargna le désagrément de 
voir son élection annulée. Il res* 
ta ignoré jusqu'à l'établissement 
du gouvernement consulaire , qui 
le nomma juge au tribunal civil 
de Saint-Auiand ; il passa ensuite 
à la place de juge-de-paix dans la 
même ville, et en remplit les fonc- 
tioos jusqu'au second retour' du 
roi, en 181 5. Ayant signé Vactead' 
ditionnel pendant les cent Jours, il 
fut atteint par la loi du la janvier 
1816, contre les conventionnels 
dits votons y et forcé de quitter la 
France ; il s'est réfugié eu Italie. 
ROBIN (Léonard), se montra 
partisan modéré de la révolution. 
Il était homme de loi lorsqu'il fut 
nommé, en 1791, par les élec- 
teurs de Paris , député à l'assem- 
blée législative ; il s'opposa à tout 
système d'exagération, combattit 
une loi contre les étrangers, et 
essaya de soustraire le juge-de- 
paix La Rivière, compromis dans 
l'affaire du comité autrichien. Ce- 
pendaut il u'était pas tellement 
invariable dans ses principes, qu'il 
ne se laissât quelquefois influencer 
pour en suivre d'autres: par exem- 
ple , il avait panlé , le a5 mai 1 79a, 
pour faire modifier le décret de dé- 
portation porté contre les prêtres 
insermentés, et le a3 aoftt , il par- 
la en faveur de cette mesure; il 
parut aussi favorable au- divorce f 
sur lequel il a soumis une série 
d'articles à l'assemblée j enfin ;l 
proposa quelque temps après de» 
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mesures sévères contre les babî- 
tans (le Se<lan , qui venaient cPor- 
réter trois coininissaircs de la 
convention. Enfermé à la Bour- 
be, au onois de jiinviir 179/19 
il ne recouvra la liberté qu*apW'S 
la chu le de KobcMpierre. il resta 
»ans fonctions, après la session. 
Noflfiméy après le i8 brumaire, 
rommissairo prés le tribunal de 
première instimcc du département 
<le la Seine, il passa, en i6oa< au 
tribunat, en remplaceni('nl.de Des- 
ineuniers. Il mourut dan» le cou- 
rant de juillet de la même année. 
ROBIN DE se é VOLE, né à 
Argenton, département de Tlndre, 
le 5 août 1767, appartient A une 
famille qui jouit d une considéra- 
tian héréditaire, et dont lui-môme 
â augmenté les droits A la publique 
estime. Les pensées et les vœux de 
sa vie entière se sont dirigés vers 
une liberté sage. Il ne dévia ja« 
mais des principes justes et sévè- 
res que lui avait inspirés un père 
aussi vertueux qu'éclairé* A aO 
ans» nommé oIRcier municipal, 
il célébra dans un discours $ qu'il 
y avait alors du courage à pro- 
noncer, le premier anniversaire 
du 9 thermidor. On le vit ensuite , 
dans les diverses fonctionsgratuites 
qu'il exerça , mériter raffection et 
Testime de ses concitoyens. Mem- 
bre du conseil d'arrondissement 
deChâteauroux, et élu secrétaire 
de ce conseil, par Tunanimité des 
suffrages de ses collègues , il oc- 
cupa pendant 1 5 ans cette place. 
On lui doit plusieurs mémoires 
utiles sur Tagriculture, mémoires 
qu'il a lus a la société d'agricul- 
ture du département de l'Indre. 
%n 1814» il fut nomjné maire 
d'Argenton , et la confiance qu*il 
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avait su inspirer à ses adi 
frérf les porta à le maintcni 
i8i5, dans cette tbnction , 
laquelle il obtint a 18 sur 
suiTrages ; ainsi tous les 1 
concouraient à proclamer I 
me de bien. Son zèle, sa fer 
su modération dans les cif 
tances dilTicilcs où il se in 
justifièrent un choix si honor 
les dénonciations furent étot 
Tordre fut maintenu ; et a 
cond retour du roi, il conser 
fonctions. Nommé plusieurs 
dans le cours de sa vie polit 
secrétaire elsrcutateurdesdii 
assemblées électorales de dé] 
ment, il fut élu député de 
dre, en 18110, par le collé 
département au premier to 
scrutin. On le vit siéger pan 
Camille-Joiirdan , les Royei 
lard , et ces hommes honon 
qui demandaient le maintic 
tégral de la charte , la strici 
servation de l'économie, 1< 
pect de la religion et du trfm 
premières paroles qu'il fit e 
dre, en 1 820, eurent pour ol 
rapport des lois d'exception 
position rejetée par le comi 
cret, et dont le peu de suce 
l'empêcha point d'élever un< 
courageuse contre la loi des 
taircs, l'acte additionnel nu 
criminel , Tinierdiction de 1 
rôle , etc. , etc. Dans une 0[ 
prononcée au comité secret^ 
dant la session de 1821, il de 
da que les députés fussent < 
dérés comme démissionnaire 
acceptaient de nouvelles ] 
penuant le cours de leurs 
tions législatives. Dans la d 
sion générale du budget, il 
posa de nombreuses ccono 
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H fit imprimer deux opinion 9 sur 
la liberté de la presse ; en 1822, 
H perla 9iir la loi des douanes, Mir 
eelie des canaux ; réclama frr- 
foemmeot des diminutions de dé- 
fenses 9 et fit toujours preuve 
l'un esprit sage et écluiré, qu*a- 
innait le seul amour du bien pu- 
Uîc. Cependant^ à la fin de ses 
fenctioQ» législatives, les censu- 
Ms préfectorales Tatteignircnt; il 
irait demandé la réduction du 
Wtement des préfets; ces injures 
■ese pardonnent guère: le maire 
fArgenlon fut révoqué. Un maire 
it village des environs 9 espèce de 
vîce-roi cholM par intérim, fut 
Mègué provisoirement pour rem- 

£r sa place 9 qoe nul concitoyen 
M. Robin-Scévole ne voulut 
accepter, et oùtn^p d'affection et 
é» regrets le rappel a ien l sanf cesse. 
Aoz avaot-dcrniëres élections « il 
•Mot an grand nombre de suffra- 

C; aux dernières, il réunit, dans 
rondîssemcnt électoral de Chû* 
tasaroiix, 1 23 voix à bulletins fer* 
mi»: les 141 billets ouverts de son 
compétiteur, éloignèrent M. Scé- 
Tole de la chambre , citoyen ver* 
loeuzy rendu aujourd'hui (1825) à 
k fie privée qu'il honore, et que 
aeclaroaient ces postes de danger 
cl d*utitité, où il a montré tant de 
sagesse et de discernem*:nt. 

aOBINSON ( Mabie Dibbt 
nstuss ), non moins connue par 
MS nceurs faciles qne par ses ta* 
iiàs comme comédienne et com- 
ne auteur, naquit à Brtslol en 
17589 et serait, si l'on s'en rap- 
porte BOX Mémoires de sa vie, pa- 
icnte, par sa«mère, du célèbre 
Lod^e. Le père de miss Darfoj pa» 
nllrait aussi avoir possédé une 
iraade fortune f qu'il aurait en- 
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suite perdue dans des spéculations 
Goiumerciales hasardeuses.Quelle 
que soit la vérité à cet égard, miss 
Darby reçut une éducation distin- 
guée, et épousa par amour, à 
1 âge de quinze ans, un M. Uobin- 
sou, qui n'avait ni rang ni fortu- 
ne, et avec lequel elle languit, 
pendant plusieurs années, dans un^ 
état voisin de Tindigence. Elle ai- 
mait les plaisirs, et ne vit pas de 
meilleur moyen pour sortir de sa 
pénible situation, que de se faire 
comédienne. Sa beauté, ses ta- 
lens, furent bientôt remarqués. 
Le prince de Galles ( aujourd'hui 
Georges IV ) la vit dans la pièce 
de KVinter's tale^ de Shakespeiire, 
où elle remplissait, de la manière 
la plus remarquable, le rôle de 
Perdita ( nom sous lequel on la 
désigna depuis dans le monde ) , 
et en devint éperdûmeut amou- 
reux. Pendant deux ans, elle cap-* 
tivaThénticr du trône, qui la com- 
bla de riches présens. Si Ton en 
croit les amis du scandale, elle 
répandit sur un jeune 'oflicier, 
dont ellf s'éprit, tous les bien- 
faits dont son auguste amant l'a- 
vait comblée. « £lle perdit même , 
assurent -on , l'usage des jam- 
bes, en le suivant, pendant un 
rigoureux hiver, dans un port de 
mer, 01^ elle se h/ita de se rendre 
pour le délivrer de ses créanciers 
et de la prison. « Fox fut au nombre 
de ses adorateurs. Au rapport de 
Walpolc {Fiede Fox, 1806), « mis- 
triss Kobinsnn possédait, dans Ber- 
keley-Square, une maison qui a- 
vait vue sur la superbe résidence 
de lord Shelburne. Fox y passait 
presque tous ses momens : ses a- 
mis, qui ne le voyaient plus dan.« 
leurs réunions, se plaignaient ui\ 
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jour de son absence. Vous sa- 
vez, leur répondit Fox avec sa 
présence d'esprit accoutumée^ que 
je me suis engagée avec le public 
à avoir l'œil sur les démarches de 
lord Shelburne : c'est le seul mo- 
tif de ma résidence dans Berke- 
ley-Square. Malgré celte répon- 
se 9 Fox ne chercha jamais ù ca- 
cher cette intrigue. Il parut en 
public avec Ai"* Robinson , se pro- 
menant avec elle dans sa propre 
voiture. » Cette dame se rendit, 
en 1^83, en France, où elle au- 
rait été l'objet des plus tendres 
hommages de personnages illus- 
tres , et elle aurait repu des fêtes 
magniûques à Mousseaux. £lle 
parcourut ensuite l'Allemagne, et 
retourna à Londres vers 1788. 
C'est de cette époque que date sa 
célébrité littéraire. Ses Poésies, 
insérées dans les feuilles puhli-* 
ques, sous des noms supposés, 
révélèrent bientôt leur véritable 
auteur ; elles furent accueillies 
avec enthousiasme , et 6reot don- 
ner à mi9triss4lobinson le surnom 
de Sapho anglaise : elle nrêritait ce 
brillant hommage. La grâce, l'ima- 
gination, la sensibilité, distinguent 
éminemment ses poésies, et elle 
l'emportait sur l'héroïne grecque 
par la beauté de sa ûgure et le 
charme répandu sur toute sa per- 
sonne. Ses Romans ne furent pas 
traités avec moins de faveur ; ils 
furent recherchés de toute l'Angle* 
terre, et traduits, pour la plupart, 
dans toutes les langues de l'Euro- 
pe. Son Théâtre n'obtint pas un 
aussi grand succès; néanmoins 
plusieurs pièces furent lon^-temps 
suivies et sont restées au réper- 
toire. Mistriss Robinson mourut 
dans la 42* année de son âge , au 



mois de décembre 1800, à 
glefield-Green , comté de Sui 
Elle avait été peinte plusieun 
par le célèbre Reynolds et 
Gainsboroug. On assure que h 
de Chaulnes fut alors charg 
se procurer un des portrait 
celle femme célèbre pour Tii 
rafrice de Russie. Nous cite 
les principaux ou vrages de mi) 
Robinson. Ce sont : i"* Pc 
(Poems), a vol. in -8', 1 
réimprimées en 3 vol., égalei 
in-8'; a* Sonnets légitimes 
gitimate Sonnets) : ils sont act 
pagnes de pensées poétiques < 
remarques sur Sapho ; Z** M 
die à la mémoire delà reine de 1 
ce; 4* Monodie à la mémoh 
sir Josué Reynolds; 5' les M 
modernes, satires en deux eh; 
6* l* Amant sicilien , tragédi 
5 actes ; 7'' le Soupir, la Ca 
du malheur, et la Solitude, 
mes ; S^ Ré flexions sur la conc 
des femmes, et sur l'injustice 
subordination , etc. ; 9° y ai 
ta, roman, a vol.; il eut un g 
nombre d'éditions : la prec 
fut épuisée dans un seul jour 
été tradu il en français. 1 0* £>a . 
ne, roman, 3 vol., traduit en 
çais ; 11^ Angelina , romai 
vol. , traduit dans la même 
gne ; 1 a* Hubert de Sevrac , 
man, 3 vol. : aussi tradui 
français ; 1 3.' JValsingham , 
man, 4 vol* 9 14"* ^^ Faux j 
roman , 4 vol. ; 1 5** /a Fille 
relie, roman, 4 voL ; i& C 
en vers, 1 vol. in-8*'; 17* Per> 
(Nobody), comédie, fiiîstrisi 
binson passe pour avoir corn 
en douze heures, un poëme 
chants 9 de 35o vers , qui pi 
en 1771 -y sous ce titre : Ai^ 
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le Monde.- Les. Mémoires de mis- 
trîss Robinson, dont il a été ques- 
tion au commenceuient de cet ar- 
ticle, 00 1 paru traduits eu fran- 
çais, Paris, iSoa , 1 Yol. in-S"*, 
avec portrait. Sa fille unique a dé- 
buté avec quelque succès dans la 
carrière littéraire , par la publica- 
tioD d'un roman : Le Tombeau de 
Berthê ( tbe Shrine of Berthe ) , 
qui a eu deux éditious. 

BOBINSON (BoBEaT), célèbre 
prédicateur anglais, parcourut une 
carrière bien différente de celle 
qui lui était destinée ; ne i\ Swaf- 
fam, au comté de Norfolck, où 
^ son père exerçait la profession de 
barbier, il n'avait lui-même d'au- 
tre perpectivQ que cet état, lorsque 
le hasard lui fît rencontrer le célè- 
bre méthodiste 'Wbitfîeld« qui le 
convertit. Depuis ce moment, Ro- 
binson se livra tout entier à l'étu- 
de des. sciences , et particulière- 
ment de rËyangile, fît des progrès 
rapides, et devint bientôt Tun des 
lus fomeux prédicateurs parmi 
es calvinistes. L'activité de son es- 
prit le porta bientôt à examiner 
les au très sectes; celle des anabap- 
tistes lui ajant paru préférable, il 
Tembrassa, et desservit une de 
leurs congrégations à Cambridge, 
où il acquit une grande réputation. 
Il était devenu socinien peu de 
temps avant sa mort, arrivée au 
mob d'aoûi 17^0. Il a publié di- 
vers ouvrages, parmi lesquels on 
doit remarquer une grande diver- 
geuce d'opinions, selon les diffé- 
reôtes croyances qu'il avait suc- 
oessivemeot adoptées. On dhstin- 
gue particulièrement uoeDéfense 
i$ la divinité de Jésus-Christ; une 
triductioQ en anglais des Sermoi^ 
«kSaurin, et une autre traduction, 
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aussi eu anglais, de VEssai de Clau" 
de sur la composition des ser- 
mons. 

ROBISON (John), mathéma- 
ticien écossais, naquit vers 1739, 
dans le comté de Stirling , et pré- 
féra la carrière des sciences à la 
carrière ecclésiastique, que sa fa* 
mille voulait lui faire parcourir. 
Il étudia les mathématiques avec 
autant d'ardeur que de succès. £n 
1757, il demandaia place de sup« 
pléant du docteur Diek, qui rem- 
plissait une chaire de philosophie 
naturelle. Refusé a cause de sa jeu- 
nesse, il suivit l'amiral Knôwles 
en qualité de professeur de ma- 
thématiques de son fils aîné. Ce 
dernier, nommé lieutenant sur le 
Royal William , envoyé contre 
Québec, emmena avec lui son in-^- 
tituteur, et lui fit avoir le grade 
de midshipman ( aspirant ) , dans 
lequel il servit pendant trois an- 
nées. Elles furent marquées par 
de rapides progrès dans la science 
de la navigation, et mirent Robi- 
son en état de traiter cette partie 
dans ï Encyclopédie britannique, 
« Il fit, dit M. de Frony, pendant 
son séjour dans la rivière de Saint- ^ 
Laurent, des observations sur les 
mouvemens de l'aiguille magné- 
tique, correspondant à l'appari- 
tion d'une aurore boréale. Il fut 
chargé , pendant le siège de Que- 
bec, de quelques opérations géo- 
désîques et hydrographiques. A- 
près la reddition de Quebeo, il 
passa une année sur le môme vais- 
seau (le Royal William), dans la 
baie de Biscaye, et sur les côtes 
d'Espagne et de Portugal. Il fit 
un voyage plus utile pour les 
sciences et les arts pendant Tan- 
née 1762 ; celui de la Jamaïque, 
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qui avait pottr obieC Tessaî des 
montres innrînef d^arrison.» De 
retour à Londres 9 ^bisi>n y ap- 
prit la mort funeste du fils aîné 
de Tamiral Knowlcs 9 comman- 
dant du Peregrin , raisseau qui 
avait péri corps et biens. L'amiral 
lui confia Tcducation de son jeune 
fils 9 ce qui détermina Robison i\ 
renoncer au service de mer. Il 
succéda, en 1767, au docteur 
Black, professeur de chimie à Tu- 
Diversité de Glasgow, et suivit, 
en 1770, en qualité de secrétaire, 
Mr Charles Knowles, envoyé i\ 
Saint-Pétersbourg, pour coopérer 
à ramélioration de la marine russe. 
fin se rendant A leur destination 
et à leur passage à Liège , sir 
Charles Knowles et son secrétaire 
lurent invités, par le prince-évô- 
que , & un dincr où le prince et 
ses convives portaient ostensible- 
ment les insignes de la franche* 
maçonnerie, Kobison témoigna le 
désir d^être admis dans cette asso- 
ciation, et obtint successivement 
les grades, depuis V apprentissage 
jusque et compris la maîtrise écos- 
saise. Les talens dont Uobison fit 
preuve pendant son séjourà Saint- 
Pétersbourg , lui Talurent l'em- 
ploi d'inspecteur-général du corps 
des cadets de la marine, «com- 
posé « dit M. de Prony, de plus de 
quatre cents élèves , instruits par 
des professeurs au nombre de qua- 
rante. Cette place importante lui 
donnait beaucoup d'autorité : ses 
décisions relatives au classement 
et à l'avancement des jeunes ma- 
rins étaient sans appel. Le géné- 
ral KutusoiT, chef ou gouverneur 
de l'institution , lui accordait une 
entière confiance , et adoptait tout 
ce qu'il lui proposait. Pendant 
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que Robison remplîsso'U les fono^ 
tions dont on vient de parler , 'A 
présenta, au collège de ramirantèy 
un plan pour adapter une machi- 
ne à vapeur aux magnifiques dockf 
deCronstadt; ce plan fui approo- 
vé et exécuté après son départ de 
Russie, qui eut lieu au bout de 
quatre ans d'exercice. • Robisoa 
S(» rendit h Edimbourg , où Pap» 
pelèrent les magistrats et te coi^ 
seil de la ville pour y occuper la 
chaire de professeur de philoso- 
phie naturelle à l'université; îlea 
exerçait encore les fonction» Ion*' 
qu'il monrut le 3o janvier i8o5. 
Robison a donné , outre les arti- 
cles de marine de VEneyclopééu 
britannique 9 les articles princi- 
paux de mathématiques et de phi- 
losophie insérés dans la troinèns 
édition de cet ouvrage et dans soa 
supplément : ces même» articlei 
reparurent imprimés séparémeat 
sous le titre d'Éiémenê de phiiotih 
phie mécanique. I^a meilleure édi- 
tion de cet ouvrage, et la pl« 
complète, parut en 1833, 4 ^^ 
in- 8", par les soins de M. Brewster» 
membre de la société royale d'E- 
dimbourg. Elle a pour titre de: 
System of mechanicai phUoêopkj^ 
by John Robison , etc., with nâîe», 
by David Brewster , ete, M. de 
ProDj, en rendant un juste hoaiH 
mage aux talens et aux qualités 
personnelles de Robison, fait ra- 
marquer que ce savant « passa ki 
dix-huit dernières années de M 
vie dans un état de maladie qii 
lui laissait peu de relâche. » G*Mt 
sans doute cet étafTalétudinaift 
que l'on doit accu.*(er de la haiDi 
aussi violente qu'inexplicable qw 
Kobison porte aux francs-maçoof 
et à leur société, après en avoir 
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I de^ pi os ardeng prosélytes. 
797, il publia une lourde 
^9 âous le litre de : Proofs 
mspiracy against ail the re-» 
I and governmentê of EurO" 
arrUd on , in the secret mee^ 
9f free^masons , Uluminati, 
4uUng societies , ivol.in-8". 
iivrage^ dont s'empara l'es- 
ie parti, a fourni à Tabbé 
el ( voy, oe nom ) , les prin- 
c matériaux du libelle, en 5 
sur la révolution française 
les sociétés secrètes , qu'il 
1 jour sous le titre de : Mé- 
i sur le Jacobinisme, Le mé- 
aus lequel sont tombées ces 
productions en a fait depuis 
emps justice. 

CCAROMANA (Lucms Ca- 
►LO , DOC dk), lieutennnt-gé- 
t grand'croix de Tordre de 
- Georges de la Réunion , 
homme de la chambre du 
)S DeuX'Siciies , etc. , est 
tapies en 1771. Son père, 
d'une famille illustre du 
me, et marié à une héritière 
naison de Lîgni ville de Lor- 
I le destinant à la carrière 
'ines , lui donna une éduca- 
mtièrenaent chevaleresque. 
;e de 14 ans, le jeune Roc* 
laoa fut admis dans le ba- 
I des cadets , qu'il quitta en- 
pour aller servir dans les 
)-du -corps. La paix dont 
lit alors l'Europe , en met- 
1 vie militaire à Tabri de 
rs, lui ôtait le seul attrait 
5 a pour un brave. Rocca- 
la s'ennuya bien vite de 
\ de garnison , et préféra 
re, au sein de sa 'famille, 
iion de déployer son cou- 
fille ne tarda pas à «e pré* 
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senter. En 1^98, lorsqu'une ar* 
mée étrangère inenaçait le royau* 
nie de Naples, un cri de guerre 
retentit dans toutes ses provin^ces, 
et vint arracher le duc de Rocca- 
romana aux paisibles travaux de 
l'agriculture, pour le jeter dans 
les hasards des combats. Faisant 
un noble usage de sa fortune,* ii 
leva deux régimens âe cavalerie, 
qui servirent d'aiguillon et de 
modèle à quelques autres sei-- 
gneurs napolitains. En peu de 
temps l'armée reçut un renfort 
de seize nouveaux régimens, mon- 
tés et équipés aux frais de la no- 
blesse. L'armée napolitaine se 
porta aux frontières, sous les or- 
dres du général Mick. Roccaro- 
mana fit partie de la colonne 
du. centre, où il se fit remarquer 
p«ar son zèle et son activité. Apni 
de ceux qu'il commandait, et 
dont il était chéri , on le vit une 
fois se lancer dans un torrent pour 
sAuver la vie d'un soldat, entrai-* 
'né par la rapidité de» flots. Dans 
la retraite de Tarmée, le duc ren- 
contra et battit sur les bords du 
Voiturne, un corps d'ennemis 
plus nombreux que le sien; et se 
montrant aussi humain après la 
victoire, qu'il avait été intrépide 
dans la mêlée , il prit sous sa pro- 
tection les prisonniers et les bles- 
sés , qu'il fit transporter dans ses 
terres, pour y être nourris et soi- 
gnés. Atteint lui-même par une 
balle et un coup de baïonnette , 
il se rendit dans la capitale, qu'il 
trouva dans une violenleagitation. 
L'effervescence du peuple y était 
à son comble, et aucun frein ne 
pouvait plus le retenir ; le récit 
des exploits de Roccaromana, 
dont le courage était un çxempW 
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rare dans Tartnée, fit une lUe 
impression sur Tespri t des Lazzaro- 
niy qui parurent disposes à se 
soumeltre à son autorité. Il pro- 
fita de Tenthousiasme qu*il leur 
inspirait, pour les ramener à Tor- 
dre, et s'empressa d'accueillir 
dans sa maison ceux que le parti 
populaire regardait comme ses 
ennemis, et dont il n'aurait pas 
manqué de faire ses victimes. Ces 
mesures, qui pouvaient suflire 
pour garantir la vie de quelques 
individus, n'étaient pas asseï éner- 
giques pour sauver la ville , qui 
avait moins à craindre de ses 
ennemis que de ses défenseurs. 
L'anarchie avait fait de tels pro- 
grès, qu'il ne restait désormais 
d'autre remède que de la com- 
battre;, mais quels moyens avait- 
on pour désarmer le peuple et le 
déloger des forts dont il s'était em- 
paré? Celui de Saint-£lme, qui, 
pur sa position centrale et élevée, 
aurait pu en imposera ces furieux, 
était peuplé de brigands , que l'on 
était allé chercher dans les ca- 
chots pour les associer à la dé- 
fense de la capitale. Il fallait pour- 
tant sortir de cet état de malaise 
qui ne faisait qu'empirer chaque 
jour. Le duc de Roccaromana, 
«'élevant au-dessus des périls, ré- 
solut de se charger de cette en- 
treprise. Il éloigna, sous diilérens 
prétextes, plusieurs de ces scélé- 
rats qui s'étaient mis en posses- 
sion de SanCElmo , et il les fit 
remplacer par des républicains dé- 
guisés. Dès qu'il se vît entouré 
d'un assez grand nombre de gens 
dévoués ù l'ordre public, il ferma 
les portes du château, et arbora sur 
ses remparts le drapeau tricolore. 
Ce coup de main, pour lequel il 
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avait fallu autant d'adresse que 
d'audace,produiiiittoutrefretqu'on 
s'en était promis. Les Lauâroni , 
qui par leurs excès avaient répan-* 
du 1 effroi dans toutes les classes 
des citoyens, ne se croyniit plus 
en état de se défendre 9 ne son- 
gèrent plus qu'à se dérober à la 
vengeance des vainqueurs;- La 
tranquillité fut bientôt rétablie* et 
le duc» qui ne s'était proposé d'du- 
tre but dans toutes ses démar- 
ches, demanda sa démission f que 
le général Champioonet ne jugea 
pas ik propos de lui accorder. Dé* 
coré du titre de général en chef, 
Roccaromana s'occupa de Torga- 
nisation de quelques régiment for- 
més des débris de l'andeone ar- 
mée. Sa légion Campanienne fut 
le premier corps réglé au service 
de la nouvelle république, qui 
comptait alors plus d'ennemis que 
de partisans. Ces derniers, qui au« 
raient voulu faire pour la liberté 
ce que les Lazzaroni avaient finit 
pour le despotisme, jaloux dei 
égards que le général français ac* 
cordait à un ofQcier, qui s'était 
détaché le dernier des drapeaux 
du roi, firent courir le bruit que 
Roccaromana, abusant de son in- 
fluence, enrôlait secrètement des 
soldats pour renverser le gouver* 
nement républicain. Il aurait dû 
paraître peu probable que le rofime 
bras qui avait' arrêté l'anarchie 
fût occupé à la recommencer; 
néanmoins on accueillit ces soup- 
çons , et le duc aurait subi une 
punition exemplaire, si ses arois 
ne l'eussent pressé de se mettre à 
l'abri d'une injustice. Il se réfu* 
gia dans hes terres, où l'insurrec- 
tion ne tarda pas à se manifester. 
Il lui convenait peut-être de m 
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re aucuDe part aux ra.«seni- 
itïs armés de sa province , 
yerde générosité le gouver- 
nt qui l*a?ait traité aTec 
titiide; mais cédant aux sol- 
tioDS des insurgés 9 il t:n prit 
nmandement, et leur don- 
un but plus utile que celui 
nîr en échec le royaume, il 
induisit de?ant Capoue, com- 
lé' alors par le général Gi- 
•t, qui se rendit après quel- 
jours de siège. Dans celte 
nstance, les tentes, de Roc- 
nana dcTinrent un asile pour 
épublicains, également en 
aux persécutions du gouver- 
tnt et à la Laine du peuple, 
is qu'on violait la capitulation 
*dée aux patriotes, à Naples, 
Sbrçait de faire respecter les 
s de rbospitalité et de la gucr- 
lapoue. Malgré ces services, il 
lappa pointa la vengeance de 
ur de Sicile , qui le destitua 
nvoya en exil. Rentré à Na- 
à la suite du traité de Flo- 
3 , il y vécut dans Tinac^ion 
i^au second retour des Fran- 
en 1806. Le roi Joseph 
ez BoiïÂPÂRTE ) , qui aurait 
j l'envoyer en Galabrc pour 
nbattre les derniers bataillons 
oi Ferdinand, l'appela des 
liersauprèsdelui, pour lui of- 
m rang dans Tarmée. Rocca- 
ma s'excu«a, en déclarant 
ne prendrait jamais les ar- 
contre ses compatriotes, ni 
m contre la cour, qui Tavait 
îcuté. Ge refus, dicté par \\n 
ment noble et délicat, fut 
prêté défavorablement par le 
eau gouvernement, qui don- 
ordre de s'assurer de sa per- 
e. Le duc de Roccaromana 
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en fui instruit à temps, et avant de 
tomber dans les filets de la police, 
il trouva moyen d'avoir une expli- 
cation avec Salicetti) qu'il ne put 
fléchir entièrement, mais dont il 
obtint d.'échanger la prison pour 
l'exil. Il s'éloigna encore une fois 
de sa patrie, et alla vivre à Flo- 
rence, où il resta jusqu'à la fin 
du règne de Joseph. Rappelé par 
Joachîm (voy. Murât), il en reçut 
la nomination de colonel et celle 
d'olficier d'ordonnance de ce prin- 
ce. Reconnaissant de ces faveurs, 
il se dévoua entièrement à la 
personne de Joachim. Il le suivit 
en Russie, où, à la téle'des hus- 
sards de la garde, il <o distingua 
en plusieurs rencontres, surtout 
dans la retraire de Moskou, pen- 
dant laquelle il fut destiné ù rou- 
vrir les communications de Tar- 
mée. Ge fut aussi lui qui accom- 

Eagna Napoléon depuis Osmian- 
a jusqu'à Wilna, où il n'arriva 
qu'avec les extrémités de son corps 
gelées et gangrenées. Elevé au 
grade de lieutenant-général «t de 
graod-écuyer du roj-aume, il alla 
à Vienne, pendant le congrès, 
chargé d'une commission auprès 
de l'empereur d'Autriche, et il 
fit plus tard la restitution de la 
Toscane au grand-duc Ferdinand. 
Lorsque Joachim, abandonné par 
la coalition , à laquelle il avait 
sacrifié rnmitié d« soi> beau-frère, 
et les intérêts de la France , ^e 
vit obligé de défendre ses droiis à 
la tête d'une armée, Rocc.no- 
mana eut la douleur de voir tom- 
ber sous ses yeux le duc de Gas- 
poli, son fils unique, âgé à peine 
de 22 ans, et qui faisait ses pre- 
mières armes en qualité d'officier 
d'ordonnance de Joachim. £touf- 
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r.-int Itï voix (le la iialure, pour 
mieux écouter cnllo du devoir, 
il s*oflrit, après la perle de la ha- 
laille de TolenliiK), de suivre dans 
l'exil eclui qui l'avait eotuhié de 
bieufails sur le trône. Se confiant 
au lïiênie vaisseau qui devait frans- 
porlcr son roi eu France, il s'éloi(|^na 
sans regret de sa terre natale, en 
emportant pour toute fortune les 
<lépouilles ensanglantée*» de sou 
malheureux fils. En pasis^ant de- 
vant Gaëte, Joachim donna ordre 
d'y aborder , résolu de s'ense- 
velir sous les ruines de celle 
place. N'ayant pu trom])er la Ti- 
(^ilance de la eroisière nnglai*«e, 
qui la tenait assiégée , il lui f.d- 
lul continuer sa route pour ga- 
gner les côtes de la France , où il 
débarqua le 28 mai 181 5. Les 
provinces du t\Iidi étaient alors 
dans un étal d'insurrection géné- 
rale; Koccaromaua partagea tous 
les périls de srui ancien maître 9 
auquel il donna le conseil de s'em- 
barquer sur un bAliment près de 
mettre à la voile pour le llâvre. 
.loacbim goûla cet avis 9 et se pré- 
parait à sortir de Toulon, lorsqu'un 
accident imprévu le répara de ses 
amis, qu'il ne devait plus re- 
voir; le duc de Roccaromana vint 
passer quebpie temps à Paris, oiï 
il apprit bientôt la catastrophe 
de cet iuiorlinu'i prince. Accablé 
de tristesse, il alla i-o. réfugier en 
Toscane, où i^ resta juscju'à l'an- 
née 1817, époque de srn» troisiè- 
me rappel à Naples. N'osant pas 
lui faire un crime d'un Irait de 
dévouement dont il pourra s'ho- 
uorer toute sa vie, on le recon- 
nut dans sou grade sans le 
remeltre en activité de service. 
Kn 18-209 ^^^'^ ^^ 1^ dernière ré- 
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volutiou napolitaine, il lut le pre- 
mier à poursuivre les déserteur» 
de Nnla, qu'il aurait gênés dans 
leurs mouvemens, s'il n'avait re- 
çu Tordre d'arrêter su marche 
pour annoncer à ses soldats la 
pi-oinesse que le roi venait de l'aiiHï 
d'une réforme politique. Aussitôt 
que la constitution fut proclamée 
et acceptée, il partit pour les Ca- 
labres, dont le commandeinetit 
général lui avait été conféré. Nom- 
mé in^ipeoteur-général de cavale- 
rie, il dut les quitter quelque 
It-mps après pour se mettre à la 
tête de cette arme 9 avec laquelle 
il se disposait d'entrer en campa- 
gne. Quelques jours snlïirtnitpour 
cliang(>r celte scène politique 
(voyez PEPE-GuiLLÂr.^E). Le duc 
de IVoccaromana avait montré de 
rattachement pour son pays« du 
rtispect pour les lois, une entière 
confiance dans les promesses du 
souverain.... Son sort n'était pas 
douteux : il fut persécuté comme 
traître, et puni comme conspira-» 
teur. Destitué de «ton grade* pri- 
vé de ses houneursy il ne lui reste 
mainlenant que la consolation de 
n'avoir trahi aucun de ses de- 
voirs. 

ROCLIAMUEAU ( Jean - BiP- 

TISTE-DONATIE.N DE ViMBOR, COMTI 

de), maréchal de France, naquit 
le 1" juillet 1725, d'une famille 
«listiuguée. Il t'Jitra à 16 ans, en 
qualité de cornette, dans le régi- , 
ment de cavalerie de Saint-Simon ; 
fit sps premières armes sous les 
ordres du maréchal de Broglie « 
dans le< campagnes de Bohême et 
de Bavière , et commanda une 
compagnie dun< celles d'Alsace; il 
se trouva ù l'attaque des lignes 
de Weissembourg et au siège dit 
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»urg. Très-jeune encore , il 
\t aide-de-camp <lii duc d'Or* 
(«lîeul du duc actuel)» et en- 
du comte de Clermont, qu'il 
npagna mix sièges d*Anvers 
Nainur, et à la bataille de 
oux. Nommé, à sa ans, co- 
du régiment de la Marche , 
commandait à la bataille de 
;lt« où il se distingua par plu- 
i charges , et reçut deux bles- 
graves sous les yeux de 
\ XV. En 1748 9 par ordre de 
adalyil investit Maëstrichsur 
'e gauche du Ahin, avec 14 
agoies de grenadiers. Il était 
dier d'infanterie et chevalier 
liot-Louisy lorsqu'on 17569 
péra au siège de Mahon, sous 
réchal de Richelieu 9 en des^ 
iDt dans les fossés malgré le 
a rartillerie anglaise, et coa* 
I ainsi à la prise du fort. De- 
mujor-général de l'armée du 
-Ehio, il prit part aux ba- 
I de Crévelt, de Mindeu, de 
ick et de KIostercamp, et s'y 
giia d'une manière brillante, 
t à Klostercamp que périt le 
d'A^SAt, en laissant un nom 
^rtel. Le prince héréditaire , 
le on sait 9 avait attaqué les 
;aîs pendant la nuit; Kocham- 
soQlînt ses efforts et décida 
*cès de cette journée « où il 
»»è 9 et où il perdît 800 hom- 
le aa hrigadie, tués ou pri- 
Br». Tadt de suceè^i valurent 
hambeau le grade de maré- 
lè-Aamp.et le titre d'inj^pec- 
{énéral d'Iefanterie ; .il-justi:* 
» réoonpeoseë dans Fe«' aa r 
ïfSOf'i^i et 176^. Lttfute- 
fèoèlM en 17809 et chargé 
ïtamandeoient dei; l'armée 
MN envoyée dan^ rAméri- 
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que septentrionale , il débarqua 
avec 5,000 hommes à Rhod - Is- 
land, et prit une position en atten- 
dant les renforts qui lui arrivaient 
de France. Alors il rejoignit Wa- 
shington devant New* York 9 l'ai* 
da à s'emparer de cette ville et 
de Glocester9 et concournl avec 
Tarmée des alliés à forcer l'armée 
anglaise,coraposée de 89200 hom- 
mes, & mettre bas les armes 9 à 11'- 
vrer as drapeaux et 180 pièces de 
canon : c'est de cette journée que 
date l'indépendance de l'Améri- 
que. Le congrès reconnaissant fit 
présent à Rochambeau de deux 
canons^de l'armée de Cornwallis, 
où était gravée une inscription 
attestant sa valeur. De retour en 
France, le roi le nomma cheva- 
lier de ses ordres et commandant 
en chef de la province de Picar- 
die. En 1789, il fut envoyé en 
Alsace pour y commander et main- 
tenir la .tranquillité. Appelé en 
1790 au commandement de l'ar- 
mée du Nord, il pourvut ù la sû- 
reté de toute la frontière, en ré- 
tablissant les fortifications, et en 
formant à Dunkerque , h Mau- 
beuge et ùl Sedan, trois camps re- 
tranchés, qui mirent ces places A 
l'abri de toute insulte. Louis X.VI, 
satisfait de ses services , Télé va 
alors au grade de maréchal de 
France. Le a 1 juin, au moment du 
départ du roi pour Varennes, le 
maréchal de Rochambeau se pré- 
senta a la barre de l'assemblée 
constituante pour lui jurer obéis- 
saojRe ; il fut appelé le même jour, 
par un décret, au comité militaire* 
Mais Dumouriez, parvenu au rai- v 
nistèrè, redoutant l'ascendant du 
nai^échal, contraria tous ses plans* 
et lui en présenta d'autres qu'il 
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désapprouva , et aiiicquels néaa^ 
moins il fut obligé de se souroet- 
tr«;; (Mifiri lo ministre le confi- 
na '\ Lille , tandis qtril ennpioyait 
activement tous les autres "^éné" 
raux. Le maréchal , abreuvé de 
^éguOts , se démit du comman- 
dement en mai 1793 ; il n*en pro^ 
testa pas moins de son dévouement 
aux intérêts nationaux, et un dé- 
cret de rassemblée, du 7 du même 
mois, conçu en termes honora- 
bles, sanctionna les nombreux 
témoignages d estime qu'il avait 
reçus de rarinée. L'empereur Na- 
poléon le nomma, en 1804 9 mem- 
bre de la K'gion-d'bonncur. Ro- 
chamboau mourut, la même an- 
née, dans sa terre natale, où il 
s'était rétiré après 5o ans de ser- 
vice* 

ROGHAMBEAU (lb comti N. 
de), filsdu précédent, naquit, pour 
ainsi dire, dans les camps, et eut 
une éducation toute militaire. Ma-- 
réchrtl-de-camp lorsque la révo- 
lution éclata, il servit en celte 
qualité sous Biron , dans la cam- 
pagne de 1 79a. Il avait de la va- 
leur et de l'iutelligence, et donna 
des preuves do Fiuie et de l'autre, 
lorsque l'armée française, obligée 
d'abandonner le siège de Mons, 
efiectua sa retraite le 29 avril. £n* 
Yoyé en 1793 en Amérique, il 
chassa les Anglais de la Martini- 
que au commencement de i794« 
et ne revint en France qu'en 1795; 
Nommé, en 1796, gouverneurigé- 
néral de Saiut-Domiugjie, il par- 
tit sur-le-rhamp pour s'y rendre, 
et y arriva le 1 1 mai. Ses moyens 

f)Our exécuter les opérations qui 
ui étaient prescrites 8(f réduisaient 
è trois généraux, Lavaux pour Ja 
partie du nord^ Toussaint-Lou vor*- 
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tui'C pour celle de l'ouest, et 
gaud pour celle du sud; à qu 
commissaires • Sonthonax , 
blanc, Giraud et Raimond, et 
fin ù 400 hommes seulemeni 
état de porter les armes, pi 
le:«quels 25o canonniers : le i 
consistait en bas ofïiciers, dest 
à servir de cadres pour for 
des régimens de noirs et de 1 
lâlres. Des troubles violens 
talent h cette époque le nord 
l'île; loo blancs, revenus de 
l'incendie de 179?, composa 
toute la population de la vilU 
Gap, et 12 maisons ù peu pré 
vaient été réparées. Les forces 
glaises, disséminées dans l'île, 
levaient à prés de 20,000 indiv 
en y comprenant les hommci 
couleur ; ii cette insuffisance 
moyens se joignirent les con 
riétés qu'il éprouva de la par 
ses généraux, cl surtout des c 
missaires civils qui commencé 
par publier une violente pro 
malion contre toutes les puis; 
ces maritimes neutres et er 
mies, et finirent par le de^tit 
parce qu'il se refusait à adn 
leurs projets; ils l'envoyèrent 
suite comme prisonnier en Et 
pe. Arrivé à' Bordeaux au comi 
cernent de septembre 1796, î 
renfermé au chAteau de H 
quclq>]es jours après, il reçu 
diractoire l'ordre de se rend 
Paris, où il se justifia. Koch 
beau resta sans fonctions jusq 
i8oa, où il fut employé A Te: 
dition de Saint-Domingue, c 
mandée par le général LccI 
et eut une grande pari à ses suc 
et surtout ù la prise du Fort-L< 
il battit aussi Toussaint-Lou 
turc dans k ravine de Gouleo^ 
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i général avait réuni tous ses 
?Ds de défense ; mais la tI- 
r de l'allaque le força , après, 
perte de 800 hommes « de 
m désordre sur la petite ri- 
. Rochambeau s'empara ea- 
du Port-au-Prince, pui» du 
•Dauphin. La promptitude 
laquelle il tomba surles noirs 
nspira une telle frayeur, qu'ils 
doDoérent toute leur artilie- 
;ou8 les canons du fort Saigt- 
ph, el se sauvèrent sans avoir 
dps d'incendier la ville. Après 
ort du générai Leclerc, le 
nandement de l'expédition 
lé vol 11 à Rochambeau ; mais 
te époque l'armée était épui- 
èt n*ayant aucun moyen de 
face à l'ennemi , le général 
e parlîy en i8o3, d'abandon- 
i*ile à Tarmée de De^salines. 
venaîl en Europe, en 18049 
u*il fut pris par les Anglais 
mduit en Angleterre. C'est 
qu'il devint l'objet d'accusa- 
gnwes sur son administra- 
et sur sa conduite à l'égard 
loîrs ; il les a désavouées , el 
vieux et respectable père a 
Ml défense. De retour en Fran- 
r 18069 '^ ^t rest^ s^ns acti- 
iijiqu*eD 181 a; à cette époque 
jierear le nomma au com- 
lement d'une division faisant 
B du 5* corps , sous les ordres 
énéral comte de Lauriston. 
ioéral Rochambeau donna à 
taille de Rautzen des preuves 
tDlcs de bravoure et de ta* 
militaires ; se conduisit d'u- 
«oière également distinguée, 
Bi3, dans toutes les aflaires 
raivirent l'armistice, et fut 
la bataille de Léipsick le 18 
m de la môme année. 
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ROCHE (lb BABOif Jean-Rap- 
TiSTB-GiéGOiBB DE Là), licutcnaut- 
général do cavalerie , né le 19 no- 
Tembre 17079 a fait les premières 
campagnes de la révolution. Plein 
de bravoure et d'intelligence, il 
s'est élevé rapidement oux pre- 
miers grades , et dès 1797^ il ser- 
vait sous Moreau, en qualité de 
général de brigside à Turmée de 
Rliin-et*lloselle. En 1800, on lui 
confia, dans la i5* division mili- 
taire, un commandement qu'il 
conserva jusqu'à sa nomination , 
en 1808) au grade de général de 
division. Depius cette époque, 
le général de la Roche fut suc- 
cessivement employé au service 
des armées et de l'intérieur. Il 
ne prit aucune part aux événe- 
mens de i8i3et i8i4; mais dès 
qu'il eut connaissance , en 1814, 
de l'invasion des étrangers* il cou- 
rut à la défense du territoire, se 
rendit à C ha mbé ri, auprès du gé- 
néral Dossaix (toy. ce .nom), et 
tous deux, réunissant leurs efforts^ 
organisèrent les gardes nationa- 
les du Mont-Blanc. Après le ré- 
. tablissement du gouvernement 
royal, il fut nommé chevalier do 
Saint-Louis, el le 14 février 181 5, 
grand-oflicier de la légion-d'hon- 
neur. Pendant les cent jours , il 
fut mis Â la disposition da général 
Brune, et employé à Marseille; le 
gouvernement du roi Tadmit à la 
retraite le 6 octobre de lu même 
année. 

ROCHE (le barok Fbaicçois de 
la), né à Rioui, le 5 janvier 1775, 
était jeune encore, lorsquMl entra 
au service dans rarnic de la oa- 
valerie. Chaque grade qu'il obtint 
fut la récompense d'une action 
d'éclat, et il était colonel du iS*" 
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régiment de drnjj^onsdans la Cnm- 
po^nc do i8oô cootrc les Prus- 
siens cl les Ktisscs. Nommé ofli-> 
cier de lu légion-d*honneur le i a 
jonTler 1807, *' ^'^ '**' cainpiignes 
de 1 8 1 a et 1 8 1 3 ^ échappn aux dé- 
sastres qui anéantirent alors les ar- 
mées françaises, el obtint le grade 
de général de brigade le a8 sep-* 
tembre 181 3. Le roi le créa cheva- 
lier de Saint -Louis le 39 juillet 
i8i4> Lorsque Napoléon reparut 
à Paris au ao mars 1 8 1 5 , le géné- 
ral de la Roche commandait ù 
Angoulême. Il continua do servir 
pendant les eênt jours; il n*a pus 
été employé depuis le retour du 
roi. 

ROCHE (miss Mabu-Rboina), 
née en Angle terre, s'est lait connaî- 
tre dans la république dc^s lettres 
par un grand nombre de romans 
pleins d'intérêt. Ses écrits ont eu 
un succès de vogue , non-seu- 
lement dans le pajs où ils ont été 
composés, mais aussi en France et 
en Allemagne, où de bonnes tra- 
ductions les ont fait connaître et 
rechercher. Undesus tniduotenrs, 
M. Morrllct* lui-mOme littérateur 
distingué, dit en parlant de 'miss 
Roche : « Des romans anglais mo- 
• dcrnes CWalter Scott n*en avait 
» point encore publié à cette épo-« 
nque), sans en excepter ceux de 
atiiiss Bumey, qui ont une repu** 
ntation Si méritée, aucun ne peut 
>»(^(rB préféré aux Enftns de l* Ah^ 
» baye, et la plupart ne peuvent lui 
rAtre comparés. % C'est en effet le 
meilleur de ses ouvrages. On a re- 
proché à plusieurs de ses autres 
productions quelques invraisem- 
blances trop fortes dans la fable 
mfime, un fréquent usage du mer- 
veilleux à Tcxeraple de H** Rad- 
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cliffo, et quelques imîtalioi 
Fielding, de Sterne et de mis! 
nej; mais ces critiques on 
nui aux écrits de miss Roche 
n'ont cessé de trouver de ; 
breux lecteurs et surtout de I 
ces. On a d'elle : !• lé Vicair 
Minisire) de Lansdowne; a° /< 
ie du hameau, a vol. in-ia, 1 
3* les En fans de l'Abbaye, 4 
traduits en français par M. lî^ 
le y 4" Clermonl, 4 vol. ii 
1798 ; 5" la Visite nocturne, 
in-ia, 1800; 6" le Fils ban 
vol. in-ia, ïSoi); ^* les Mt 
d' Osma et d' A /meria , 5 vol. i 
1818 ; 8' le Monastère de St 
Colombe f 5 vol. in-8*, 181 
Trâcothick Bower, 3 vol. ir 
l8]3. 
ROCHE (Sophie Gvttbbi 

rBKM« DU CONSBILLEa FbaNR 

DC LA ), romancière alh^mi 
naquit en Souabe en 1730. 
pèrtj, le médecin Gutterin 
du Guthofshofen , parent d 
léhre Wieland, prit le plus j 
Soin de son éducation , et Is 
gea vers Ihs lettres, qu'il es] 
. voir cultiver im jour à cette 
personne. Son attente ne fut 
trompée; elle acquit, comii 
mnncière , une grande répiiti 
Ou rapporte qu'A cinq ans « 
tait dé^é lu la Bible tout en 
••t qu'à onxe, elle était lu b 
thécairo de son père. Le de 
Guttermann ayant été app 
Augsbmirg comme doyen 
faculté de médecine de cette 
Sophie serait devenue l'époi 
Bianconi , inédecia du roi d 
logne, si l'amitié qui unissi 
deux docteurs n'eût cessé t 
coup, parce que lors du c< 
de mariage entre sa flUc et 
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li , <:éliii*€i exi|^n que »eft en- 
is à venir fuuent cliivés dani» la 
igion catholique: CcUf; rtiptuic 
ligea profoniléinent Sophie ; 
iir la distraire , son père \h cou- 
lât A Bibenioh 9 (Ihuh la inaisoii 

jeune puHleur^ieliiiid, qui ol'- 
t sa main & son nininhlc parente. 
ift considérations d'inlérêt ne 
rmirent pa^ celle union, <!t So- 
ie Guttermanii devint la femme 

conseiller Frank, phin connu 
w le nom françain de La Kocur. 

conseiller Frank était inicn- 
it des biens des coml«;6 de Sta- 
in , et c'c!«t par coiiderirendaiire 
ur le désir bizarre du iniiiliftre, 

de Stadiouy qu'il reuoufïa â 
1 nom de laniille. M. de La ilo- 
5 aimait les jettri;» et le» cidti- 
I. Il publiflf^^n 1771 9 un oii- 
ige pasJtHblenienl satirique, sous 
titre de : Lettres sur le Mona- 
âme, écrites par un curé eatho^ 
tu à an ami : elles plurent heau- 
iip aux protestansy et vaiurunt 
I auccès littéraires à Tauteur. 
dbenreut^einent l'autorité tron- 

I son double triomphe , en lui 
Miit pcrdi'e sa place de conseil- 
-4*état à Trêves, iielite ven- 
inc«adniinistrativequi augnien- 
rintérêt qu'inspirait le (aient 
i'écriTain. M. de La Roche se 
ira à Oflenbach^ 01^ il mourut 

1789. Sa fennne fut inconso- 
le de sa perte, et eut bientôt 
léplorer celle de son ÙU. Sa 
I, de cette époque d 1807, 
Wlle fut enlevée elle-même aux 
trea et A l'amitié , fut comme 
s lonjçne agonie. Wieland lui 

II toujours nîiité tendrement at- 
hé 9 et elle fut pleurée par tout 

que rAllemagne comptait de 
h distingué dans les lettrcM. 
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Une foule d'élogca, de notices e 
de portraits parurent en son hon- 
neur dans les feuilles publiques. 
LM"*de La Rodie écrivait avec une 
grande pureté. Klle avait une sen- 
hibilité expan.nive, et était émi- 
nemment douée du génie poéti- 
que; tous ses ouvrages n'ont pas 
un égal mérite , mais ils sont tous 
remarquables par des qualités peu 
communes. Son premier ouvrage, 
dans le genre de Richardsuii , pa- 
rut sous le titre de : Mademoiselle 
de Sternheim , avec une IntroduC' 
tion^ par Wielaml, Léipsick, 1771, 
a vol. in-S'*; il fut traduit en fran- 
çais par M**' Lafite, La II a je, 
177!>, !i vol. iu- m. «C'est l'hisluf- 
re d'une feinni»! vertueuse, mai.s 
uu peu exaltée, (|iii devient mal- 
heureuse par un cnchaiuemrnt de 
circonstances f<»rtuites , san«« y a- 
voir contribué par des fautes de 
cmduite. » Ai*** de La Roche don- 
na ensuite successivement : 1* 
Lettres de Rosalie ; u* Mon Pu- 
pitre; 5* Pomone^ 4" Rosalie et 
Cleeberg ; 5* Lettres ù Liria ; G* 
Lettres Hfr Mauheim; 7* Hisloir» 
de miss Lemy ; 8* Apparitions au 
lac Onéida ; 9* Contes moraux ; 
10* Fanny et Julie ; 1 1*' Tableau 
de Résignation ; la" Berceau d'A- 
mour ; iT}" Journée d'Autonmc ; 
i/l" Les Caprices de l'Amour et 
de l'Amitié ; 1 â'Diiïereus Voyages, 
enûn les Soirées d'été d^ Mélusine : 
elles parurent en i8m6, avec nue 
préface de Wieland. C'est par cet 
ouvrage que Hi"* de La Roche fit, 
après 35 ann de travaux et de 
succès contiuiitrls, ses adieux au 
monde littéraire. 

ROCIIË-AYAION ( LB COMTE 
Chailbs db la ), ûls du marquis 
de la Rochc-Aynion , avec lequel 
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il émîgfra , servit dans I*armée du 
prince de Condé , puis passa en 
^nl^se , et y devînt capitaine- 
adjudant du prince Henri. Dé- 
terniiiuï i\ cette ép«)que à se ûxer 
diuis ce pays , il s'y maria. Les 
évvHeniens de 1814 le ramenèrent 
eu Franco après le retour du roi , 
qui U*. noniuia pair du royaume , 
inarcchal-de-ramp « chevalier de 
Saint- Louis , el enfin oITicier de 
fa légion-d'honneur. En 18179 il 
l'ut employé dans son grade de 
niaréohal-dc-camp au comman- 
dement du déparlemeot des Doux- 
Sèvres 9 qu'il conserva jusqu'en 
1819. Dans la discussion du pro- 
jet de lui relatif au recrutement 
de l'armée , qui eut lieu le 18 
mars 1818, il s'attacha à prouver 
que ce projet ne contrariait au- 
cune disposition de la charte. 
(Quelques assertions i» échappées à 
l'orateur dans la chaleur de l'im - 
provisation, ayant été attaquées 
par un autre pair, I\L de la Roche- 
Aymon désavoua ce que ces ex- 
pressions auraient pu avoir de ré- 
préhensiblc , protesta de la pureté 
de ses intentions « et dit « qu'il 
n'avait jamais eu la pensée de ter- 
nir la gloire d'une armée dans 
les rangs de laquelle ses pères 
avaient versé leur sang, etc. » 
M. de La Roche-Aymon a publié, 
eu français et en allemand, une 
ï Introduction à t*Ari dv ta guerre, 
4 vol. iu-8'. Cet ouvrage, impri- 
mé i\ Wcimar en 180a « fut d'a- 
bord attribué au prince Henri de 
Prusse par le Magasin encyclopè- 
diqne; mais le m^me recueil a 
depuis rectifié cette erreur. On 
doit encore i\ M. de La Rochc- 
Aymon : Des Troupes tt^gères^oW' 
vriije public ù Paris en 1817, 
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et présenté an roi par Fauteur* 
ROCHE-AYMON ( ts coim 

CA.SIMIR DB L4 ) , frère du pirècé- 
deut, passa avec lut en Prusac* et 
y servit jusqu'à la restauration, en 
1814; il revint & cette époque en 
France , et fut nommé coionel 
chef d'êtat-major de la a* division 
de cavalerie de la garde royale* 
La nouvelle organisation de l'état- 
mnjor de l'armée, en 1818, T» 
maintenu dans son grade, qu'il con- 
serve encore aujourd'hui (iBa4); 
il est chevalier de l'ordre de Saint- 
«lean-de- Jérusalem et olRcier de 
la légion-d'honneur. 

ROCHECHOUART (iR comtk 
db), maréchal-de-camp des ar* 
tuées du roi , fut nommé par la 
noblesse de Paria^dcputé aux é- 
tats-f^énéraux , «Ti^Hg. M. de 
Rochechouart n'était point imbu 
des préjugés qui, dans la cham- 
bre de son ordre, portèrent la ma- 
jorité îi refuser lonp[-temp8 tout 
rapprochement avec le tiers-état. 
Il fut un des sept membres qui pas- 
sèrent les premiers à la cliambre 
des communes , après avoir an* 
nonce , par une lettre rendue pu- 
blique, leur projet de réunion a- 
vecies deux autres ordres. Il a- 
vait fait partie, en 1787, de ras- 
semblée des notables, où ses opi- 
nions libérales étaient déjà con* 
nues. Cet honorable citoyen mou- 
rut au mois de juillet i79i< 



ROCHECHOUART (lb 
AiTcusTB de), maréchal-de-camp, 
fils du précédent, était fort jeune 
lorsqu'il énijgra avec sa famille; 
il prit, quelques années après, du 
service en Russie. Parvenu au gra- 
de de général-major, il fit en cette 
qualité la campagne de France» 
en 18149 entra le 3i mars dan» 
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ris avec les ftusseSf et fut char* 
par eax du commandement de 
te place. Lorsque les armées 
aogères quittèrent la France, 
comte de Eochechousirt passa 
senrice des Bourbons , et ob- 
t le grade de niaréchal-de* 
vp. Il quitta Paris à Tépoque 

3o mars 1815, et se rendit à 
od; il refint eu France arec 
rmèe anglaise > et fut nommé 
r le roi commandant de la 
loe de Paris; à la même époque, 
iBiiiplît pendant quelque temps 

fonctions de sécrétai re-géné- 

du ministère de la guerre, et 
as le mois d'août 1816, il pré- 
a le conseil de guerre qui con- 
noa à mort, par contumace, le 
•éral Lallemant C'est H. le com- 
leRocbecbouart qui fut chargé, 
r son cbef* legénéral Despinois, 
lalre fusilier le maréchal Nej. 
a épousé la fille du fournisseur 
ivrard, qui vient d'être arrêté 
ïcembre 1824) ^ 1» requête de 
Seguin , pour une dette de 
if millions. En i835, cet offi- 
régénérai fut remplacé dans 
I Cïommaudement par le comte 

Wall , et n'a pas été employé 
puis. Il avait été nommé, en 
ai 9 gentilhomme bonoraire de 
chambre du roi. 
&OCHECHOLA&T (les dvc, 

■QVIt BT COMTE DB MoaTEIIABT , 

r. Mobtemart). 

lOCBECOTTE (FoaToiié- 
iToii, COMTE de) , chef de 
Mians, naquit en 1769, prés de 
■geais, dans la Basse-Tourai- 
. Il sortit, en 1786, de l'école 
Ulairct de Paris, pour entrer 
nme officier dans le régiment 

roi, Infanterie. Après le licen- 
ment de son corps, en 1 790, il 
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émigra , et servit dans l'armée du 
prince de Condé. En 1795, il pas^ 
sa en France avec Bl. de Bour* 
mont ; mais à la veille de péné- 
trer dans le Poitou , il apprit la 
pacification de cette province, où 
Cbarette ne parvint pas à se main- 
tenir. Toutes ues contrée:» de l'Ouest 
n'avaient cependant point déposé 
les armes ; une guerre de dévas- 
tation , organisée par les frères 
Chouans, désolait le Maine et les 
pays voisins. Ce n'était plus l'in- 
surrecUon de 1793, en faveur de 
la cause monarchique; des assas- 
sinats et des brii:andages annon- 
çaient seuls qu'il existait une op- 
position au gouvernement ré- 
publicain. BocbecottK se rendit 
d'abord dans le Maine, et en- 
suite à Paris, pour s'entendre avec 
les agens de la maison de Bourbon. 
Réuni à Cbarette, dans le mois 
de février 1796, il prit part 9 
sous ses ordres, au combat d'Ai- 
grefeuille, et fut, peu de temps 
après, chargé du commandement 
eu chef des insurgés du Maine. A 
peine installé, il s'occupa de l'or- 
ganii>ation de sa troupe, s'empara 
dn bourg de Saint-Marc d'Ou- 
tillé, et fut hle&sé grièvement 
dans une action près de Saligné. 
Après sa guérison , il rentra en 
campaf^ne, essaya d'opérer une 
diversion en faveur de^ Vendéens; 
mais vigoureusement pour:fuivL 
par les républicains , il ne par- 
vint pas sans peine à leur échap- 
per. Les insurgés, battus de tous 
côtés par ie général Hoche {voy. ce 
nom), ne tardèrent point à déposer 
les armes. Rochecotte néanmoins 
refusa de se bouincttrt*, et devint 
commandant en chef dans le Mai* 
ne, le Perche^ le pays Chartraia 
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et les provinces voisines. Il eut 
bient/it établi de» points de ral- 
liement dans les principale» villes 
do ces pays, et déploya beau- 
coup d'activité. IntHruit de tous 
les mouvemens qui s'opéraient 
à Paris, il attendait pour agir la 
réussite de la conspiration de Brot- 
tier et de Berthclot-de-la-Ville- 
heurnois, a;<ens de Louis Wlll; 
mais informé que ce projet avait 
été découvert, il se rendit dans 
ja capitale pour tenter de délivrer 
les coujurés; il ne put y parve- 
nii'9 et ceux * ci 9 condamnés A 
mort, obtinrent une commutation 
de peine^ par suite de laquelle ils 
furent déportes. Kochecotte avait 
acquis assez d'influence à l'épo- 
que des élections de 17979 dans 
les départeroens où il se trouvait, 
pour que les nominations aux 
deux conseils y fussent presque 
toutes contraires au gouverne- 
ment. Il était dans le Maine lors- 
qu'il apprit la révolution du 18 
fructidor; il alla aussitôt rejoindre 
Louis XVIII9 qui se trouvait n- 
lors à Blimck«*nbourg. Ce prince 
l'accueillit bien 9 et lui accorda 
les pouvoirs les plus étendus. Il 
revint à Paris , et peu de temps 
upi'és, il délivra sir Sidney Smitn^ 
détenu dans la prison du Temple.' 
La guerre alors était prête à se 
rallumer en Europe; Kocbecotte^ 
qui espérait toujours pouvoir in- 
surger de nouveau les départe- 
inens de l'Ouest, était sans cesse 
en voyage, tantôt dans ces con- 
trées, tantôt dans la capitale. Dé* 
nonce, depuis long-temps, com- 
me un des agens royalistes les plus 
actifs, il fut arrêté, le 29 juin 
1798, près du Pont- Royal. En se 
défendant, il tun un agent de pu- 
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lice, et en blessa deux autres. Ro- 
checotte voulut Inutilement ca- 
cher son nom ; il fut traduit de- 
vant une commission militaire , 
condamné A mort et exécuté. 

ROCilËPORT (GviLiAUMB de), 
littérateur^ né à Lyon en 1751, 
fit ses étudrs i^ Parii, et s'adonna 
d'abord à l'étude des beaux-aris. 
Nommé, avant sa 20* année, re- 
ceveur-général des fermes au port 
de Cette, en Languedoc, l'ennui, 
qui vint le dévorer dans cette pe- 
tite ville, lui inspira en même 
temps le désir de se distraire par 
d'utiles délassemens ; il voulut 
connaître les langues que le 
Tasse et Milton avaient illu^^trées* 
et bientôt il se remit à apprendre 
le grec, auquel il n'avait donné 
qu'une attention superficielle du- 
rant son séjour au collège. Les 
beautés d'Homère le séduisirent, 
et il commença par traduire en 
prose les premiers livres de l'I- 
liade ; «'apercevant qu'il fallait tra- 
duire en poète let» écrits de ce 
poète sublime , il refit en vers son 
travail. Il le publia , le faisant pré- 
céder d'un «li.tcours où il se montra 
un digne appréciateur de la littéra* 
ture ancicune. Son e^sai fut goûté 
du public ; ulor», pour mériter de 
nouveaux suffrages en retouchant 
sa version, il renonça à sa place dans 
les finances en 1709. Aux arides 
calculs, il fit succéder les barmo'^ 
nieuses compositions dcê muses. 
Sa traduction entière de Vtiiadêf 
qu'il publia en Î7G(>, n'obtint pas 
toute la célébrité qti'avait fait es- 
pérer à Uochefort l'accueil dont 
ses premiers essais avaient été 
l'objet ; elle lui procura néanmoins 
son admission à l'académie royale 
des inscriptions et belles*lottres.Ii 
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continua ses tratâux* et mit ou 
foiir une traduction de VOdjsséêf 
qui ne fut point ra?orableinc*nt 
accui;illic. Le public se montra 
K*vtTc pour les fautes de cet nu* 
Troge, et ne Youlut pa» en admi- 
rer franchement les beautés. Ro- 
chcfort, tout entior à la littéra- 
ture ^rv.cqxiiif essaya d'en trans- 
porter le.4 plus belles tragédies sur 
la .^c^ne française. On lui doit un 
Uijr^'^e^ une Antigone, ui\e Eiec» 
tre.Crilp. dernière, joiiée,en i^Sa^ 
à Versailles, avec des chœurs» 
mis en musique parGossec, ne 
réussit pas, et ne fut pas repré- 
Mnloo à Paris. Il composa un 
grand opéra intitulé: Chimène. Le 
musicien Sacchini, auquel il le 
donna , s*en étant dégoûté, le lui 
rendit, et fit, avec peu do déli- 
catesse, travailler Guillard sur le 
même sujet. Aochcfort en appela 
iiu public f qui se déclara pour 
lui. Son opéra fut jugé en général 
iopérieur à celui de Guillard. De 
jolis vers, des détails agréables, ne 
purent naturaliser au Théôtrc- 
Français une comédie de Roche- 
fort, intitulée: les Deux-Frères. Deê 
^lalheurs domestiques y occasio- 
aé» par la mort de ses enfans, 
tmpoisonnéront le reste de sa vie, 
qu*il termina le a5 juillet 1789. 
Voiri le portrait qu'on a tracé de 
lui; il le fera connaître soup l'aspect 
le pins favorable. « Une ame fran- 
che, loyale, généreuse, inaccessi- 
ble à Tenvie, jointe ù une poli* 
leste prévenanlefploined'attention 
tt d'égards , au désir de plaire et 
d'obliger, rendirent À)n souvenir 
précieux à ses confrères et ù ses 
âmi^; il avait pour réussir dans la 
société ce qui manque à la plu- 
part des savant y l'art d'oublier ncê 
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livret, et de s'occuper des autres 
sans exiger qu'ils s'occupassent de 
lui.» On a de Hochcfort : \*V Iliade 
et VOdyeséc , traduites en vers 
français , avec des remarques rem- 
plies d'érudition et de saine cri- 
tique , imprimées au Louvi^e en 
177a et 1777, 5 vol. in-S", réim- 
primées plusieurs fois. Les juge- 
mens de La Harpe sur cette im- 
portante traduction sont rigou- 
reux; Palissot, dans les siens , a 
traité cet auteur plus convenable- 
ment. Il lui a rendu la justice qui 
lui était due. Feu Aignan n'a pas 
hésité A lui emprunter deux mille 
vers au moins, qui ne sont pas les 
plus faibles de la traduction nou- 
velle qu'il a donnée de VlUade. 
2* Pensden diverses contre le système 
des matérialistes^ à l'occasion d'un 
écrit intitulé: Système de la Nature^ 
Paris, 1771, i vol. in-ia; 3*ff<>- 
toire critique des Opinions des 
anciens, et des Systèmes des phi" 
loso plies sur le bonheur; 4* Ulysse^ 
Electre ^ Antigone, tr^igédles; les 
Deux - Frères , comédie ; 5* tra- 
duction complète du Théâtre de 
Sophocle^ a vol. in -8*, Paris, 
1788. Cette traduction, enrichie 
d'une préface, d'une vie du tragi- 
que grec, do notes instructives, 
est trés-eslimée. 6" Plusieurs Mé- 
moires publiés dans le recueil de 
l'académie royale des insciiptions 
et belles-lettres. Rochefort travailla 
aussi au Journal des Savons ^ et s'y 
montra habile érudit et critique 
judicieux. 

ROCHEFOUCAULD (AïKXAN- 

DRB COMTE DK Li) , fils du duc de la 
Rochefoucauld- Liancourt, s'atta- 
cha au gouvernement impérial, et 
devint successivement préfet du 
département de Seine-et-Marne, 
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iimbiHiintlitiir cIm FrjuK^n «ii Snxe i 
A Vif'titM* 1*1 1^ liii ll.iyr. S(Hi tipoii- 
sa 4*luil iliiinn (l*lioiiiit*iir de riiii - 
|Wti'jilriri* JiiWniliitif, ot itn lltlt* al- 
iir'K i'di tiiiii'im* un priiicn Altlci- 
lintiuliiii HfirglirhC, iMMiii-lrrrrclola 
priiKTM^f l*MiiliiM« llfitiii|mrlts Nttiii- 
liir |iiiii' ilf Ki'iiiirp par Niipulroii, 
piitnLtiil Iph /*r«/f/ jiuirs, ni iHiTk il 
lit riitrf)iiii|ritNprop(ir(ilioiiiii*i«lli*ilt^ 
iKiiiiiiior n>ir iliipiiialidii nliiirgncs 
(hr vUiiiT 1<>4 liApiliiiix iiiiltlairi'N. 
ApW'H Iti MM (»iiilf« rcHtftiiratinii , il 
lui l'ul \uis iii.iiiiiiMHi (l.tiiii la ilif(iii- 
1/) (II* |i:iir (lf< Friiiir.i!. 

iu)<;iii<:f*(mi(:.\iili> (i.r <:om. 

TK l*'lll'.llKhlf: (uKrAN IHt i.a)» (Iit- 
tiin* nu ilii ilni* tlf lu UorlirrDii- 
(Miiild- LiiitiniiirU adiiiitii.Him, hoiim 
In giiiivni'iiritinil iinpi'iial, la 
noiipt pW«li*rtiirii (lo <!l(*riti(iiil, diu 
parrtiiiiiMit dr TOlir, piiN rcllt« dr.i 
Aiidcdyt«t di'Mmrloiiiftil dn riCiin*. 
On a pW'IcMidii ijik* Ir rarafil/iw in- 
drni'iiilaiil du ( iiinlo Kirtlrrii* Ti- 
vail iiil.H mal iivt^c ^vis Hitprrlriiri) 
ri f|iii« par Niiili* Il iivail dotin/i mi 
ilrinhfinii. Nniirt if(iit)riitM Ion IIKI- 
lilM fpii 1*1)111 di*liM'iiiitii> i^ (!rllf« dt*!* 
iiiari'lu* ; iiiai^ iioim fliroiin i|iii) la 
OfHidiiili* ptdili(|iitt i|ti*ii n liMiiin 
dfpiiU lin H'arrot'dr ilitllriiinnl 
iivnn ln*i primipiiH «riiidôpoiidati- 
cn (|iin In.M atiinnrM du la iliof^rfi- 
phitf tiv.% Iwmmfx vivnns lui Hiip • 
pONriiLOiiiH ipi'il nri injl, lf« rdiii» 
le l^'rc^iit'rîi'^c iii'fiiioiira ruHciiiinil 
m lavoiir dn» HiiiirbiuiN, i^ liMir ar- 
rivrn ni Fiaiirnnii iNi/|. A la iiou- 
vnllp df lii iiiarclin di' Napdl^dii 
Miir l'arJM m iHif», il itn ivl'iiglu 
ru payM ôlran^rr, rt fut v\\i\v^h 

iiar I«iiiiIh WIII fici ^n iTiidrn nui* 
TH IViiulinrrN dn la SiiU«in i pDiir 
y orfÇHiiit(*r iiiin iiDuirrtM'tiuti 
riiyaliittr. Il rrintit niviriMi i^> 



noc 

hoinincH, iivnr. Iii!«(|iinlfi il pAnéM 
datiH In Kranidin-dtiiillA. HiiUti pM 
un ciirpn tin parlUanii • il oAt été 
obti|ç^i (révaninr istitto proviiKM» 
ni la noiivtdln don dnniHlrtiii du 
Walnrloo \\\^(i\ ainmici la jkiiiiiiIi- 
filon tlii F(ui dn JotiK ri du rflllQ 
fin In Fraiirlin-Ooinli'^. Kn iHiA» 
il prAnida In (!oll/*f(o /dni;(onil du 
ilnparlniiinnl du Morlilliaiiv tfl fui 
niiniillo niivnyn ni) uiiuNloMii piirll* 
fMiU^rnM ilaiM (pintf|tii).Hroiiri» cl*Al* 
lQitia((iiii. Il r.Hi aiilmir dcjt iiuvrn* 
gn« hiiîvnuM : i* lUi rnrUAÎl du fV 
///f'.« r*/» fiftr^, iii<>iHa im H; u" Kf« 
prit lifK ^vrimiiiHthi .ïl^//l** iii^ 
rli\ njtipail ilr rUintoirn th la /««• 
f{ur tt //«f /rt lilitfi*atiirt^ friificaUai , 
iHof), in I'a; I^" A^o/îrr* hUiorl^Uê 
xuv i'rtvrofutiMiii*mfiit th» And^lyê^ 
iHifi, iti'H"; /i" la (radiinlioil «il 
vnr."! ilni* iigtoji^urii tiv Fir^ilû^ 
iHi/|, iu-iu; .V />'' /rf IléiiVêMhn 
fifit Hr*lif.i tiv hi ftrtfMUft fil fxécution 
th f* tir tir h H r/r« lu chtiHi*» 1H17, 
iii-H". ((" Il avait duiinAnn iHoM, 
nu 5iocliil/« avnc^ M. CînortfM UilViili 
il/îr//. ri// un (^ouf) r/*/m7 «flf /'tffi 
r///« vaudnvlllti on un aolOy 
jotiA Niir In ihi'*Alrn dcm Truilbil- 
duui'M, liiMiInvarl ilii TniiipU*. 

lUX'.IIKKOlKlAliLI) (JKiKT, 
iiàitoN tiK I.4), linuIruant-ifAn/irnlt 
pair dn Kraitrn, nln. • n^t n^ 01% 
i^.Vi; Il «'•iiii^ra an nouimiuinn- 
ittniil do^la rnvcdullon, tsi lll lo« 
ranipaipint Kiir In Khiti nu qurtlilA 
dn iiiajur ^niiAral dn l'itruMU) du 
priurn dn Coiuln. Hniilrn muullo 
nu Krniii'n , il lut rniiilngrc^ danil 
In ^rado dn liniilnnaut- ({«iièriil» 
par l.iini.4 XVIII, (pii lui iumiIIa 
nu iii/^iiin initipH la iliniiiltMl du 
di'*prM dn la Kiinrrn. I.n 17 iioAi 
iHif), In liartin dn la Horlicirou» 
caiild lui iiiuniii/^ paii ilu rnini:**) 
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niOf en 18169 d<! la com- 
, i\ qui fut r«mia le non 
[;i«n de ranctenne nriiuMN 
r^ii 9 il fut ohnrf;(i du gou- 
léntdis lu 8* division iniU** 
i Toulon. Iunpcctcur-g««- • 
le cavalerie: on 18189 il ont 
rhni (i8a5) gouverneur 
\* divifiion militaire. 
IIEFOUCAULI) ( LU VI- 

SofTIlKMK» I)K la) , flis du 

la Aochefourald- Doudeiiti- 
)/)y. AocHtroiiCiULD-Doi]* 
:.Ls), était, en i8i/|,aide- 
p du général DeHffole.H, et le 
uit« de Momieur (aujour- 
Chnrlefi X). Lorsque les 
*nn rentrèrent en Friince^ 
ta de I» première Invasioni 
3 premii^r qui proposa d'u- 
In Atntuc de Napoléon, pln- 

soiiimet de la colonne de 
B VendAine. Obligé de quit- 

Franre dans le mois de 
iHi5, il se rendit A (land» 
lommé, à Mon retour, coni- 
nt de In 5' légion de la 
natiimale de Paris. Dans la 
année, il fut élu nietnhre 
chambre dite introuvable y 

dissoute par Tordonnance 
icplemhre. Il ne fut point 
\ la chamiire de iHiO, ni 
ifiouH suivantes; mai.i son 
ont devenu» en iHa/), mi- 
lle la maison du roi, M. le 
:e Sosthénes de la Roche- 
\i\ a reçu la direction do dé« 
lent des beaux -arts. Son 
eut sur les concours de 
pour les poëmes à admet- 
Ubadémie royale de uuisi- 
ironve qu*aveo rititention 
frnérer un théâtre , on peut 
e les me^iH'es les plus pro- 
(Produire TcfCet contraire. 
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ROCHEFOlJCACJLD-BAYERS 

(FiàNçois-Josirn di la), naquit 
en 1735, devint évéque de ISuau^ 
vois , et pair de France, en 1779. 
Député aux états -généraux, en 
1789, pnr le clergé du bailliage 
de Clermont , en Oeauvoîsis , il 
tut un dos membres les plus op- 
posés awx changemens polîtique<* 
(|ui signalèrent bieniru TaitHem- 
blée constituante. Arrrté.en i^gu, 
par suite de ses opinions contre- 
révolutionnairesy ce prélat fut en- 
fermé aax Camios , et , un mois 
de septembre, une des victimes 
du massacre dfs prisons. 

noCIlKFO(JCAl)IJ).BAYKnS 
(PiBKKi-Loins DR la), Hère du 
précédent, naquit en 17/1^1 , et fut 
nommé ageiiit* général du clergé 
on 1775. KvAque de Saintes en 
1789, il tut nommé dépoté dnx 
étuts-géiiéranx en 1789, et signa 
les protestations du 1*' et la sep- 
tembre, contre les décrets de Tas* 
semblée constituante. Ce prélat, 
qui avait échappé â la proi^rlp^ 
tion, fut vieiime de son rKsvoue- 
ment fraternel. Inlormé de la dé- 
tention de son frère, il se consti- 
tua de Ini-mAnie prisonnier, afln 
de pouvoir le soulager, et périt 
avec lui. 

UOCIIEFOIJCAIJLI) . D'KN- 
VILLK ( L. A. tnrc dr la Kochk- 

FOirCAItLO NT t>K LA HoClIR (iHYOn), 

pair de France, etc., naquit le 1" 
juillet i7'^|3. llconsacni di's Ha jeu- 
nesse la plus grande p.irtie de»son 
temps k rétude dcis sciences, qu*!! 
cultiva pendant toute sa vie avec 
succès. Sa soriélé était cfonponé» 
(PhommcH éclairés, amis des let- 
tres et des arts, et sa fortune étnit 
employée A encourager et A facili- 
ter rexécntjon de toutes les entre- 
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pri^nji utiles. Supérieur nux pré- 
jugfis du rang ilans lequel il «;t<iit 
né , il profe-ssiiit des opjnion.i lilié- 
rilfc.4 louf; - tcirip» avuut quVIiefi 
fussent adoptée."» par la grande 
majorilé de» FrançaiM, ou procla- 
inêcfl à la tribune des affseinhiéen 
délibérantes. Il fut appelé p;ir le 
roi Louiii XVI ù faire partie des 
fleiiT a.4^euiblé€!i tien noiable» qui 
]i recédèrent la convocation de.^ 
états-fj^ériéraux de 1789, et la no- 
blesse de Parin Téliit ensuite dé- 
puté à CC4 dernier:*. Dé» le?* pre- 
iniére!»ftéanc4;sdeMoii ordre, coiri- 
ine dans toute» celles de rast>ein* 
blée qui venait de prendre le litre 
de nationale, le duc de la Aocke- 
i'oucauld se prononça avec auUmt 
dVuer^ie et de franchise pour l.i 
ciiUhc de la liberté, qu'il montra 
de])uis de coura^çe et de l.ilenl en 
s'opposant aux factieux dont les 
cxcéri compromettaient cette eau- 
H*. Il fut im des premiers membres 
de l'ordre de la noblesse qui se 
l'éunh'ent au tiers-état. Après la 
<;élébre séance dn Jeu de Païune h 
Versailles, il félicita publiquement 
le député fiailly Aiir sa f;b<rieuse 
présidence. Secondant les efforts 
des ami:) de rhumanilé , il pronmi- 
ca plusieurs discours éloquens 
pour Tabolitiou de l'esclavage et 
t'.ontre rodieiisc traite des noir.". 
Il fut aussi uîi des premiers qui 
demandèrent que, pour faire face 
aux besoins iirgens delà France, 
l'assemblée con>tti tuante décrétât 
en principe, (pie les biens du cler- 
gé appartenaient à Tétat, en a^su- 
lant toutefois une existence ho- 
norable aux membres de cet or- 
dre« qui avaient été ju.sque-lâ les 
usufruitiers de ces biens. Le dé- 
cret fut en cflét rendu sur «a pro- 
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fiosition dans In niâme séance du 
5o octobre. Jl vola ensuite |>our 
l'abolit ion des vœux monastiques 
et la suppression dt!s cloitr«s. Sur 
la projMisition de doni Cerle {ooyet 
ce nom), tendant à faire déclarer 
la religifui catholique, seule reli- 
frion de Tétat , il fil adopter et mi»« 
tiver l'ordre du jour. KnnemI de 
Tindiscipline militaire comme de 
tous le:» dé-^ordrcH et infractioni 
aux lois, il lit, en 1 7Ç)o, ajfprouver 
les niesures vigoureuses prises par 
M. de Bouille, pour réduire ù l'o- 
béi&sance Um troupes iu}«urgéesde 
la »arnison de Nanci. Jl réclama 
eu toutes occasions le droit deM cî- 
toyuns d'émettre leurs opinions, 
et fut un dfs plus zélés promoteurs 
<le la liberté de la presse. Après U 
clôture des sessions de rassemblée 
countilnante, M. de In Rochefou- 
cauld fut élu membre du départe* 
ment de la Seine. Il montra dans 
les circonstances les pliis di/ficiles 
un courage à toute épreuve, et sut 
long-temps déjouer les projet» des 
hommes exagérés de partis diffé- 
rens, ainsi que ceux des factieox 
agita lem's que Tétranger sut si 
bien employer A celte époque^pour 
troubler la France et pour susciter 
des ennemis à la révolution. ftÎBi^ 
pie adminitlrateur, M. de la &o- 
chefoficauld , qui avait combatta 
pendant 1» première assemblée les 
prétentions de la haute aristocra- 
tie, la féodalité et le pouvoir ab- 
solu, défendit alors, avec une éner- 
gie et un zéb; non moins remar- 
quables, les (Iroits constitutionnels 
du monarque, attaqués de toutes 
parts. Il fut nom me 9 en 179a, pré* 
sident du département de la SeinCf 
et ce fut en cette qualité qu'il 
provoqua et signa la fameuse 
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«9C en faveur de la liberté des 
ions religieuscA , réclamiint lu 
rfijral contre un décret de rai- 
llée législative» rel;itif aiixec- 
BBiiqiuié qui n*iivaii*nt point 
ï le serment exigé d'eux. Il 
I .iiiSHÎ peu de ttïinps nprî:^ Tar- 
da déparlement de la Seine , 
•uspeiidaU de leurs lonciions 
lire de Fariii l'élioii, et le pro- 
iir-ff3'ndicde la cnnnnnne« Ma- 
m pour ne s'i^trK pitinl clllca- 
;nt oppnsés aux attentat» com- 
e su» juin au chiltean denTui- 
h. où le roi fut aiireuvé d'ou« 
!* et c'vnrtit \on pltm gramN 
rrn ; main dés-lor^, M. de la 
lelVnicanld , jonnufllcment at- 
; diin^ la •société tUi» jacidiinn 
ir loii!$ If'h déina^of^nes iU\n 
in% d<; Pnri««, perdit I'ïh der- 
rrMes tiv. I.i popularité dont 
it joui iiisqu'aior*». Lo jieuple, 
i , onldia t^iH les Aervii'Cit 
avait rendue, I0115 les Macri- 
qiril avait fait<i9 et bur la toi 
ipideH vociférai eu r** ^ le clah^a 
i se^ennemÎH. Piiur«»iiiviavec 
'ni'inenU <?t réduit \ rioi|H)5- 
lé de sauver la monarchie, il 
liîentûl forcé, pour échapper 
Niignard*» des forcenés anieu- 
yntri; lui, de donner sa dé- 
nn de la place de président 
pnrteinent de la Sfine, et de 
sr Puri^i; mais ses impl.icaliles 
nÎH ne furent nidleinentsatis- 
Je la retraite volonlaire. lis 
ni soif de <«on sang, et le 14 
mbre 179)9 de*aHs.'i<>sins «tou- 
I , f|iii s'étaient déjù li. lignés 
'19 dans le sang des prison - 
de TAbbayc, de la Force et 
armc«i, penJant les prenn'ers 
de septembre* furent envoyés 
. ruute où devait pa-^ser M. de 
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la Rochefoucauld 9 se rendantalors 
aux eaux deForges^ enNorinandie. 
llsratteignirent à Gisors* et là, le 

{dus juste, le plus respectable de» 
lornincs « fut inhumainement é- 
gorgé entre les bras de va femme 
et de sa mère, la duchesse d'Ëii- 
ville, figée de r)5 ans. AinM périt 
par la main de vils scélérats le 
vertueux la Rochefoucauld, fpii 
avait ajouté à Téclat de son noui« 
par sa philosophie 9 son savoir^ scui 
généreux désintéressement. Ami 
sincère et éclairé de la liberté , il 
était chéri de tous ceux qui dési- 
raient que leur patrie devînt libi-e 
et heureuse , et il fut inunolé par 
les siraires de ceux qui désiraient 
usurper la toiite-puit*sance, et qui 
se jouaient déjà impunément de la 
forliinc et de la vie de leurs conci- 
toyens. 

ROtJIKFOUCALU) ( Fiia- 

ÇOIS-AI.RXANDAII-FBÉOBBIG, DVG DB 

Lk)n pair de France, cousin-ger- 
main du précédent, naquit le 11 

janvier 1747* 'I <^^"i^ 1'^^ <''' d*>c 
d'Ksiissac* et fut long-temps con- 
nu sous le nom de duc de Lian- 
court. Appelé dès sa jeunesse à 
remplir une des premières places 
à la cour , il était al taché à la per- 
sonne du roi Louis XV, un qualité 
de grand-inallre de la garde-robe. 
Dès 'tors a UH**!, il fil prouve de cette 
n<»blesse de senlitnens qui ont si- 
gnalé sa vie entière. Son éloigne- 
ment pour la ba-tsense et Tadula- 
lion, lui avait fait prendre de bonne 
heure la réM>lution «le ne point 
augmenter le nombre des courti* 
haiis qui oITraient leur encens A 
l'idoledu jour, à madame Dubarry^ 
la maîtresse en titre du inonanpie. 
On remarqua bientôt que le duc 
du Liancourt n'approchait jamais 
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de cette dame, et ne lui avait eu 
aucune occasion adressé la parole ; 
mais il fut un des premiers qui 
coururent à Chanteloup , quand le 
duc deChoiseul^par suite des in- 
trigues de la favorite, fut renvoyé 
du ministère et exilé dans ce châ- 
teau. Après la mort de Louis XV, le 
dncde Liancourt continua son ser- 
vice auprès du nouveau roi, et lui 
futdès-lorsconstammcntetsincère- 
ment dévoué. 11 en reçut aussi, do 
même que delà reine, des marques 
de conuance et de bonté ; mais sa 
fortune et son goût pour l'indépen- 
dance lui permirent de n*en jamais 
solliciter de grAces. Recherchant la 
société des gens de lettres et des sa- 
vaus distingués, les idées philoso- 
phiques de liberté et de réforme 
des abus, germèrent de bonne 
heure dans son âme généreuse. 
Lorsque les états-généraux furent 
convoqués en 1789, son affection 
de cœur et non de courtisan pour 
Louis XYI , lui fa faire une 
démarche noble et franche. « Il 
dépend de moi , dit-il à ce prince, 
d*être élu député dans plusieurs 
bailliages; mais attaché ùl votre 
personne, je ne désire me faire 
nommer que de votre consente- 
ment. Vous connaissez mes prin- 
cipes; je les soutiendrai sansaucun 
doute dans la discussion de toutes 
les ailaires, t^i je suis membre des 
états-généranx ; mais comme ma 
présence n*y est pas indispen- 
sable , et que je ue voudrais pas 
que vous me .sachiez un jour mau- 
vais gré de mes opinions particu- 
lières, je puis bien ne les pas pro- 
clamer, en rt'SiantdansrobscMrité. 
Siégeant une fois aux étalb-géné- 
raux, je ne voudrai ni ne pourrai 
me contraindre, n Le roi répondit 
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que lui-même désirait au tai 

personne les réformes utile 

mandées par Topinion pub 

ainsi que tout ce qui pouvai 

tribuer au bonheur de la Fi 

et engagea le duc à se faire 

mer député. 11 le fut par la u 

se du bailliage de Clermoi 

Beauvoisis. 11 ne se trouva 

cependant au nombre des pn 

membres de la noblesse < 

réunirent au tiers-état ava 

le roi Teût ordonné à tous 1 

pûtes de cet ordre ; mais il si 

tra depuis et pendant toute 

rée des sessions de Tasse 

constituante , un des plus 

soutiens de la cause nation£ 

fut leduc de IJancourt oui, 1 

nuit du 14 au i5 juillet (lySi 

réveiller le roi pour le dés 

de la fatale ignorance où s 

nistres le laissaient des évér 

qui avaient eu lieu à Paris • 

journée même. Le roi fut p 

dément affligé de ce récit 

que,mais il parutcalmeeC bi 

occupé des conséquences d 

journée pour Paris et la 

que pour lui-même ; iis'écri 

lemcnt de temps à autres : 

révoUel—Ahl sire, dUe$ réto 

lui répondit le duc de Liai 

Celui-ci, craignant pourla] 

ne même du monarque le 

grands dangers, lui consc 

rappeler le ministre Necke 

redemandaient les Parisien 

loigner les soldats cantonn 

tour de Versailles et de Pa 

de se rendre à rassemblée 

nale pour annoncer Ini-mêii 

résolution. Le conseil fut î»i 

leller vescence du luonient c 

M. de Liancourt {>rit depu 

à toutes les discussion? ini 
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e rassemblée ; proposa de 
er une médaille pour consa* 
le souvenir de la séance de la 
du 4 août» où les ordres du 
è et de la noblesse avaient 
icé À leurs privilèges ; accora- 
1 la famille royale après la 
lée désastreuse du 6 octobre; 
auprès du roi à Thôtel-de- 
au milieu di'S représentans 
commune de Paris, et dans 
lea momeos dangereux 9 n*a- 
moa jamais sa persoime. Sou- 
i dep opinions que les eu- 
du monarque blâmaient» il 
ssa de lui donner toutes les 
es d*attachement personnel 
^pendaient de lui. Le i6 jan- 
1^90» il défendit dans Tas- 
lée le chef d^esoadre Albert 
ORiSy contre lequel le peuple 
>uloD s*était soulevé. Le a8 
uivant, il soutint contre To- 
I de la majorité, que les mi- 
ts en activité de service ne 
sDt faire parlie d^aucune as- 
ée délibérante ou société po- 
ts. Au moisd*avril, il démun- 
ie rassemblée nationale as- 
ea corps aux funérailles de 
eau, et motiva cette propo- 
sur la déclaration publique 
B célèbre orateur avait faite, 
e temps avant sa mort» de 
ittre les factieux de toutes 
uleurs; le 3 juin, il dmiau- 
on supprimAt le supplice de 
de, comme ayant servi aux 
tlons auSi^i atroces qu*illéga- 
la populace; le a5 du même 
il réclama contre Tinser- 
e aon nom panai les signa- 
d'une déclaration do fidélité 
itioipaux articles de la cons- 
n» et déclara i\ son tour 

XVIll. 
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qu*il avait fait serment de main- 
tenir dans son intégralité la cons- 
titution entière, etuion pas seule- 
ment quelques articles qui ne de- 
vaient point en être séparés. Nom- 
mé président du comité de men- 
dicité» il fit un grand nombre de 
rapportr»» eu 1790 et 1791. sur les 
hôpitaux et sur les secours à acoor* 
derauxindigens. Ses travaux con- 
cernant cette partie de Tadminis- 
tratlon » méritèrent les éloges de 
tous les amis de Thumanité. Lors<« 
que le roi avec sa famille quitta 
secrètement Paris dans la nuit du 
ao au ai juin 1791» M. de Lian- 
court, qui n'avait point été admis 
dans la confidence de ce malheu- 
reux voyage, ne s*en prononça 
pas moin.s avec chaleur pour le 
monarque» et soutint son inviola* 
' bilité dans toutes les discussions 
qui eurent lieu & cette époque. Le 
discours éloquent qu'il prononça 
à la tribune» dans la séance du 14 
juillet de cette année» obtînt de 
nombreux suffrages. « Disons la 
«vérité tout entière, s*écria-t-il 

• avec chaleur» le roi n'est bravé 
oque par des factieux; c'est à la 

• royauté qu'on en veut, c'est le 

• trône qu'on veut renverser. • 
Après les événement du Champ- 
de-Mars» il devint un des mem- 
bres les plus actifs do la société 
constitutiounolicqui se réunissait 
aux Feuillans» et qui chercha, mais 
en vain» à combattre l'influence 
toujours croissante de la société 
des Jacobins.Vers la fin de In ses- 
sion de l'assemblée constituante» 
il proposa» pour remplacer les an- 
ciennes académie»» un institut na- 
tional» fondé à peu près sur les 
mêmes bases que celui qui fut de- 

8 
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pnln f*liilili on i7<>r*. Rolirè H lii.tii" 
rcuirl Jiprj).4 la rlOturo dn lu piii^ 
iiiiî*ri» ii^MrtiiMôe iiulioiialiu il v 

• 

pr^pnniîl IVliihlisHMiiotit dn iiln- 
iik*tii'(« iiiaiiiifarlurrt , jomqirii i'nl 
iip|H<li',vn i7c)*Ji«i\ooiiitimiul«*r< «mi 
un qtiuUli' (Iti liriidMiaiil-ffiiniSriiK i> 
Kniirii. A lii .millo (Ii^h nllviiliili du 
'Âii |nii), U !(Or«!l» du roi hi« Iniii- 
vaut d« |dii!i en |>lii!i niiiiproniiMs 
M. dn liiniiriinrt propcma nu pi*it»« 
ctt d<i »« rt*tin)r A Koimn : tnut èU\U 
i\\%\}o%{\ pour DiiNMri'r \t* Mucr^^ »lo 
rttlIiMMiIrrprifio. La inuiiiripnlih't, 
la |;ardf) iiallniinhi« lo roiiM'il du 
dtf'parlniirnU riaiciil rrHtf*?« lldrlvn 
NU roi.rt à la ci)UHii(iiiiond(*i7«)i« 
dî*orrU'«parrn!«^rnddriMialioualc« 
Mt md^rnurllouirul arcrpi^r par h" 
priiire v\ l'iuiMUMiAp majorilô di'H 
KrnuvaÎH. M. t\vt làaurnurt nvail 
prOlô tiix roi uuo («onitn»* do '100,000 
iranrA«rt ru iivnit ru oulrt* cm ' 
ployô ,\ \\ TiootOuo à obtruir la ili'** 
ini*>4Îou d'un roiriuiauiliuil niili- 
tairn« dont cui rr.iiffuait Irs liai- 
douH nvfM) li*^ jarol>iu*4 • rt à d'au - 
trr4 di*pi4U*i('.H prnparatoiroH. Mai«« 
la rriiu* rurorc («itruj^én ditH.Muilr«« 
itu tuya;(r d(« Vanunii'.* • ou plu- 
lAt nr voulaui rit*u ilrvoir nux 
rouHtlluliiniUrlrt, l'taltrudatil iTau- 
Irvi ?iriMiur*« so nHiiî^a imuïhIuhi- 
inont i^ IVxrruliou d*uu plan qui 
oITrnil tonlr^ lot» rluum*H du tur-' 
4*.r.4« ri (pli auriiil pro|tnbliun(«nt 
Hi»uv^t la fiuniili* rttyalt* «et p«?ut- 
rirr la luoninvhii*. Ou prrlrra {«tu 
.•«•rvircM ilr.s )Munu)r<« qui m» di- 
fiaiunt nryuti.itfii pni\n , nt qui ar- 
t'.oi»rai««nl ou loult* au l'h/lliMiu dr^ 
Tui-lrrirh* daud \vh pif*MiirrH pnu'** 
. «lu uHiiM d'aoAl i7<)'i. offrir au roi 
l«*ur dan;((M'oux app«n'. l«o pniqd«i 
do Paris, Anu% %un diiinioHii^ in^ 
juste, nuiJH toujour.H croidNaiito « 
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donna à n»ux-ri rnHifilMMlvnnnii- 
iHitinu dt* rhovalifii'*! du po^^nMiii 
qui dnvItilhiiMilAi unilti'tf li? pruii* 
lu'ipliou. I.r t<»r]4iu du 10 iinAt un* 
iioiHM ItiniK^l uufl rôvoludoniinu* 
Vrilr, ptuH H.inf(lAllt«* qiHi lit pnt- 
ini ir. M, dr Liiuttiourl ni iMtCOH** 
Mpi>H n*lla trrriMi» |ournô«« f¥^* 
tvr lo fu^ruMuil d(« ftdtdllf» hn ml et 
\\ la rouNtilutiou par Ir^ lrnii|M!i 
df* li^ni* 4't lt»<« fçnrdfM nailoniiUiido 
houiMi ; uiaÎH d(*iirituA du non rom* 
tnaudiMurnl ot vlv«9m«ntpuiiriuiivl 
n:n' In parti vainqunuri 11 Tiil nkll« 
géiln ]«iMlt''rolu*r, pnrun« pronipti 
iuiir« uux t'ur«*urf« di* mii» «•nnctniini 
Il H'(Mubai*(pin nu Havro. ri pur* 
Tint hiMmuiitcnuMit vu Aii^lcl^iTr* 
n\) il viVut, pHquVu 179^* rolirè 
dnuii la petite villo do Bi^ry. I>*iinti 
fortune dr 5 \\ (lot^ouo iV.dorDtilciiv 
il un irouvfdl alnrr« rôiluit 1^ nn rn-* 
pilai dn iDo ItMiin. <^u«lqu«il fiiU 
id<'HdéhriM, qu*t^ travoriinillliiiUfl* 
grrM (ui put dtqHiii lui fiiird p<iff>» 
vnuir do Kraïuii^, fui purvlrviit â 
riilri'prtndrii In vuy ngn dn TAmArU 
qu««. Il it*a(MM>ptii jainoindaHrooiir» 
lin IVtrnugDr. ArrirA nux Étntii- 
liniiitily rû^idn ju^qn'vu i7<i)tl« tt 
pnrrouraui nu Ioum nnnn tu» liivvni 
ûlulî» dts rUnifui, mn^ (kiin«ii|lf|iNK 
.MituI, i»t pauitant lul-rnêinv nnil rhe*' 
val, il ri*e.unillil dm rnniniguiiliiviH 
prneiiMii ^ln^ ItM inxlihillnii» aiu/i- 
I ic'aiiit*î>, ftur rugrlrullur«. U coin- 
lutMTn ni In;* nrlr«. Il r«vh«r«hiiil 
Mnrtnul aviH*!«oiu« parmi Irn Inull* 
lituii d*iMtlr(*-nu'r, rnllii!i q4»l> pcii>- 
viiii*nl <MiT un jour ulilummit irnii»- 
planh\r4 dnn^ ^a pitriN % tluiii h' 
MuiYisuir «*l l'amiMir li» tiitivaiuiit 
en lonn lieux. Il ruvinl nii Kitrfip» 
verfi la fin île 1 7<|H, vijtlla In llolliMl* 
dn. In nord d^» rAlUnmgiiii qI h 
Uaneuiark , n'iuHiruinanl piirlouli 
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e mêtnezèle, des institutions 
'aient rapport au bien-être des 
m indifçentes de -la société. 
*é en France après la nou-* 
réfolutton du i8 brumaire 9 
lom fut d'abord ruyé de la 
des émigrés. Il s'établit A 
;ourt, 01^ il afait, dès l'année 
, fondé une Toste école, dans 
Ile aôo fils de soldats, ruée- 
t l'entretien et l'instruction 
saires pour devenir dans i'ar« 
Je bons ouvriers ou dessous- 
srs distingués. Le gouTenie- 
nccordalt une solde do sept 
par jour & ccsenfans; tout le 
était aux frais du fondateur. 
école, qui prospérait, servit 
y au attz écoles de Paris, de 
ard Bourdon et autres, qui, 
int le règne de lu terreur, 
[uaient souvent des premiè- 
éceasités de la vie. Mais les 
(•ns et le parc de Liancourt, 
rés dès-lors à l'état comme 
iétés nationales, furent ren^ 
ï leur anoien propriétaire , 
son retour en France. Ses 
s bifms avaient été vendus, 
mais les acquéreurs de ces 
n'entendirent de lui la moin- 
laiote. Il reprît avec activité 
'Ussement de ses manufautu- 
ï Liancourt, qui prospérè- 
1 acquirent bientôt une gran- 
iportance. Le village qui, en 
, ne contenait que 900 indivi- 
•o compte au}ourd'hui(i8a5) 
le lySoo.II np reçut jamais de 
«ils du gouvernement con- 
e ou Impérial. Napoléon crut 
ment devoir lui envoyer la 
«tion de ta légion - d'hon- 
■• de Liancourt, s'occupant 
relâche de ses utiles étabils- 
I fournit bientôt des moycils 
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de subsistance et du travail â tou.n 
les indigens du département de 
l'Oise, et employait en outre une 
foule d'enfans trouvés, qu'il allait 
chercher lui-même dans les bA* 
pitauz. La France doit encore en 
grande partie à ret honorable ci- 
toyen , si digne du beau nom de 
patriote, deuxautres bicnftnts dont 
fouissent déjà 9es contemporains, 
et dont la postérité la plus reculée 
recueillera les précieux avantages. 
C'est du chrueau de Liancourt que 
se répandit dans tout le royaume 
lavareine; c'e^t encore nu château 
de Liancourt que fut fondée une 
des premières écoftes les mieux or- 
données à^ enseignement mutuel, 
9 Lv.s esprits forts de la contrée, 
écrivit le fondateur h la société 
d'instruction élémentaire, dont 
il était alors président, ont été 
vaincus, et les cnfans eux -mô- 
mes sont devenus les avocats de 
leur institution. » Après la pre- 
mière restauration, il fut nommé, 
le 4 juin 181 4* pair de France, avec; 
le titre de duc de fa Rochefou- 
cauld, que portait son cousin, as- 
sassiné à Gisors , le 14 septembre 
1792 (voy, rarticlc précédent). 
Quand l'empereur de Russie vint 
en France en 1814» il adressa au 
duc de La Rochefoucauld une let- 
tre, dans laquelle le monarque ren- 
dait un juste hommage au carac- 
tère et à l'emploi de la vie entiè- 
re du patriote. Dans les cent Jours 
en 181 5, étant membre de l'as- 
semblée électorale du départe- 
ment de l'Oise, il protesta contre 
les opéraions de cette assemblée ; 
mais fidèle à ses principes, et 
dans l'espoir d'être encore ulile A 
son pays, il accepta les fonctions 
de député Â lu chambre des repré- 
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iciitiinny fonctions qui lui fiir«iit 
ddUirùeê, i\ lu ^nindo innjorili^ dos 
iiifl'rngesy par io collège d*orron-* 
diSAoment do Clcnnotit. Rappelé 
de nouveau y après lo socond re- 
tour du roi , dans la chambre des 
pairs 9 M. du La Hochc'luucauldi 
ennemi des réactions « se pro* 
nonça avec toute Ténergie de 
sa première jtMincsse contre les 
opéralionn de la majorité de la 
oliamlire dite introuvable ^ et dont 
Tordonnanco du 5 i^cptcmbre pro* 
nonça la di(«solution. Dans tous 
§04 discours comme dans toutes 
les actions de sa vie, il est resté 
fiflclo t\ ses anciennes opinions. 
En décembre 1H17, il parla on 
faveur de la liberté do la presse, 
et combattit lo nouveau projet de 
loi du ministère sur les journaux» 
La première écolo que le duo de 
La Rochefoucauld avait fondée A 
Liancourt, était dovenuOf pen- 
dant le cour» do In révolution , 
un prytanéo qui, à son retour, fut 
transféré À (lompiègnef et devint, 
sous %A direction , cette célèbre é- 
colo des arts et métiers qui a 
fourni tant d'utiles citoyens, et 
rendu do si grands services \ l'é- 
tat. On compte plus do douKo 
chefs des principales manufactu- 
n^s, existant aujourd'hui en l«>an- 
ce , qui ont été formés A l'érolc 
des arts et métiers. £lle u depuis 
été transférée A Cliâlous-sur-lÙar- 
ne, avec une succursale établie \ 
Angers , et en dernier lieu é Tou- 
louse. ,Muis son fondateur, qui 
avait accepté les fonctions d'ins* 
pecteur-gcnéral, A la condition 
expresse qu'il les exercerait sans 
émolument personnel quelcon- 
que, ne se trouve plus é la t^to 
do ces éiablisscmonsi non plus 
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que du con:icil des prisons^ 
exerpoit aussi des fonctionfl 
tuites, et contribuait généi 
meut do sa fortune particuliè 
soulagement dos malheureux 
M voyait avec admiration, c 
«Alexandre de La Borde, 1 
« nérable duc de la Rnchefou( 
«le patriarche do Tindustric 
«lu bier>faisauco on France 
n venir deux fois par semai 
■ sa terrei dans lo d^partomc 
» l'Oise f pour visiter les p: 
» uiéres du Saint* Laxare , qu' 

• naissait presque toutes par 
» noms , dont il avait organi 
«travaux 9 et qui le regun 
ftcommo leur péro. » A la 
juin i8a5} quelques moinbi 
conseil des prisons ayant S' 
les trailmiiens rigoureux q 
valent été exercés sur plu 
prisonniers 9 l'administratic 
parut point offensée do ces 
tes, et y Ot mâme droit en c 
fuais quinxe jours après f il 
une ordonnance qulsuppriii 
conseil spécial dos prisons , 
changeait totalement lu mit 
la composition du conseil- 
rui. Alors fut aussi iuséréc 
plusieurs journaux la lottr 
vauto , du duc de Lu Aool 
cauld, adressée au préfet ( 
lico de l'arls. « Monsieur, 

• çois é lu oampagno lu lott 

• vous me faites I honneur d 
écrire, on m'adrcssanl W 

• nanco du roi 1 relative au < 

• spécial des prisons do Par 

• a long-temps que je m'att 
i»ù lu suppression de ce oi 
9 dont ractivité et lo surve 
■ pouvaient gGner les vues w^ 
»et les actes arbitraires d 
nmiuistratiooy auxquels Si 
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n lui imposait le devoir ^ 
pposer de tous ses moyens.: 
nutilîté évidente pour moi de 
fantôme de nouveau conseil 
t détermine à tous prier d'ac- 
lier ma démission , et de ne 
15 me compter au nombre de 

membres. « Il reçut « le sur-* 
lematn , du ministre de Tinté- 
r, une lettre conçue en ces 
nés : « Monsieur le duc 9 j*ai 
onneor de vous informer que, 
r ordonnance datée d^hier^mo- 
ée sur la lettre que vous avez 
rite au préfet de police > le roi 
as a retiré les fonctions d*ins- 
Btefir-gcnéral du Conservatoi- 
des arts et métiers , de mem- 
s du conseil-général des pri- 
11S9 du conseil -général des 
iDufectores, du conseil d'agri- 
Itnre , du conseil-général des 
'Spices de Paris , et du conseil- 
néral du département de l'Oi- 
. » Le duc de La Roche fou- 
Id était encore président du 
lité établi pour la propagation 
a vaccine. Ce comité fut cban- 
au mois d'août suivant, et il 
a fit plus partie. Toutes c^ 
étions retirées à la fois exi- 
ient de continuels sacrifices de 
li qui les remplissait avec un 
oble dévouement. Elles étaient 
tes 9 ainsi qu'il a déjà été dit, 
toites 9 et pour la plupart desti- 
s au soulagement des pauvres, 

malades, des artisans, des 
Kimiiers, en un mot, de tous 
dires souffrans. Il était difli- 
I de prévoir, et il est pénible 
ptaser qn'on pût rencontrer de 
léfarear en parcourant une pa- 
le carrière. On n'a pu retirer 
« de La Rochefoucauld des pén- 
is ou des traitemens : il n'en 
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avait point, et n'en avait jamab 
eu besoin pour rendre d'éminens 
services à son pays , pour ré- 
pandre autour de lui d'abondans 
bienfaits , pour marquer par une 
bonne action chaque journée d'u- 
ne vie de près de 80 années, con- 
sacrée tout entière au perfection- 
nement de l'ordre social et à l'amé- 
lioration du sort de ses sembla- 
bles. Son patriotisme , sa pbiian-< 
tropie, lui restent. La France et 
les malheureux n'ont rien perdu. 
Il continue de suivre les inspira- 
tions de sa belle âme; il conti- 
nuera aussi de recueillir les béné- 
dictions des pauvres, la recon- 
naissance de la France , l'ndmira- 
tion de l'Europe. Les noms de La 
Rochefoucauld et de La Roche- 
foucauld - Liancourt seront tou- 
jours placés au premier rang des 
bienfaiteurs de l'humanité. Ce phi- 
losophe a trouvé le temps , au mi- 
lieu d'une vie si activé, de com- 
poser d'utiles écrits. On lui doit: 
i"" Plan du travail du comité pour 
l* esotinction de la mendicité , pré^ 
sente à l* assemblée nationale, en 
conformité deso?i décret du 21 jan^ 
vier 1790, in -4*; ^'^ Travail des 
comités de mendicité ^ i^Q^y in-8**; 
3* Des prisons de Philadelphie, 
1 796 , in-S" ; 4" Voyages dans les 
Etats-Unis (t Amérique, faits en 

1795» ^796» i797eli798,8vol. 
in-8*; 5" Etat des pauvres ou His- 
toire des classes travaillantes de ea 
société en Angleterre ^ depuis la 
conquête jusqu'à l'époque actuelle, 
extrait de l'ouvrnge public en An- 
gleterre, par Morron, Eden, 1800, 
in-8* ; 6* Note sur l'impôt territo» 
rial de l'Angleterre, 1801, jn-8*; 
7° Notes sur la législation anglaise 
des chemins, 1801, in-8'. lia 
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misai coopurc «u Recueil de Mé-* 
moires sur les étahlissemens d'hu*» 
manité, traduit de rnnglais. 

ROCHEFODCAULD - DOll- 
DEAUVILLË (le duc Michel db 
la)) pair du France, fut nommée 
en 18149 commissaire extraordi-- 
naire du roi dans la a* dîrision 
militaire., et en 1 8 15, il présida 
le collège électoral du déparle- 
ment de lo Marne. Fidèle aux an- 
ciens préjujcés de son ordre, M. de 
Doudenuville, depuis Tétablisse*- 
ment de la chambre des pairs, n*a 
pas cessé de défendra les privilé^çes 
de la noblesse et du clergé, et de 
combattre les institutions popu- 
laires. C'est ainsi qu'on Ta ru, 
continuellement opposé à la loi 
des élection» du 5 novembre 
1817, lï la liberté 'de la presse 
et 'À la liberté indiTÎduelle, mon* 
ter à la tribune pour défendre 
tous les projets de loi proposés 
par les ministres. Défenseur de la 
proposition de M. Barthélémy, il 
parla en fareur des lois qui chan- 
gèrent le système politique en 
i8ao, et fut du nombre de:) vo- 
tans pour la seplennalité en i8a4- 
Cependant la bienfaisance de M. 
le duc de D.oudeauville s*est ma- 
nifestée dans les dons qu'il a 
faits ix l'hospice de Montmirail, et 
dans l'établissemetitde la Société 
41'amélioration des prisons. Le no- 
ble pair est passé, au mois d'août 
i8:>49 de l'administration des pos- 
tes, dont il avait été nommé di- 
rdcteur- général, le a6 décembre 
1821, au ministère de la maison 
du roi 4 précédemment occupe 
par le maréchal de Latiriston. 
M. le duc de Doudeauviile est 
membre du conseil-général d'ad- 
ministrntion des hospices de Pa- 
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riSf et président du cortsoil sapé- 
rieur de l'école polytechnique. 

UOCHEGUDE (lb mabqc» ia)« 
contre-amiral, né à Alby, était 
capitaine de Taisseau à l'époque de 
la convocation des états^générBux^ 
en 1789. Nommé député sup- 
pléant de la noblesse de la téné- 
chausiée de Carcassonne, il lié-^ 
gea à rassemblée constîtuaote , 
en remplacement de M. de Bâ- 
den, et s'y montra partisan d'une 
liberté sagei Réélu , eu 1 793, à la 
convention nationale, par le dé- 
parlement du Tarn, il vota, dans 
le procès de Louis XYI^ pour la 
détention pendant la guerre, et le 
bannissement à la paii. Dans le» 
deux questions sur le sursis et 
rappel au peuple, il se prononça 
pour l'ufQrmative. iStranger à tou- 
te espèce de partis , uniquement 
occupé d'objets relatifs à Li ma- 
rine,il développa sou vent des idées 
utiles dans cette partie. Il passa 
au conseil des cinq -cents après 
rétablissement du gouvernement 
directorioL £n 1798, le marquis 
de Rochegude sortit du conseil , 
rentra dans la marine, et obtint le 
grade de contre-amiral. Il quitta 
le service, et se retira à Alby» oiV 
il vivait encore il y a peu de 
temps (1835). 

ROCHËJAQCELËIN (LECovit 
Hehri db la), ûls du colonel ^ mar^ 
quis de La Rochejaquelein-9 na- 
quit le 5o août 177119 près de ^hfl- 
tillon, dans le ci-*devant Poitou. 
il étudia à l'école militaire de So- 
rèie, et fit ensuite. partie de la 
garde constitutionnelle de Louis 
XVI. Après la journée du 10 aoftt 
1792, il quitta Poris, et se retira 
près de Farthenay , chei le marquis 
de Lescure y son ami et son pa* 
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Dcîk. plusieurs mouvement 
ractionneh ^ixnn ia Vendiie 
uC eu lîfu BaiiH que M., de La 
cjaquekin cûl cherché à y 
Ire part. Demandé avec iri»- 
I poor chef par Ich paysans 
tammune» voirinef* qui ve- 
it de feMMiltrver, il rejoignit 
btiéraux Bonckamp cl d'£l- 

et, informé que le général 
ineaii avait pénétré dan» la 
ée, il Be rendit dam» son payv 
f in»urgi'a toufi le» habitans 
mTÎron» di* Cliritillon et do 
-Aubin-de-'Baubigné, et fit 
T dans Icnr Hme renflMin- 
le qui i*animait liii-inêrae : 
rclion» au combut 9 leur dit-il : 

racule^ tuez-moi; sifavan- 

»uivez-moi ; «i je meurs ^ 
|(€2-moi. » Les Vendéens br(t- 
t de se Mf^naler ; ils furent 
|ueiirs à riiiïaire des Aubiers, 
iccès eut le résultat le \A\i9 
rtant; les républiciiins se re- 
ïHt du pays occupé par le 
iuis de Lescurc , qui insurgea 
'ganisa les hahilans de plus 
uarante communes, fortifia 
;liâteau de Clisson , et en fU 

celte guerre Tune des pla- 
Tarmcb les plus importantes 
ojaiisles. M. de La Rucbcja- 
slti , réuni à Ix'scure* fit sa 
iun avec Tanuée d'Anjou 9 et 
'ouva au combiit de fieau- 
1, où le^t iVrpublicaînH, repous- 
repas.*érent la Loire. Grenn- 
à la prihe de Thonars, f»i- 
lnî-mt)iue le coup de funl. 
haut les murailles, ï\ étonna 
traves deh deux armées. La 
lière a flaire de Fontcnay , 
le par les royalistes ^ ne ra- 
t pas b'ur ardeur ; neiif jours 
I9 le 5i5 mai i^qS, ils répn- 



ROG A 19 

rnrent cet échec Mr le même 
rhamp de bataille o<k M. de ha 
Rvi'hejaqiielein c<Nnfntmdait Taila 
gduche. Le ^juin suifaiit, ii»*em« 
para. du C^imp retranché de Var« 
rinsy et 9 accompagné d*un seul 
officier f il pénétra dass Snumur^ 
décidant par crt acte de témérité 
la prihc de la vilk*. Bienlùt Tar* 
niée royale 9 repous««ée iS t^on tonc 
devant Nantes , fui obligée de se 
rMirer. Pendant celt-e expédition^ 
M- de La Rocbejaquelein avait été 
chargé de couvrir la Vendée avec 
sa division. Forcé de quitter Sau- 
mur pour défendi*c le pays qu'il 
avait insurgé lui-même, il fut 
vaincu avec Lesciire, le 5 juillet 9 
au comlMit du M'oulin-aux•Ch^- 
vres ; prit sa^revanclie f cîhq jourt 
après 9 contre V^csterman 1)9 i^Chn- 
tillun; combattit, le i5, à Mar* 
ligné-Briaud, et fut de nouveau 
l)attu, le 4 doût« à Doué. M» d« 
La ftochejaquelein sv réunît en^^ 
suite à rarinéc«qui fut défaite, le 
i5 nuât.9 H la l).«taiU|} de Luçofi. 
Dans cette joutnée, oïli il soutînt 
la retraite et sauva Jes troupes 
d'élite I 554K>o des leurs durent 
ImHus par o«ooo lièpublicainSk 
Plus heureux à Taltiiqoe du camp 
retranché do Chantonay^ In 5 sep- 
tembre , il décida la, victoire en 
toumam le caoïp^ eli ii ne tarda 
point ù «e signaler de nouveau ù 
Érigné» qiio lui et le général fto4i- 
champ 'emportàrent.- Il avait cti 
le pouce caMc tu counnencement 
de l'action f et n'en avait pas 
moins c^mtinik; de combattre jus- 
qu'A la un; mais le londeinaiu, ni 
fut obligé d'abamlonuer son com- 
mandement ptMjr soigner sa bles^ 
«nre. Cependant les allilires des 
.royalistes empiraient depHfS.I'é- 



IftO 



ROC 



ohaii(fourr/;e(lu Ntintun. Doa ill^po- 
•UlountintirufiquflK* prUottitlorn pHi* 
lu ronvontioii nutioiiiilv pour ré- 
prliiMir ritiitnrrtMMlon , doriiltMit 
rundro liMir ptirlu inévltnblv. Yuln- 
vwn i\ («hAiillon « t\\\'\U nvnlttnt 
voulu rouvrir, \\n lurf ni HôlaUn 
ofmiptèKiint'ut, Iti iHoclobro, it 
Ja baluillf ilo ()lioll(«t « (luiiii lu" 
quolln MM. do Bon<di»iiip« du 
Li*Houro vi «rRlhôr furtml blciiiiAii 
inorlollcinrtii, Lu d/>r<Mitt) fut ttdio 
diuiH urllo itlTiiIrot (|(io M. do Ln 
Um!hr|ii(pri*lriM hil'inOmu* cn« 
traiiu't dauH 1» i'oulo doH TuyurdH, 
iMf mil itNirr^hM' t\\i\\ liraupn^ou « 
0{\ \VniU«riniii)n Ir hnitlt dii nou- 
vnui. Arrivrit If iH nctohro (WS/iint- 
FloHMit, MM. do Lm Uochti|it(|u«- 
If In i*t di) LoHniro vouliiiHïnt «Nuh 
poM^r un puiKUgr di^ la tniro ; ilii 
pruvoyaioni Ion rovvrit torrlbloA 
qui uMunHul«int Wh voynWMvt^ Hur 
lu rivo npm)H^»o ; inaU onroff «f- 
frayÔH du lu d^rtuUf) do (!h(dloi, 
coux^cl n« V())'uiunt dtt «tnlnl qnVn 
moUmit lu Ii*nlr«« oulri» miN ot hm 
rMiuhliouliiH, Lo i() ortohro « Tur- 
tnio inivorMu to llcuvn A Vuradu*». 
M. ù» Uonldtuiup uvuU hucooiii- 
bé ; M. d*Klh^u^9 couvert dii bloH- 
^uro» 9 nVroit 'r6rn((l/t aupr^x dn 
ChuroMts ttl M. ih tâ^Mnirit ^tnll 
proi^qniA mourant. M. du Lu Uo- 
obojaqnoldirti k\ pitind /I||f4 d« ui 
un», lut )if{(^« dlf^no du iMunnuin- 
diMUont nn Vhor. Il no portn Hur la 
Brolufçuo, dun** *l>»p^nnoo <Vo« 
pérer nn«« jnnoiimi nvoo lu» An- 
f^lni^i pi'OIft i\ dôl)a»qn(ir Hur 1(^11 
(lAicM. I)^K' 1(1 Sî£ niMobrf», /«tant 
dovuni Luvul • Il ultuanudun rôpu^i 
blioninH avoo unr mh lmn/«tUO- 
(«llé, qiiVinunrIô pur ho» cnoviil, 
il lut obligr Ho liillor rnnlri^ un 
fantUNiln qu*il Jll prli^unult^r. AuMl 
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génôrf ni qui* bravo $ Il ha 
inllilulru do la lurour doM 
diMMHt ot lui rondil lu libo 
vonalt do ««numoUro Laval 
jonrrt uprofi • il fiH anaqu«) 
tranioM, pur lo gôn^irul Lôc 
('(uninundant on < hof Turni 
pnhJMiuIno , v\ Il montra dui 
batuillo, qui duru nu |iMir 
nuilt qn*il joignait i\ Turdoii 
jouno hunNurd, Un tulotif< oi I 
donoo d*un vioux oupiluino 

tirondro i\ Luvul un ropo» 
our» i\ non urni/m, (|u*il di 
troU (Mirpn , ot HO dirigoa < 
Torx loM oAtoK do lu tnor. A)i 
oonibAtH d*l*!rn^o ot do Fou 
t^\\ il Tut vainqnouri il inan 
Dol, l^ontofMon ot Avranoi 
lut arr()t^i, lo i/| Itovombr 
vunt lu fortoroHM* do (2r(> 
Kn vain il toniu pliMJrnr 
nuoA ; on vain loft oliofi^t ot V 
(i*Agru « qui parcourait Ioh 
rov(^tu dn ho)4 huhiltt ponti 
oborohôront A runinior l'i 
do^troupo.%; iln n'y r^Mif*!«in 
lulblomoni , ot th> nonvoanx 
do lu part do«< |;uorrlori« ui 
n*ouront pourrÔNullat qiiot 
ton pluH oonHidôrabloM. ot 
lu rnino don rojutiHtOM. Dai 
poHnibllit^uloHo r^'unir i\ lo 
ra. qui* oontrarici lui-mi^ 
lo<« vontM. n*uvait pu opi 
niAino tompK qu*oux • iU h 
diNront i\ rotournor dauM lu > 
M. do Lu Hoohojuquoloiu 
Mir HOM Holdalit quo lo | 
qu*IU voulalont bion lui un 
obllp;/i do HO vouinotlro A U 
U)\\i^ , Il rappolu do.H oorj 
i\\\h « ot ootninon^Mi \\ oITim 
rotrailo. Lo iChiovonibro 
tll « \\ t*ontnrMon , lo gônô 
bout ; lo lA f 11 livra y i\ A 
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ude combat au général Wc8- 
lann , 5e dirigea par Ernée , 
'enne et Laval , sur La Flèche» 
'y arrêta iiijtqu'au *2 décembre. 
5 9 les Vendéens attaquèrent 
;crs ; mais repousses aussi vi- 
reusement qu*à GrauTillc^ ils 
aèrent tenter le passage du pont * 
Ce y et se reportèrent sur La 
:he 5 où des dangers non moins 
nds les attendaient. Pressés 
re la ville , alors occupée par 
républicains et Tartnée qui 
poursuivait , ils allaient Hre 
^sacrés sur le Loir, dont le pont 
ît été coupé. Dans celte extré- 
é f M. de La Rochcjaquelein , 

tête de 4oo cavaliers d*élite ^ 
autant de fantassins en crou* 

remonte lo Loir jusqu'à ce 
il trouve un gtié , lo traverse 
>remier9 se précipite dans La 
che, s en empare, et rétablit 
»ont. Cette belle action, dans 
uelle le général en chef dé- 
ra tout à la fois de Pactivité, 
riotrépidité et une grande pré- 
ce d'esprit, ne ût que retarder 
quelques jours la perte totale 
son armée, qui, manquant de 
resy et affaiblie par des pertes 
itiauelles, avait plus besoin de 
^8 que de combats. Il espé- 
l trouver au Mans des secours 
toute espèce ; il y vit le tom* 
lu des siens, dont le jeune et 
èbre général Marceau fit un 
nage épouvantable à la bataille 
la décembre. Le général ven*- 
ti vaincu , mais non découragé, 
I rallier les faibles débris des 
aliMcs sur la route de Laval, 
ù il se porta sur Ancenis t\ mar- 
58 forcées • et toujours pour- 
vl par les républicains. Le i5, 
îofra dans cette ville, et n'y 
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trouva aucun bateau pour effec- 
tuer le passage de la Loire : on 
apercevait seulement quatre bar- 
ques sur l'autre rive , occupée par 
les républicains ; mais personne 
n'osait aller te.^ chercher. M. de La 
Rochejaquelciu , suivi de Stofilet 
et Laville-de-Baugé, se jeta dani 
un bniclet , qui les transporta de 
l'autre côté du fleuve; il y aborda 
au moment où les républicains » 
atteignant les restes de son ar- 
mée, la dispersèrent, et achevè- 
rent, quelques jours après , de la 
détruire A Savenay. Il parvint , 
non sans peine, à se réunir à Cha- 
rette , qui venait de pénétrer dans le 
Uuul-Poitou. Le commandement 
général , que tous deux voulaient 
avoir, ne tarda point à diviser ces 
deux chefs , et M. de La Roche- 
jaquelein , ne pouvant se résou- 
dre à. servir sous les ordres de 
Chiirotte, se sépara de lui avec 
un corps de 8oo hommes. Quel- 
ques levées qu'il parvint h faire 
malgré l'occupation du pays , le 
mirent & mftine de commencer 
une guerre de partisans, dans la- 
quelle il eut différens engn;|^emens, 
mêlés de succès et de revers, et 
moins remarquables par leur rm- 
portance que par la cruauté de» 
vainqueurs, qui d'ailleurs ne fhi- 
saient qu'user de représailles. C'est 
ainsi que se passa l'hiver de 1793 
à 1794* Sqv^^ cesse poursuivi par 
Cordelier, ou harcelant lui-même 
cet intrépide général, M. de LaRo- 
ehejaquelein semblait avoir sur- 
vécu à SA fortune; enfin, le 4 
mars, après avoir remporté quel- 
ques avantages sur les n*publi- 
cains , au village de Trémentine f 
il se porta sur le bourg de Nouail- 
le, que la garnison de Cholkl 
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était Tenue incundi(!r. Il était à la 
poiiriiuite dvs fuyards , lursqii*]! 
H|)ei^ut deux grenadiers républi- 
cains t|ni allaient rtrc nia^sacréi : 
il vole aussitôt pour les préserver 
de la fureur des siens ; mais Irotri- 
pé sur le motif de son action , Tun 
des deux soldats le voyant arriver 
à tontes brides, et croyant avoir 
un nouvel adversaire, Tûtendit 
mort presque A bout portant. Ce 
jeime guerrier, doué de grands 
talens militaires » paraissait né 
pour le métier des armes. 11 n'a- 
vait pas encore aa ans lorsqu'il 
succomba ) regretté des siens» et 
estimé de ceux qu'il avait com- 
battus. 

ROCIIlUAOlil.ElN ( Loris- 

DUVERGIKR, MARQUIS OE LA ), IrérC 

du précédent, naquit, en 17779 
à Saint-Aubin-de-Baui)igné. Trop 
jeune encore nu commencement 
de la révolution pour prendre les 
armes, il émigra avec son père, 
et servit, quehpies années après, 
dans l'armée du prince de Condé. 
Ktaut passé ensuite en Angleterre, 
il fit deux campagnes à Saint-Do- 
mingue, rentra en France en iSoi, 
]iar suite de l'amnistie accordée 
aux émigrés,' et épousa alors la 
tille du marquis de Donnissaa , 
veuve du général vendéen , mar- 
quis de l'bscure. !\1. de La Koche- 
jaquelein vécut retiré, soit dans 
l'ancien Poitou , soit dans les en- 
virons de Bordeaui^, jusqu'en i8i3. 
Au mois de mars do"o«lte année, 
ilreçutun envoyé de Louis X.VIU9, 
et lorsque M. le duc d'Agoulême 
parut sur le sol français avec Tar- 
inée anglo-espagnole, M. de La 
Kocbejaquelein si) rendit à Saint- 
Jean-de-Luz, pour lui présenter 
l'hommage de la ville de Bor- 
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deaur. Nommé , après le rétablis- 
sement du gouvernement royal » 
maréchal -de-camp et colooel des 
grenadiers royaux , il accompa- 
gna « au ao mars i8i5, Lniiis 
XVlil jusqu'AGand, d*où il s'cm- 
barqun aussitôt pour TA ngle terre. 
Quelques xecours qu'il obtint Ini 
suiTirent pour remettre ik la roiley 
et pour tenter une descente sot 
les c/ites de Bretagne. Le 16 malt 
il prit terre à Saint- Gilles # et 
ayant rassemblé les Vendéens du 
Marais, il eifectua son débarque- 
ment, malgré l'opposition de quel- 
queÀ douaniers. Bientôt réunissant 
deux divisions, il marchait sur la ' 
côte, lorsqu'il vit son rassemble- 
ment et ceux des autn» chefs ven»- 
déeus <llspersés par une seule at- 
taque du général Travot, \ Alié- 
nai. l)éji\, avant cet événement. 
Napoléon, instruit de l'hésitation 
des habitans du département de 
l'Ouest ik entreprendre une nou' 
velle guerre, qui pouvait deve- 
nir aussi désastreuse que la pre- 
mière, avait cherché i\ éteindra 
l'insurrection par la voix des né- 
gociations. Ce moyen, appuya 
par dis forces suins/intes, eut un 
succès complet. MiVL Datidigné« 
Sapineau , iSuaannot et d'Àutl- 
champ, persuadés de rinutilité de 
la défense, licencièrent leurs trou- 
pes , ou rétrogradèrent daos rifi- 
térieur. M. do La aochejuquelein , 
informé de cette déterminalioa » 
destitua les trois derniers » qu'il 
remplaça par WM.Durfort-CîvraOt 
T)irçlia|jl'ault et Dnperrat, et il or- 
donna Uês^ recherches cootni les 
négociateurs dugouverhementHn- 

périal. Dans le mCme temps t un 
deuxiètne convoi d'armes et de 
munitions, amené par les Anglais» 



9, 



t 

•1 

■■s 
t. 

I 
, ■ 

II; 



•y 



ROC 

à'-la Tiie defl cOtes. Le mAr- 
de La Rochejaquelein »c por- 
s a juin 9 ù Sain(e-Croix-d<;- 
OTec le» troupes de son frère 
i9te et celles d*un chei', ap- 
Robert) pour protéger le dé- 
iiement, qui cornmi*nçuit à 
trer^ ionique Tavant-gardo 
bnéral Travot parut (\ Saint- 
s. lie ([ènéral renJécii n*hé- 
point à l'attaquer ; mai;» la 
tance de cette faible troupe 
t deviner les projets du géné- 
'rarot, qui se portait f^ur Rié, 

ia dessein de forcer le pas- 
de la ririèréy et de tourner lu 
ioR de Sainte-Croix-de-Vic. 
B La Rochejaquelein fit aussi- 
essor le débarqu-einerit , qui 
le-lA n'avait pas été intcr- 
Hjy et se dirigea, avec les for- 
le son frère» sur Saint-Jean- 
lonts , où il arriv/i dans la 
e du 3. Le4« au malin, il 
Yntra au pont des Mathcs une 
me 9 commandée par le gé- 
1 Estèveu Attaqué au moment 

donnait lui-même Toidre de 
ger^ il soutint quelque temps 
Ibrtsdes troupes impériales; 

Tojroat son centre percé, il 
ut rallier ses soldats , et at- 
d*ane balle dans la poitrine, 
pîra au moment où son frère 
Mte fut lui-même blessé iKun 

de feu. Le roi Louis XVIII, 
int récompenser les services 

Ainaille de MM. de La Roche* 
ilein , créa pair le fils alaè de 
ifficier-général , qui n*avait 

qife douie ans. £u 1817, les 
lards de l'ancienne compa« 
des grenadiers à cheval de la 
Dn du roi , ont été déposés 
: les mains de ^a famille. 
)CHEJAQUELEIN (le comti 
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AiiCusTB tBLA), frère des précé- 
dens, naquit dans le ci*devanC 
Poitou, vers 1^83; ilémigra avec 
son père, Taccompogna i\ Suint- 
Jlominguc, et revint en France» 
avec son frère, sous le gouver- 
nement consulaire. Il ne tarda 
point à éveiller l'attention de la 
police par ses démarches, et fut 
arrêté en 1809. Après deux mois 
de détention, il obtint sa liberté, 
et prit du service en qualité de 
sous-lieutennnt dans im régiment 
de cavalerie. Couvert de blessu- 
res à la 4)ataille de la Mo^kwa , îl 
fut emmené prisonnier ÀSaratow«' 
où il fut traité avec égards* A la 
recommandation de Louis XVIII. 
M. de La Rochejaquelein revint 
en France en 1814» et eiilr.i avec 
son frère dans les grenadiers i\ 
cheval de la maison du roi. Lors 
des événemens du ao mars iSiS, 
il ne quitta point la France; mais 
il se porta aussitôt dans la Ven- 
dée, et ouvrit le conseil de faire 
sonner le tocsin dans toute cette 
partie de la France. Cet avis ne 
fut nr adopté, ni oncun des au- 
tres projets qu'il proposa, etdéfi^ 
les premiers mouvemens insur- 
rectionnels avaient été étou£fés« 
lorsque son frère, le marquis 
Louis de La Rochejaquelein » [>a« 
rut sur les côtes. L'espérance d'êt 
tre bientôt puissamment secondés 
par TAngleterre ranima l'ardeur 
éteinte des chefs royalistes , qui 
reprirent les armes. M. Auguste 
de La Rochejaquelein fut chargé 
du con^mandement du 4' corps « 
avec leq^jel il se trouva au com- 
bat des Mathes , où il fut ble.'^sé 
en même temps que son frère 
était tué d'une balle dans la poi- 
trine. S'étant porté ensuite sur 
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Thouars , il fut obligé d*éTacuer 
cette Tille, et de se retirer dans 
le pays insurgé, où il s*opposa 
à toute espèce d^arrnngement. 
Nommé, après le second retour 
du roi, colonel du i" régiment 
de grenadiers ù cheval de la garde 
royale, et quelque temps après, 
employé dans le grade de mare - 
chal-de-canip, il fut chargé, pen- 
dant la campagne d'Espagne, en 
1822, du commandement d'une 
brigade de cavalerie, attachée à 
la division Bourke. Il se distin- 
gua dans cette guerre par beau- 
coup d'activité , et obtint, à son 
retour en France, le commande- 
ment de la 2* brigade de la i'* di- 
vision de cavalerie de la garde 
royale. 

AOCHEJAOUELEIN (Mamk- 
Lo VISE.- Victoire de Dounissav , 
1IÀEQIJI9E DE LÀ ), ûlle uuiquc du 
marquis de Donnissan , est née in 
Versailles le 25 octobre 1772, et 
reput une éducation distinguée 
auprès do sa mère , dame d'atours 
de Al"' Victoire, tante du roi. A 
son retour d'un voyage en Stjis^ie, 
où elle avait accompagné sa mère, 
les premières étincelles de la révo- 
lution les déterminèrent toutes 
deq» à- se retirer dans la ci-devant 
Gascogne, où M"« de Donnissan, 
alors âgée de 17 ans, épousa le 
marquis de Lescure, son cousin- 
germain. A peine mariée, elle re- 
tourna ik Paris , qu'elle quitta .a- 
près l'afTaire du 10 août 17929 
pour suivre son époux dans la 
Vendée. Partageant l'enthousias- 
me des Lescure, La Rochejaque- 
iein et Donnissan, elle les suivit 
à l'armée, après avoir distribué 
les premières cocardes blanches. 
Aussi bonne épouse qu'intrépide 
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royaliste y^elle soigna , dans le 
teau de la Boulaye, son n 
blessé A là prise de Saumu 
après la guérison de ce chef 
l'accompagna de nouveau dai 
hasards de la guerre. Tout 
fois secrétaire et aide-de-cfi 
elle expédiait les dépêchés € 
portait elle-mCme. C'est dan 
fonctions pénibles qu'elle p:i< 

f>eu de temps qui s'écoula ju 
a bataille de Chollet , où 
mari fut blessé mortellement 
ceinte et tenant dans ses br; 
enfant de dix mois, elle acco 
gna, à cheval, IVl.de Lescure, 
sur un brancard, et lui pro 
les plus tendres soin^. M"" dt 
cure voyagea de cette manièi 
milieu du carnage et des hor 
inséparables d'une retraite [ 
pitée, jusqu'à Fougères, o 
époux mourut. Manquant so 
de vivres et presque dépoi 
de vêtemeus, elle suivit e 
l'armée jusqu'A la Loire, 
quitta seulement la veille 
déroute de Savcnay. Dégi 
et employée A la garde d'un 
peau au milieu des bois , ell* 
Tint h se soustraire aux re 
ches dos républicains, et a 
cha heureusement de deux 
dans le mois d'avril 1794* ^ 
avec sa mère à Dreneuf , cb 
Dumoutier, elle y resta ji 
l'amnistie publiée en 1795, 
tint à. cette époque un pas 
pour Bordeaux. Ml** de L< 
vécut pai])ible dans son cl 
de Cilrau, jusqu'aux évén- 
qui amenèrent la révolution 
fructidor. Poursuivie paur 3 
pris part, elle se réfugia en 
gne, et rentra en France aprè 
blisscment du gouverneraei 
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lire. Peu de temp«aj»rèâ, elle 

ma eo «ecoodes noces le intir- 

Louis de La Eochejuquelein , 

elle eut huit eiifuns. A Té- 

ledu 3o mars 181 5, elle quit- 

96 seconde foli» la France 9 et 

. en Espagne jusqu'au second 

ir du roi. La nouvelle de la 

tde son second époux 9 tué 9 

me le marquis de Lesi;ure 9 

les rangs des Vendéens 9 ne 

sbatlre son âme; elle trouva 

coosolatlons en relraçnnt 9 

des Mémoires f les exploits 

deux guerriers auxquels son 

arait été lié. Cet ouvrage 9 

îé & paris et â Bordeaux 9 en 

>9 a eo plusieurs éditions 9 et 

traduit dans diverses langues. 

OCnEAlOAE (limaequis Am- 

OACBiM-JoSBPH DE), fils du 

quia de Eocheinore, secrétui- 
erpéiuei de Tacadéiuie de Ni- 
f est né en Languedoc le ^5 
Bt 17O69 et entra au servicc9 
me lieutenant, dans le régi* 
t de cavalerie Eoyal-Crava- 
Soo avancement fut rapide, 
i^de-catnp du maréchal de 
{He en i;9i9 il était déjà co- 
1 eu 17939 et quitta la France 
I la ujênie année pour aller 
iudre Turmée du prince de 
dé* Le marqui» de MÎocbemore 
otites les campagne!» sur le 
i jusqu'en 1798, et rentra eu 
ice apréi l'établissement du 
rernement conHulaire. Il vi- 
tranquille dans une campagne 
I possède en Touraine, lors- 
les revers des armées franpai- 
dans le Nord amenèrent un 
ifeinent dans le gouvernc- 
it* Nomméycn 18149 premier 
tooant descbevau-légers de la. 
100 du roi» il fui» dau^ la lul)- 
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me annécy élevé au grade de ma- 
réchal-de camp9 et chargé9 en 1 8 1 5* 
du commandement du départe- 
ment de la Sarthe. En 1 8aa,il devint 
membre de la chambre des dépuc 
tés9 où le nomma le département 
d'Indre-et-Loire» qui le choisit de 
nouveau à l'élection générale de 
i8a4.M. le marquis deHochemore 
est commandeur de l'ordre royal 
et^militairedeSalnt-Loulstetgrand- 
oHlcier de la iégion-d'honneur. 
AOCHES ( M AEiE- Jeanne Boh- 
eooED, rEMME DEs)9 uaqult à Saint* 
Mâlo9 département dlIle-et-Vilnl- 
ne9 le 5 décembre 1774* Orpheline , 
dés l'âge de <leux ans 9 elle passa» 
comme tous les enlant» qui appar- 
tenaient à des parens dans l'aiftaii- 
ce 9 les premières années de sa 
jeunesse au couvent 9 et ne le 
quitta qM*A l'époque où les mai- 
sons religieuses turent suppri- 
mées. De retour chez son aïeule» 
bientôt elle fut torcée9 par la mort 
de cette dame» A aller habiter chez 
une amie* au bourg de Cancale, où 
elle se mai'ia. Madame des Ao* 
ches se rendit à Paris avec son 
époux» qui s'y ûxa. Elle cultivait 
les lettres avec un succès flatteur ^ 
et elle fut l'amie de mesdames 
Dufresnoy9 Guyot» Joliveau» Me- 
rard Sai|it-Just9, et Pipelet, de- 
puis princesse de Salnu; Madame 
des Hoches avait une s(|nté fort dé- 
licate ; elle mourut encore à la 
fleur de l'ûge, le 25 août 1811. 
Voici comment « dans les not&s de 
son recueil ù* Elégies, s'exprime 
madame Dufresnoy sur le compte 
de son amie : « Madame des EO"» 
ches se montrait déjà la digne ri- 
vale de madame Yerdier. Sa 
mort prématurée plongea sa fa- 
mille oans le deuil ; ses amis la rei 
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grettcrcnt loDç-temps; moi, je ia 
regrtstterai toujouri»; elle était par- 
Tenue à essuyer les lannes fidèles 
que je donniii» a» trépas de M"* 
Viot. Tous ceux qui ont ? ccu dans 
l'intîmité de M"* des Aoches ad- 
n>iraient son laienl et rendaient 
hommage à ses Terlus. Personne 
plus que moi n*a été à portée de 
j'upprécier. J*aiine à penser que 
tous ceux qui liront ses ouvragées 
s'uniront ù moi pour Tapplaudir 
et pour la regretter. » M"" des 
Roches n*a laî&sé de son mariage 
qu'un fils» i& qui elle adressa, quel« 
ques jours avant de mourir, une 
épitre > dans laquelle sou ûmé 
semble se développer tout entière. 
Les Poésies et d«)ux Nouvelles en 
prose de M"* des Roches ont été 
publiées en iSdo, in-i3, avec 
gravures, par les soins de M* Cou- 
pé de Saint-Donat {poy, ce nom), 
qui y a inséré une notice biogra- 
jihique sur Tauteur. 

ROCHON (Albxis-Mamb de), 
astronome naviguleur, membre de 
l'ancienne académie royale des 
sciences et de Tinstitut^ correspon- 
dant de l'académie impériale de 
Saint-Pétersbourg, naquit au ch<1- 
teau de Brest,le a tfévrier 1 744* ^^ti 
père, chevalier de Snint-Luuis et 
aide-major du chiiteau et de la ville 
de Brest, le destina à suivre la car- 
rière ecclésiastique, le fils a!né de 
M. de Rochon père ayant embras- 
sé la profession des armes : il mou- 
rut général <te brigade , comman- 
dant en Corse, nu mois de ventô- 
se an 4 ( >79^)* ^^ jeune Rochon , 
après avoir terminé ses études, fut 
tonsuré et pourvu du prieuré de 
Saint -Martin- la -Garenne, près 
de Mantes; mais quoiqu'il ait por- 
té long-temps le titre d'abbé^ il 
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ne prît point les ordres, doiniuK^ 
par son goût pour les sciences e'i 
pour les voyages. A l*âge de %f 
ans, il fut nommé bibliothécaire 
de Tacadémie royale de marine à 
Brest, et dans la même unDée» 
correspondant de l'académie roya* 
le des sciences; l'année suivante, 
en ] 766, il reçut te titre d'astrono* 
me de la marine. II partit en 1767^ 
pour Maroc, sur le Taisseaa l*C^<< : 
nion^ où se trouvaient le général : 
Breugnon, ambassadeur, et M. d« 
Chénier père, agent-général près 
de l'empereur; il était chargé pen* 
dant le iroyage de déterminer les 
longitudes et d'observer les dia- 
tanccs d'étoiles A la lune par des 
moyens qu'il avait proposés, et . 
qui n'eurent pas le succès qu*il s'en 
était promis ; néanmoins il eonsi«- . 
gna dans son rapport quelques ob» 
servations curieuses qu'il avait fa!« , 
tes pendant la relâche & Cadix et , 
an lieu de sa destination ; il déter- 
mina enfin plusieurs longitudes . 
fiar des distances de la lune au so^ 
eil et aux étoiles. Rochon fui de 
nouveau chargé par le gouverne-* 
ment* en 1768, de reconiiaftrr le» 
iles et les écueils qui séparent les 
côtes de l'Inde des ties de France 
et de Bourbon. Sa mission rem- 
plie « il revint A Paris en 1770. 
C'est pendant ce voyage que, s'é- 
tant arrCté à Tile de i'Asceosida 
et à la Corogne, il reçut du mar- 
quis de Pietra Buena, intendant 
de la Galice, un lingot de platine 
fondu au Pérou, au moyen du cw 
vre rouge et du zinc. Ce don pré- 
cieux fit naître k Rochon' Pidé« 
d'employer le platine à la fahriciH 
lion des miroirs, des télescopes et 
des iAstrumens nautiques. Il fit pré* 
sent au cabinet d'histoire natoreN 
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Jardin du Roi d'obfet» fin- 
) qa'il avait recueillis, entr^ 
de beaux cristaux de roche 
lagascar, dont i! fît tailler 
ss fîragmens. o II recooimty 
teur d'une notice sur ce sa- 
r propriété de la réfraction 
tte substance est douée^ et 
ua à la mesure des angles : 
(t l'origine de Tingénieux 
lètrc, dont l'invention assu- 
»chon une place distinguée 
les astronomes - opticiens 
: rendu des services à la 
. • Cependant, A l'occasion 
écou verte de \a propriété 
:a!de Madagascar, M. Ara- 
ie «que Beccaria avait dé^ 
CI la double réfraction du 
de roche, et que Aochon 

que conûrmer cette pro- 
fans le cristal de roche qu^l 
rit à Madagascar. » M. Ma- 
[prime ainsi sur ce sujet : 
>n est le premier qui ait uti- 
ir l^s arts les phénomènes 
>uble réfraction... L'appli- 
[u'it en a faite aux lunettes, 
nesure des angles de Tastro- 
3t pour celle des distances 
"e, est nu des plus curimix 
s de Poptique ; et le degré 
fectîon auquel il a porté 
g^éniense invention, prou^ 

dans les sciences il n'y a 
spéculatif, et que les di ver- 
priétés âes corps finissent 
s par avoir une application 
Eu 1771, Rochon, qui ve- 
trc reçu inembnî de Paca- 
les sciences, partit avec M, 
leo, pour vérifier l'exact i- 
une route que le capitaine 
' proposait pour se rendre 
lient de l'Ile-de-France à 
de Coromandel, et qui 9- 
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brégeaft la traverse de 800 lieues. 
Qnelqnes diflférens survenus en- 
tre Rochon et W. Kerguclen , dé- 
termhièrtînl le premier à "rester 4 
r Ile-de-France, d*ort \\ revînt, en 
1772, avec Poivre, in^tendant de 
celte île. • Les services que Rorhon 
avait rendus aux sciences pendant 
le cours de ses trois voyages, et 
ceux non moins précieux qu'il a* 
vait rendus à rhumanrté, en sau- 
vant du naufrage, par ses ob.^rva- 
tions, les vaisseaux le VHvtmt^ 
le Berrier et l'Heure du Berger , 
sur lesquels il avait été. suecessi^ 
Tement embarqué, et en détermi- 
nant avec précision la position des 
écueib , bancs et îles , qui sépa- 
rent nie -de-France de la côte de 
Coromandel, le firent entrer, an 
mois de juin 1774 9 garde du ca- 
binet de physique et d'optique du 
roi, établi à la Muette, conjointe- 
ment avec J. B. Leroy, son con- 
frère à l'académie des sciences. » 
En 1783, Rochon fut chargé, con- 
jointement avec M. Coulom , offi- 
cier de génie ^ d'examiner le plan 
que M. de Pire avait soumis, deux 
années auparavant , aux états de 
Bourgogne, à l'cfifetde perfection- 
ner la navigation de cette provin- 
ce, et de faire de Saint-Malo un 
port de guerre. JLe'9 deux com- 
missaires parcoururent les lieux où 
devaient passer les canaux proje- 
tés ; en 1785, Rochon fit, avec 
Fourcroyet Fabbé Bossut, une vi- 
site nouvelle. Le rapport des com- 
missaires ne fut poii>t en fa- 
veur du projet. 11 avait été chargé, 
en 178^, par MM. de Galonné et 
d'Angivilliers, d'examiner les ma- 
chines A card<*r et à filer le co- 
ton, établies à Passy. En 1785, de 
concert avec Gondorcct et Bossut ^ 
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il yisilu, par ordre du gouveriiu^ 
incnl, le Berri et le Nivernais. 
Son voyuj^e, dans cette dernière 
provinceyavait pour but de prendre 
connaissance des travaux qu'on y 
cicrcutaity afin d*étalilir une com- 
munication entre la Loire et T Yon- 
ne , contintinlcation r^senliellc- 
ment importante pour l'approvt- 
hionnenient en bois de la capitale. 
Nommé a!>tronome-opticien de la 
marine en 17B7, il so rendit à 
Londres, en 1790, pour y prco« 
(Ire connaissance du nouTeau sys- 
tème des poids et mesures que Ton 
se proposait d'introduire en Fran- 
ce. De retour de cette mission , 
il fut attaché à la comini<<siou des 
monnaies, et chargé .spécialement 
de plusieurs expériences relatives 
à la fonte du métal des (floches; il 
rendit compte de ses opérations à 
Tai^semblée constituante. Le 2 juin 
1792, il fut nonnné commissai- 
re pour examiner, avec Coulom, 
des projets relatifs au dessèche- 
ment des eaux stagnantes de Neuil- 
ly-sur-St'iuc. Il perdit, par suite 
de la révolution, ses diiTérens em- 
plois. SVïlant retiré dans sa ville 
natale , il s*y occupa d'objets d'u- 
tilité publique, et il eut le bon- 
heur, par suite de ses travaux, 
appréciéb des autorités localrs, de 
rendre des services à un grand 
nombre de proscrits. Il .sauva de 
Téchalaud M*"' («ration de Saint- 
Maurice , née de Tromelin , sa 
Cousine, et Téponsa ensuite. Quel- 
que temps apn's son mariage', il 
éiablit, pour le >ervicede l.i mu* 
l'inc, dans une propriété de son 
beau-frère, iM. de Tromelin, dti^ 
puis vriaréclial-de-cnmp , une fa- 
brique de gazes deiil-de-fer,à l'eflel 
de suppléer aux feuilles de corne à 
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lanterne qu*on tirait de riraode^et 
qu'on employait dans la construc- 
tion des fanaux de fonte , d^eotre- 
pont et de combat. Les gazes de 
Rochon étaient incombustibles ^ 
donnaient une clarté double 9 et 
pouvaient être employées au ti- 
tra^'e des vaisseaux , parce aa'ib 
ne se brisaient pas Ion de l'ex- 
plosion des pièces d*artiilerie. Ces 
gazes furent employées avec ud 
succès parfait par l'escadre do Ta- 
rairal Villaret, les chefs des porta 
de Brest et de Lorient , letc. De- 
venu inspecteur des forges de 
Coatannos , il suppléa aux com- 
bustibles, dont la marine mao- 
quait alors 4 par l'emploi de la 
tourbe, qu'il découvrit en Breta- 
tagne,et dont il fit extraire une très* 
graude quantité. £n 1 795 , il éta- 
blit à Brest une fabrique de lunet- 
tes destinées au service de la mer. 
Dans la môme année, les acadé- 
mies, détruites au commence- 
ment de la révolution , aynpt été 
rétablies , sous le titre d'institut) 
il devint membre de la première 
classe , qui remplaçait Taciidéinie 
des sciences. Kn i799f il préseo- 
ta, un projet de jonction entra la 
rivière d'Odetct celle de ChAteau- 
lin, qui se jette dans la rade de 
Brest; il fut adopté sur la double 
présentation des ministres de la 
marine et de l'intérieur, maisi il 
ne fut pas mis ù exécution. Ce- 
pendant il a été arrêté, en iSas^ 
que les plans de Rochon seraient 
exécutés. « Au mois de mai iSoa, 
dit l'auleur de la notice que nous 
avons citée, il obtint du ministre 
de la marine l'auturlsation de se 
rendre A l'aris , et le chef du gou- 
vernement lui permit, ed 180S, 
de prolonger sa réàidence daus la 
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capitale, où il trouvait plus de 
ressources pour ses utiles travaux. 
Son traiteaient de directeur de 
l'observatoire de Brest lui fut en 
outre continué, et il eut un loge- 
ment au Louvre, pour travailler 
à la fabrication d'une loupe ù é- 
chelons. Depuis la création de 
l'institut 9 Rochon ne passa pas 
une année sans adresser, soit à ce 
corps savant , soit aux différens 
ministres, un grand nombre de 
Mémoires sur l'optique, sur la 
science nautique et sur d'autres 
objets de haute utilité. Rochon se 
présenta successivement au bu- 
reau des longitudes comme as- 
tronome, comme navigateur et 
comme artiste, chaque fois qu'il 
y eut des places vacantes ; mais 
il ne put y être admis. Il fut très- 
sensible a ce refus, qu'il considé- 
rait comme une exclusion, et ne 
le fut pas moins au silence que les 
commissaires, chargés d'examiner 
le rapport du jury sur les prix 
décennaux, avaient gardé sur les 
ouvrages relatifs à l'optique. » 
Rochon mourut le 5 avril 1817. 
Les bornes d'un article biogra- 
phique ne nous ont pas permis de 
citer tous les services que Rochon 
a rendus à son pays et aux sciences. 
C'est à l'éloge que M. Delambre 
a fait de cet académicien, dans 
la séance publiquede l'institut, du 
16 mars 1818, que l'un doit re- 
courir pour avoir une connais- 
sance parfaite de ses droits à l'es- 
time publique. » Rochon, dit M. 
Delambre, travaillait sans cesse 
à perfectionner ses idées et celles 
des autres. Il employait tout son 
temps en recherches utiles , et 
: une grande partie de son revenu 
' en essais dispendieux. Son chef- 
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d'œuvre , la découverte la plus 
importante qu'il ait faite , et qui 
suÂirait pour faire vivre sa mé- 
moire , est, sans contredit, son 
micromètre de cristal de roche , 
qu'il inventa en 1777. On ne fit 
pas alors â cette invention tout 
l'accueil qu'elle méritait; mais 
long-temps après , cette idée heu- 
reuse acquit une importance toute 
nouvelle entre les mains de M. 
Arago , son confrère, qui s'en est 
servi avec succès pour éclaircir 
un des points les plus difficiles et 
les plus contestés de l'astronomie 
moderne.» M. Arago s'est expri- 
mé ainsi sur les principales dé- 
couvertes de Rochon : « Son mi- 
cromètre à prisme de cristal de 
roche est un des plus ingénieux et 
des plus utiles instruniens que les 
astronomes aient imaginés; mais il 
ne faut pas l'étendre à la mesure 
des gro^nds angles. Les nombreuses 
tentatives que Rochon a faites 
pour déterminer ainsi le diamè- 
tre du soleil et de la lune laissent 
beaucoup à désirer. Les deux ima- 
ges , quand leur séparation est un 
peu forte , ne sont jamais parfai- 
tement achromatisées l'uneet l'au- 
tre à la fois. Il reste aussi alors 
une parallaxe sensible, qui oblige 
d'observer la tangeante des deux 
disques dans le même point du 
champ de la lunette. Le diaspo- 
ramètre de Rochon est un instru- 
ment utile, dont plusieurs physi- 
ciens ont tiré parti sans rendre à 
son auteur la justice qui lui était 
due, et même sans le citer. Ce 
diasporamètre n'est pas reste sans 
emploi dans les mains de l'acadé- 
micien français. Il s'en est servi, 
en eifet, pour prouver que la dis- 
persion -de la lumière n'est pas la 

9 
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inùiiiti (luiih le» <ioux faiàcoHUX eu 
liitwfucl'* lin m^oii se parUi^fujuarid 
U Iraverfio un c'ii»stal (luiic tic la 
doiibifj l'éiraclion. (îcUe décou- 
verte 9 déjù l'url curieuse en elle- 
iiieuie, a ac(|ui.H hciiucou|> d'iiri-* 
porUiuce ilepiiis le» deruièrob re* 
cherche» qu'on a laileM sur le» 
pliénotiièiicf! de la poluri»aiioii. u 
Voici ifl.s principaux ouvrage» de 
Ufichon : i*sou*t leprivilr^e deTa- 
cadéiiiie de» sciences , Opuscules 
wathémuli(/ues^ J&r^»!, i;'(»89 iii- 
8 " ; 'À* /Ucut.il (le Mémoires sur la 
MècaMUfuc 4il sar LaPhysique^ l'aris^ 
1705 9 iii-H* : il lut loué par La- 
laiidt^daii!) ha Jiihli' f^rap/iie astro-F 
vomique; 5" Nouveau Voyaf^e à la 
mer du Su^/ , rluWf/^O d'aprê» le» 
]dans cl le.** journaux de M, Crosel, 
l'anH,i78ri, in-H'': .\' yc^ya^^e àMa- 
(lafi;asear il aux Indes-'Orietilales, 
l\ édiiion.S4 i^'ii» i^D^t 'in 10 
( iSou] cl 1807, M)uiii le titre de; 
y oya^cs auiS I ndes^-Orienlnles fi 
en JfiHqu$p etc. : il y u eu plu- 
hieur» Iradiiciionl, en allemand 
cl eu anjçlain; ^}''Aperçu,eU,, desa^ 
vantanes qui peuvent risuUer de la 
ronversioH du mvlal de cloches en 
monnaie moaUe, pour faciliter Té- 
chanfçe des petits a^Kif^nalMy Paris, 
ijc)!, iii-8'; G* Compte rendu des 
expériences de la monnaie coulée cl 
moulée en mât al de cloches , Pari» , 
in-S": cVhI une suite du précédent 
Mémoire ; 7* Kssai sur les mon^ 
vaies anciennes cl modernes ^Vims^ 
in-8*, i'y\y2 : on le réunit avec les 
deux Opii.smles précédeiis. H'Sur 
lu Conhiraction des verres lenticu^ 
laires hrûlana à échelons : Taii- 
tciir lut ce Mémoire à rinslitiit, 
eu janvier 1800 ; if Sur les verres 
achromatiques, adaptés à la niCAurc 
des) an<;les, cl 6Ur les avantages 
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que l'on peut retirer de la doiiblfv 
rélractioii pour lu mesure despe* 
tits angles 9 ép^alement lu ii l'iDi- 
titut , eu 1801 , I vol. in-4*; 10* 

If sema lions sur les Martres. et 
Olf*ervalions sur la NmigSLtion iti" 
teneurs , Mémoires coininuoi*^ 
qué.s à l'institut en i8o3, et iin- 
priniés sous le titre de : Projtt dé 
n nui fixation intérieure entre té port 
de Brest et la Loire, à Nantes, 

Paris « an 11 (1805)9 in*4*« > >* 
Kxpérien(*es sur une luncltn faite 
avec un prisme decristal d'Islande; 
ce Mémoire a été lu à Tinslitut, eC 
publié dans le Monitenrdti 1 y me«- 
hidor an 11 (6 juillet iKo5); la* 
Mémoires sur la gaze de fd^de-'fKr^ 
cnmiuuiiiqiiéà riiistitiiK en i8o6v 

1 If" Expériences sur la formation, 
de la double image ci sur sa dispu*^ 
rition dans le spath d'Islande st 
dans le cristal de roche ^ appliquée» 
au perlectioimemeut de tous les- 
niicrométres composés de ce» 
deux substances : lues a l*iiistUiitf 
et imprimées dans le Moniteur éd 
lo avril 1811 ; 14* ^t^r ia eons" 
Iruction d'un micromètre prisme^ 
tique j Mémoire imprimé dunt le 
Moniteur du 16 avril 181s; l5* 
Théorie générale dos instrumâms- 
servant à la mesure des angles ^ 
i(>* Sur l'emploi des gotes métsii^ 
tiques pour rendre les édifices in* 
combustibles ; 1 7* Procédé peur 
connaître , par la hauteur moysnns 
de r homme, la distance à iaquaiio 
cet homme se trouve do l'scU de 
robsercatcur, Parcuîle de ce pro- 
cédé employé dans les opérations 
de lactique , rempereur Napoléon 
fit construire 9 par Jœcker* un 
^rand nombre de lunettes pour !•• 
élal^-majors. 18" Moyen do rendra 
potable l'eau de lamer.Ces diffoi 
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ttéuioires ont été lus à Tiostilut, 
dans les mois de mars et d'avril 
i8ia« i<^ D^s miroirs et des ver-' 
res ardens, Paris, i vol. in-4'*' 
oa pense que cet ouvrage n'esi 
po8 de Rochon ; so^ Exposition 
d'mnê méthode facile et à portée du 
commun des navigateurs , pour ré» 
soudrê tes plus utiles problèmes de 
ta latitude et de la longitude , i 
\oL ln»4*'« ^^* Dissertations gui 
peeaent être utiles ou nécessaires 
au» navigateurs ; î^a^ Sur le nou^ 
dei art de naviguer sans voiles et 
sant) rnincsi» au moyen de là force 
«Kpaasive de Teaà réduite en va- 
peur ; a5* Recherches sur un nou^ 
veau moyen de remonter tes fleuves 
et tes rivières par des roues de mou-- 
Uns mises en mouvement par la 
va]»eHr de l'eau bouillante ; 24* 
Sur ta tourbe carbonisée , mêlée 
au charbon de Landes, pour sup- 
pléer au charbon de terre, Paris^ 
an 19; a 5* Sur tes moulins à blé% 
10* «afin, Observations faites à 
MM* les commissaires chargés 
d^Bssaminer tapartie du Rapport du 
^ury sur tes pris} décennauw, qui 
eoneeme la physique. Ces obscr* 
tations sont adressées à l'acadé- 
HMe royale des sciences de Saint«- 
Pélervbourg) dont Rochon était 
correspondant. Porter à un corps 
saTaot étranger des plaintes dio- 
tées par Tâmour-propre blessé, 
c*e8t sans utilité renoncer à Thon- 
ncur Daltonal) dont cependant les 
autres actions delà vie de Rochon 
traîeot toujours été constamment 
dignes. 

ROCHON DE CHÂBANNES 
(Màao-AirroiiiB-JACQijas), auteur 
dnunailqoe, naquit à Paris, le 
iS janvier i^So^ et dès sa jeu- 
iy il essaya de conquérir des 
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succès sur la scène française; son 
premier ouvrage fut un opéra co- 
mique intitulé: la Coupe enchan^ 
tée; il donna par cette pièce des 
espérances qui ne se réalisèrent! 
pas entièrement. A cette époque, 
comme de nos jours, les auteurs 
sans imagination étaient prompts 
à saisir ce qui pouvait plaire au 
public, dans les productions qui 
avaient eu des succès , aGn de les 
imiter et de partager ainsi une 
gloire qtli ne pouvait être dura- 
ble pour eux. Sainte-Poix avait 
fait jouer une comédie intitulée: 
les Hommes ; un nommé Mailhdt, 
de Toulouse , produisit soudain 
les Hommes, autre comédie, et 
Rochon de Chnbannes , venant 
après, fit représenter un opéra 
intitulé: /w F/7/w; celui-ci eut 
quelques succès, mais il ne tarda 
pas à être oublié ; il avait été prér 
cédé d'un autre opéra : la Péru-^ 
vienne, auquel donna vraisembla- 
blement lieu le charmant ouvrage 
de M" de Graffigny; il fut suivi 
d'une comédie représentée en 
1757 : te Deuil Anglais ^ en deux 
actes, qui tomba. Cet échec fut 
réparc, en 1762 , au Théâtre Fran- 
çais, par la jolie comédie , en un 
acte et en vers, intitulée : Heu- 
reusement; un conte de Marmon- 
tel en avait fourni le sujet: lé 
succès de cet ouvrage fut com^ 
plet; il se soutient encore. I.ail/a- 
nie des mots , ou le Protecteur à la 
mode, eut moins de bonheur , 
ainsi que les Valets maîtres de la 
fhaison. Une pastorale jouée aii 
grand opéra : Hilas et Sylvie , dont 
le style et Pintrigue étaient rem- 
plis de mots et de tableaux eroti- 
ques, fut très - bien accueillie; 
mais elle ne serait pas remise au- 
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jouriHiiii «ans danfçci' pdiir rupû- 
ra^ qui doil êlre, ù compter de 
1825, une école de iiiorule et de 
religion. Rochon de Chahannea 
est également auteur du Seigneur 
Inen faisant 9 grand opéra en troii» 
acle»9 précédé d^ni prologue et 
tré.s-bicn conduit; dcn Amans gé» 
néreux^ drame en quatre acte», 
îiiiité de Minade Banihehn, pièce 
d*un auteur allemand (Lettïing), 
et qui e?t restée au théâtre; de 
r Amour français ; du Jaloux , 
comédie en cinq acte» et en ver» 9 
jouée par le» (;omédieriH françaisy 
en 1784- Mole put à peine , par 
rexcellence de son jeu et par imo 
harangue pathétique qu'il adressa 
aq parterre, fain:, durant quel- 
ques représentations , supporter 
celte piccr. K(>(;lion de Chahannes 
termina sa carrière dramatique 
par 5 grands opéras : Alcindor^ 
joué en 1787; les Prétendus y an 
1789, inuMquedeLe Moine, et qui 
»e joue toujours avec succès ; enfin 
le Portrait ou la Divinité du Sau" 
vage, Rrichon de Chahannes , qui 
selon Griinm , était employé dans 
les bureaux de Versailles , traversa 
la révolution en gardant un pro- 
fond silence : les horreurs dont il 
lut le témoin épouvantèrent son 
génie léger; il mourut le i5 mai 
1800. La ilarpe, qui sans doute 
avait quehfues raisons pour ne pas 
âtre de ses amas , le traite Avec 
une injuste rigueur. Il ne tut pas 
au nombre des auteurs marquans 
deTépoque, peut-être manqua-t- 
il de bonheur, mais du moins on 
remarque dans ses ouvrages des 
traits chartnans, d heureux détails, 
i*entente de la scène, et Tart de 
trouver de piquans effets. Rochon 
de Chabanncs négligea d'ailleurs 
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Tart 4lc se taire uue réputation , el 
ne travailla point ses succès. Ou- 
tre les productions que nous avons 
citées de lui , il est encore au- 
teur de plusieurs ouvrages : 1* /« 
Noblesse oisive , brochure publiée 
en 1756; a* Satire sur les. H om^' 
mes, 1758; 5" Discoure phiioêO" 
phique et moral, en Tcrst 17689 
c'est une imitation de Juf éoiii 9 
ainsi que le précédent ; 4* ^ Duêif 
comédie qui ne fut pas |ouée, 
1779; 5" Observations sur la né* 
cessité d'un second tlUéUrs frau" 
çaie, 1780 9 ouvrage bien pensé; 
5" Tliéâtre de Rochon de Chaban' 
n/?.9, a vrd. in-S". 

ROCQUKT (J. C. M.)» officier 
de la garde nationale de Paris , né 
dans celte ville, le ai juillet 17659 
entra au service en 1789, et de- 
vint chef-instructeur d'un batuil* 
Ion de volontaires. Le 1 5 juin 1 791 9 
il commandait un poste établi 
dans le haut de la nie du Bao^ 
lorsque la foule en armes se porta 
à l'hôtel des Missions étrangères. 
Rocquet vola au secours de ces 
religieux avec quatre hommes de 
garde, qui bientôt l'ahandonaè- 
rent; il n'eii p^sista pas moins 
dans sa courageuse résolution de 
les sauver. Exposé aux baïonnet- 
tes des furieux qui veulent péné- 
trer dans l'intérieur du couvent9 
il résiste, emploie tour à tour la 
prière et la menace ; cramponné 
à la grille du vestibule, quoique 
blessé , il en défend le passage 
pendant cinq heures9 jusqu'à ce 
qu'enfin un détachement deoara 
lerie vint le délivrer au moment 
01!^ ses forces l'abandonnaient. Ce 
beau trait est resté tans récom- 
pense. 

ROCHOW (FaéDéaic-EvukAaD 
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ra ) , célèbre' philaotrope alle- 
mand , naquit à Berlin, le ii oc- 
tobre 1744 9 reçut une éducation 
incomplète y et entra , en quittant 
l'aeadémie des gentilshommes, à 
Brandebourg, dans la cavalerie 
prussienne. Il fut blessé danS' les 
deux premières campagnes de la 
guerre dite dp Sept ans\ et l'ayant 
été de nouveau, d*une manière 
grave, dans. la retraite de la Bo- 
hême, en 1757, il se retira du 
service, et se fixa dans ses terres. 
De lui-même, et sans maîtres, il 
apprit le latin, les langues mo- 
dernes, et acquit des connaissances 
supérieures dans l'économie et 
rhistoîre politique, l'astronomie, 
l'histoire naturelle, etc. Ces heu- 
reuses dispositions, cette aptitude 
à apprendre, des vues sages, tu- 
rent tournées vers l'utilité de ses 
vassaux. 11 composa dans cette in- 
tention , et mit au jour, en 1 777, 
un livre (f école pour les enfans des 
paysans y ou Instruction pour les 
maUres des classes inférieures. C'é- 
tait peu pour cet homme éclairé 
et. généreux, qui fut le Lancaster 
et le Pestalozzi de lu patrie. Par 
ses soins et par ses dons , plusieurs 
écoles élémentaires forent établies 
dans ses terres de Reckan, prèA de 
Postdam , de Getlin et de Krane. 
Il forma lui-même des maîtres , 
dont il stimula le zèle par sou 
exemple, sa surveillance et ses 
bienflâits. Ces institutions philan- 
tropîques se répandirent dans les 
terres de ses voisins, et il devint 
liosi le bienfaiteur des habitans 
des campagnes : bientôt l'ÂlIe- 
magne entière en reçut la plus 
heureuse influence. On rapporte 
I qu'à sou école de Reckan , on vit 
affluer^ dans les dix premières an- 
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nées, plusieurs milliers de person- 
nes qui venaient étudier ou obser- 
ver sur les lieux mêmes les avau- 
tages de cette nouvelle instruction 
populaire, ù la fois plus simple et 
plus facile que celle qui avait été 
suivie jusqu'à lui dans toute l'Al- 
lemagne. Son système d'ensei- 
gnement était borné aux besoins de 
ceux qui devaient y prendre part. 
Rochow n'enseignait rien que l'in- 
telligence des enfans ne pût com- 
prendre et qui ne fût proportionné 
aux besoins qu'ils pouvaient en 
avoir un jour. Il a publié plu- 
sieurs traités élémentaires ; l'un 
d'eux, intitulé : C Ami des Enfans, 
a été traduit dans toutes les lan- 
gues de l'Europe. Rochow a été 
l'historien de ses écolos (SIeswig, 
1795, in-8* ), etRicmann, dans 
la Description des écoles de Reckan y 
(4* édition, in-8*, 1809), après 
avoir donné le détail de la métho- 
de de son célèbre compatriote , il 
la compare à celle de Pestalozzi. 
Elle a été louée, ainsi que son vé- 
nérable auteur, par Zerrenner, 
dans le Schul-Freund de i8o5 , et 
Pockels, dans le Morgenblatt de 
1811. Rochow fut l'ami de Base- 
dow et de (îellert. Il fut l'un des 
fondateurs de la société économi- 
que de la Marche, à Postdam, et 
était associé à un grand nombre 
de sociétés savantes et philantro- 
piques ; il était aussi chanoine et 
dignitaire du grand chapitre de 
Halberstadt. Rochow mourut le 
\i^ mai i8o5, laissant, par son 
testament , à ses écoles une som- 
me de 12,000 francs. Son épouse, 
avec laquelle il passa près d'un 
demi-siècle, et de laquelle il n'eut 
point d'enfans, le secondait dans 
ses généreuses entreprises ; elle 
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donnait elle- môme rinstnicliôu 
t'JcnicnUiire aux petites ûtles de 
9es terres, et les dirigeait dans 
leurs travaux manuels. 

KODAï-D'OLEMl'S(N.), ju- 
risconsuite avant la révoititlun, 
fut noirnnéy en i^Kf^ député aux 
étals-généraux p:ir le tiers -état 
de lu sénéchaussée de Aodez. De 
retour dans son départeinenl, a- 
près la se!»sion de rassemblée 
constituante, il remplit dififércntes 
fonctions administratives et jndi- 
<,liciaircs , et fut réélu au conseil 
des anciens ou 1798, Après la ré* 
volution du 18 brumaire, il passa 
au corps -législatif, ni^ il siégea 
pendant quelques années, et dispa- 
rut ensuite de la scène politique. 

RODlâ, célèbre violoniste [voy. 
\fi SvppLBiiBMT de ce Tolome). 

AUDE (CuHlSTIAIf-BEBIfABD), 

peintre et graveur distingué, na* 
quit à Berlin en i^aS, suivit d'a- 
bord les leçons de Pesne , et en- 
suite celles de Carie Vanloo et de 
Reslout. Après un séjour de quel- 
ques années à Paris , il passa en 
Italie, et retourna en Prusse, où il 
ne tarda pas à être connu. Après 
avoir exécuté plusieurs tableaux 
pour les églises de Berlin , il tut 
charge, par Frédéric>le-Grand, de 
faire les portraits de quelques gé- 
néraux prussiens tués dans la 
guerre d*Hanovrc, et de peindre 
à fresfjuc les plafonds de la gran- 
de galerie du palais de Sans-Sou- 
ci. La manière dont il exécuta ce 
travail le fil ranger au nombre 
des meilleurs pciutres allemands. 
Il n'eut pas moins de mérite corn* 
me graveur. Supérieur dans les 
sujets d'histoire, il les a traités a- 
vcc une facilité et une aisance 
U^attiiudes qu^on retrouve diffi* 
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cilement dans ses confrères. Rodé 
excellait également par TinTen- 
tion et dans la cofnpoMtlon des 
clairs- obscurs. Il exi^te de lui 11* 
ne collection de i5o pièces au bu- 
rin, représentant ùessiiégorle»^ de» 
sujets d* histoire sacrée ou prafan09 
etc. , qu*on trouve dans les oabl-* 
nets des amateurs. Hode mourut 
le 94 juin 1797. 

IlODELLA (jBiir-BArnsn)» 
littérateur et biographe italien, 
naquit vers 17249 ^^ ^^ ^^^ études 
au collège des Jésuites de Brescia. 
Comme il appartenait & une fin 
mille A la fols pauvre et obscure, 
il prit le fiarti de suivre la carrière 
ecclésiaictiquo , non pour préten- 
dre à ses dignités , maïs pour se 
connacrer, assuré du strict néces- 
saire, à la littérature qu*il aimait 
avec passion. Placé '\ la recorti- 
mandation du P. SanTÎtalî, sen 
professeur et son ami, chet le 
comte MazBuchelli, en qualité de 
secrét«iire, il passa aveo lui un 
peu plus de vingt ans, et fui son 
collaborateur dans le beau monu- 
ment qu'il élevait aux écrivains de 
sa patrie. Rodella achera ce grand 
ouvrage , que la mort de Manu*- 
chftti avait fait arrf'ter au 6" f oL 
Les «4 ▼ol. in-lbl., que le premier 
rédigoa soûl, joints aux ^ impri- 
més, et À deux manuscrits laissés 
en cet état par le comte , forment 
l'histoire des auteurs italiens }us- 
qu'au milieu du 18* siècle. • Quo^ 
que Bodella redoutât la compa-^ 
gnîc des femmes, dit l^auteur 
d'une notice sur ce laborieux biO" 
graphe, et qu'il ne se fût jainais 
trouvé seul avec aucune pendant 
5 minutes, il entreprit l'éloge des 
Bresciancs , distinguées par leurs 
talcns et par leurs vertus » et rè« 
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I In vie de neê pliiK illustres 
>airlotes, aiinnnihnide lou. » 
stia Qvoit fïliidiû lu sciunre nu- 
iatlqiic,(!tn décrit In pr(!ci(Mi4<! 
ctioii (lu coiiitu Miizzucliclli. 
sait nus»! i\m vitm, et avc;o 
telle facililÀ qnn si on lui du- 
im't un Honriot ou (outu uulro 
r fugidre, il un couipoMiiil 
ou troiH Miir le niAuHï huic;(. 
imolns RodifllA nV.Hi|iiiH roiiip- 
irmi leM po^tcM de l'Iiiilii!. II 
rtil le 5 mai 170I* Outr« les 
!i|{eH dont il n rl(; qncsiion 
liuuty et 9 soufi diiï(;rpn.s pMiMi- 
nué « des ourraj^es aMcitliqui;» 
ils diî In hififçufs iVai^'uis«9 , 
îUrflî» el po/;Ht(:it iut>éré(;.4 diUiH 
fcoNaCalof^erana^ un discourH 
I patrericc , «ilc. , on lui doit : 
'i7fl, roMfumi, nrrilti ticl 
G* U, MatziichcUi, ItroMCj.i, 
« in-8*;a* un (çrand nornln'o 
oticea, en trie des ouvra^Mts 
QTéreiis anlcurd « po/ites, nrô- 
usirononics , etc. ; 5" /« f'r/i- 
'U0 novtHe di dom Traf^ino 
BuBtia di Urithv.iiwpoli , per 
1* PUcopio , in- 1 , 1 78 1 : 
iouvellns étant dnvrnues (U\ 
lit grandis rareté 9 le chevalier 
»nii»icn a donnée & Vérone, 
lions tn-i'j. Hodella a laissé 
inibreux inaniiHcrits« parmi 
eU se trouvent VEloi^e don 
r brescianc»^ iUvi^ Lettres i\ la 
iiiation de!4 Scrittori ItaUain. 
B Hesnmifl, le jurl:)Consuhe 
anionli , n l'ait graver sou 
\\lf et le P. J. («us5iigo, cor- 
de Pudoite, é|j|;al«nient son 
u publié VEh^n de Hodellu, 
ie« 1804, iu-8". (^ettu no- 
ist utile â couMulter si l'on 
ionnaître tous les travaux de 
ile et Inborietix écrivuiu. 
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KODEl* (N.)« avocat, servit au 
roinmenceinent de la rév(»lutioti 
comme volontaire d^ins un liatail- 
lon de l'Ain, devint officier, et se 
retira* jeune cncme « apr^:H les 
campagnes d*Italie. M. Uodet se 
faisait rninan|iier dans la carrière 
du harreau. lorM(|u'il rcpritt en 
i8i4f les armes pour repousser 
Tinvaiiion étruu;;ère. Pro*tcrit m 
1 8 1 5, il l'ut iionuné , en 1817, pai* 
Hcs concitoyens du déparlenicnt 
de l'Ain» inemin'e de la chambre 
des dépiitén. Fidèle à sou man- 
dat. Il n'a fait retenlîr la tribune 
que de par()le!4 couHiitutionnelleH. 
Dans la hCHMion de 181 8, on le 
vit sVdever contre touiT les pro- 
jets miniMtériels, et ihui'^ un clis- 
cours éloquent, rempli de vue« 
neuves et utiles, examiner les 
budgets des divers miuistértis, et 
proposer de fortes réduc/tioiis nur. 
chacun dVux. Il termina non dis* 
cours eu demandant : Les insli- 
otutions qui doivent mettre la 

• charte en harmonie avec elle- 
»même, et fixer Irrévocablement 
»rorgunisaliou des gardes nalîo- 
nnales; celles dtf* administration^ 
muuicipaleii et départementales ; 
nia mise en activité d*uu code ru- 
nral, trop long-tempH attendu , et 
»la réformatimi du code pénal, 

• celle de riustruction criminello, 
net surtout la réorgani.HAtiori du 

• jury, sur les banes qui assurent 

• la sévère exécution de» lois, en 

• niAmo temps qu'elles protège- 

• ront la vie et rhonneur des ci- 

• toyeuH contre len enlrepri.*ieH du, 
w pouvoir et rexcè* de letprit de 

• parti. • Dans la }<e.Hi»ion de 1A19 
i\ i8ao, À l'occasion de réleclîou 
de H. («réffoire, ancien évéque 
de Hlols, il repOHSsu d'abord la» 
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question d''hidignUé présentée 
pur le côté droit de la chiunhre, 
cl vota cunlre Icd lois suspensives 
de In liberté individuelle et de la 
liberté de la presse ; il repoussa 
aussi la nouvelle loi des élections. 
Le budget de 1820 lut égalcniciit 
l'objet de Texanien sévère de M. 
Rodet, qui a cessé de faire partie 
de la chambre en 18:22; il n'a 
point été réélu en 182 |. 

RODNKY (CEoncE-IJRiDCE ba- 
ron), ann'ral anglais, chevalier 
de Tordre du Bain, nienibre de la 
chandjre des pairs, etc., naquit 
à Londres en 1717; il eut pfjur 
parrain le roi Georges V, qui affec- 
tionnait d'une manière toute par- 
ticulière Henri Rodney, olïiuier 
de la marine royale, frère de Geor- 
ge, qui fait le sujet de cette no- 
tice. Admis de très-bonne heure 
dans la marine royale, le jeune 
Rodney y nçut un avancement 
rapide, et dès l'âge de 25 ans, il 
était lieutenant de vaisseau. Ce- 
pendant il n'obtint le grade de 
capitaine do vaisseau que .') ans 
après, en 17/17. H commandait 
l'Aif;le dans le combat que livra, 
dans la même année, l'amiral 
Hawke à Tescadre mous les ordres 
de Létanduèie. La paix de 174<)9 
ayant rendu Rodney A l'inacti- 
vité, il rtçut |»eu ajirès le com- 
mandement général de Tile de Ter- 
re-Neuve, où il se rendit sur le 
Ralnhmv. Il y surveilla et proté- 
gea les établisscnujis de pêche, 
et fut rappelé en Angleterre par 
suite d'une nruivelle guerre avec 
la France. Le roi lui confia, après 
l'avoir nommé commodore, la 
mission d'opérer une descente sur 
les côtes ili; France, mission qu'il 
remplit sous la protection de l'es* 



ROD 

cadre de l'amiral Boscawciiy mail 
qui n'eut d'autre résultat qu'uD 
débarquement de très-courte du- 
rée près de Rochefort. Rodoef 
n'en fut pas moins récouipeiué - 
quelque temps après par le grade 
de contre-amiral. En ^oyé en 1 ^Sg» 
pour bombarder la ville du Ha- 
vre , il parvint ù disperser les for- 
ces r|ui lui furent .opposées, et à 
di truire en partie plusieurs éta-' 
blis^temens importans de la ma* 
rine. Deux ans après , les îles de 
Saint- Pierre, de la Grenade, de 
Sainte-Lucie et de Saiut-Vincent, 
tombèrent en son pouvoir. Il de- 
vint successivement baronnet 9 
chevalier de Tordre du Bain; en 
1770, vice- amiral des encadres 
Blanche et Rouge, et, eu 17719- 
amiral. ConcurrentdeHowe, pour 
la candidature de la ville de Mor- 

■1 

tam|)ton, au parlement, il l'em- 
))()rla à force de sacrifices pècu- 
niairi'S, mais il fut presque aussi- 
tôt obligé , par suite du dérange- ~ 
ment de sa fortune, de passer surle 
continent. Fixé dans les environs 
de Paris, il y menait une vie obs- 
cure ; le maréchal duc de Biron, 
ayant eu occasion de le connaître, 
se lia avec lui. « lin jour, dit 
M. Ilennequin, dans une Dotîco 
sur l'amiral anglais , Rodney se 
trouvait à la table du maréchal, 
dans une réunion des hommes les 
plus marquans de cette époque ; 
il soutint, avec une chaleur indis- 
crète, que s'il commandait une 
armée anglaise, il battrait les for- 
ces navales françaises et espagno- 
les. — Pourquoi donc avec cette 
certitude, lui dit le maréchal, res- 
tez-vous ù Paris? — Pour mon mal- 
heur, répondit l'amiral, j'y suis 
retenu par mes dettes. -— Mon- 
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reprit le duc» les Français 
|amais redouté un ennemi 
is, et si cet. obstacle est le 
iii TOUS arrête ici, vous pou- 
irtir : demain vos dettes se- 
ajées. Biron tint parole 9 et 
al flfe trouva bientôt en état 
roîr sa patrie. L*auteur de 
le , consacré à Rodney dans 
(graphie anglaise de Chal- 
a dénaturé ce fait d'une ma- 
étraoge. Il j dit que, lors 
ourde Rodnejen France, le 
ipérant profiter de l'embar- 
is finances de cet amiral, lui 
-€9 par le duc de Biron , les 
les plus brillantes pour Tat- 
r à son service, et que Kod- 
iodigcé, rejeta hautement 
opositions aussi humiliantes. 
; peu vraisemblable que le 
s France, qui, à cette épo- 
ivait à la tête de ses armées 
es des hommes tels que les 
len, lesd'Orvilliers, les La- 
e-Piquet, les de Grasse et 
»taing, ait pu concevoir le 
i d'acheter si chèrement un 
1 anglais, et surtout de char- 
! maréchal Biron d'un pareil 
lé. » Cette judicieuse opi- 
cst celle de tout le monde 
rance , et les Anglais cux- 
ss la partagent, malgré le 
iiique et fort ridicule men- 
: du biographe Chalrners. 
ey fut, dés son retour k Loti; 
en 1779, employé dans la 
e qui, dés le mois de juin 
I avait recommencé entre 
leterre et la France. Monté 
i Sandwich , à la tête de 20 
taux* il se rendit dans les 
fCê. Le comte de Guichen , 
laodant l'armée navale de 
e^ lui livra trois combats 
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successifs, où constamraeqt il eut 
l'avantage. Le commandant de 
l'escadre espagnole, don Juan 
Langara , fut moins heureux , en 
1780, que l'amiral français.' Bod- 
nej s'empara de cinq vaisseaux 
espagnob , et dispersa le reste de 
l'escadre de cette nation. Trois 
ans après, la flotte française, sous 
le comte de Grasse, devait éprou- 
ver les mêmes revers. Cet amiral, 
après avoir, à la tête de 53 vais- 
seaux, escortant un convoi de i5o 
voiles, ravitaillé les îles de la 
Guadeloupe et de la Martinique , 
revenait avec les bâtimens de son 
convoi, où étaient les munitions 
de guerre destinées à .Pattaque de 
la Jamaïque ; dès les premiers 
jours d'avril 1782, il est informé 
que l'amiral anglais s'avance a- 
vec 56 vaisseaux pour l'attaquer; 
il fait toutes ses dispositions , et 
bientôt les deux armées sont en 
présence. Â la suite de trois jours 
de manœuvres , d'escarmouches 
et de combats partiels, une at- 
taque générale a lieu le 12 a- 
vril , et dure depuis huit heures 
du matin jusqu'à huit heures du 
soir. Bodnej, favorisé par les 
vents, parvint enfin à désemparer 
le vaisseau la Fille de Paris, de 
104 canons, monté par le comte de 
Grasse, et le force à amener son 
pavillon. « Ce combat, qui mit au 
pouvoir de Bodnejcinq vaisseaux 
français , eut encore pour résul- 
tat de rétablir, en faveur du goo* 
vernement anglais, la supériorité 
navale, d'où dépendait la conser- 
vation des colonies qui lui res- 
taient aux îles du Vent. » Des re- 
mercîmens solennels des deux 
chambres, le titre de baron, la di- 
gnité de pair, une pension de 
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3,000 fîfre»sterlings, telles ftirent 
\tê brillnntes récompense» accor- 
dées à rainirnl Rodney. Ce fut par 
cette hiMinitise TÎctoire qiiMl termi- 
na !4n carrière maritime. Jusqi]*A 
^a niorti arrivée le 24 mai i^O'^^ 
fl jouit de la considéraHon pitiili- 
que, et la colonie de la Jamaïque* 
qu'il avait sauvée, vota une som- 
me deifOooliv. st. pour Tércction 
d'un tombeau en marbre, sur le- 
quel sa statue devait (^tre placée. 
nOKBUCK (JoHir), médecin 
an^rlais , naquit dans le comté 
d*Yock, vers 1718. Maître, par 
9a volonté et par la fortune de son 
père, honorable fabricant, de choi- 
sir la carrière vers laquelle son 
penchant le porterait, il préféra 
celle de Part de g;uérlr, et après 
avoir fait ses études littéraires à 
Northampton, et ses études mé- 
dicales dans les universités d'K- 
dlmbourg et de Leyde, il fut rrpu 
docteur en 174'^* ^'^^ ^ Birmin- 
gham, il y acquit de la réputation 
comme praticien. La nouvelle chi- 
mie, qui commen^uiit A faire des 
progrès, captiva bientôt sou at- 
tention, et il la pratiqua dans Tin- 
tention de la rendre utile aux arts 
et aux manufactures. « Il chercha 
d*abord, dit M. Lefebvre-Cauchy, 
dans une Notice sur ce savant, à 
(Kéoouvrir les meilleurs moyens de 
raffiner Tor et l'argent, ainsi qu'u- 
ne méthode plus économique 
pour ix'eueillir les moindres par- 
celle! de ces précirux métaux, 
perdus dans ce qu'on appelle les 
oendres des orfèvres. D'autres 
liroeédés chimiques lui firent dé- 
couvrir aussi ihs méthodes pré- 
férables de faire le sublimé , la 
corne de cerf ( hartzoru ), etc., 
et plusieurs objets également im- 
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portans. Voulant rendre lés frulti 
do son invention A la fois utfM 
nu public et à sa propre fortunisi 
il s'ahsocia avec un M. Garbet| , 
pour établir un vaste laboratoire. . 
Le succès no tarda pas à r^oQ- 
dre '\ ses espérances. Limage é- : 
tendu de l'acide suIPiirique dan^ ; 
la chimie, et la perspective de sod < 
application h des arts mécaniques* ^ 
avait produit des demandes mul" ^ 
tipliées de cet article , et avait ^ 
tourné l'attention des chimiste^ 1. 
sur les moyens de l'obtenir. Lé ^ 
docteur Ward y avait réussi jus^ ^ 
qu'à un certain point 9 et' le pr»' . 
mier, il en établit une mànufae*' 
ture lucrative ; mais le prix en è^ 
tait encore élevé par la cherté ét$ ^ 
vaisseaux de terre qu'il employait| ^ 
et par les accidens auxquels lit ,^ 
sont fréquemment sujets. Roe4 ;^ 
buck obtint une grande écontn' ,^ 
mie en letfr substituant les cham^ ^ 
bres de plomb, dont l'usage ^d ^. 
aujourd'ui généralement oaoptU .^ 
La fabrique d'acide sulfuriquif ^ 
qu'il établit , eu 1749» >^ PrestoiH ^ 
Pans, en lËdbsse^^ct dont les pnM «1 
cédés furent long-temps dérobéi^ 
aux regards des curieux, lui vvhfi^',^ 
une fortune considérable, et A^/ 
me encore aujourd'hui l'un dS9\ 
plus vastes élahlîssemens de ùÈf ^^ 
genre, n Le succès de cette belW'^ 
i!t utile entreprise le détermiM If ,^ 
renonrer entièrement A la profM«^ *^ 
sion de médecin, et A fixer ^^ 
domicile en Ecosse, où II bMyT 
bitait la plus grande partie Mi^- 
l'année. Ses travaux cnimlquer?^ 
l'avaient conduit à découTrir àté'^ 
moyens pins économiques de Ibi^ ^ 
dre la mine de fer, et l'un dIsiK;'' 
tre eux était d'employer la hoirifN?^ 
au lieu de charbon de bois. H^ '^ 
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et el Roebuck établirent , au 
m de capitaux qu'on leur 
i, une grande manufacture de 
ir le bord de la rivière Car^ 
L'eau y était en abondance 
le mouTeraent des machines ; 
loin de rétablissement 9 ou 
rait eo quantité des mines de 
le pierre à chaux, et de char- 
eofin , les mojens de trans- 
facilités par le service de la 
ne , permettaient de distri- 
les produits de la fabrique 
différentes contrées. Suivant 
latiOQ d*un Voyage têchnolo* 
» «n AngUterrûy Tubingen^ 
1 1 Tol. in-8* : « La fonde* 
e Carron » la plu9 considé* 
! qui soit au monde « occupe 
tellement 1 Soo ouvriers; on 
idy chaque année, environ 
canons 9 et particulièrement 
es pièces d^artillerie si usi- 
dans la marine anglaise , et 
nt pris le nom de carrcnëdes, « 
[coieur Smeaton fournit à 
uck les dessins de plusieurs 
lines» et Watt construisit dif* 
tes machines ù vapeurs. Plu* 
s foumeauz, établis en 1760 
nées suivantes, signalèrent la 
lérité de ce bel établissement 
lecrut considérablement la 
lérité industrielle de TÉcosse. 
iril actif de Roebuck chercha 
res alimens h cette activité; 
ils échouèrent dans une non- 
entreprise. Il voulut exploi- 
dans son intérêt , les mines 
arboD et de sel de Borrovrs- 
BS 9 appartenant au duc Ha« 
Om Roebuck comptait sur- 
fuo lahouilley Tune des prin* 
is causes de son entreprise» 
i était extrêmement abon- 
dana ces mines, était d'une 
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quaUté supérieure. Il se Iroaiipa 
dans tous ses calculs , el ne re* 
connut son erreur qu'après plu- 
sieurs années» et après avoir em- 
ployé ù son exploitation sa fortu- 
ne tout entière 9 et des sommes 
considérables qui lui avaient été 
conûéesy qu'il ne put restituer. Il 
passa les dernières années de sa 
vie dans un état voisin de Tindi- 
gence , que la générosité de ses 
créanciers ne voulut pas aggrt^er 
encore» en le privant d'une mo- 
dique pension viagère. Il nK>u- 
rut au mois do juillet 1794* ^^^^ 
snnt sa veuve sans aucune espèce 
de ressource. 11 a composé : i' 
Comparauon de ta chaleur à Lon^ 
dres et à Edimbourg ^ dissertation 
lue à la société royale de Lon* 
dres, le 39 juillet 1775 ; a* Expé* 
riences sur les corps ignés % autre 
dissertation lue à la nir^ne socié«^ 
té, le 16 février 1776; 3" OAjf^rM* 
tiotis sur ta maturité du bien lues 
à la société royale d'Edimbourg» 
le 5 juin \^%^\t\*^ï\ùx\^ plusieurs 
brochures politiques de peu dlu* 
térét. 

KOEDERER (le comte PiEsas- 
Loeis), né à Mets, le i5 février 
1754» d'un père considéré dans 
la magistrature» était conseiller 
au parlement de Mets en 17799 
et s*y fil remarquer» dès sa jeu-» 
nesse» par ses talens et par son se* 
le pour la liberté. Il se livra par- 
ticulièrement aux affaires publi- 
ques» et fut chargé des rewMntran* 
tes que cette cour» comme tous les 
autres parlemens du royaume» 
avait alors de fréquences oocasions 
d'adresse^ au gouvernement. Il 

ÎmbKa» en 1788, un ouvrage sur 
e préjudiceque portaient à l'indus- 
trie nationale, XtsdouêMs intérieur 



resf qui séparnioiil les provinces dr. 
France lus un<;s des auln;», corn- 
in» unjnurdMini ciif!.Hlii HrpMrrnl de 
l'étr.'infçcr. En 1788, il juildia un 
autre écrit tort étendu .sur la Dt*- 
putalion tiUiV Hnlx-gt^nàniux; là, il 
pana h» |irinr.'pe.*i du |>()uv(rrne- 
incnt représentatif; Ton y trouva 
ie fond de touteH Ic.h opini(»ns 
(pril a prnles.sée.s depuis, et eette 
rigidité dtt logitpje qui , après 
avoir établi un principe!, ne Tait 
(^rflee d*au(Mnie de ses conséquen- 
ee.s. i'în 1781), il fut élu député par 
le lier.H'élat de la ville de IMf.l/. , 
aux élat.H-^énéraux, v\\ remplace- 
nicnl d'un autre député dont la 
nomination fut nniiulécvpar Tas- 
Hemblée nationale. Sun élcr.lioii 
n^iyant en lieu qu*au mois d'oe- 
tobrc, M. Unederer n'assista point 
(itix preniierM événeuninM de la ré- 
volution ù Taris, uniis il .sVstail 
prononcé pour elle daii.s sa ville 
natale. (^)uand il. si; présenta îk Ta.s- 
•'^emblée r.onsliinante, il y fut ac- 
cueilli coiumi! un liouune dont le 
patriotisme et le taleut élaienl 
éprouvés, et dés ses premiers dis- 
cours A la tribum;, il se fit remar- 
quer par cett^sprit philosophique, 
qui jette île hnnlla lumière surlcM 
objets en dincussiou. Le 5 janvier 
1790, il ficmanda que les ecclé- 
siastiques absrns ru.sneut privés 
de la jouissance de leurs bénéfi- 
ces , conformément aux am^iiMi- 
ncs ordonnances de Klois et dU)r' 
léans. Le l'jt février suivant, il 
opina pour Tabolition des ordres 
religieux; le lendemain il deman- 
da querasMend)léf; passAt à Tordre 
du jour bur la inotit^i de rév(ïque 
de Nanri, qui tendait à faire dé- 
clarrr la religion catholique reli- 
gion de Tétat w motion qui poiir- 
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> rail faire croire, dit M. Roodcrei'f. 
A que la religion périclite utimilies . ' 
»de nous, et que nous hésitoni 
Ddans nos respecta pour elle. • Le, • 
lu avril, il nppuyo le projet de 
décret qui retire leA ntens du 
clergé fifis mains de4 tiliiiaires 
des bénéfices. Le !i jiu'n, il s*op" 
posa iW:e qu'on Ht autant d*cv(lcbél 
que de départemens , et il indiqua 
la modicité et runiformitè daf ' 
traiteniens proposés pmir \v.n évt* ' 
ques , demandant qu^il fAt au '^ 
moins {\xi\ au tiers du produit dd ' '^ 
leurs bénéfices. Il soutint ateO '-'■ 
persévérance que Tégalitù dedroUl ''- 
politiques était la hase nécessaire '• 
de la liberté, qu'il ne fallait point - 
imposer de cfimiition de fortune A 
Téligibilité pour les fonctions lé* 
gislalive.s, que la seule confiance 
des électeurs devait sunire ; qu'Q - 
serait plus juste d*étublir dos con^ ; 
ditions de fortune pour Atre ^'lec* 
teur que pour l^tre député; que '■* 
la domesticité devait Aire seule • 
exclue de Texercice des droits po« v 
litiques; que les juifs, IcA hon- - 
mes de couleur, les comédicnif ', 
ne pouvaient i^ ces titres on fitre^-n 
privés. 11 proposa, A diiïérentei^ - 
reprises, tout ce qu*il crut propre * 
A préserver la coifHciencc (Icsué-^^ 
pûtes, des séductions du pouToir; 1. 
demanda qu'il leur fAt interdit '• 
«raccepter des places du gouTci^. ■ 
nement; qu'il fût porté do» pei- ' 
nés contre ceux qui en accepte" > 
raient, et enfm que la constitutioUi, ^ 
exclAt du ministère les députéi; • 

fMindant les t\ années qui suivaieni •; 
a députation. A Tégard du pOil«:. ' 
voir exécutif, il avança plusieun. j 
opinions, qui depuis ont été ju*" 
gées ifieompalibleHnvec In constl- . 
tutiou inonurchiquc. Il voulait 
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armée fût assermentée à la 
1 ; que le trésor public fût 

les mains de dépositaires 
lés par les rcprésentans de 
ion; il alla même, à Tcpoque 

révision de la constitulioa 
91 , jusqu'à soutenir que la 
QÎiiation de constitution re- 
liatîve ne serait qu'une im- 
re» si les fonctions adminis- 
es dans les départemens^ les 
)t9, les municipalités, n'é- 
: irrévocablement déclarées 
▼es. M. Aoederera bien mo- 
lepuis ces opinions. Il vou- 
abiir aussi en principe que 
ÎDistration de la justice ou 
ication des lois ne devait 
lus être distraite des mains 
uple ou de ses représentans^ 

droit de faire des lois, parce 
c pouvoir d'abuser des lois 
inséparable de celui de les 
(ucr, et qu'il fallait, autant 
ossible, chercher à obvier à 
bus. t II ne peut-être per- 
, disait-il, le 7 avril 1790, 
éfaire chaque jour par des 
mens y ce que les législateurs 
fait par leurs décrets. • Il ap- 

en conséquence le projet 
lablissement des jurys, pris 
chaque affaire civile ou cri- 
le dans la liste des gens de 

de notables élus. La propo- 

de jurys en matière civile 
at point été admise, il de- 
t que les juges fussent nom- 
i temps, au lieu de l'être 
la rie, et ne voulut pas que 
cice de leurs fonctions durât 
le 5. ans. Le rédacteur des 

dtt Moniteur, confondant 
res temporaires avec des juges 
Hes 9 fit à M. Roedercr i'im- 
on absurde d'avoir TOté 
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i' amovibilité des juges. Dans la 
séance du 7 mai 1790, il fit un 
discours très-remarquable, qui dé« 
mciitit victorieusemeut cette im- 
putation , et fit la proposition , 
applaudie avec transport (dit le 
même Moniteur)^ de faire sanc- 
tionner par le roi l'élection des 
juges, de lui accorder le choix 
entre les candidats, et de lui don- 
ner le droit d'investir les magis- 
trats. Nommé membre du co- 
mité établi pour proposer un 
nouveau système de contributions 
publiques, M. Aoederer devint 
l'organe habituel de ce comité 
dans l'assemblée nationale. Il dé- 
ploya alors une profonde con- 
naissance des matières économi- 
ques,et une grande sagacité dans le 
choix des moyens propres à répar- 
tir le poids des diverses contribu- 
tions le moins inégalement pos- 
sible, et de la manière la moins 
contraire à la reproduction des 
richesses. Il fut le rédacteur de 
la loi du timbre et de celle des 
patentes. Le reculement des 
douanes aux frontières , préparé 
par ses écrits, ayant été prononcé y 
l'assemblée le nomma, avec M. 
Defermon pour reviser le nouveau 
tarif que le comité de commerce 
et d'agriculture avait rédigé. Dans 
les différentes discussions qui eu- 
rent lieu sur la liberté de la pres- 
se, M. Aoederer s'en montra 
constamment le zélé défenseur, 
soutenant que les lois contre les 
crimes auxquels les abus de la 
pressjB pouvaient donner lieu 
suffisaient pour réprimerces abus» 
comme les lois contre les crimes 
qu'on peut commettre avec des 
armes à feu suffisaient contre 
l'abus de ces armes. Après la clô- 
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tiiro cta i'iiiNf*iiiUI/iii oonAiitiinn- 
ta, U Cul nmiiifiMt |Hir In nolliîf|;ii 
«litiitoriil (lu il/i|uiri«Yiiii!nl du lu 
Hitiiia , {in)cuniiir»Ki>iM*nil nyu" 
dic) (l« co ilV?|iiirUiiru'iu , plucii iUv> 
nln'fa pur <l« nninlimu oonciir- 
rniiM, noinina lu |ir<MfiU*fi) pltiro 
élaotivn (lu royaiinii^, ni oi'i il /*liill 
fiioili) (rii(!(|u^'rir iiiMt luMitn lu- 
f1u(!iH*<i ; maix cnlui ()ui «tu lui iri' 
insnil vU hidiilAi qun mhi iiulorlUt 
^•tiiil mitlfirtmtDrti itlunoim ; quii 
In puiiiimnod r^;(*ttii,d(iu4i](*fi Utuitm 
d*itKtlutlou, it|i|Hirt(tnail A uiin ittii- 
gintnilurn iloul la» ruInlifinMéliiltuit 

|4n« t'iioilm m plu» climi^ltti nvnn 
a» clfiMni^fi liiA plii4 tumihfiui^nn du 
lu nnrU'tÀ: (pi(i la iiMiitlfîipnlIli) do 
l*«iriii (}|iilt pur mio ridunn plui 
pulMiiiilA quit rndifiiiilulnHion du 
dâpiir(tiin(*n(« lu (loininuutj plu^ 
puiMMUlft ipio U niurdctipnill/N liM 
oriilfturii dM4 nuPilouv iil doi (dtd>4 
plun ptiiiti«ttnii (pin lit (^omuiunn, h 
nioiu» qui) i!nlli**(ri nn «n onfifor* 
mAt A Inurn ir(diiitt(!r». t/d FninfMt 
étuit idurt, iioti puit nu plniiut 
ênurvkiê p <!(irnrnn uu l*n (uni dit f 
nmln nn piniun fitimocrtifin, La 
f^uni^rif lnla«tlit« qui ùclala «tu i^p'j 
lui (;nllti dn la déniocralin crolM- 
AHiiln t'onlrn lu munarchln nu nou 
d6nlin. Kutrn lu diuiioiiruUn et lu 
ruyuiiiA nliiInrpoMuit un parti ukh 
d^tn't républicain , itiain qui vou- 
lait rarif(t(K;rutin du iii/*ril6| (!0u»« 
luté par IVdnrlIou tlii pnuplnt nt 
en purll p^rii. Ln proiMirnur-nyu- 
dio du d«ipai'lniiiciii m*, trouva au 
muillit dnn iraU puHnaiici.'M nu 
p;unrrn« Il ^lait pr/jpuN^) au inain« 
tidu do rordrn nt dn latrauquIltilA 
piililiqun; il Ma d^V(Mia iinn d<tyoir. 
iJtinuA Inn /iv^'unuinnii du uo juin , 
prAnurunurfi dnmuxdu lo ttoOt» 
l'otiiioucériïiit f M* Huod^rfr Ai 
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tout nn qiin la loi aiilnrl 
l(t4 prévnuir. I^n gio juin, 
qiin aoAriUtOOo prrpioiiiii 
prri H *u va ut/ai (Mil vnrN k 
drpiTnil(«ri(!i«, Il f((«rnndil 
dn ru^MMiilil/ia U!|fli«lativf 
iiiilioii di'ii iiiurniui'fM d 
iirM, di'Hcljrninui'Mdn l\iVi 
tU^ lu lriMi|»n , qui rninpli 
Inn ('orri<lnri« du l*iiii| 
inaiiifi'^tn du purll di>iii 
dn rufinninldi'Hi uif^uin, hi 
proM:ripli(»iiN, qui In Moir 
6nlatnr duim ln<i d(!UX loi 
(dulm dnt jacobiiiM ni di 
linrn, il ona ditctumr û Tu 
« qiin i*u (^ondaMC^nuflafir 
» voir |ouriinil('iiinnt dnin 
ntU^H IriMiprn dliouiiiinN 
uniitcvnlt h lu po/irtt fff, i 
i»nt*ru/ii \n liioynu dn 
*)d(*H altroiipniiHni4 qui, 

• foiirniit nt f^rnnnÏHf un li 

• nn l'orrnM pnipnrinunm 
nqiin lu loi chargciaii dn 
wpfir. Il invitait nu cori 
»ra»i%nuildÀn d ninlirc. m 
iin(!tln (wunpIaifiaiKiis A 
N parât y^ar la pri'tvoyuti 
«ioron fin ruduiiulHiratif 
«•pnrinuinni, cl A tin plu 
»^a iviipoiiHiihlIllA. nFnn* 
parlait aiiini, i^atiroupnii 
vail aux porUtu t\v TuMni 
parti d/unonratn y rndoi 
iorU« inM royuliHl('i« iMltil 
luc.tiitiiji dnntand/irnitl i\ < 
aritinit dan» lu nalln, vi 
lut unuord/). l)^ii>lor'4« 
ni In jartlln dn» 1 iiilnii 
niivuhi»f cl rinn un pot i 
In» fMilrafçt}» dont lu luniil 
fiit ulirouv('n ni qui nni 
nlalri'tn^nt In» ^v/uunn(*n 
vainiit avcdr IIimi qunlqu* 
uni plu» tardt in lo aoAt. 
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ion II le troMble régnaient 
ri i,«i phiB pnrtioulièreruent 
iMjbourgi» Saii]l*Antointt 
ft— Murceiiu. A lo lieiir«s 
ÂM. Koodorursc rendit un 
dtii Tiiilerio» f et II j 
viuit «litière clann lo cabi-< 
B*oif crirrespondnnt iivcq 
^traliufi du départoineut 
t raosmelUit le» noiivtdlc» 
«alarmantes dos rauhourg.i. 
titre C et 7 heure» du iiiii- 
»ooo hoiomcs cnviroii, du 
*9 Saint-Antoine y prettqiie 
rrné», A*avanpnient vnn le 
Il par U*.» qnai» et lu ruo 
Hioiiuré. Un autre atlrou- 
it du fiiubourg Saint-Mor« 
forpa luB ponts pour joln*- 
s premier. Le comniandunt 
garde nationale avait été 
loré; la tniiiiicipulilé dii^Houte, 
Bpiacée pur des nienibros de 
nmune en révolte; le inuir« 
DOhsigDj» à la mairie; i a piè« 
a caocm , adossées à i'bôtel 
ivf et aux grandfîs écuries 9 
^ pointées sur les apparte- 
tiuroi} par un bataillon de 
lilUii, orrivé à Paris 9 pour 
eiptuiition. M. Aoedrrer 
B^it dans la cour des Tuile- 
DÛ il trouva des membres 
Mi&eii' général du départe- 
Il y fit au seul bataillon de 
Mtionaluy qui s*j trouvait» 
Htiiition légale de repous- 
i force par la torce. Cette 
lition fut accueillie pur un 
I lilence. Il ûi la inôiue 
iWon auK canonniers qui 
al servir cinq pièces do 
placées au milieu de la 
wjfaU. Pour tout<t répon- 
leoDoniMers mirent le pied 
Aéche alluinéop Tételgni* 
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ront» tirèrent )a mitraille «kt pièT. 
ce^f la jetèrent à aes pieds « et s'é-* 
lolgnèrcntt Alors» de Tiris unanii 
me des membres du conaeîl-géné* 
rai du départemeûlf il remonta 
avec eux an chAteau* fut introdiiil 
daus la ohambre du roi f où était 
réunie sa famille « et TînTite à se 
rendre i\ rassemblée nationale t 
seul refuge qui lui restât. La reino 
lui dit, «Ùo{S|monsiour,nousavoni 
du monde. N II répondit: «Mada^ 
me, compares vos forces ù cellea 
qui cernent lo cJiAteau ,de tqua 
les côtés* » Madame Elisabeth 
lui demanda s'il répondait de U 
vie du roi; il lui dit : • Sur ma 
tOtCi dans le trajet d1ci é rassem- 
blée. » Le roi était as.^is, la tfite 
bui!fsée« les deux mains appuyées 
sur les genoux : il paraissait absor^ 
bé. Sur lu dernière réponse do Al 
Kooderer, Il leva les yeux sur lui * 
le regarda Oxetnent un moment* el 
se leva en disant ; Àllom, Alors 
s'ouvrit la porte du cubinot où 
étaient les liommes de la cour leà 
plus attacbés au roi 9 et les prinoi* 
peux ofllcier» de sa maison ; le roi 
y pasMa» eh annonçant qu'il se ren* 
dait à rassemblée. Personne ne 
lui ûtd'objectioui personne 110 Ten 
détourna. M. Hoederer» avec la 
permission 'du monarque» donna 
dans le cabinet môme, et à hau- 
te voix » les ordres nécessaires 
pour la sûreté do la marche. Le 
cortège arriva sans opposition jii»> 
qu'au pie<] de rescalier dit des 
Feuillans. Une dépululion de ras- 
semblée descendit dans te jardin^ 
pour recevoir le roi suivant le cé- 
rémonial usité; pendant que To- 
rateur adressait son discours au 
roif un furieux, armé d'une per- 
che de batelierf de S ou 10 piedt 
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de longueuri oriah, en lo mena- 
çant, Tu ne montera» ptii, tu n*i- 
ni9 pn9 À ToMemblée. M. Koede- 
ror 9*(:lance sur la terrasse, arra- 
che des mains do cet homme Miton- 
né la perche, el hi jeta au pied de 
la terrasse. Le roi monta ah)rs 
•ans dilllcullé, el parvint jusqu'au 
passa^ife qui conduisait i\ la salle 
de rassemblée; mais ce passage 
était obstrué por Tainuence des . 
curieux. Le danger était pressant : 
M. Koedercr parvint ù se faire jour 
et h entrer dans la sallu par une 

forte interdite aux pétitionnaires. 
I demanda alors que pour la sû- 
reté du roi, son escorte, toute com- 
posée de garde nationale , pdt faire 
évacuer le corridor. De violentes 
clatneurs s'élevèrent contre lui du 
côté démocratique ; on criait que 
le procureur-syndic, vendu ù la 
cour, voulait introduire la garde 
royale dans rassemblée pour sVn 
rendre maître : on demanda qu'il 
fût mis iVrinstaul en accusation. 
L'entrée du roi, i\ qui enfin un pas- 
sage fut ouvert, mit pour le mo- 
ment un terme à ces yocifénitiorw. 
On a cru devoir ici entrer dans ces 
détails, pour démentir russertlon 
calomnieuse que M. Uoederer a- 
rait agi de concert avec le parti 
qui avait préparé la journée du lo 
août. Il se présenta t\ la barre de 
l'assemblée, ù la tôle des adminis- 
trateurs des départemens , pour 
rendre compte de» événomens dt) 
la nuit et delà matinée. cLa loi, 
Il dit-il, nous demandait la conser- 
D vation du roi; sa famille nous de^ 
«mandait la conservation de son 
n chef. La France, rhurnanité, nous 
«recommandaient Texistence de 
osa personne. Ne pouvant plus ré- 
p pondre de ce dépôts nous n'avons 



«conçu d'autres moyens 

» que celui de le remettre ù 

nblée nationale.» On rc 

que sa voix était altérée. 

son accent était celui d'u 

fonde douleur. Les journ 

mocratiques» lui en iircn 

lendemain un crime, uins 

sa réquisition & la force ar 

commune de Paris fit m* 

scellés sur ses papiers, et 

un mandat d'arrOt contre 

tait à cette époque un i 

morL II se déroba aux re* 

de la commune; on fouilh 

son, celles de ses amis. Il 

sieurs semaines sans pa 

sans écrire; mais enfin il 

voir réfuter les accusai! 

doux partis qui l'attaquai 

la môme véhémence. Se! 

il avait trahi la cause de li 

en requérant la garde nali 

les canon niers d'opposer 

sistance; c'était môm^ui 

fait tirer sur le peuplèT>ar 

ses. Selon l'autre, c'etai 

avait livré le roi i\ ses cm 

repoussa victorieusemen 

cusations opposées. lJn( 

suite d'articles insérés dar 

nal de Paris, furent consu 

justification. Il entrepri 

mais malheureusement « 

ces, de sauver les jours d 

i5 novembre, le jour ii 

s'ouvrit la discussion sur 

de Louis XVI, M. Roedei 

para, comme d'un moyei 

re, de l'opinion d'un dé 

proposait d'abolir la | 

mort. «On objecte, écriv 

c'est un moment mal ch 

adoucir les lois péuales ( 

où le peuple est encore 

c'tst au contraire très-bie 



leotoù il convient le tnieux 
^ cm de M montrei* dans toul 
lat, eé>t celui où elle peut 
t:«'erle plus d'obstaoles. Elr 
ftlors plus imposante parce 
csst plus hardie; elle est plus 
ft &e parce qu'elle manifeste 
^^ la certitude de Tctre.» 
^«s jours après, un député 
proposé de bannir la famille 
^ U*Orléans, il s'éleva contre 
^^ «le proscription et contre la 
AÎWon ■ à inflip;er dés peines 
ft^. > C'est une garantie, dit* 
i Htm (Us victimes que demande 
l^té. L'esprit de parti deman*^ 
les victimes; la république ne 
«ode qu'une constitution. Le 
o même mois, le conseiUgénê- 
B la commune avait arrêté que 
rtiseils accordés au roi seraient 
fés jusqu'aux endroits les plus 
\9 9 déshabillés et revêtus de 
mal habits, avant de commii- 
r avec Louis XVI. Le 15, M. 
srer écriyit dans le Journal 
iris: «La commune doit re^ 
!rà faire adopter son arrêté 
rs que dans les priions du roi 
irôc ou du dey d'Alger.» En- 
6 janTier 1795 , dix jours 
le jugement, il attaqua di-^ 
oent Popinion d'un des dé-^ 
dévoués i\ Robespierre, et 
it «r que l'assemblée n'avait 
; droit de juger le roi ; que le 
dé ISaire des lois n'était pus le 
de rendre la justice; que le 
)ir de faire une constitution 
t qii*un pouToir commis sous 
ervedeia sanction publique; 
i t'inyiolabilité du roi était, 
ic l€ râutenait ce député, 
lire aux droits du peuple, ce 
aa peuple seul qu'il appar- 
-ait de le déclarer. » M. Koe« 
ZT111. 
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dercr signait tous. ces. articles de 
«on nom, et cependant il était tout- 
jours l'objet des poursuites de la 
commune de Paris. Le 5i mai, 
cette commune, par une épouvan* 
table émeute, força la conventioa 
à ordonner l'arrestation de 21 de 
«es membres* Alors U cessa d'écri- 
re ; mais ne voulant pas qu'on le 
crût capable de transiger sur cette 
journée , il déclara , dans le Jour*- 
nal de Parift du 5p juin, que de* 
puis la éin de mai, il n'avait pris 
aucune part à la rédaction de cet* 
te feuille. Les députés de la Giron* 
de furent envoyés À Téchafaud. M. 
Roederer se déroba de Aoureau à 
la persécution, et ne rentra dans 
l'arène politique qu'après la chute 
de Robespierre. Soixante et treize 
députés avaient été mis en arres* 
tation le jour où périrent les Gi- 
rondins : il publia, pour leur dé-*- 
fense^ un écrit plein de force, qui 
parut le y noTcmbre 1 794. Repre- 
nant au commencement de Tannée 
suivante la direction du Journal 
de Paris, il y fit paraître une lon- 
gue suite d'articles sur l'organisa* 
tion du pouvoir exécutif; publia la 
même année une brochure sous le 
titre : Des Réfugiés et des émigrés^ 
flans laquelle il soutenait qu'on ne 
devait pas confondre les pros^- 
crits, que la terreur a forcés de 
s'expatrier, avec les émigrés sor- 
tis de France, dans le dessein d'y 
rentrer en rainqueurs les armes A 
la main. Dans le mois de septem* 
bre, il combattit avec force le pro^- 
jet de la prorogation des deux tiers 
des membres de la convention 
dans la prochaine législature. Ou 
l'accusa de uouvean de n'avoir pas 
tenu une conduite irréprochable 
envers les patriotes dans la jour* 
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née du lo août. Il répondit , le i \ 
septembre! qu*il avait youlu sau- 
ver le roi 9 que ce qu'il avait fait i 
il le ferait encore dans les mOtnes 
circonstances 9 et persista ù soute- 
nir que la prorogation des con- 
ventionnels ne pouvait que com- 
promettre la constitution 9 par les 
souvenirs que leur présence en- 
tretenait dans Tesprit des citoyens 
modérés. Après le i3 vendémiai- 
re (6 octobre 1795)» M. Koederer 
lut obligé de nouveau de se reti- 
rer de la scène politique; cepen- 
dant) au mois de juin 17969 il fut 
élu membre do Tinstilut nalionaly 

3ui venaH d'être établi ^ et placé 
ans la classe des sciences mora- 
les et politiques. Dèi^ le mois pré- 
«édentf il avait été élu, par le jury 
d'instruction publique, professeur 
d*économie politique aux écoles 
centrales. Il recommença ù écrire 
dans lo Journal de Paris , et en- 
treprit de plus un journal décadai- 
re d'économie publique, de mora- 
le et de politique. Le a6 novem- 
\)fe, il attaqua vivement le projet 
de la loi du 3 brumaire,qui excluait 
les nobles et les parens d'émigrés 
de toutes fonctions publiques jus- 

3u'à la paix. Le 9 janvier 1797» 
ans un article signé de lui^ il ac- 
cusa de féroché un décret de l'a- 
vant- veille, qui instituait une fêle 
annuelle en mémoire du ai jan- 
vier 1793. 11 ^rivU depuis : 
«Tout le monde en a rougi ou fré- 
mi : cette fOto a ité désavouée 
dans sa célébration, par ceux mé- 
mos qui l'ont présidée. » Dans un 
ouvrage qu'il publia en juin de 
lu mûme année, sur l'uêage à fai- 
re de l* autorité, il réclama contre 
la prohibition du culte catholique, 
contre la proscription de ses mi- 
nistres 1 et demanda la liberté de 
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tous les cultes. Il propoi 
lition de la peine oe moi 
contre les émigrés. « Il n' 
gitime, disait-il, contre 
grés en armes môme, qui 
de la guerre en temps de 
et le droit des gens en t 
paix.» M. Koederer fut ai 
reux pour échapper aux ] 
tiens du 18 fructidor. Il 
porté, par le ministre de 1 
sur la liste de 54 écrivainf 
nalistes ù déporter. M. d 
rand obtint, non sans p 
directoire, que son nom c 
tranché. Le 18 fructidor 
cime les deux conseils lé 
M. Koederer exprima aln 
pinionsur cette journée:**! 
employé par le directoire 
salut cfe la constitution [ 
ser sa perte; il a ouvert u 
immense aux ambitions 
lières.» L'événement just 
tôt cette prédiction. £n 
bre 1799, il publia la r 
d'un ouvrage alors fort e 
de Kivarol, contre la ph 
moderne. Il écrivit encoi 
le système de l'emprur 
contre la loi des otages; 
résolution qui punissait ( 
ne de mort quiconque pn 
ou accepterait des condi 
paix tendant ù modifier 
titulion ou à altérer l'ir 
du territoire. Le 16 oct 

général en chef Bonapari 
'Egypte. A cette époque 1 
Unir toutes les existences 
nelles pour se confondre • 
seule. M. Kœdercrooncoi 
M. de Tâlleyrand à la r^ 
du iHbrumaire.Leproml 
Bonaparte le consultait su 
téme de constitution à él 
sur Ici hommes à emp 
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KAermédiaire par lequel le 
M coDSul et Sieyes s'ex^ 
^int et s'accordèrent sur 
^<s de cette constitution 
8. Ce fut M. Rœderer 
ermîna le choix de Bona- 
■3 faveur de Lebruo« pour 
s de«tt^i«iëme comùïf et 
chargé de la lui annoncer. 
dssi un des premiers à en- 
<r premier consul à fer- 
liste des émigrés. Il Ten 
Mit eo particulier 5 et en 
dans le journal de Paris. 
itissi dans cette feuille qu'il 
la cause des 69 membres 
nseil des cinq-cents 9 qui 
t formé une violente oppo- 
Gontre la majorité du con- 
> 18 brumaire, et qui, par 
rrêlédu 20 suivant et du 4 
ôre, devaient être déportés. 
s mesure 9 qui avait principa- 
lot pour but de prévenir tou- 
moioQ de cette minorité , n'en 
iftpas moins vivement l'o pi- 
lles amis de la liberté. « Elle 
(nuide et généreuse 9 fit im- 
^H. Roederer^ cette oppo- 
B des gens de bien contre une 
iitde rigueur, qui pourtant ne 
ti atteindre que leurs adver- 
') elle sera mémorable cette 
^Qe insurrection de l'opinion 
^oeen faveur de la justice et 
ilDorale... Le général en chef 
l|Mrte avait dit plusieurs fois, 
( le 18 brumaire, la révo- 
tifui se prépare sera le con^ 
fées autres; elle n* entraînera 
ne proscription et en fera ceS' 
ksieurs. » Cinq jours après, 
lé de déportation fut révo- 
Le 34 décembre , M. Roe« 
fut nommé conseiller- d'é* 
président de la section * de 
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l'intérieur; il avait été élu sénateur 
quelques jours auparavant, mais 
le premier consul l'avait engagé à 
ne pas accepter cette nomination^ 
et il occu pa, pendant près de 3 ans, 
sa place au conseil-d'état. Cette 
période fut féconde en lois régé- 
nératrices , auxquelles M. Roe- 
derer eut une grande part. Il 
fut rédacteur de celle concernant 
l'administration et la division du 
territoire en préfectures, sous-pré- 
fectures et municipalités, loi qu'il 
fut chargé de présenter au corps- 
législatif pour en développer les 
motifs. Il rédigea aussi une autre 
loi, dont l'exécution fut^ bientôt 
éludée par une ambition funeste, 
celle de la notabilité nationale. Il 
la présenta de même, et en déve- 
loppa les motifs, ainsi que celle qui 
plus tard, étabKt la légion-d'hon- 
neur. Dans les afifaires d'adminis- 
tration, M. Roederer défendit 
constamment la liberté du com- 
merce contre l'esprit de prohibi- 
tion et de restriction , que le mo« 
Dopole réussissait dès-lors à met- 
tre en faveur auprès du premier 
consul. Nommé avec Joseph Bo- 
naparte et M. de Fleurieu, minis- 
tre plénipotentiaire pour négocier 
une réconciliation avec les Etats- 
Unis d'Amérique , il rédigea le 
traité de paix du 7 mars 1800, 
et le présenta nu corps- législatif. 
En 180a, le premier consul ayant 
conçu l'idée d'établir une direction 
de l'esprit public et de C enseigne* 
ment publie^ lui donna ce surcroît 
d'occupation, que celui-ci accepta, 
en observant toutefois, que l'esprit 
public prétendait se diriger lui- 
même , et de plus diriger le gou- 
vernement; qu'annoncer l'inten- 
tion de le diriger, était un moyim 
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inlaillible (le le ineltro en révolte. 
Ou changea le titre de directeur 
de l'esprit public et de renseigne- 
ment en celui de directeur de Cins' 
traction publique» En cette qua- 
lité, Il s'occupa d'un système d'en» 
geignement absolument neuf, et 
digtie uu moins d'un scrtcux exa- 
men. Le plnn en avait été concer- 
té entre lui et deux hommes d'un 
haut mérite, MM. Delambre et Cu- 
yier, qui s'étaient plu k seconde^' 
ses vues. Il se proposait de faire 
marcher de front, depuis les plus 
basses classes, trois genres d*ins- 
truction qui ont toujours été phjs 
ou moiijs divisés; l'instruction lit- 
téraire, les connaissances physi- 
ques et malhémaliqucs, les scien- 
ces moralçs et politiques. 11 voulait 
qu'on exerçût ensemble, sans les 
fatiguer, les trois grandes facul- 
tés de l'esprit humain, l'imagina- 
tion, l'observation, le raisonne- 
nement ; qu'on fît cesser le divorce 
établi entre ces facultés par les 
anciennes éducations, qu'on fa- 
VorisAt leur alliance naturelle , 
t^t qu'on leur dounût à toutes un 
nouvel essor, par le développe- 
ment i\ peu près égal de cha- 
cune d'elles. Le projet de loi étaff 
rédigé quand , au moment de le 
présenter, M. Roederer apprit, 
par le Moniteur, qu'il était nom- 
mé au sénat. On l'egarda cette 
nomination comme une disgrAce 
qu'on attribua au refus de M. 
lloederer, de travailler avec un 
des mrnistresque le premier consul 
avait choisis, refus auquel, en effet, 
il s'est constamment obstiné. Mais 
il paraît plus probable que le mo- 
ment était ven.u où le premier 
magistrat de la république , as- 
pirant déjà au trône, devait se 
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soucier moins, se défidr | 
être, des hommes qui s'ét 
dévoués aux fnisccauxconsulii 
Le premier consul, pour éloi 
toute idée de disgrâce, invit 
Roederer i\ Saint-€loiid, et h 
gaîmeDt,en le Voyant entre 
éalon ri Efi bien^ rtvitf vous ( 
placé parmi nos pères conscrits 
Ouii répondit-il sur le môme 
vous m'avez etwoyé ad pt 
— L^ sénat n* absorbe plus , r 
qua gravement le premier coi 
Le sénatus-consulte du 4 ^ 
Venait, encorrompantl'institi 
de ce corps, d'autoriser le 
mier consul à employer à 
gré les sénateurs, et il ro 
pour eux la carrière lucrativi 
grandes dignités et des gi 
pouvoirs dont il disposait 
lendemain de cette enlrevtie 
Roederer fut nommé membi 
la commission Créée pour 
certer avec les députés bel 
ques une nouvelle confédér 
des cantons, et une nouvelle ' 
titutiôn pour chacun d'eux, I 
mier consul s'étant déclaré m 
leur de la Suisse, et il rédige 
acte dit de médiation. Le li 
tobre iHo5, il fut nommé à 1 
nalorerie de Caen, et l'année 
vante, commandant de la lé 
d'honneur. Il eut une grande 
aux sénalus-consultes organ 
du gouvernement impéria 
proposa d'importantes mod 
tiens 4 qtii ne furent point i\ 
ses. Il désirait surtout que 
nat fût rendu à une honorab 
dépendance. Le i*' avril i8o 
corps le députa a Naples, 
deux autres sénateurs, pour! 
ter Joseph Bonaparte sur 
avèYiement au trône. Le ngi 



retint auprès de lui , cl lui 
I radiuîniatnitioii de ses fi- 
s. Durant cclUi «^dmini^tra- 

Napoléon le nomma grand* 
T de la légion-d'honneur, et 
ue temps après 9 comte de 
ire. Le roi Joseph s'étant pro- 
ie porter dans 'le gouvcrne- 
de ce pays les principes libé- 
lont il avait jusque-là fait pro- 
n, voulait de plusdans radmi- 
lion des finances la modéra- 
Tordre et l'économie, qui si- 
ient alors les finances de la 
;e. M. Roederer, secondant 
169, fonda un système de con* 
ioQs équitables et modérées ; 
dît un ordre rigoureux au tré- 
ublic et à la banque royale, 
* ce moyen ij créii, saps iiutre 
;c, un crédit pubh'c, avan- 
psqu^alors inconnu au gou- 
ment napolitain. M. MoreU 
qs sa correspondance impri- 

et le comte OrlofC ( voyez 
yms) dans sou ouvrage sur le 
ime de Naples, parlent hono- 
rent dç Tadministration de 
ledercr; ce qu'il a fait subsiste 
e, et, Ton s'en trouve bien. 
K/ipolitains rendirent justir 
on désintéressement. Quand 
h quitta le royaume de Na- 
M. IVoedeirer revint à Paris. 
▼«lit voulu recevoir aucune 
ipense pour sa gestion. « Le 
îcrî vit-il à Joseph), en me 
int ses finances, m'avait fait 
leur et la gr/ice de s'inler- 
4)Utc libéralité à mon égard: 
I. avait daigné reconnaître 
3 moindre accroissement de 
»rtiine énerverait mon admi- 
lion, rendrait ma sévérité 
c les abus ridicule et mépri- 
p Aicrait tout crédit ù tncs 
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opérations sur la dette publique « 
me rendrait suspect et odieux dans 
un ministère où la facilité de s'en» 
richir fait voir un étranger avec 
envie ; et autoriserait enfin le pu- 
blic à confondre un sénateur fran* 
pais , riche dos bienfaits de l'em- 
pereij|r, avec des courtisans affa- 
més. Xç roi, en ne m'aCUIge;int par 
aucun don, a aussi bien }ngc mon 
caractère que ma position. » Na- 
poléonle nomma, en 1810, prési- 
dent d'une commission, chargée 
de négocier avec les députés du 
Valais, la réunion de ce pays à 
la France. Le 24 septembre de la 
niCme année, il lui donnîi là place 
de ministre et de secrétaire-d'état 
du grand-duché de Berg , résidant 
près de lui avec le rang et les 
honneurs des ministres françai». 
a Cette admini.Hiration, lui dit 
Napoléon, doit être l'école nof'** 
maie des autres états de la coufé«- 
dération du Rhin; c'est quelque 
chose que cela I » Cette place n'exi- 
geait au moins rien de lui de 
contraire à ses principes.. Loin 
d'avoir û soutenir, comme les 
autres iiiini.stres, les maximes 
prohibitives de toute industrie 
étrangère, il élait obligé du les 
combattre, comme conservateur 
des intérêts du grand-duché de 
Berg, un des pays les plus indus- 
trieux de r£urope. Napoléon, qui 
voyait ses ministres ériger en 
principe fondamental d'adminis- 
tration, un régime de douanes^ 
qui au fond n'était pour sa polif- 
tique -qu'une machine de guerre 
utile contre l'Angleterre, se plai- 
sait à mettre souvent le ministre 
du grand-duché de Berg aux pri- 
ses avec les prolccteiîrs du mono- 
pole 9 qui l'entouraient dans sou 
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conseil d'udinlniâtrntion. En i8 i4i 
M. Roodcror dcTJnt étranger A 
toute fonction publique. Dons les 
cent jours, en 18 1 5, il fut envoyé, 
vn qualitû de commissaire , dans 
iitfuf dépnrtemens du Midi^ et en- 
suite nomme pair. Au mois d*uvril 
1816, nprès lu seconde rcnti^o du 
loi, il fut éliminé de Tinstitut. 
Le titre de grand-olficier de la lé- 
gion-d'honneur lui re.Mtuit; un 
brevet du roi du 5 juillet i8ai 
io lui confirma. 11 avait été nom- 
mé deux fois uu sénat; la pre- 
mière par le sénat mOme, la se- 
conde par le premier con<tul : et 
trois fois A rinstitut; la première 
par Tinstitut mt^me, la seconde 
par les membres de l'ancienne aca- 
démîe-franpai8e,qui formèrent, en 
1800, une société libre, et la troi- 
sième, par le décret qui forma une 
nouvelle académie-française dans 
Tinstitut, et y fit entrer Tancicnne 
académie. M. Roederer était, en 
I s^8g, membre de la société royale 
des sciences et arts de Metz. Kn 
1800, il fut élu associé honoraire 
do Tathénée de Lyon ; en 1 8o3 , 
membre honoraire de la société 
des sciences et art<t de Mayence ; 
v.n i8o3, de la société d^instruc- 
tion deUa.stia;cn 1804» associé 
correspondant de l'académie des 
sciences, arts et belles-lettres de 
Caen;en 18210, membre honoraire 
de la société des lettres, sciences et 
nrt8deMotz.Uctiré,depuiHi8i49Âla 
campagne, M. IVoedcrcr sVst livré 
tout entier & des occupations lit- 
téraires. 11 a publié, en i8ao, un 
ouvrage considérable sous le titre 
citi : Mémoires pour scnùr A une 
tioitvetie histoire t/e Louis XII. Il 
s'en fait en ce moment (i8î5) une 
nouvcllcéditionaccoiiipujniéed'uu 
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autre Mémoire pour servir à unb - 
nouvelle histoire de François /•'f ■ 
ensemble^ a volumes in-8*. Oû ' 
lui attribue encore un autre ou* 
vragtî intitulé : ie Aîarguiitler dé 
Saint 'Eustachâ. Le fond des écrit! 
de M. IVoederer est abondant en '^ 
observations et en idées. Son style 
dans les discussions politiques eit '=^ 
remarquable par la force et son* ' 
vent par l'autorité; dans les dit- - 
eussions économiques, par la 8â« ^- 
gacité, l'analyse, la simplicité; "- 
dans Thistoire, par une dipiftè ^: 
soutenue quand il parle de la nO" - 
tion« et pur une causticité saoS'^- 
ménagement quand il parie des .. 
historiens de mauraise foi. a 

IVOEHN (Adolphe), peintre f v 
né à Paris, 8*est fait remarquer . 
parmi les peintres de genre; l6S*iv 
expositions publiques du musée ?r 
du Louvre ont, pour la plupart i \ 
oflert des tableaux en grand nomf-i 
bre de cet artiste. On a distlnxilé-. 
au salon de l'an 9* outre .une M*'-\ 
rine et un Marché , deux coropo-^, 
sitions représentant, l'une InCéif*^ 
te Suzanne, et l'autre làSédueiUài, 
de Joseph ; au salon de Tan 10^.:^ 
l'Arracheur de dents i de Tan i9|Vt: 
une Parade de Charlatans , lè(,s 
une Halte de Soldats; do i8o8i>, 
VEntremede LL. MM. II. tm^-'t^^ 
pereur Napoléon et ^empereur if-^ 
lexandre sur le Niémen ; de 181 l^'^s^ 
le Bivouac de S, M. CemparmÊt^^ 
Napoléon ; de 181a , V Entrée ife;^^ 
iV. A/. l'Empereur et Roi dantlê^^^ 
ville de Dantzirk , et In Réeapi\m^^, 
de drapeaux à Millcsimo ; de iSiffi,. 
Louis XFI, au séjour des biêihK.^ 
heureux , reçoit le due *i*Enghl0àir^ 
de 1 8 1 Q , une Récréation miikdli '" 
à la porte d'une auberge ; VEnihaêi, 
siasme des Français pour Hem^iiy^ ' 
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C^irpê^é'gardê tfoffkUrs du, 
éULwUXni; de iSaa , 
pp€ JVotaermans à ses der^ 
wmomens; \e Pauvre Aveugle; 
%nt prodigue, une Foire de 
r« » et une Vue ftun port dé 
cSèt de soleil; énfio , de 
9 rimtemdie, uoe Scène de 
rs el une yuê prise de Neuil- 
Le musée royal du Luxem- 
g renferme trois tableaux de 
iintfe : VHôpiUl militaire des 
}fmU ai des Russes à Marient 
f (exposé» en 1808, arec rJSn- 
m aies emperaurs Napoléon et 
mméra ), VJbbaye de Molk , 
SMT des rochers qui baignent 
U Danube, et VEmpereur 
rtaammgne se rendant à la ta- 
^mim de fF'orms: le monarque 
atonré de ses barons et reçu 
e clergé. H. Robhh pils a fait 
ser au salon de 1 Saa et à celui 
(s4 • Joseph expliquant les son» 
eÉiatourde l'Enfant prodigue, 
ammre Aveugle, et les Ruines 
aêkaçfe de BonnevaL 
[>£LL (lbbajlok Guillauxb- 
liftic), né à Amsterdam en 
t^ d'une ancienne famille no- 
PAIIemagne, établie depuis 
-temps en Hollande. Après a- 
adieTé ses études à Tuni fer- 
le Lejde, où il fut gradué en 
MOphie et en droit, il entra 
;la carrière administrative, et 
MMBioé échevin ù Amsterdam 
793. Au conmien cément de 
ice suiTante,il obtint la place 
BBseiller-pensîonnajre de cet* 
ilie* et en remplit les fonc- 
I importantes jusqu'à Tépo- 
db la révolu lion de ijqS. M. 
I, attacbé à la maison d'O- 
e, s*était vainement opposé à 
: rcTolution, et ne voulut oc- 



R0£ 



i5i 



cuper aucun emploi dans Tadroi- 
nbtration nouvelle. Ce ne fut 
qu'après la paix d'Amiens , en 
i8o!i, lorsque le stathouder et les 
princes de sa maison parurent à- 
Toir renoncé eux-mêmes à tout 
espoir de reprendre» dans la ré- 
publique des Provinces - Unies y 
leur ancienne autorité, qu'il ac- 
cepta la place de membre du con- 
seil, député de la province de 
Hollande, et ensuite, en 1804* 
celle de secrétaire-général des é- 
tats proTinciaux de la Hollande , 
et de membre du conseil de sur- 
intendance des digues. Quand 
Louis Bonaparte fut reconnu roi 
de Hollande par les autres souve- 
rains de r£urope, il nomma M. 
Koell ministre secrétaire-d'état, 
et lui confia, en 1808, le départe- 
ment des afiaires étrangères. Ce 
prince, si malheureux sur le trô- 
ne, et qui ne fut jamais le maître 
de faire le bien que son cœur gé- 
néreux désirait opérer dans le 
royaume dont il était devenu., 
malgré lui, le souverain nominal, 
avait une estime et une confiance 
particulière en M. Roel*. Il se fit 
accompagner par lui dans ses di- 
vers voyages à Paris, et le char- 
fea de toutes les négociations dîf- 
cîles, tendant A terminer à l'a- 
miable les dififérens qui s'élevaient 
sans cesse entre lui et l'empe- 
reur, son frère. M. Roell, à cet 
effet, eut de fréquentes conféren- 
ces avec le duc de Cadore (rojâz 
Gham PAGirr ] , alors ministre des 
affaires étrangères en France. Il eut 
d'abord l'espoir d'arriver à un ar- 
rangement convenable aux inté- 
rêts de son pays ; mais s'aperce* 
vaut enfin que la soumission abso- 
lue de la Hollande entrait irrévo- 
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cnblèment dans les» vues du Tcin- 
pcrciir Napolûori , il s'expliqua 
avec tonte réiit:rgiu d'un vrui pa- 
triote , et ne voulut phi8 prendre 
part A deft ntï^ociations qui n'é- 
taient coiitinu4k\s que pour amener 
un pareil résultat. La conduite cou- 
ra{j^euse et loyale du ministre hol- 
landais n'obtint point l'approlm- 
lion du princvqui était peu accou- 
tumé À une opposition ferme et 
raisnnnée. De n^tonr à La Haye, 
M. Koell oilVit, ùl diverses repri- 
ses, sa démission de la place de 
ministre des aflaires étrangères; 
mais le roi Louis se refusa cons- 
tamment au désir qu'il témoi;çnait 
de se retirer des alVaircs. Il ne put 
obtenir que la permission de se 
rendre aux eaux pour rétablir sa 
santé. Il y était encore quand 
Louis, de plus eu plus accablé du 
poids de sa couronne, prit la ré- 
solution d'abdiquer et de quitter 
eu secret sou royaiuue. Le gou- 
vernement provisoire invita alors 
]M. Koell, connue le plus ancien 
des ministres , et conformément 
aux dernières volontés exprimées 
par le roi avant son départ , de 
^cnir pretuire la présidence ; mais 
il refusa de se rendre A cette invi- 
tation, et donna déiinitivement sa 
démission de toute fonction pu- 
blique. Jl prédit à ses anciens col* 
lègues que l'alidication du roi 
Louis, faite eu faveiu' de son lils, 
n'aurait d'untre elVel que la réu- 
nion forcée de la ilollande ù 
Tempire français. AL Roell ren- 
tra dans la vie privée, et resta tran- 
quille spectuteur de tout ce qui s<; 
})assa dans le gouverncunint de sa 
jialrie jusfpi'au moment oi^ elle 
reprit une place parnu les nations 
indépendantes. Vers lu lin d^ 
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18 13, il fut noinmét par le nou* 
veau souverain des Proviuoea-* 
Unies, membre de la commission 
chargée de rédiger un projet de 
loi fondamentale; Celui qui y fut 
arrêté ayant été accepté 9 au moii 
d'avril iSt/^i, par une assemblée, 
de notables, convoquée ii Ams- 
terdam, M. IVoell fut appolé au 
ministère de l'intérieur, et fut eoo* . , 
lirmé dans ce poste, le 16 septem- 
bre j8i5 , lors do la réunion dea- 
proviiices belges et du pays de 
Liège À la Hollande , pour la for- , 
n)ation du nouveau royaume desi 
Pays-Bas. Il remplit ce poste jufti. 
qu'en 1817,00 le mauvais étatdè< 
sa santé l'engagea a donner aa- ,' 
démission, que le roi accepta à > 
regret. M. Koell a laissé les plut- 
honorables souvenirs d'intégrité f 
de patriotisme et de talens* dans 
les difl'érentes administratioDi* ' 
dont il a fait partie. Le roi lui a* . 
accordé, depuis sa retraite , le ti-.- ,' 
tre et le rang de miiiistrc-d'ëtat« 
et l'a nommé, en outre, grand*-' - 
croix, chan(^li<ir de Tordre du 
Lion Belgique , et membre de la 
promière chambre des états-géné- ' 
raux, qu'il a présidée pendant les 
sessions de 1818 et 1819. Il est /* 
aussi chevalier des ordres de Saint-/ , ' 
André de Kussie, de l' Aigle-Noire '' 
de Prusse, et de l'Aigle-d'Or de , ■ 
Wurtemberg. ^'- 

KOEKïCm (N.), mécanicieo .; 
allemand, né dans la Moravie # et* ' 
mort en i8o(), se fit connaître par ," 
des ouvrages d'ébénisteric si par-* 1 
faits, qu'il fut appelé à la cour de*V 
hussio, où il embellit le palais: r> 
impérial et l'ermitage do chefs«> -. 
d 'œuvre de ^on art. L'ouvrage ' 
principal fpi'il exécuta fut un bu 
rcau^ dont l'impérutricc Gatheri- , 
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tr fit présent au itiafténtn de 
idémîe de Saint-Pétersbourg, 
|u*elle paya 25,ooo roubles. 
bureau est décoré de mor- 
IX de sculpture et de mécani- 
f exécutés avec un talent ez- 
rdinaîre. Roentgen employait 
e sorte de bots à la confec- 
de ses ouvrages ; mais, par 
préparation particulière 9 il 
4t leur donner un lustre par- 
el une dureté qui les mettait 
bri des injures du temps. 
0E8SIG (GHÂI11.E8 Gottlob) , 
mteur et agronome aileroandy 
lit à Marsebourg vers i^ôâ, 
le famille honorable, qui lui 
ire de bonnes études à Tuni- 
Ité de Léipsick. Il suivit la 
rèpe de renseignement, etde- 
successivement, dans la mê- 
université, professeur de phi- 
phie en 1784, et professeur 
Iroitde la nature et des gens 
1795. Partageant son temps 
eles devoirs de son professo- 
it les études agronomiques , 
donné, comme auteur, ou 
me simple compilateur, une 
) d*ouvrages utiles à l'écono- 
rurale et à l'économie poli- 
$y qui eurent du succès, et 
plusieurs ont été réimprimés. 
ourut, le 20 novembre 1806, 
la yille où il avait fait ses c- 
s et passé depui.s lors sa vie' 
!f«. Roessig a publié : i"^ Es-' 
*iwe histoire de la science éco^ 
eo- politique dans les temps 
Tnes , surtout au i6' siècle ^ 
sick, 1781, tom.I"et i"par- 
a tom. II, in-S** ; 3" Manuel 
science de la police , léna , 1 
în-8*», 178O; S'» Police con- 
ut t'eauj a vol. in-8", Léîp- 
1789-1799; 4** Manuel de 
'ence financière, Léipsick, 1 
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v6l. in-8% 2789: 5" Manuel de 
Tachéologiey 1 vol< in-8**, léna, 
1790; 6" Manuel pour les ama- 
teurs de plantations anglaises^ Léip« 
sîok, av. in-8% i7()0- 1796; ^'^En^ 
cyclopédie dé la science administra^, 
tive, Léipsick, 1 vol. in-8% 179a; 
S* Antiquités des Allemands^ i vol. 
in-8®, 1793; 9' Principes du droit 
natutel et des peuples, et Princi^ 
pes du droit public et civil , Léip- 
sick, a vol. în-8% 1794; io*'Pro- 
jet d'un code de commerce de Lrip^ 
sickj 1 Tol. in-8*, Léipsick, 1796; 
11* Projet d'une encyclopédie' de 
toutes les sciences concernant- Céco'* 
nomie politique^ Léipsick, 1 vol. 
in-8*, 1 797 ; 1 a* Histoire du droit 
privé allemand, Léipsick, 1 vol.* 
in-8% 1801; iZ"" De la Police con^ 
cernant la cherté des grains , Léip- 
sick, a- vol. in-8', 180a; .i4'* De 
la Littérature moderne, concernant 
la police et la science administra^ 
//>0j Léipsick, a vol. in-8°, i8oa;" 
1 5** Manuel du droit concernant la 
. librairie, 1 vol. in-8°, Léipsick, 
i8o4; i6* Manuel de la politique, 
Léipsick, 1 vol. in-8', 1804 ; 
17* Piêvèries dans le domaine de la 
police et de la politique^ Léipsick , 
1 vol. in-8% 1806; 18° enfin dif- 
férentes Monographies des roses, 
tulipes, jacinthes, pavots, ^etbi ; 
différens Traités sur les prairies,' 
sur les remplaçans du sucre, sur 
les fouri*a«çes , etc. 

ROGAÏI (François -Xavier 
de'), conseiller :\ la cour suprémei 
de justice, membre de racuciémi© 
italienne, de celle d'Berculanum, 
etc., est né en 1748 A Bagnuolo, 
petite ville de la principauté ulté^ 
ricure, dans le royaume de Naples. 
Il commença se:* études soiis les* 
jésuites, à Rome, où il eut l'a- 
vantage d'apprendre le grec, par 
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lef Kolns du oélèbro Lûgomarsi- 
ni. De0tiné à la profesiion d'nvo- 
ooty il se rendit à Naples pour j 
Miivre lef cours do droit et le 
barreau. Moins occupé de ques« 
tiofos judiciaires que de recherches 
philoloffiquesy il eut plus de roguo 
parmi les liltéraleurs au'auprès 
des maffistrats; cequi neJ^Bmpéclla 
pas de le devenir A son tour. Vers 
rannie 1771, ilëorifit un drame 
intitulé : Armlda abhandonata , 
mis en musique par Jomelli , et 
Joué arec un grand succès sur le 
théâtre de Saint-Charles^ é Noples. 
C'est de tous les opéras de M. do* 
nogatiy le seul qui soit imprimé : 
il parut à la suite do sa belle traduc- 
tion en rers des odes d'Anacréon 
et de Saphoy publiée en 1 ;8a. Ce 
travail augmenta la réputation de 
l'auteur 9 que les Italiens regar- 
dent encore comme celui qui a le 
mieux rendu les Inimitables beau- 
tés de Torlginal. L'ancien gouver- 
nement napolitain no voyait en 
M. de' Rogati qu'un poète : en 
iHo6| on crut pouvoir on foire un 
administrateur, et on le nomma 

tréfet do la Calabro ultérieure, 
ne destination plus analogue é 
ses études lui fut donnée en 1810, 
époque à laquelle il vint siéger par- 
mi les }uges de la grande-cour do 
cassation, où il s'est toujours ran« 
gé du cAié de la justice. Ses occu- 
pations et son Age ne l'ont jamais 
éloigné de la littérature, qu'il cul- 
tive avec autant d'ardeur que de 
succès. Il oMt i\ souhaiter qu'il ait 
le temps de donner une nouvelle 
édition de ses poéfiles, qu'il pour- 
rait enrichir de plusieurs morceaux 
inédits, entre autres d'une traduc- 
tion ôtVAlccsta^ d'Kuripidoy qu'il 
a arrotigée pour la ncino. Son au* 
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don recueil est Intitulé 1 is 
Ànacrêont» $ dl Saffo rêcatê in 
il Itallanlp Colle, 1782-178 
vol. in-8' : il en existe une 1 
pression, exécutée en 1818, i 
ROGER (MiGHii), dit l'Om 
naquit é Toul, département < 
Meurthe, en 1771 , et émigi 
commencement de la révolu 
Il passa de l'armée du princ 
Gondé au service de l'Autrichi 
il fit quelques campagnes, et 
en Angleterre rejoindre son î 
ancien chef de chonans. Loi 
les provinces do l'Ouest se se 
vèrent pour la troisième foi 

1790, les frères Roger rovii 
sur le continent; mais l'atné i 
été tué, IMIchel futchargé du 
mandement de la cavalerie , 
les ordres de Georges Cadov 
et retourna en Angleterre, 1 
le traité de Montfaucon, qui | 
fia de nouveau la Vendée. M 
Roger, étant à Paris avant 
nivôse an o, entra dans le cor 
de la machine infernale; m 
échappa, et retourna à Lon 
Admis dans la conspiration d 
chegru, Cadoudal, etc., il re 
encore é Paris en 1804 : ceil 
il ne put échapper au sort de 
très conjurés f et fut exécuté 

eux le a4 V^^^ 1804* 

ROGM(N.)f juge royale 
more avant 1789, fut nomr 
lors député aux étals - gém 
par le tiers-état du pays de < 
minges et Nebourzan. M. ] 
se livra spécialement au travi 
comité des biens dômaniiiii 
l'assemblée constituante , d 
devint secrétaire au mois d 

1791. lise prononça pour h 
pression des ordres religicu 
fut l'uu des autours du décr 
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prcscrivaUrorgaoiiiation du çorp^ 
des Ingénieurs «géographes. Après 
la session , il rentra dans la TÎe 
priTèa. Au 18 brumaire an 8 , il 
obtint la sous-préfecture de Saint- 
GaadenSy qu*il conserva jusqu'en 
181 o. Depuis celle époque 9 on 
ne le Toit plus figurer daus les 
Ibaetions publiques. 

ROGER (FiAirçois)y secrétaire- 
géoéral de la direction des postes, 
et membre de Tacadémie^fran- 
çaise, né à Lnngres le 17 avril 
17^ commença ses études dans 
ceUe Tille, et vint les finir à Paris^ 
lorsque la révolution eut disper- 
sé les professeurs de province. De 
retour dans sa ville natale , après 
k 10 août 1793, il se montra con- 
traire aux opinions nouvelles , en 
composant et chantant publique- 
ment des chansons qui auraient 
dû peut-être trouver leur excuse 
dans son extrême jeunesse (il n'a- 
vait pas encore seize ans) , et se 
vit détenu avec toute sa famille , 
dès que la terreur eut commencé 
à peser sur toute la France. Le 
fdiennidor an a (d^juillet 1794)9 
qui fut un jour de liberté pour une 
fcule de Français, ne brisa pas les 
fers de M. Roger ; il ne put rcve- 
air A Paris qu*après dix-sept mois 
de réclusion. Malgré le triste ré- 
sultat de ses premiers essais , son 
goût pour la poésie le dominait 
sans cesse; néanmoins il fut obli- 
gé de se livrer à l'étude du droit, 
et j fut dirigé par Thonnète M. 
Jolj, son oncle, avocat distingué, 
depuis conseiller à la cour roya- 
le. Cette étude ne lui présen- 
tant que des épines, il revint bieu- 
tiU à son goût favori, et Thalic 
remporta sur Thémis. 1^ succès 
f de «on premier ouvrage, t'Epreu- 
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vê délicate y comédie en un acte et 
en vers, décida sa vocation; il 
donna successivement la Dupe de 
eoi-même , comédie en trois actes 
et en vers; le Valet de deux mat" 
très, opéra-comique ; Arioste gour 
verneurf comédie-vaudeville (en 
société avec Brousse-De^fnuclie- 
rets) ; Caroline , ou le Tableau ; 
C Avocat gComêàie en trois actes et 
en vers, jouée au Théâtre-Fran- 
çais en 1800. Quelques-uns de ces 
ouvrages se reproduisent de temps 
à autre au théâtre. Celui d'entre 
eux qui semble devoir y rester, 
est C Avocat. C'est, sans contredit, 
le meilleur des écrits de M. Ro- 
ger, f C'était une conception heu- 
reuse,comme l'a dit un savant aca- 
démicien, que de s'attacher à pein- 
dre lesdangers,les écueils et les de- 
voirs d'une des plus nobles profes- 
sions de la société. » Cette concep- 
tion n'appartient pas toutefois à 
M. Roger, mais à Goldoni, qui l'a 
développée dans sa comédie inti- 
tulée : VAdvocato venezlano; mais 
on doit savoir gré à M. Roger d'a- 
voir transporté sur notre scène un 
sujet aussi moral, et de l'avoir a- 
dapté À nos convenances. Ce n'est 
pas le seul emprunt que cet au- 
teur ait fait au comique italien; il 
lui a emprunté de plus le sujet de 
la Revanche y comédie en prose, 
qu'il a faite de moitié avec M. 
Creusé de Lesser : cette pièce u 
obtenu aussi du succès. Il n'en 
est pas ainsi des autres pièces que 
M. Roger a composées en société 
avec le même auteur; telles que 
le Billet de loterie, et le Magicien 
sans magie , opéras - comiques, 
ni de trois autres ouvrages faits 
également en société, la Lec- 
ture de C tarisse f la Pièce en répc^ 
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lition, h Trompeur maif^ré iu! : 
ils M()itttnii|.;\-iniltom))cM. M. Ko* 
pfor a l'ail tout SfMil im Comment mre- 
iri'!.H(»r, (rAlliiilh*, (hï INilyoïitlr, 
(Jii Mis.irilni|H\ 1S07, iii-8" ; pin- 
situirs iMlilioii.H do livres rlassi(|tH;s9 
tol.H c|iic* Fahlt's vhoLsifs t(e La /«V/i- 
hiiiWt avoc iidIos , iHif), îii-i'j; 
Ahrt'^j^t^ tic ruisloirr fwt'ti(fitv th 
Joufivnrj\ latin t*.l tVanrais,av(UMli*s 
noirs, i8o(», in -18, rlr. « vi v\\i\n 
iint! Iradiiclinti dn (-ouru th Pot^^ 
xitf A7ir/V(', [lar Ir ditcltMir Kowili, 
■J vol. iu-H". Ajonlons •\ tonlcuda, 
«les conplttts conipnsrs, ni iSoi, 
vn riininirnrdn prt'inicrronMnL et 
(dianlrs i\ ropri-a, i\ rorr.asion ilo 
la paix trAniirns, H non^ anrinis 
donné nn rhit A pon p^^s rxarl 
drs tilros lillrraiiTs di; iM. Uo*;;!'!'. 
<lon<tld('*rons-l(! inaiiHrnanf sonn 
l(! rapport ri vil vi politique; il 
parnt se drvoiirr (ralxn'tl aux cin- 
plois ailnnnistratiis. I)^:s VCi^ft ilti 
vin<;t ans« il était attarlit'% ru ipia- 
liti*. dt* snnitiniôrairr, an niiiiis- 
téris (l(ï rinirrirnr; mais ;\ IVpit- 
(pic dn ^o prairial an (» (u'i juin 
i7()^)< 'i^ant In, d:ins nnt; sranco 
)Hdili(pi(; de railirnre , nnr tni- 
«Inction en vers dn inaj^nifiipie 
drlmt di's Jnnttlt'.s ttr Taritr ^ iu\ 
ToniMMit voir nnoallnsinn tVi<|>pan- 
tiMiiix ;;onvi>rnaiis dn jour, il pt^r- 
dit sa plaj'f, qii*il ri'tronva dcpnis 
("ons Al. CJKiptal. 11 riait miplo^'ô 
tians radnn'nisjralion ilrs droit.'^^ 
ri'nin's, lori(|ur Ir drpartrnirnl de 
la llanl(*-,Maiii(* Ir nonnna dépoli: 
an rorps-lr,'vi>latir. S*il m* lit pni 
jrinarqiier à la trilinnr , il m fui 
anlrenient dans les (Monilés «le la 
(-onniiission de Tinlérienr, dont il 
lit eonstionniep.t partie. La créa- 
lion de l'nniver.silé lut pour INS. 
Kojjcr une oi-eaaion d'ôtre cni- 
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ployo d*iiiifl inanièro plu9 coiifor- 
me i^ ses talens. M. de Fuilhni«.s 
nommé «çroid -maître , Tappota 
anx t'tnirttons de ron>eiller onli- 
naire, le elur^ea de tout eu (iiii 
(MHieernait l.i eoniptidiilUé* et ob- 
tint pour lui, de IVmprrouri la 
croix de la lé^ion-triioiinè tir. Ai) 
retom* tin roi, en iSi/|, 1^1. Uognr 
é.chan<;ea les l'onctinns du cons«:iU 
1er ortlinaire pour celles d'iiispco- 
tenr «général des élntleA. Au ao 
mars iSi'), resté fidèle A sonder* 
nier serment, il devint un «iufl r^ 
d.ictenrs dn Journal-iithit^nti^ ut J 
inséra, sons le voile de VanotiYff^e^ 
des articles pleins d'oliAcrvations 
conra^ennes cl (rallé{»orie!i in^é* 
nicnses. On remarqua snrlont col- 
le (»n il taisail tiaversor A Napo* 
léon la I\3iMliierrahée snr un ro* 
qnin, h m'ut tiltiti tfui /ni rrS'* 
tdt , ajontail M. l\o|i:er. Néan« 
moins, M. Uo»cr ne h6f(lij;eait pa.* 
d'rxcri'cr ses tonetions nuiverHÎ- 
taircs: mais la deslitntion qu*il 
siddt hientAl Ini ayant lait crain- 
drt; d'avoir été déoonvcrt « il orut 
qu'il était prudent du se nauliur 
ponr écrire plus librement coiilrn 
Napoléon, tont en recevant, oon^ 
nu- employé de Pirniversitô inip^ 
nid<*, nn traitement «le /|,ooo fl*. i 
ipii Ini avait été conservé connue 
révisrnr des complus et doA buiU 
{;e|s des lycée!". A la rentrée «lu roi, 
an S juillet « M. llof^er reprit hit 
tIi;i:iMiés, et an mois de |iepteiiibro 
suiv.mt, M. llen{;not l<*. dési|;nA 
provisoircnn!iit à la plaeu do 9e« 
crétairc-{>;énéral des postes « 01^ il 
lut confirmé par !u nu, ul qu'il 
vw rce encore aiijonrdMmi (iHuS). 
l*( n de temps après, A la mort du M. 
Snard, M. l\o|;er se proposa pour 
le remplacer A racadéuiiu-frau-^ 
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rn\«e $ et fut iu>iiuné. Keçu lu 
3o novembre 1H17, lors(|u*iI lut 
présenl'Miu roi, on ni]>|)orlc (|uc 
ce prince 9 falKanl nliiisioii ii la 
coinédic de V Avocat^ lui dil : 
• ftl. Kogcr» votre cause u été 
|ilaidée pur un très - bon avo- 
cat. « Ce monarque mit le comble 
«MS bontés envers M. Ao^cr, en 
lui octroyant des lullrrt* de no- 
blesse. Ses servirez politiques lui 
donnent încontestabicniont droit 
& cet honneur, cbaonn en tond>e 
d'ocoorj ; mais il vren e!*t pus 
«înHÎ quand il est question de sa 
fortune littéraire. Tout en recon- 
naissant que M. Rogner. siège ù 
riiislitnt parmi drs hommes moins 
dignes. que lui de Cet honneur, on 
sVst étonné de le lui voir décer- 
ner de préférence à tant do liltéra- 
leur.** v\ de poètes qui Talteudcnt. 
Les titres de M. Roger en liltéra- 
ttireet en poésie, se n.'commandiMit 
moins par la qualité que par la 
quaiililé. Au mérite d'rtre mora- 
lc(i, e^es eoijiédies unissent rare- 
ment Gelnî d'être gaies; son dia- 
logue est généralement triste et 
froid ; ses vers manquent trop 
•oijvent d'élégance et dliarnio- 
nic; 8<:s comédies ne manipieul 
pas néanmoins de mérite. S'il ne 
peut pas inventer, il sait em- 
prunter, et s'il pèche par le 
Myle, il excelle dans Pinirigue. 
Depuis son entrée & racadémie, 
M. Uof;er a peu ajouté aux titrrs 
qui lui en ont ouvert les portes. Vax 
qiinlitt: de directeur, il a présidé 
la séuiif'e où lut reçu Al. Yille- 
rsain. i^Ioins brillant dans sa ré- 
ponse que le nouvel académi- 
' cîen dans son discours, en revan- 
rh«*. il l'ut p'i:is hardie peut-être 
iii«:ine le fut-il trop. On n'enten- 
dit ïM''' sans quelque surprise^ M. 
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le directeur poser en principe, 
que la véracité était un vice dans 
rhislnrien , ctnictlre le mensonge 
au nonii>re de ses duvoirs. Ce pa- 
radoxe ra]>))elle tant soit \)vm celui 
dNin aiiin; homme qui, ne croyant 
pas non ]dus que Ton lût toujour» 
obligé d'être sincère, disait que 
la parotti oraif tUr tlonm'w à l'hom- 
vie pour df^f^uiscr sa pensée. M. 
Roger a été nommé, en iSu/f, 
membre de la chambre des dé- 
pûtes. 

ROGIIR- MARTIN, membre 
du conseil des cinq-cents, etc., 
naquit à INludens, arrondii-se- 
inenl de Saint -(«audens, départe- 
mrnt de la llaule-Garonne, en 
i^'ii. Il vint à Toulnuse pour 
terminer ses éludes, et ses pro- 
(rrès furent hi rapides, que ses 
condisciples le prièrent de deve- 
nir leur réjiélileur. il s'adpnnu 
principilemenl aux sciences ma- 
lhéniali(pies et physiques, cl ac- 
ciuil une telle réputation, qu'a- 
vant sa vingtième année il obtint 
nue chaire de, pliilosojihie, vacante 
au collège royal de Toulouse, (le 
jeune |)rofe:Hseur voulut dans celle 
])artie changer la marèlie de Ten- 
s(Mgn<Mncnt ; ce ne lut (pie sur des 
mtits (pie Ton disputa : la ^^cience 
n'y |)ei(lil pas. iVoirer-Marlin était 
parlieulièrtMiientaiméde IVI. de L(- 
ménie deRricnne, alors archev<'^que 
dcToulouse. il obtint, par le crédit 
i\vA'i^ prélat, unesomme de 50,000 
fiancs. que les états du Ijaiigiie- 
doc accordèrent pour ra(:(piîsition 
d'un (cabinet décliné à la capitah; 
de la province. Rogrr-Marliii vint 
à Paris, pour i'ain; c(Hireclionner 
foiis ses yeux les divers ijistru- 
mens (pii formèrent cette belle 
collection. On iwvw pour ce sa- 
vant y à la même époque , une 
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classe de physique expériinentiile : 
il remplit avec un rare talent ce 
nouveau professorat. Persécuté 
durant le cours de la révolution, 
il fut nommé, par le département 
de la Haute-Garonne, député au 
conseil des cinq-cents , en 1795. 
Gouslammeut occupé des intérêts 
de ses commettans , il travailla 
toujours à éloigner de Toulouse 
les maux qu*one administration 
mal hiibile faisait peser sur la 
France. Il s'occupa beaucoup do 
Tinstruction publique, alors frap- 
pée de mort; il fit iaussi divers 
rapports sur les contributions ; 
mais par une aberration étrange 
dans ses lumières, il vint à la tri- 
bune demander la répression de 
la liberté de la presse^ dont les en- 
nemis du gouvernement faisaient, I) 
disait-il, le plus dangereux a- 
bus. Il quitta le conseil en- mai 
»799> fut admis au corps-législatif 
ranuée suivante, et rentra dans la 
vie privée en i8o3. Il reprit ses 
fonctions de professeur, et mou- 
rut en 181 1, étant secrétaire-per- 
pétuel de Tacadémie des sciences, 
inscriptions et belles - lettres de 
Toulouse. Ses ouvrages sont : i* 
EL'mens de mathématiques , 1 vol. 
in-8", 1778, réimprimé depuis ; 
a' deux Mémoires sur les principes 
du calcul différentiel; y Obser- 
vations sur une foudre ascendante ; 
4- Mémoire sur l'éolypile; 5» Mé- 
moires sur les trompes des forges 
des Pyrénées ; 6* la traduction 
de l'ouvrage d'Adams, sur l'élec- 
tricité, enrichie de notes et de sa- 
vantes observations, dont la mort 
de Roget'-Alartin a privé le public. 
7* Il avait , en outre , commencé 
un Abrégé du Système de chimie 
de Fourtroy. La douloureuse ma- 
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ladie qui hfita la fin de tes joun nt 
lui permit pas de mettre laderniè* 
re main à cette production. 

ROGERS (Sauubl), banquier 
et poète anglais, a composé pla« 
sieurs poëmes , qui ont obtenu le 
plus grand succès dans son pajs. 
Dans le nombre de ses prodoc- 
tions , on cite une Ode à la Su* 
perstitlon ; une E pitre à an §mi$ 
le Voyage de Colomb, poème; la 
conte de Jaqueline, et les PlaUih 
de la mémoire : ce dernier poëma » 
remarquable par la variété des 
descriptions , par le choix des fic- 
tions et par l'élégance du style ^ 
a été réimprimé an grand nombre 
de fois. 

ROGGE ( GoBHEiiAB ) , né à 
Amsterdam en 1761, ministre des 
protestans remontrans, ou Armé* 
niens de Lejde , s^est fait canaal'i 
tre par plusieurs ouvrages etll« 
mes. Le principal est son TMm^ 
de l'histoire de la dernière révolu^ 
tion dans les ProvinceS'Uniei dêi 
Pays - Bas ( 1796 ) , publié eà 
1796, 1 vol. in-8**, dont son ff2«» 
toire de la Constitution du peupté 
batave, publiée en 1799, aussi l 
vol. 10-8°, peut être regardéecoan 
me la suite. On a encore de lui ; 
1* Mémoire sur ta véritable nûÈun 

m 

du Christianisme , selon iea déd* 
sions de Jésus et des apôtres. Rot* 
terdam, 1794; ^^ Traité sur lâr 
suffisance ou rinsuffisance de (u 
preuve intrinsèque de l'origine di^ 
vine de la doctrine chrétienne, ou- 
vrage qui remporta le prix au coih' 
cours ouvert par la société tejle-^ 
ricnne de Harlem. M. Wester- 
haan a publié, en 1807, un ils- 
cueil des Sermons de Rogge , pré- 
cédé d'une notice sUr sa vie et ses 
ouvrages. Ce savant estimable 
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urol à Lejde, le 27 août 1 8o6. 

lOGGLE&I ( LB BàEOV jEàR- 

•nsTB)^ né dans Tetat de Gê- 
f se montra partisan du sys- 
le' républicain à Tépoque de 
itrce des Français en Italie > et 
d'abord employé en qualité 
miimtre plénipotentiaire de la 
•oblique de Gênes à Gampo« 
rmio , et à Milan , auprès de la 
oblique cisalpine. Député, en 
i%f à la consulta de Lyon 9 il 
oommé successivement préfet 
anane , sénateur à Gônes , et 
in membre de la magistrature 
•rême ; il eut en même temps 
>oitefeuille des relations exté- 
ires. Lorsque rétat de Gênes fut 
ni à Tempire français, M. Rog- 
ripassaà iklaëstricht, en qualité 
préfet du département de la 
use-Inférieure, qu'il adminis- 
t encore en 1814* Les Français 
ni dû, par suite des événe- 
Qf politiques de cette année , 
cuer le pays , M. Roggieri , 
était fortement attaché aux in- 
(Is de la France , et qui les dé- 
lit avec vigueur contre les 
imissaires prussiens et hoUan- 
I9 oe quitta Maëstricht qu'a- 
s avoir protesté contre les me- 
ss exécutées par les puissances 
ses. Préfet à Nîmes pendant 
?ent jours, en 1 8 1 5, il se con- 
I l'estime de ses administrés. 
Aoggieri est fixé à Paris de- 
I le retour des Bourbons. 
LOGNIÂT(lbbaeoh JosEPfl), né 
y6y à Vienne, département de 
bre^ entra au service au com- 
icement de la révolution. Ga- 
ine do génie en 1800, il fit la 
ipagne à l'armée du Rhin, sous 
>rdres du général Moreau , et 
listingua, le i5 juillet ^ & la ba- 
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taille de Meubourg. U fit les guer- 
res du Nord en i8o5, 1806 et 
1807, clevint chef de bataillon , et 
fut employé au siège de Dant- 
zick. Commandant de la légion- 
d'honneur, et promu au grade de 
colonel , il passa en Espagne , où 
il trouva de nombreuses occa- 
sions de rendre des services si- 
gnalés à l'armée , notamment au 
siège de Sarragasse , pendant le- 
quel il fut chargé de diriger les 
travaux d'attaque. On connaît la 
part importante qu'eut le génie à 
la prise de cette place, où , pen- 
dant le siège , le colonel Rogniat 
déploya autant de courage que 
de talent. Nommé depjuis général 
de brigade , et employé au siège 
de Tortose, il poussa les travaux 
avec une telle activité , que dès le 
septième jour, on put faire jouer 
le mineur contre l'escarpedu corps 
de la place. Ses services, dans 
cette circonstance , lui mèritèreot 
le grade de général de division. 
Après la prise de Valence , il passa 
en Allemagne au commencement 
de 18 15, fortifia la nouvelle ville 
de Dresde , et commanda le génie 
à Metz pendant la campagne de 
France. Nommé par le roi, en 
181 4 > chevalier de Saint -Louis 
et grand - offlkler de la légion- 
d'honneur, il devint membre du 
comité de la guerre et de la com- 
mission chargée des plans de 
guerre. En 1816, le général Ro- 
gniat fut président du premier 
conseil de guerre, qui prononça 
la peine capitale contre le général 
Brayer, et dans la même année , 
il fut membre du même conseil , 
lors de Tacquittement du général 
Drouot. Depuis 1816, le général 
Rogniat est premier inspecteur- 
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général du génio , et dcpuii iSao, 
tnehibrc du conseil de perfection'» 
nement de 4'école Polytechnique. 
Il A ^crit quelque*» ouvrages sur 
la guerre : i" Considérations sur 
l'art de la guerre, a* iuViL , 1817, 
în-8' ; a* lielaiion des sièges de 
Sarragosse et de Tortose, par les 
Français, dans la dernière guerre 
tC Espagne f 18149 in-4°* li û en^ 
core l'ait imprimer une brochure 
intitulée : Situation de la France 
en 1817, în-8*. 

UOG U ET ( François , comte ) , 
lieu(cnant«gcu(jrul « grand-ollicier 
de lu légion-d'honiieur, grand** 
croixde l'ordre de laUéunionfChe- 
-valrer de l!ordre royid et militaire 
de Saint-Louis, de ociui de la cou- 
ronne de Fer d'Italie, et grand'- 
crolx de Tordre de Hessc-OarmH- 
tadt, est né à Toulouse le la no- 
vembre 1770. Il eut de bonne 
heure la past>iou des arnics, et si, 
de simple soldat il s*est (:lcvé aux 
premiers grades, il ne doit son a- 
yancement et son illustration qu'à 
ses services. Entré au «ervicc 
dans le régiment de Guit>nne, in- 
fanterie, le 5 mai 1789, il l'ut bien- 
tôt fourrier, et, lorsde la création 
des volontaires nationaux, adju* 
dont du 1" bataillon de la llaulo- 
Garonne^ Il fil aiVc ce bntailion 
la campagne de 1792 à l'armée 
du Var. Sa bravoure, à la prise de 
Nice, aux affaires de Soispello et 
Levenzo, lui valut le grade d'ad- 
judant«>uui)or-capitaiuc au camp 
de Ca»tiglione, le*. 5 avril 179^. 11 
fit la campagne de i7(|5, chargé 
de touii les détails do. la coluune 
aux ordres du fçénéral MiaskowKki 
(le 1" bataillon de l<i naut(3-Ga-* 
ronne l'orinnit ravanl-garde); il 
Bervit ayec distinction les 17 et 19 
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avril, 8, 9 et la jùihy et êurto 
8 septembre, lorsque le roi de 
daigne, à la tfite de t^on armée, 
attaquer l'armée françaibe, q 
rupousHa, après lui avoir fai 
suyer des perles coni«idéi*ablet 
au janvier i794f le 1" bataille 
la Haute -Garonne, celui d 
vieille marine, et le a* bâta 
du Var, furent amalgaméH, et 
mèrent la ai* demi-brigade à 
gne. Cette organisation coi 
vait un seul adjudant-major < 
gé de tous les détails : police, 
cipliue, instruction, manœu 
L'adjudant* major Roguet fut 1 
mé, quoique le plus jeune < 
«t de services (il n'avait qu 
ans^ ; il justifia cette confiance 
les campagne!* de 1794 et 1 
aux affaires d'Oneille, Orniea 
necbio, Dego et Cairo. Une 
lui traversa la jambe le a5 
1795, au moment où, à la tô 
1" bataillon de la ai% il sa 
dans le fossé du fort du Savo 
dont ce bataillon avait re^;u 
dre de s'emparer en présem 
l'armée autrichienne. Retab 
sa blessure , il prit part aux < 
bats du la ligue du j^orghetto 
bataille de Leano , à la pris 
cette ville, de Finale, Vado c 
venue. Le i5 mars 179O, les 
118* et 129' demi-brigades ( 
gne furent réunies et formén 
5a* : radjudant-major Kogt 
conserva son emploi. Cette c 
brigade s'est immortalisée & 
mée d'Italie, dans lej) campi 
de 179G et 1797: elle étui 
bataille de Montenotlo, A cel 
Dego, au paf^sage du P6, ù 1 
taille de Lodi, îa la prise de Ai 
au combat de la Seya , à la 
de Véronne, au combat de Lo 
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l clans ccttû circonstance que 
mêral en chef Bonaparte dit : 
lis tranquiihy la hrave 5a* (^lait 
st qu'il ordonna l'inscription 
re bel éloge sur lus drapeaux 
cette denH-bri[;ade. L'adju- 
l-inajor Roguet 8*c8t trouvé 
eiuent au combat de Poschiu- 
i la bataille de Castiglione, ^ 
rbe do la Coronna : C4!S aflai- 
curent lieu du 1 1 avril au 1 1 
l 17()G. Il étaituicore au pas> 
\ du Tyrol au iMoi> de sep** 
bre, et il prit part i\ la bataille 
loyercdo, i^ la prise de Trente» 
bataille de fia^sano, au com- 
80U9 Mantoue, à lu baUàilIe de 
it-GeorgeSy le i5 septembre 
6; au combat sur la Brouta le 
ovembre; au con)bat de Cal- 
Dy enfm i\ la bataille (TArcolc, 
i5y iG r.t 17 novembre. Le gé- 
al en chef, instruit dos servi- 
dÎAtihgués de rad^udant-mu- 
Roguet, son chef de brigade, 
Inrait^dans toutes les occa!>ions, 
il devait ses succès et ses bon- 
dépositions à son jeune adju- 
t-major; il le noumia chef do 
lilloD sur le champ de bataiU 
et lui donna, le ui décembre 
169 le conimandenient du i" 
lilJon de la 55* denii-brigade 
iigac. Il commandait son ba- 
loa à la bataille de Kivoli, au 
mge du Tyrol, sous les ordres 
jéoisrttl Joubert, en mars 1 797. 
ettc époque, ce géttéral avait 
ové en reconnaissance trois 
ipagnies de grenadiers de la 5* 
iii-brigudc : ces compagnies 
ipÂes pur It*. corps du général 
idoo, s*cniermèrûut dans le 
teau do KaÛonstein. Le gêné- 
Laudou prit position sur la ri- 
droite du Taillefer, et détacha 

T. lYIU. 
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un corps pour furater le blocus de 
cechrileau; mais pendant la nuit, 
le général Joubert ordonna au 
ch(*f de bataillon Koguct d'aller 
délivrer les trois compagnies : aus- 
sitôt il partit avec son bataillon , 
traversa la ligne ennemie, disper* 
sa leâ tr oupe s du blocus, et rame- 
na ces coit^agnies de grenadiers. 
Cette action eut lieu en présencn 
de Tarmée françiaisis occupant la 
rive gauche du Taillefer. Le clu^f 
de bataillon Aoguot, quoique très- 
jeune, avait la conviction qu*il 
ne peut exister d*armée sans dis- 
cipline; ses soitts étaient constam- 
menjt dirigés pour la maintenir 
dans toute sa force. Une circons- 
tance mémorable le raffermit dans 
cette opiiu'on, h laquelle il est res- 
té fidèle, et peut ^tre qu'if lui doit 
une partie de ses nondtreux et glo- 
rieux succès. Au mois de mars 
1791), nos ennemis, en Italie, é- 
taient parvenus ù semer le désor- 
dre dans Parmèe. A Rome, les of- 
ficiers ne voulaient plus reconnaî- 
tre rautorilé de leur général eu 
chef; ;\ Mantoue, les troupes su 
révoltèrent, excepté le bataillon 
commandé par le brave Rogiiei, 
qui rr^'ul, le iS mars, Tordre do 
sortir de Mantoue pour aller oc- 
cuper Sauguiuelto. Le moment 
de la réunion de son bataillon 
pour le départ fut le signal de U 
révolte, mais son incroyable fer- 
meté, malgré tous les obstacles, 
maintint ses troupes. Il sortit de 
la ville et se rendit au poste assi- 
gné. La rébellion dura trois jours, 
pendant lesquels le seul 1*' batail- 
lon de la 55* demi-brigade était (\ 
son poste : pas uu soldat ne cessa 
d*observer la diseipliue et Tordre 
le plus parfait. A Tou vertu rc de 

1 1 
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h campnp:nc de. 1799, la 33* de- 
mi l)i'i^ad^ taisait partie du <;(;n- 
Ire d(î rarinét' d'Italie, sou* Ivs or- 
dres du giioéral Murtiau. A la ba- 
taille de Vérone, le 26 mars, le 
village de Sainte- Lucie, poste im- 
portant 9 avait été pri». et n'pris 
plusieurs fois. Le géiÉ|iil Moreau 
ordonna au chef de bataillon I\o- 
guet de marcher avec sou batail- 
lon, et de s'en emparer: aussiiôt il 
chassa les Autrichiens, s'établit et 
se maintint à Sainte- Lucie; mais 
il l'ut grièvemeni blessé. Par suite 
des événemens de cette Campagne, 
le Piémont, les vallées d'Ouftille 
et du Tanaro s'insurgèrent. La 
popidation armée, commandée 
par des oinciers piémontais, aux- 
quels sVtaient joints des partis au- 
trichiens, se porta sur le territoire 
ligurien, mit le siège devant la 
ville de la Pieve : le pillage et Tin- 
cendic marquaient son passage. 
Le pçnentde la Ligurie était dans 
la consternation : les Anglais blo- 
quaient Cènes. L'armée française 
manœuvrait sur le Pô; elle n'avait 
plus de communication avec Gê- 
nes ni avec la France. Les 34* et 
4i* demi-brigades d'infanterie sor- 
tirent de Nice, chiirgées d'attaquer 
Oncille et de rétablir les coiinnu- 
nications. Oes troupes, après a voir 
éprouvé des perles considérables, 
leur commandant tué, rentrèrent 
daiïs Nice. Le cliefde bataillon Ro- 
guet était dans Gènes pour s'y ré- 
tablir de la blessure (|u'il avait re- 
çue, devant Vérnne. Connaissant 
l'esprit i\eii Génois, il proposa de 
repreiKlre Oneille et de rétablir 
les c(unmunicalions. Le général 
J)essolles, chi'f do l'élut- major-gé- 
néral de l'armée, se trouvai! en 
mission A Gênes. Il mit à la dispo- 
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sition du jeune chef de b; 
Koguet 1 5o P(donais et deu 
pagnies de la 79* demî-bi 
(|ui, arrivant de Corfoii, 
débarquées à Gènes. C'est 1 
pareils et de si faibles mo y< 
ce brave odicicr parlit le 
1799, <^l '1'^''^ obliut'Ies pli 
lans résultats. 11 forma pli 
bataillons de la population ^ 
du ponent, irumceuvra dan:* 
les directions, dispersa les ré 
s'en) para de la ville et de la 
d'Oneillc, de celle du Tanî 
lever le siège de la Pieve a 
ment où renneini devait y 
])ar capitulation; prit l'ar 
que les insurgés avaient à < 
et dans la vallée sur les ha 
de la^ieve. Ponte di No 
Ormea; s'empara de Gan 
fit prisonnier le command 
chef de l'iiMurreclion ^ ain 
tout son état-major; détruis 
surrection entière, désar 
population; rétablit les com 
cations de l'armée avec G< 
la France, et alla rejoindn 
ses bataillons de paysans g 
près de Ceva, l'armée aux 
du général Moreau, qui se r 
d'Italie. Ce général le nomir 
de brigade sur le champ de 
le le 11 juin i;99, et lui dn 
commandement de la 33* 
gne, qui venait de perdre so 
à Mondbvi. Cette demi-br 
par sime des malheurs 
campagne, se trouvait rédt 
3.000 hommes à 35o. Cepc 
elle se distingua encore aux 
les de Fossaoo, de Novi, 
alîaires de Coni , dans la i 
de Gênes et sur le Var; en 
32 juillet j8oo, ce corps 
plus composé que de i(io 
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; il reput Tordre de se rendre 
ris, pour se réorganiser et re- 
ir des conscrits qui devaient 
ifler au complet. Ce fut alorâ 
par les soins du culouel ilo- 
, Tiiistruction fut pousiséo nu 
haut point de perteclloii. (^e 
s restau Paris jusqu'en i8o5, 
mais troupe ne fut mieux dil- 
uée; file devint le modèle de 
îée, rôbjet continuel de l'ad- 
ilion et de rétude des généraux 
depuis ,se sont distingués à la 
des grandes opérations niili- 
s. Le premier consul llonapar* 
fm de mettre le colonel Roguet 
:me de rendre de plus grands 
icesy le nomma général de bri- 
5 le 21 août i8o3. Dès ce mo- 
it, il fut employé au camp de 
itreuil, sous les ordres ilu gé- 
kl, depuis maréchal Ney; il 
imanduit IcsÔQ'et ;'6''régimens 
fanlerie. Nommé commandant 
la légion-d*lionneur lors de la 
ition de Tordre, le 1 5 j uin 1 804^ 
assa le IVhin le 25 septembre 
5, et fit la célèbre campagne 
Ueiiiugne; s^ brigade se distin- 
d*une manière éclatante à la 
e affaire d^Ëlchingen le i4 oc- 
•e. C'est par ses manœuvres 
Jîes qu'elle enleva toutes les 
teurs occupées par Tennemi : 
se couvrit de gloire , et le ma- 
lal Mey. reçut le nom de duc 
xJliugeu. Après-la prise dTlm, 
paréchaj fut chargé d'occuper 
i'yrol , opération très-didlcile 
le la plus haute importance; 
ry pénétrer, il fallait ôtre mal- 
les ibrts de Scharuitz et de Leu- 
ïp qui ferment le Tyrol du c4té 
I Bafière. Une attaque de front 
lit peu d'espoir; le seul moyen 
présentait quelques chancQs fa- 
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vorablos était de tourner le fort de 
Leutach, de s'en emparer, de re- 
monter TAchcn occidental jusqu'à 
Gasseu, de se diriger sur Saefeld, 
y prendre position, et faire occu- 
per le château de Schlossberg, 
qui commande la vallée de Scha- 
ruitz du côté d'Inspruck. Par cette 
manœuvre, Scharuitz, n'<iyant de 
ce côté qu'un simple mur de peu 
d'épaisseur, se trouvait hors d'état 
d'être défendu, et sa garnison for- 
cée de poser les armes. Le 4 no- 
venribre i8o5, A 4 heures du ma- 
tin, le général Roguet, î\ la tête de 
sa brigade, fut chargé de cette o- 
péralion très-dilTicile, qu'il rem- 
plit avec le plus grand succès. Pen- 
dant que cette brigade effectuait 
Sun mouvement, le maréchal \ey, 
avec la division Malher et toute 
l'artillerie de sou arméa» attaquait 
Scharuitz de front. Malgré d'exceN 
lentes dispositions et la valeur des 
troupes, il n'obtint aucun résultat 
avantageux : la nuit termina cette 
sanglante lutte, où la division Mal- 
her eut 56 morts et 5oo blessés. A- 
près la marche la plus pénible, la 
brigade Roguet délogea les mili- 
ciens qui défendaient le Kieinkopf, 
franchit cette montagne escarpée 
qui sépare le Fraucheusée et le 
Lautereée de la vallée de TAcheu 
occidental. La place de Leutach se 
trouva coupée d'Ifispruck. L'au- 
dace et l'intrépidité de cette ma- 
nœuvre épouvanta les miliciens; 
ils prirent la fuite. La garnison du 
ft^rt, après une heure de résistance, 
capitula : 760 hommes du régi- 
ment de Kinski furent faits pri- 
soniiiers; on trouva dans le fort 
beaucoup de munitions et quatre 
pièces d artillerie. Sans perdre de 
temps, cette brigade remonta TA- 



i64 IVOG 

(:?iunocci()eiUnl,M(Mliri|;;c'a»iirSnn- 
l'eldf y prit position, «*( tn)id v.iun- 
uagriies ilu greri(i(li(*rs or(*,ii(M'>iriil 
Iq t'Iiilteaii (lu Solilo8nl)(*rg : cv!^ 
opèraliont) InriMit tirrinlii^M'H y/vvA 
niinuh. Oert pnyjiansiiorliH i\v Sai;- 
fuld prévinrciii It; Cdininaiidaiil 
do Si'haruilie du la pn'MC do Lni- 
'tach.A(;t*tiuuouv(di(sIi'Bii)ili(i(MiH 
ubaiidonncreiU eu l)rav<; («oininan- 
daiil, ((ui^.Hr voyant réduit /i sa i^ar- 
niiorii conçut lu projet dViYa<*nrr 
la plai'c, du «turpreindre, par uiiu 
vivo attaque, la brigadu llogncU 
de lui paMiicr h m* le corp^, du m\ 
ruudru à In^pruck, et de rtjoiodru 
\vs troiipctidu Tarchidnc Jean, qui 
Hu dirigeuiunt ver» la (larinlhiu. 
»n elVut, crtolliciurpartit iwec son 
artillerie et mi giimiNon « nnuKxMi- 
vra aveu adresse v.i célérité, et, 
^anii tirer un coup de fusil, Hiupril 
leHtrniseonipn^niegdegrenadierM, 
placées i\ Schlf)Mî'h(;rg, qui, exté- 
nuées de l'aligiien, pt: gardaient 
mal. il leii lit prinonniéreM, et lu 5 
novembre, à /| heures du malin, il 
arriva devant les avant-itoules du 
Saefeld, les attaqua en déployant 
tontes les forces de son artillerie; 
mais apréa du vains eilbrts et 
i)eauuoiip de perles, ce conmnni- 
dant fut obligé de rendre les ar- 
nuis avec (ioo lionunei» et 1 1 pièces 
de canon. Alors le général iloguct 
lit ouvrir les portes dt;Scliaruii/ au 
maréchal Ne y, et dés ce n)oment 
on ne< trouva plus d'obstacles poin* 
pénétrer dans h* Tyrtd. Dans cetla 
brillante expédition, celle brigade 
cul lo morts et (> blessés; lu maré- 
chal ordonna t\\Ui tons les grena- 
diers et carabiniers de l'iu'mée se< 
raient réunis; (pio le général Uo- 
guet en prendrait le comimmde- 
ujenl, ctqu*il entrerait ùl lour tOle 
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dauii Inppruok. La brigade I 

hc distingua A la balaille d 
au blocus de Mngdebuurg, 
taire dt; Soldan, à la bttlailb 
lau, i\ la reprise da (iiilslad 
nuM's iHo^. ClommaniJant 1 
garde du corps d'armée du 
clial Ney, il occupa les cat 
LingRuau, Worsleldet Scli 
(\ la gauche de Tarmée, les 
gncusement relram^her, 
nndiitint jusqu'au 5 jm'n 
jour où ce maréchal tut i 
dans ses ))Osilion8. LVnneii 
jutait truidever en entier le 
d'armée. Le général Kognt 
devatil lui lecentredes enn< 
ta garde Impériale russe, av 
arlillerie tormidable. Malgr 
Irémuilisproportion des l'or 
général cons(*rva sa positio 
légea la retraite du nniréci 
la Passarge, ne tpdtta «nu 
que par ordre formel, et I 
toute l'armée était réunie 
d'atteinte. Lu gé 1 1 é rai Ko gi 
nmit l'urriére-garde lorsqi 
son cheval tué, etqii*nne b 
traversa le pied gauche. lU 
lu champ de bataille, il I 
prisonnier. Uentré en Frai 
prés \i\ paix de Tilsilt, et 
pas guéri de sa blessure, vi 
ral l'ut noumuMUi uommam 
de riulatiterie de la garni 
Paris, et chargé de riustrut 
de l'organisation de tontes I 
pes sliitioimées danfl la T" li 
militaire ; elles étalent coti 
dî5 nouvtdles luvées, dest 
iormer la première arméi 
)>agne. Son zélé et son acii 
'dinaires' cditinrenl les ri 
«pi'on s'en était promis; 
en récompense l'ordre do 
ronne de i'ur le 7 décAmbr 
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tîlrc de baron le 19 mnrs 
. Dans le mcme tem|).s, afin 
•ofiler du séjour de Tempe- 
\ï Bayoïinc, les Anp^Liisiiiena- 
tl rËMcaut. Le général Uo- 
fiit désigné pour se rendre 
Tîle de Cadran, où , malgré 
les obstacles, il parvint à 
il* un tel système de défense 
t rorlîfications, qn*il contrai- 
les Anglais d& s'éloigner , et 
leur escadre fut forcée de 
îclcr Flessingnc. Le 5 sép- 
are 1808, ce général prit le 
mandement de la 1" brigade 
1 division Sébasliani an corps 
née du duc de Dantzick; celle 
ade servit avec tant d'éclat 
affaires de Diirango , à la 
î de Bilhao et de Siint-Ander , 
le marécbal demanda le grade 
général de division pour le 
:ral Rogiirt , qui fut nommé, 
avril i8of), colonel en second 
grenadiers à pied de la garde 
briale. Il commandait une 
ide de tirailleurs de cette 
:e, conscrits nouvellement ar- 
, aux batailles d'EssIing et de 
ram. Après la paix de Pres- 
•gf il jM-it à Paris la i'* di vi- 
de conscrits , tirailleurs et 
geurs de la garde , .^t peine 
tÉ et habillés , et la conduisit 
Ispagne. 11 signala ses lalens 
\ Ici campagnes de iKof), 
> et 1811, aux affaires de 
Çuo», Bcllorade et Portes; il 
dcé corps entiers d'iiihurgés , 
il de grands#services contre 
léc de Galice , et reçut le 
e de général de division le 
jîn 1811. <>)mmc comman- 
du 6* gouvernement d'Es- 
e y la bfjnlé et la douceur 
)Iacère!it sa sévérité habl- 
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tuelle. Sa justice soumit les Es- 
pagnols, qui proclameront haute- 
ment sa probité et i»es vertus. Par 
t?es soins , iV)rdrc , la paix succé- 
dèrent /lux scènes de carnage, 
et ce temps de calme fut consacré 
par le général Roguet , à déclarer 
une guerre â outrance ù de cruels 
ennemis 9 et Tuile des causes ac- 
tives de nos désastres , à ces 
hommes qui spéculaient sur la 
suljsistance des troupes. A la fm 
du mois de niar-ï 1812, il partit 
des bords du Oucro (provinctîde 
Salamanque) avec une division 
composée de fusiliers et des deux 
pn-miers régimcns de tirailleurs 
et de voltigeurs de la garde, pour 
se porter sur le Niémen. Il tra- 
versa l'Espagne , la France et 
TAliemagne , sans perdre un seul 
honune. Arrivé, le /f juillet, u 
Wilna, il fit la funeste campagne 
do Russie. Mis en réserve le jour 
de la bataille do la Moskowa, la 
nuit il garda le champ de ba- 
taille, et fut ensuite attaché à 
l'avant - garde, commandée par 
le roi de Nuples. (P'ojr. Murât.) 
Sa division forma la garnison de 
Moskou. C'est â se^ soins , à 
son activité 9 â son dévr)uementy 
et surtout à la plus rigoureuse 
discipline , que dans cette mal- 
heureuse cirîOnstance Tarmée a 
(]ù les moyens d'existence, et 
que les habitans doivent la con- 
servation des établissemens que 
le gonvcrneur Roslopchin livrait 
aux flammes. Pendant la re- 
traite, le général Roguet a été 
constamment â pied à la tète do 
ses troupes, supportant toutes les 
privations, donnant l'exemple de 
la fermeté et du courage , et 
n'ayant d'autre quartier-général 
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qai« lour l>i\ouiir sur In no.ij^r. \.n 
i5 novcinlirt) • Turruro ru.sso oo- 
iMipait une forto )M)»ilioii mit la 
p;au('lio (lo Krasiioi** rt ti>ul (Mail 
(lis|)»>î»i'» {)our(*nl(*V(*r rarmro IVan- 
çiÙM' ; inaÎM }UMMlaiil la luill. Ir ^r- 
iH rai IVognol « (rM|)r«»s los «inlroj* 
i\v IVinprrmn't aUaqiio vi rnlôvo. 
1rs p()>itit)ns tl(' rniiirini , qui 
alianiloiioa m)Ii arlillnit^ « v\ prr- 
ilil iHNMiconp (lo inoiulo. Clo no 
l'iit qiranrov*^ cvWv inôniorahlo af- 
l'airr. Joui lu xioccs fut si hril- 
laul «I si ilérisir, qu*il uVxi^la 
plus flo oraiuto ptuir olVi'Clurr la 
rrtraitt^ sur la ruuto trOrcha. I.c 
17, aliu lie» pnuôj^fr la ri:lralleî 
(1rs (*urps «ramuM* du priurc Kti 
l\v\H\ [vo)\ Biuiiiiaunim ] (M du 
iuar('«clial Davoust, il soutint vu 
hataillo, louto la jouru(V« \v iVu 
do (ù>pi('r.OH d'arlillvrl<i , plusieurs 
charpfcs iU\ cluwaux ol do lanla?»- 
sius« (pli uurout bors do ooudtat 
itfHto honuiitisdo Hadi>isiou. (les 
biavos M) oouvrin^nf do gloiro , 
rit p:rAotM\lours luM'uïtpH^swiïorts, 
l(*s ro>los C(nirus do rnvuiû'o par- 
\iuroul ù oiïootuor leur roirailo. 
lifs !a()» u7 vl uH nuvoud»ro« il 
rondil ouooro dMniportaus sor\l- 
vos. l/ouip(M'our lui ooulîalo(*oMi- 
luaudoniout do toutos los Iroupos 
do la jounif gardo • dos (ruupos 
italiouuos« uapolitninos ot do. la 
division hossoiso. A sou arriv(*(* A 
Tosoiu ii rallia los \i(«illos (^ardos 
dr Kranoo. ol d'Italio ; or^i^auisii 
(Otto (ro\ipo «pu tornut la violllo 
içardo iuqx'rialo, ol, sous sos or- 
di(*s« ollc (founa roxt*uiplo do la 
(li.^oipliuo ot du plus grand oou- 
ra^r* aux balai llos i\v Luty.on , 
Uanl/.ou ot Wurohon. Lo 5 avril 
i8ir>. lo ;;ôu(>ral Koguol tut noni- 
iu(* («r.uul'oroix do Tordre do. In 



Uounîon,otpnr s. A U.Jo g 
d(u' do llosso, ^rnndVroix d 
ordro, lo »8 mars. Pondant 
nii>tio(>, il fui ohorgiMPiMal 
{\v fortilior lo ranip do K(V 
loin « do la (;ardo d(*s fron 
t\o llohi^uio, (Io/ittau(\ Froyl 
ot dNuurir do grandos ronui 
oations sur los rlvos do Tl 
pour larililor Ifs inancruvn 
I arinôo sur Tuno ot Pautro 
do 00 llouvt?. C*os travaux lui 
^os 01 oon^us par lo g(<ni 
INapoliMUi , pour IVxiM'utit» 
sosvashvs dossoins, rosliTon 
lilos par la d(*faito dtt nos ar 
ou vSil(«>i«», i\ Jauor ol sur la 
hor. A la hataillo do Drosd 
f»ôu('M*al llogtu?l oonnnanda 
hattiiltons do oonsorits« arriv 
Paris, à poin(^ aruM**s ot hali 
(lo fui i\ lour tCio (pio Tono 
Taudat do. la plusliahilo i\u\ 
vro« ot rinUvpidilo m)us U 
d(* touto Parlillorio onnonH(« 
(Ml('ront radnuralion do l*ari 
los applaudissotnons do stui 
MiprCnio, ot donn('ront la 
toiro (\ nos arnios. A la hatiu'l 
la'ipsirk, ootlo ilivision rom 
nouveaux sorvioos; ollo ou 
un otu'ps (rAutrirluous, ot 
tint toutos los ohargos do la 1 
lorio rôunîo do la gartio | 
siouno ol russo, (Iott(» (MVj 
so porta plusiours fois juH(|u 
lo> pii'^tM's ()ui d(Moodaiont lo 
gl(vs (loi oarn'îs , niais (dl( 
loujours coutrainto A la roti 
laissant lo torratn tout oouvo 
sos nuMls. Lo gônt'ral K(»guo 
ma Tarriôro-gardo A la rolrai 
l«('*ipsirk stu' lo Uhin,ot so di 
gua dans la jotnnôo do (laua 
rovut lo titiT dv i'.(unto« lo uî 
vCinbrc il<i*',avvc Tordro ( 
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dre à Bruxelles, pour y prcn- 
le 'commandement des troupes 
fa garde 9 mais il n'y trouva 

uD seul soldat^ et les mou- 
len» qui s'efTectuaicnt en Hol- 
Je alarmèrent le patriotisme 
cet excellent général. Ses ins- 
ecs furent si vives, que Tem- 
eur fit partir en poste, de Metz 
e Pari», six régimens de cous- 
9. C'est avec ces troupes qu'il 
a campagne de 18149 t't i^es 
ce:» furent des prodiges. 11 dé- 
a, le 20 décembre i8i5,par 
rcher sur Breda , repoussa les 
lemîs , forma le blocus de celle 
ce 9 et lorsqu'elle allait se ren- 
, il reçut l'ordre du général 
îîfre-Desnouelles, qui, plus an- 
n , venait de prendre le com- 
odement , de se rendre ù llogs- 
tten , pour y tenir position. Le 
janvier i8i/|, il soutint, avec 
e seule brigade, un combat 
morable contre le corps d'ar- 
e de Bulow, et le i5, il sou- 
t encore un autre combat con- 

le même corps, et celui du 
léral anglais Grabam. Malgré 
18 leurs efforts , après avoir 
'ouvé de» perles énormes , ces 
'ps furent coniraints A la re- 
lie. L*emjpereur fut tellement 
iffaît de fa belle conduite de 
te brigade , pendant cette glo- 
use journée , que, sur la de- 
nde du général Uoguet, H 
OQ», à deux cclonels, ù trois 
;rs de batjillons, le titre de ba- 
I avec dotation , nomma olH- 
rs de la légion-d'bonneur cinq 
cier» , et accorda vingt-neuf 
'IX aux »ous-o(Tlcier5 et soldats 
ces deux régimens. Mais pour 
nr une idée de» service» ren- 
» pac celte division devant An- 
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vers , il faudrail lire le rapport 
adressé , par sir Crahain , au gou- 
vernement anglais, le G février. 
Gettc divisirm de conscrits prit 
part A de beaux combats, le 5i 
janvier, i*', 2,5, 4* 5 et 6 fé- 
vHer , et tint conslamment les 
ennemis éloignés d'Anvers jus- 
qu'au 28 mars, qu'elle reçut l'or- 
dre de joindre le premier corps à 
Gand. Elle prît part, le 3o mars» 
au coiub.jt de Courtrai : un seul 
bataillon détruisit nncfirps entier 
de Saxons. Après l'abdicition de 
Tempereur, le général Koguet et 
sa division firent à Lille leur 90u« 
mission ; ce général reçut la 
cruix de Saint-Louis, le 8 juillet 
1814. Après le îio mars 18 if), il 
reprit son emploi de colonel en 
«•econd des grenadiers à pied de 
la garde, et combutlit à leur tôtc, 
i\ Ligi>y, à Waterloo; il comman- 
dait ce corps devant Paris ;, ainsi 
qu'à l'armée de la Loire. Depuis 
lors le lieutenant-général Boguet 
est en disp(»nil)ililé. 

ROKIAN (Louis-llEsi-KDouiBD, 
CABDiNAL de), uaquit le 27 sep- 
tembre 1754. t'n pbysique agréa- 
ble^ un esprit facile et orné, ne 
pouvaient manquer d'en faire un 
prêtre bomme du monde; aussi 
cette réunion de qualités servit- 
elle merveilleusement l'ambition 
de M. deRohan, connu d'abord 
sfjus le nom de prince Louis ; il 
devint ensuite évGque de Stras- 
bourg, fut nommé grand-aumA- 
nier de France, et fut reçu bien- 
tôt après à l'académie-française. 
L'ambassade pré» la cour de 
Vienne étant vernie à vaquer, 
M, de Bohan fut promu à ce pos- 
te, et ne s'y fit remarquer que 
par son faste et ses aventures ga- 
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Inntcs. Son ninhilion n*étuit pas 
sati^fuitc ; il convoitait la place 
«le M. deBretcuiU alorn ministre. 
Pour parvenir i\ son but , il pensa 
qu'il devait s'efforcer d'intéresser 
la reine Marie-Antoinette. L'ex- 
pédient « peu honorable pour sa 
mémoire, qu'il employa , et les 
personnage» qu'il fil agir , en ré- 
vêlant aux yeux du public sou 
désir clTrénô dos honneurs, dé- 
versèrent sur lui une honte qui 
remplit d'amertuuu^ le reste de sa 
vie. Le i5 août 17S5, jour de la 
fûte de ta reine, deux bijoutiers 
se présentèrent à cette princesse, 
se prétendant ses créanciers de la 
somme descizecent mille francs, 
pour prix d'un collier de diaman:» 
remis entre les mains du cardinal , 
qui se disait chargé d'en Taire 
l'acquisition pour le compte de 
8. M. La reine déclara qu'elle 
n'avait jamais entendu parler de 
ce collier; elle se plaignit vive- 
ment au roi« et demanda justice 
de l'abus qu'on avait l'ail de son 
nom ; mais l'éclat et le scandale 
(pli suivirent cette démarche, fi- 
rent bientôt regretter qu'on i»e 
l'eût pas évitée, ou du moins que 
l'aflaire n'eût pas été assoupie. 
Louis XVI délibéra avec î" ««arde- 
des-sceauxet M. deBreteuii Mir le 
parti qu'il devait prendre : il fut 
décidé <pie le cardinal serait immé- 
diatement arrêté; mais à la deman- 
de mCme de la reine, il fut inter- 
rogé et confronté avec elle. Celle 
princesse enjoignit au cardinal de 
déclarer si elle lui avait parlé une 
seule t'ois depuis quatre ans ; il 
rôpondil uégalivemeiil, et avoua 
qu'une intrigante, nommée LiV- 
MOTiiR(rr})'. ce nom), avait indigne- 
nu ni abusé de sa cunilunce. En sur- 
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taiU du cabinet du roi 9 Fe cardinal 
fut arrêté et conduit à la Bastille; 
le monarque lut ayant permis do 
prononcer lui-mAme sur 9on sort, 
il demanda A t^lrc jugé par le par- 
lement. Il fut prouvé, parle» dé- 
bals et les aveux de la femme de 
Lamothe, que celle-ci ne d*était 
jamais présentée i\ la reine 9 et 
que depuis le nmmeqt o\\ le col- 
lier était passé dans ses mains, im 
luxe extraordinaire avait succédé 
i\ une détresse absolue ; que son 
mari s'étant rendu en Angleterre, 
en avait rapporté des sommes 
con.sidérables, qui furent recon- 
nues être le prix de diamansqiril 
avait vendus i\ Londres ; que le 
même avait amené i\ minuit , 
dans la parc do Versailles, une 
comédienne appelée Doliva, qui 
avait joué le rôle de la reine, et 
que le cardinal , quon avait fait 
appeler pour une entrevue, avait 
été dupe de cette intrigue. Le par* 
lement acquitta le prélat, mit la 
fille Doliva hors de cour , con- 
damna la femme Lamothe à la 
flétris>ure et î^ une détention per- 
pétuelle, et envoya son mari aux 
galères. Le cardinal perdit sa 
charge de grand-aumônier, fut 
exilé dans l'abbaye de la Chai.^e- 
Dieu, en Auvergne, et reçut or- 
dre, peu de temps après, de se 
rendre dans stui é\êché de Stras- 
bourg. Il y vécut tranquille {u:*- 
qu'eo 1781), époque 01^ il fut 
nommé député aux êtats-gviié- 
raux par le bailliage de llague- 
nau et de VVissemb(uirg. Il n'at^ 
ct*pia pas, et fut réélu après la 
mort de l'abbé Louis , qui avait 
été nommé sur son refus : ras- 
semblée fa lever son exil. Il parut 
i\ la séance du la septembre» 
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;usa d^iYoir autant tardé ù se 
re à Bon poste, et fît rélog:e 
[>atrioti.«iiie des di'pulcs ; il 
I ensuite le serinent civique. 
bientôt il se rattacha au parti 
i cour, et quitta rassemblée. 
ement reçut-il Tordre , le 29 
ïl 1 790 , de revenir à son poste 
le délai de quinte jours; il 
pondit que vers la fin d*août9 
onnant sa démission dit dé- 
, démission qu*il motivait sur 
!Toiroù il était « comme prince 
ennpire, de défendre les pré- 
live» méconnues par la cons- 
ion donnée au clergé. Cette 
sstation causa un méconten- 
;nt presque général. M. de 
an fut dès-lors en butte aux 
)nciations les plus graves : on 
usa de menées sourdes, pro- 
â faire naître , parmi les ha- 
ns de TAlsace, un esprit de 
»lte contre les décrets de Tas- 
blée ; de préparer aux émi- 
9 et notamment au prince de 
dé, les moyens d'effectuer une 
sien en France, en leur four- 
mi des armes et des muni- 
9 de toute espèce. Il fut enfin 
mcé comme coupable d'avoir 
ité les troubles qui éclatèrent 
i dans les départemens situés 
a rive gauche du Rhin. Il se 
de chercher un a«ile dans la 
ie trans-rhénale de sa princi- 
:é. Il y mourut dans Toubii 
802. 

OLAND (PniLIPPE-LAVBKNT), 

pteur , né en 1 74^ , près de 
if montra, dès son enfance, 
ir quelques ouvrages en bois , 
OUI décidé pour Tart dans le- 
il s'illustra depuis ; il fut em- 
é par Pajou , alors chargé des 
mens du Palais-Royal et de lu 
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salle de spectacle de Versailles, h 
dégrossir les marbres. La nuit 9 
Roland se livrait à Tctude du des- 
sin : c'est par ce double travail 
qu'il se fortifia dans son art, et 
parvint iï se procurer l'argent né- 
cessaire pour faire le voyage de 
Rome. Là, il put suivre les leçons 
de maîtres habiles, dont sa pau- 
vreté l'avait toujours empêché de 
profiter. Après cinq ans de sé- 
jour dans cette capitale, il revint 
à Paris, et fut agrégé à l'académie 
des beaux-arts sur la présentation 
d'une tOtc de Caton d'U tique; il en- 
tra dans ce corps , en 1781 , après 
avoir produit une tête de Sarnson. 
La statue du grand Condé acheva 
la réputation de Roland, qui fut 
bientôt chargé d'exécuttT les Cfl- 
ryatidcs de la façade dii lhé«1trc 
de rOpéra-Comiqiie, ainsi qu'un 
bas-relief, représentant les neuf 
Muses, pour le château de Fon- 
tainebleau. L'élégance de celle 
production prouva qu'il n'était pas 
seulement propre au genre sévère 
dans lequel il excellait. Aussi la- 
borieux qu'habile, Roland enri- 
chit son pays d'un grand nombre 
d'ouvrages remarquables , parmi 
lesquels on remarque le ban-relief 
exécuté, en 1792, au-dessous du 
péristyle du Panthéon , aujour- 
d'hui épjlise Sainlc-Geneviève; le 
buste en marbre de Pajou, son 
premier maître et son ami; une 
partie des sculptures intérieures , 
qui ornent les palais des Tuileries 
et du Luxembourg; le bas-reiief 
de la cour du Louvre ; la slatu*; 
de Napoléon, celles de Troncltet 
et de Maleslicrbes ; la Minerve vm 
pierre, placée en avant du péris- 
tyle du corps-législatif; une fi- 
gure de Bacchante j eu bronze, cl 
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<Minti, la fltoliie iVIhmàre, chatt' 
tant sur sa lyre : re morccnu , le 
(îluîr-d'œiivnî do i^anteiir, et l'iiii 
(h'H irifMlluurA d<î Tmîolo frunçainis 
figuro «liiiiM la hollegtilorio du Lou- 
vre : il h'nch'î cxcMMMùquVîii 1812, 
dix ariN apri;» ()iic Uoland en «Mil 
<!X|K)^/j la ttiodtih*. Kit iHif), il 
lot du .notiiJM'c dru urlis^lcH dtsjti- 
giiés par lu roi pour axnculrr Ich 
HtatiiC!) c|ui doivent tiUn plab/!u«4 
fftir le pont du LoiiIh \VI. Charge 
deeclle du grand CotuU , il en a- 
\uit Init reMqui.M.^Of lorHtpril mou- 
rut» le 1 1 juillet i8i(), d'une apo- 
plexie dont il avait été atteint» 
einq jours auparavant, dan^ hou 
atelier niAnie. Roland était profeM* 
keurdû Tacadéniie royale de pein- 
ture et do M'ulpture» et membre 
de la légion-d*honneur. Il joignait 
à un talent distingué une modcH- 
tie qui en rilevait enr.ore réclnt. 
Son élogo. a été prononcé, pur IVI. 
Qualremére de (^uinry , i\ l'insti- 
tut» 01^ il l'ut remplacé par M. 
llamcy. 

ROLAND (.>!«• Manon.Phim»on, 
frmmr). C<!H noniH, anse» vulgai- 
ren» Mont ceux d*une l'emme qui 
ne le c^de en liéroÏMine ni \\ (^a* 
ton ni i\ Sidney; elle tut la Ma- 
teAJierbe^ de .«ton sexe. Sa vie eut 
tout IVclat de «la grandeur» nu 
mort toute la Mublimité de la ver- 
tu. LeH tron.HMctionA avec lcf« évé- 
nemenii, Ick cf>nc<!()MionH A la ban- 
Hei60» qui Torment rhif«toire con- 
tejnporaine pre.««que entière» n*ont 
point de plurt admirable et do pluH 
doux contrante que la vie de cette 
icmnie adorable et martyre. Kllu 
était Mcufilble à la beauté morale 
rounne i\ la beauté dans les arts : 
denx iacultés séparées trop sou- 
vent ; elle pensait comme Plutoui 
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sentait comtho M"' de Staël 
ent morte comme Socrute. 
était accessible i^ la pitié , co 
lemme ; capable du plus g 
courage comme liommo d • 
des plus hautes pensées coi 
philosophe. Jetée» i\ la terrih 
poque de la révolution* dan 
dangereux tourbillon d*aiïu 
de plainirs, d'intrignesel de m 
<dle resta aussi pure dans 
mmurs que naïve dans sa 
duite. Vertus d*instiiict « vi 
mé<lilées » grAces do son n 
profondeur d'esprit » facilil 
travail» rapidité de pensées , 1 
vemens d'Iiéroïsme» potienci 
braiilable sous le malheur, 
le résumé de cette vie que 
retrace avec délices » parce qi 
console , parce qu\*lle Tait h 
tire de tout co qui se meu 
s'enorgueillit encore autou 
nous. Fille d'un graveur» ell 
qiiit, en i^SO» A Paris. Son 
releva avec dureté et sa 1 
avec tendresse ; elle se rév( 
contre Tinjustico » elle adon 
main qui caressait son eni'i 
La piishion du beau moral S( 
veloppa de bonne heiira en 
par un goût prononcé» non 
le théntre » où tout est faux 
qu'aux vices» mais pour les b( 
arts : la guitare» les craycmit 
bois» les eaux» surtout les Qi 
occupèrent ses premiers lo 
Aimer» croire, connaltro. et 
SCS plus ardens besoins ; ell< 
vora iMutarquo et Saint-Augii 
Clairault ci Jean-Jucqucs V 
seau ; son osprit devint rép 
cain» son Ame fut toute < 
tienne : la Olle de quinze i\m 
tait plus do son sicdc. Ceper 
elle tenait aux soins réels de I 
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le bonheur qu'elle répandait 
)ur d'elle; elle perdit «mi mê- 
letnps yA mère et sa fortune. 
! liaison fondée sur I'e<itiine 
Tt û Roland , écrivain lubo- 
X, savant éclairé, administra* 
' habile 9 d^ine grande austé- 
dans ses mœurs , d'une âme 
le et sévère, et d'un âge avan- 
Dans les voyages qu'elle fit 
: lui , elle étudia les moeurs 
peuples, et s'occupait déjà de 
bonheur moral sous la di- 
ion qu'il imprimait aux pen- 
de sa compagne. L'esprit 
ble» exalté, la raison droite 
trofonde de M"" Roland , aé- 
raient plus de force sans per- 
leur souplesse et leur grâce. 
cette éducation que M" Ro- 
I se donna, de cette union gra- 
ît sévère de deux personne» 
issemblables , de ce mélange 
pensées douces^ généreuses, 
les, aimables, sublimes et po- 
es , se forma le caractère do 
Roland, phénomène en mo- 
, union de toutes les vertus 
es et de tout ce que la vie of* 
d'élégance et de séduction ; 
à cette éloquence naturelle , 
3 finesse d'ajierçus , cette ver- 
ans exagération , cette grâce 
. recherche, qui caractérisent 
style, et quienfmit un modèle 
[oe et isolé. La Friince s'é- 
ilait; M"* Roland et son mari, 
itÈÛ d'une retraite, aux envi- 
I de Lyon , avaient suivi dans 
progr<*;8 la décadence du co- 
ir informe qui ne tombait que 
pouriture. Roland , chargé 
le mission auprès de^Tassem» 
constituante , vient à l'ar4s 
;sa femme : bientôt il est por- 
Q ministère de l'intérienr par 
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des amis imprudens. Roland était 
beaucoup trop honnête homme. 
C'est sa femme qui imprime à ses 
travaux , ù ses résolutions, l'éclat 
et la chaleur ; c'est elle qui dicte 
cette remontrance au roi , remède 
sévère , mais seul remède à des 
plaies si profondes : morceau ad- 
mirable par l'éloquence et par le 
courage. Roland n'est plus mi- 
nistre. La petite Philpon , la jeune 
enfant qui lisait iMutarqoe , s'est 
élancée daos la carrière politique 
pour s'y conduire comme Sully. 
Etrangère aux marfœuvrcs , dé- 
daignant les intrigues , elle vivait 
dans une sphère élevée, que les 
soupçons de tous les parlis n'ont 
point osé atteindre. La révolution 
se précipite : le 10 août a lieu* 
Jouet des événemens, Roland re- 
devient ministre ; ceux qui lui 
imposent ce titre vont bientôt lui 
donner la mort. Ln terreur ap- 
proche : Roland parie d'humani- 
té , les massacres de septembre 
s'exécutent; il invoque les lois , 
le danger plane sur sa tête. On 
contraint sa femme de paraître ù 
la tribune. Elle, dont les conseils, 
l'esprit, le courage, avaient dirigé 
son mari au milieu de tant d'é- 
eueils, paraît sous les regards me- 
naçans de ses ennemis, répond 
sans pâlir à leurs questions, les 
questionne elle-même , les acoa- 
hie, les déjoue : elle paiera son 
triomphe. Les périls s'accroissent, 
de sinistres avis lui parviennent. 
Qu'importe t elle continue à re- 
cevoir chez elle les députés de la 
Gironde , sur lesquels étaient sus- 
pendus les poignards. Les grâce» 
aimables présidaient à ces réu- 
nions, où de grands desseins s'a- 
gitaient. Femme spirituelle ctsé- 
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cliiisantc, chefdn parti, mai» ver- 
tueuse, elle y exer^^nit un double 
empire. On lui conseilla de fuir; 
elle rejeta le dcguisemenl qu^ou 
lui oiïrait avec une vivacité et une 
a«Hurance qui ne permettent plus 
î\ personne <le renouveler eelle 
proposition. Les évéuemen^ se 
preH^ent ; la Montagne triomphe; 
Roland fuit, na femme rente. On 
Ta vue naïve et bonne dan» «on en- 
lauce , vertueuse et attrayante 
dans »u première jeunesse ; on va 
lavoir /udatanteet pleine d^éner- 
giedans lecbao»des troubles poli- 
tiques : elle atteindra nu sublime. 
La persécution et le martyre cou- 
ronneront celte noble vie. t)n vain 
l*en(iîrme-t-on dans le ml^me ea- 
cliot qui contient les derniers re- 
buts de son sexe; la captivité, 
la mort prochaine n*ont aucun 
pouvoir sur celle conscience pure: 
elle relit Plutarquc; elle se nour- 
rit des pa^es de Tacite ; elle cul- 
tive ses lleurs ehérie* ; elle re- 
tourne ù sa guitare. Du attrait de 
vertu attaché à toute sa personne 
adoucit ses gardiens; ils finissent 
par la respecter et Tndorer. C'est 
alors , c'est devant Téchafaud 
dressé pour elle, les yeux mouil* 
lés de Usines que lui arrachaient 
son mari fu^itil', sa fdle délais- 
sée , qu'elle triomphe d'elle-mô- 
ine, réum'l ses forces, écrit ses 
Mévioires ; élerriel nionument de 
simplicité dans la grandeur dMme, 
d'éloquence et d'esprit, dévoués 
au servira; «le la vertu. Klle crut sa 
prenu'ére ro|)i(î f»erdue; elle les re- 
lit, lesenliinentde. l'avenit* inquié- 
tait cet le Ame si grande;elle nomma 
••es seconds mémoires : A ppc.l à la 
/instfU'Ur. Kofin, dans se.s dernières 
l>i'nn(u's elle exposa les plus secrets 
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monvcmensqui l'agitaient 9 et Ici 
motif^ide sa résolution de mourir. 
Uien de plus touchant n'a été é- 
crit ; rien n'e»t plus religieux , 
plus tendre , plus vrai , plus ma- 
gnanime ; et si un nom sacré pou- 
vait se mfticr au récit des infor- 
tunes hmnaines , ce nom seul 
pourrait exprimer ce que le cœur 
ressent lorsqu'on relit ces der' 
nièrrs pensées» Elle avait résolu 
de s'Ater lu vie : un ami, auquel 
elle communiqua sorh projet , lui 
donna un plus courageux conseil; 
elle en pesu les motifs , elle y son- 
gea; elle y souscrivit, avec cal- 
me , comme k une nécessité du 
destin, comme A un <levoir (|ui 
avait sa noblesse cl sa grandeur. 
Transférée à la Conciergerie , le 
jour mOme 01^ périrent les Giron- 
dins, elle refusa avec bonté le*t 
soins otiicieux de M. Chauveaii- 
Lagarde, et parut seule devant 
ses juges. Elle discuta froidement 
tout ce qui lui fut impute, dé- 
truisit toutes ces frivoles accusa- 
tions, et termina par cos mots , 
qui retentiront A jamais dans l'a- 
venir : « Vous me jugez digne de 
» partager le sort des grands bom- 
»mes que vous avez assassinés ; je 
I) tâcherai de porter k l'échafaud 
i>le courage qu'ils, ont montré. » 
Ce courage fut naïf, admiralile , 
sans exemple. Elle s'était habillée 
en bhmc , ses longs cheveux noirs 
tombaient sur sa ceinture. On lui 
donna un compagnon de mort : il 
m(Uilrail de la faiblesse ; elle le 
consola. Allez le premier , lui 
>/ dit-elle , je veux vous épargner 
nia douUur.de voir couler mon 
Msang. » Elle en demanda laper- 
mission au bourreau, qui refu- 
sait, quand elle dit à cei cxécu* 
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on le mit au nombre des conseil- 
lers slmplchient honoraires jus* 
qu'en 1818 , où il rentra en fonc- 
tion, et l'ut appelé 5 toujours par 
des suITrufi^es presque unanimes, à 
la chambre d^s députés. Avant la 
fin de la session iSan , la maladie 
longue et douloureuse qui Ten- 
leva 9 le força i\ rentrer dans 
ses foyers , où il mourut le 39 
novembre 1821 « vivement rc- 
|;retté de sa famille, de ses 
concitoyens , de ses collègues du 
côté gauche « qui avaient su ap- 
précier eu lui les qualités d'un 
mandataire loyal et intègre du 
peuple. Il n'avait point cette 
éloquence de la tribune qui en- 
traîne , mais il possédait ùl un 
haut degré Tamuur du travail , 
la rectitude du jugement, la pro- 
fonde connaissance des lois et des 
'hommes, qui, dans le sein des 
commissions ou dans le sileuce du 
cabinet , préparent les discus- 
sions de cette même tribune, ou 
éclairent Topinion des juges. Son 
inflexibilité de principes et de pa- 
triotisme , son constant amour 
pour le bien public , le firent ché- 
rir du peuple, et respecter de la 
plupart des gouvernemens qui se 
succédèrent dans sa patrie depuis 
le commencement de la révolu- 
tion. Ses concitoyens lui ont fait 
élever, dans un des cimetières de 
Metz , un monument modeste , 
mais honorable, puisqu'il est un 
hommage de leurs regrets. 

KOLLAMD (N.), membre de 
l'assemblée nationale constituan- 
te, remplissait des fonctions ec- 
clésiastiques en qualité de curé du 
Caire, à l'époque de la convota- 
tioï) des états-généraux, en 1789. 
Il jouissait de la conQance de ses 
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paroissiens et des membres • 
ordre : il reçut de ces de 
une marque signalée de leu 
me, dans sa nomination de 
té du clergé de la'sénéi'haus 
Forcalquier, Sisteron, etc., 
semblée des états-générau' 
digne pasteur fut un des prc 
men)bres de la chambre du 
gé qui se réunirent au tiers 
il prit part ù toutes les dél 
tions, et prêta, le 3 janvier 
le serment civique et rel 
exigé des prêtres fonction 
publics. Après la session d( 
semblée constituante, il ret 
dans ses foyers, où il reprit I 
cice de son ministère. Il 
nua d'y donner des exeuip 
stigesse et de modération, et < 
pu aux proscriptions du r 
de la terreur; il ne repari 
néanmoins sur la scène poli 
On croit qu'il mourut vers 
que de l'établissement du g( 
nement consulaire. 

ROLLAND - D'ERCE^ 
(Ba&thélbmy- Gabriel), pré 
au parlement de Paris à l'é 
de la révolution, ayant prc 
en 1790, contre les.décr 
rassemblée constituante , fi 
duit, sous le régime de la t€ 
au tribunal révolutionnaii 
condamné k mort le 90 avril 
11 avait publié plusieurs éci 
la jurisprudence et la littéi 
On cite set» ReckercUes sur i 
rogatices des dames chez lei 
lois , sur les cours d' amour , 
les prioiiégts qu'en France i 
res nobles transmellaient < 
descendons f quoique issus d 
roluriers. Ces recherches hO 
cédées de réflexions curieu 
l'influence que les femm 
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lans tous les goit?erneincn)t , 
touttts les r/}voliitions, et 
les sciences et les arts. 
)LLAND DE VILLARCKAIJ 
iioii JBAN-ANDRé-Lonis), n6 
is, le 37 mai 17O49 d*iine 
nne famille de robe, eittra 
encore au serrice milihilre» 
it lieutenatit dans le régiment 
Fère, artillerie94iu commcn- 
ntde la révolution. Il se mon* 
abord ennemi des réformes 
tées pur l'assemblée consti- 
e, et entièrement dévoué à 
unne aristocratie. Quelques 
hieti qu*rl publia ù cette é- 
if de concert avec son ami , 
guier, et dans lesquels plu- 
I membres de rassemblée 
lale étaient très- maltraités 9 
lancer, par le tribunal en» 
existant du Châtelet de Paris, 
crct de prise de corps contre 
luz auteurs ; mais ils se dé- 
eotà toute poursuite en émi- 
f et se rendirent auprès 
ffinces à Turin. De là, ils 
ipagnèrent lu vicomte de 
>eau (voyez ce nom) sur les 
du Rhin, pour l'aider à io- 
t à organiser cette fumeuse 
I qui devoit terrasser tous 
lia de la révolution française. 
n aux instances de sa fa mit 
RoHaud de Villarceau rentra 
dant bientôt dans sa patrie. 
la révolution du 18 brumai- 
ao présenta au premier con- 
maparte, lui rappela qu'ils a« 
t fervi tous deux dans le mO« 
égiment d'artillerie , et lui 
nda de l'emploi. 11 obtint 
•aivement les préfectures 
ipartemens du Tanaro et des 
rilns , dans le Piémont. En 
, il fut appelé à celle du dé- 

IVIIf. 



aoL 



«7? 



parlement du Gard , qu'il conser- 
va juqu'en t8i5, et 01) il a laissé 
d'honorables souvenirs par son 
administration ï^oge et équitable. 
Après les événemens du mois de 
mars de cette année, il reçut le 
duc d'Angouléme à Nfmes^ avec 
toutes les marques du dévoue- 
ment, et réunit, en quelques jours, 
un grand nombre de volontaires 
royaux, qu'il parvint à armer et à 
équiper; mais les troupes do ligne 
ayant pris un parti contraire, et 
arboré la cocarde aux trois cou- 
leurs, ces volontaires furent dis- 
persés. Le préfet fut même mo- 
mentanément arrôlé, conduit aux 
casernes, et courut les plus grands 
dangers. Tiré des mains des sol- 
dats , il n'abandonna cependant 
la direction des affaires du dépar- 
tement que le jour môme où le 
prince s'embarqua au port de 
Cette pour l'Espagne. A cette é- 
poque, le département du Gard 
resta assez long-temps sans com- 
munication directe avec Paris. M. 
Rolland de Villarceau fut désigné, 

f)endant les cent jours ^tn i8i5,pour 
es préfectures d'Eure-et-Loir, de 
l'Eure, et de l'Hérault, mais il 
n'en occupa aucune. Au second 
retour du roi, et d'après l'ordon- 
nance royale qui réintégrait les 
fonctionnaires publics en activité 
avant le 20 mars , il se dis- 
posait k aller reprendre son posto 
à Nîmes, lorsqu'il apprit que sa 
place avait été donnée à un des 
nombreux postulans de cette é- 
poque. Depuis lors, il n'a point 
rempli de fonctions publiques. 
M. Rolland de Villarceau a publié 
un ouvrage intitulé : DeslUnour- 
ces que l' administration peut four- 
nir auœ financer , 1816, in-B**. 
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ROLLE ( Dennis)) membre du 
parlement anglais ^ naquit yers 
1725, dans le Devonshîre. Sa 
famille faisait remonter son ori- 
gine à Rollon, premier duc de 
Normandie. Eolle tenait peu à 
cette illustre descendance, mais 
il tenait beaucoup à former une 
colonie , et ayant acheté, en 17669 
un district entier de la Floride 
( ii possédait 40,000 liv. sterl. de 
revenu par le seul produit de ses 
fermes) 9 il enrôla, pour peupler 
sa nouvelle possession, environ 
mille individus, avec lesquels il se 
rendit en Amérique. A peine ar- 
rivé à sa destination, Relie vit 
disparaître ses colons , soit par les 
ravages d'un climat meurtrier, 
soit par la désertion de ceux qui 
avaient pu résister aux elTcts de 
la maladie , et bientôt il se trou- 
va seul, sans argent, et obligé, 
pour retourner dans sa patrie, de 
8'engager comme matelot sur le 
premier vaisseau qui mettait à 
la voile. Il revit heureusement 
l'Angleterre, et y trouva intact 
son revenu de 4^,000 liv. sterl. 
Nommé membre du parlement et 
shériff, il s'occupa, dans ce der- 
nier |>05te, à améliorer une par- 
tie des mœurs de la classe popur 
. laire. Il fonda à Londres et dans 
ses terres , où il encouragea par- 
ticulièrement le goût de l'agri- 
culture , plusieurs écoles ; fît 
réimprimer et distribuer gratui- 
tement des livres de morale , s'ef- 
força de faire abolir les combats 
de coqs et de taureaux , et afin 
d'inspirer plus d'humanité en fa- 
veur de tous les animaux, et sur- 
tout des animaux utiles ou domes- 
tiques, il publia une brochure, où 
il assurait que, par la douceur et 
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la bonté , l'homme pouvail valo- 
crc la férocité des animaux k» 
plus cruels, apprivoiser les plw 
sauvages, et même ê*ca faire ai- 
mer. On trouve dans la brockine 
de Rolle ce passage ourieax : 
«J'ai, dit-il, éprouvé la reeoo- 
naissance d'un ours sauvage 9 qui, 
après une absehoe d'un nois, se 
laissa prenfj||p par moi et condoire 
par le museau. Je ne puis «acon 
bien ro'expliquer l'inclinatioa été 
chevaux qui devenaient sar-le* 
champ dociles , sans aucun nuh 
nége de ma part, ni celle des 
dogues, dans ta gueule desquels 
je pouvais fourrer ma imaia , ni 
celle des serpens venimeux , qui 
ne m*ont jamais inspiré aucune 
crainte. Pendant des années» j'ai 
erré dans des forêts épaisses sani 
être jamais attaqué; je me suii 
couché dans des marécages rem- 
plis de reptiles et d'insectes Tcal- 
meux : des serpens ont été meQ 
oreiller, sans qu'aucun m^aitnor* 
du. Je pourrais parler d*une gris 
qui courait partout dernéiv moi 
et me suivait dans les champs f st 
d'un chten étranger qui, toulsi 
les fois que je traversais Wal*- 
tham , accourait comme pour ms 
défense, et exprimait par des gi* 
/nissemens le déplaisir de me ouih 
ter. Je me souviens eoeore a*im 
petit chat de la Floride, qnis'élaii^ 
ça de sa retraite sur des ebleoi 
qui aboyaient autour de noIrSt 
dont il craignait une attaque* sur 
ma personne. Je ne puis m*eipli^ 
quer ces témoignages d'attaoïie* 
ment animal , ainsi que beaueeep 
d'autres , qu'en supposant que 
c'est ainsi que la Frovidenee a 
voulu récompenser ma bieuveil- 
lance pour les animaux. » Relie 
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U poÎBl obliupé de garaoiir 
cUbHie de ce qu*il ^^aaçaît y 
relation ne doit êtreenvî$ag;ée 
sous le rapport moral. Elle 
oiéit UQ trèâ-boo effet p et at« 
ûc en partie le bot qu'il s*é- 
proposé. A. là chambre des 
BaûeS) où il tiégea plusieurs 
. il se montra toujours sage 
idépendaat. Retiré dans ses 
rs, il y yécut en simple agri* 
tur; souyent on le rencon- 
uae bêche sur l'épaule et des 
3S dans un sac pour toute la 
aée. Il consacra une colline 
tre è la culture de toutes les 
ïtés de bruyères qu'il put se 
urer; il aimait les sciences 
niques, dans lesquelles il avait 
3ooQ^ssances étendues, et il 
3tenait une correspondance 
«ssante arec des botanistes 
)res. Simple , doux , facile 
• ses relations sociales 5 il était 
3ut très-bienfaisant, donnait 
tellement a,ooo Ht. sterlings 
pauTres, n'augmentait jamais 
»aux de ses fermiers, et aidait 
1 bourse et de son appui les 
éprises utiles. RoUe mourut 
4 juin 17979 généralement 
en justement regretté. 
OLLE (PiEERB-NiGOLAs), né à 
LlUon-sur- Seine, département 
i Côte-d'Or^ le 1 7 juillet 1 770, 
end du célèbre mathématicien 
e nom, membre de l'acadé- 
des sciences. Ce dernier a été 
> mal à propos dans la Biogra- 
uniferselle^ quoiqu'il ait pu- 
en 1690, un bon traité d'aï- 
e , et Élit faire à cette partie 
mathématiques , encore dans 
ance, des progrès auxquels 
algébrtstes modernes ont de 
des - obligations. M. Rolle , 
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qui fiiit le sujet de cet article , fut 
d'abord destiné ao barreau par 
son père , qui s'était distingué 
dans cette noble carrière. Reçu 
«Yocat au parlement de Dijon 
en 1789, il exerça cette prolbs- 
sioii jusqu'en 1792 , époque glo- 
rieuse et fatale où la Franee rit 
ses enfans se porter en foule sur 
ses frontières , alors menacées 
d'une inyasion étrangère. Le gé- 
néral Biron 9 commandant une di- 
Yision de l'armée du Rhin,. fit un 
appel H toutes les compagnies de 
grenadiers de la garde nationale 
des déparlemens Yoistns. On choi* 
sit huit hommes par compagnie» 
et au mois d'août, on forma le cé- 
lèbre bataillon des grenadiers de 
la Gôte-d'Or , de ce département 
aux députés duquel un homme , 
qui se connaissait en faleur» di-» 
sait du haut du trône : Je connais 
Im guerriers de voire pays^ foi 
comiatta avec eux , ils sont de la 
rstee des braves. Chaque arrondiâ* 
sèment arait formé une compa- 
gnie» et les jeunes grenadiers de 
l'arrondissement de Chdtillon-eur- 
Seine choisirent pour capitaine 
M. Rolle, ftgé seulement de si 
ans. Tandis qu'à la tête de sefl 
brares camarades , il combattait 
pour sa patrie, son respectable 
père gémissait dans les prisons de 
Semur; le corps qu'il comman- 
dait faisait partie de cette illus- 
tre colonne infernale , dont se 
composait rarant-garde de l'ar- 
mée qai fit la conquête de la Bel- 
gique* Après les batailles de Fa- 
mars et d'Anzin, le bataillon sou- 
tint le siège de Yalenciennes » 
qui se termina par une capitula- 
tion, et fit partie, dans la suite, de 
l'armée des Alpes» qui franchit le 
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mont Saint- Bernard. BI. Eollc 
avait des droits au grade de chef 
de bataillon ; mais ses chefs 
favorisèrent le désir qu'avait son 
père qu'il quittât la carrière 
militaire 9 en sorte que son congé 
absolu lui fut expédié pendant la 
durée trop éphémère de l'école 
Normale, dont il était élève , et 
qui, dans son institution primitive, 
n'atteignit pas, quels que fussent 
le mérite et l'habileté des profes- 
seurs , le but qu'on s'était propo- 
sé. Lorsqu'elle eut cessé d'exister, 
M. Rolle fut nommé, en 1796, 
substitut du directeur de l'école 
Polytechnique, et en 1796, ad- 
ministrateur du département de 
la C6(e-d'0r. Étant venu, quelques 
années après , se fixer à Paris , 
pour l'éducation de ses enfans , il 
fut nommé, en 1810, bibliothé- 
caire de la ville. L'ancienne bi- 
bliothèque de la ville avait été 
donnée ù l'institut, et on en avait 
récemment formé une nouvelle , 
qui, en 1810, ne possédait en- 
core que 1 6,000 volumes. Le^le 
de M. Rolle, digne conservateur 
de ce bel établissement, a consi- 
dérablement accru le dépôt con- 
fié !\ ses soins , et en a fait , si- 
non parle nombre des volumes, 
du moins par le choix des ouvra- 
ges, une des bibliothèques les 
plus remarquables. M. Rolle , 
qui dans les combats a payé de 
sa personne, n'a pas moins con- 
tribué par SCS travaux scientifi- 
ques à la gloire de son pays ; il 
s'était déjù faitconnaître, dans plu- 
sieurs journaux littéraires , par 
un grand nombre d'articles, où 
l'on reconnaît l'homme de goût, 
lorsqu'il attira sur lui l'attention 
de l'Europe savante par une pro- 
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duction. qui fut couronnée par 
l'institut^ en 18a 1, et qui a pour 
titre : Recherches sur te culte de 
Bacchusj symbole de ta force re- 
productive de ta nature , 3 ▼ol. in- 
8% Paris, 1824- ^^t ou f rage, en 
faveur duquel notre suffrage ne 
peut rien ajouter aux éloges de 
l'académie et du public, est un 
vrai trésor de recherches. Il ne 
s'agissait pas seulement d'expli- 
quer ces mythes, exploités tant de 
fois par les modernes au profit de 
la littérature et des arts , il fallait 
débrouiller un chaos de crojances 
religieuses qui se rattachaient aux 
dogmes les plus révérés des an- 
ciens, à des cultes qui aujour- 
d'hui nous sembleraient de la 
dernière grossièreté , efqui néan- 
moins tiraient leur origine des 
éternels décrets de la nature; il 
fallait de plus, en remontant aux 
sources premières de toute reli- 
gion, concilier les opinions les 
plus contradicteires , et, ce qui 
était d'une extrême difficulté , 
éviter l'aspérité et la sécheresse 
trop ordinaires daps les ouvrages 
de ce genre, et allicfr un style 
correct et précis à une méthodi- 
que et profonde érudition. L'au- 
teur a-t-il rempli toutes ces con- 
ditions ? Le suffrage public a ré- 
pondu affirmativement. 

ROLLIN ( N.), était professeur 
de législation à Nantes, depuis 
le commencement de la révolu- 
tion, lorsqu'il fut nommé,en 1798, 
par le département de la Loire- 
Inférieure , membre du conseil 
des cinq-cents. S'étant élevé, le 
a juillet, contre le droit de pé- 
tition , il excita contre lui les 
murmures de l'assemblée. Devenu 
plus populaire , il s'opposa quel^ 
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emps après ù l'établissiîineQt 

impôt sur le. sel 9 présenta 

•eus rapports sur les mon- 

; et fut nommé secrétaire 

ouseil l\ la fin de la même 

3. Dans la séance du 4 ^^oût 

, M. RoUin proposa de limi- 

: pouvoir des sociétés popu- 

i ; ce retour à ses anciennes 

ons fut cause que la révo- 

n du iSbrumîj^re termina sa 

ère politique. 

>MAGNESI(N.), statuaire 
igué, qui s'était fait remar- 
au salon de 1808, par one 
e de la Paix, a exécuté ^ en 
f un buste très-ressemblant 
>i Louis XP^ III, que Von voit 
plusieurs lieux publics 9 par- 
ièrement au foyer du Théâtre- 
pais, et quelque temps après, 
ustes également Irès-ressera- 
5 de Monsieur (aujourd'hui 
ILES X) , et de Madame , du- 
»e d'Angoulôme (aujourd'hui 
la dauphine). On a remar- 
à l'exposition du Louvre de 
\ j le buste en marbre de 
enetle^ commandé par le mi- 
e de l'intérieur ; la statue 9 
ble en plâtre, de la Paix euro- 
%e, et les bustesde feu M"" la 
tesse de Choiseul , de Fénélon 
3 Pothler, célèbre juriscon- 
• Ce dernier buste lui ayant 
lemandé, en 1818, par la 
d'Orléans 9 il se rendit dans 
! ville pour y récueillir des 
signemens utiles à son travail, 
posa, en 1822, Vénus hles- 
a siège de Troie ; et en 1824, 
: figures , V Afrique tiV Amé- 
i , destinées ù la décoration 
ieure du Géorama ; la Vierge 
it l* enfant Jésus sur son sein; 
uste de feu le général Mas- 
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séna, et deux bas-reliefs, l'un re- 
présentant Vénus couchée dans 
une conque, et l'autre L^nfa. M.Ro- 
magnesî a exécuté le bas-relief, 
Calliope et Polyvinie , dans la cour 
du Louvre, à gauche de la porte 
de sortie de la rue du Coq. Il a 
publié, en 1818, les premières 
livraisons des Aventures deSapho, 
recueil grand in -4% composé 
d'une suito de dessins et du texte 
des poésies de Sapho , avec une 
traduction eu français. 

ROMAGNOSI (Jean-Domihi* 
qub), publiciste italien , né en 
1774 ^ Salso , dans le duché de 
Plaisance , se fit connaître de 
bonne heure par la publication 
d'un ouvrage intitulé : Genèse du 
droit pénal , regardé comme clas- 
sique dans sou genre. L'Italie 
n'avait pas manqua d'écrivains 
qui eussent élevé la voix pour lui 
dénoncer les imperfections de 6a 
législation crimmelle. Beccatia y 
Filangieri , Pagano et plusieurs 
autres^ avaient plaidé la cause de 
l'huiTianité avec un courage^ qu'eu 
égard aux temps dans lesquels ils 
vivaient , on serait presque tenté 
d'appeler témérité. Le Traité des 
délits et des peines ^ la Science de 
la législation, et les Considéra^ 
tions sur la procédure criminelle, 
trois productions célèbres chi 
dernier siècle, en inculquant Fa- 
mour de l'ordre , avaient £ait ap- 
précier les avantages delà justice. 
Romagnosi, s'assocîant à ces tra- 
vaux, ne resta pas au-dessous de 
sa tâche , lorsqu'il entreprit dé 
rechercher l'origine du droit de 
punir, d'eu déterminer la nature, 
les bornes > et les lois auxquelles 
il devaitêtrcassujéti. Cet ouvrage, 
reçu avec applaudrs6ement par 
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l<*s IlAlianHy déclare nrlginnl et 
classique par runiversîté de Gœt- 
tingue, riMinit les sulTragcs de 
celles de Pnvic, de Bologne et de 
Fisc, qui en proclamèrent 1*1111- 
litéy rimportancCy tout le inrrite. 
Le:* éloges ne furent pas stériles 
pour Tauteur^ qui fut nommé, 
l'année m&me, à la charge de 
préteur à Trente ^ avec des pou- 
Toirs trés-étendus. Loin d*abuser 
de son autorité, Romagnosi sut» 
par son impartialité et son désin- 
téressement , se concilier l'amour 
de ses administrés et Testime du 

f;ouTernement , qui , en 1 795 , 
ui accorda le titre de conseiller 
aulique. L'Italie était A cette 
époque agitée parles nouvelles 
iuées : l'amour du repos et une 
aversion naturelle pour les dis- 
cordes civiles, détermineront Ro- 
magnosi à se tenir à l'écart dans 
la lutte qui allait s'engager entrn 
les partis. Il s'arrêta dansleXyrol^ 
où il exerça la profession d'avo- 
cat, satisfait des égards qu'on lui 
témoignait, et du bien qu'il pou- 
vait faire. Il aurait quitté A regret 
cet asile de tranquillité et de bon- 
heur, si, aupclé, en 1803, à 
occuper la cnaire de droit public 
A l'université de Parme, il n'eOt, 
en se rapprochant de ses parens^ 
trouvé clés dédommagement dans 
les afTections domestiques. Ce fut 
pendant l'exercice de ces nou- 
velles fonctions qu'il publia un 
autre ouvrage , intitulé : Intro^ 
daction à l'étude du droit publie 
universel, qui fut jugé capable de 
rectifier 5 et mCmo d'augmenter 
la masse des idées qu'on avait 
alors sur les prinripcs de celte 
science. Le moment était arrivé 
où Roni.'tgnosi devait descendre 
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de la ^hauteur de ses théorlrs 
pour se jeter dans les champs 0011 
moins épineux de TapplicetioD 
et de la pratique. Le nouveau 
gouvernement italien, te mon- 
trant empressé d'améliorer le sys- 
tème juaiciaire de celle malheu- 
reuse contrée , sortie à peine da 
joug autrichien , s'eotoura des 
hommes les plus distingué! dans 
les diverses brauches de Tadmi- 
nistration , pour procéder avec 
prudence dans les réformes qu'il 
se proposait d'y opérer. Iloma» 
gnosi fut invité de se rendre & Mi' 
lan, pour participer ù ces grandi 
travaux : il lui échut la partie la 
plus importante , celle qui Mrt 
de fondement à la liberté cifile, 
sans laquelle 11 n'y a pas de boD- ; 
heur possible pour les citoyens. ! 
Son projet du code de procédure ' 
pénale, présenté trois mois apvéi j 
que la demande lui en fut adres- 
sée , reçut la sanction du chef du 
gouvernement , après aroir sou- 
tenu l'examen et la discussion da l 
conseil-d'état. Ces soins législa- 
tifs éloignèrent Romagnosiduseia 
de l'université, à laquelle il M 
crut obligé de renoncer. Il n'en 
fut dédommagé aae par le titre 
purement houorifiquc de consol- 
tetir du ministère de la Jusiice, 
qui lui fut transmis avec une lettre 
très -flatteuse de celui qui était 
alors à la tfite de ce départemant. 
Il ne se passa pas long-teapips • 
qu'en vertu d'une nouvelle dispo- 
sition ^ il fut nommé professeur 
de droit civil à l'université de Pa- 
vie, et, comme si le gouverne- 
ment se fOt reproché également 
de ne pas l'employer coiomo pn»- 
fesseur , ou de ne pas s'en servir 
comme jurisconsulte! Kumagnosi 
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fat eodore une fois rappelé h Bti- 
laoy pour y prendre possession 
d*une nouvelle chaire de haute 
législation qu'on j avait fondée ex- 
pressément pour lui^ et où il reçut 
peu après sa nomination comme 
iospecteur-générat des4(^les de 
droit do royaume. De retour dans 
la capitale, il mit la dernière main 
à OQ projet de code pénal^ dont le 
gourernement l'avait chargé de- 
puis l'aDoée 1808, et y fut sans 
cesse occupé de la réviâio» des 
traités adoptés pour l'enseigne- 
meni publie. Les questions qui 
9*éievaient de tous les côtés sur 
rioterprétatioo et l'application des 
lois 9 firent sentir la nécessité d'a- 
voir un organe pour pénétrer les 
fioQClionoiaires publics du véritable 
esprit du nouveau système judi- 
ciaire. Ce fut aussi à Romagnosi 
que l'on confia la rédactioÉ d'un 
îouroal de jurisprudence 9 qui con- 
tribua beaucoup à répandre les 
connaissances légales. La chute de 
l'empire français et les change mens 
politiques arrivés en Europe, en 
i8i5, firent écrouler les trônes 
que la Tictoire et la politique, a^- 
▼aient éleYés autour de la France. 
La Lombardie retomba sous la 
domination autrichienne, qui, d'a- 
près un fameux discours, pa- 
rait n'avoir pas besoin de pro- 
fesseurs ni de savans. Roma- 
gnosi, qui était l'un et l'autre , 
Uii des premiers à éprouver les ef- 
fets de ces étranges maximes. 
Priré de toutes ses places , il ne 
lui restait que le devoir péni- 
ble, quoique-honorable, de cher- 
cher dans ses propres moyens 
quelques ressources contre le mal- 
hear, lorsqu'une administration 
soupçonneuse vint encore aggra- 
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Ter sa position, en lut ôtant cette 
ombre de liberté qu'on accorde 
comme une grâce aux sujets d'un 
gouvernement despotique. Enve- 
loppé, par des imputations Ta- 
gués , dans la dernière persécu- 
tion exercée contre les patriotes 
milanais, if fut envoyé sons bon- 
ne escorte à Venise, et jeté dans 
les cachots impériaux, non moin.^ 
redoutables que les plombs de la 
république. Soumis à l'interroga- 
toire d'un juge qu'il aTait tu au- 
trefois siéger parmi ses écoliers , il 
applaudit presqu'aux moyens em- 
ployés pour le confondre, c Ce 

• jeune homme, disait-il, connaît 
;) toutes les ruses de son métier , 
«et il faut être réellement inno- 
» cent pour échapper à son inqui- 

• sidon. 11 sait plusieurs choses 
»que je me serais bien gardé de 

• lui apprendre : mais je ne le con- 
» sidère pas moins comme l'un de 
«mes meilleurs élèves. » C'est 
ainsi qu'il parlait de ses persécu- 
teurs. Malgré le projet qu'on a- 
vait de lui nuire , on fut obligé 
de reconnaître son innocence , et 
de le rendre aux vœux de ses a- 
mis et de ses admirateurs. Les 
fers dont on l'avait chargé n'a- 
Taient jamais pu le raTir à ses é- 
tudes, et ce fut dans la prison 
même qu'il travailla à VEnesigne- 
ment primitif des m/tthémaliifues , 
ouvrage rempli d'aperçus lumi- 
neux et profonds. Le jour qu'on 
alla lui annoncer sa délivrance , 
Romagnosi était en proie aux dou- 
leurs les plus vives, et avait épui- 
sé toutes ses ressources pécuniai- 
res. N'osant pas compromettre 
les personnes qui se seraient fait 
un devoir de Taider dans ses be- 
soins, ctmêmcde Taccueillirchez 
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<!nx, il demanda l'hospitulitô à son 
geôlier 9 et attendit , libre dans la 
prison , les secours que sa famille 
devait lui envoyer pour la re- 
joindre. Ses ouvrages sont : i* 
Genesi del dir'Ulo pénale , Ta vie , 
1791 , 10-4" 9 réimprime A Milan , 
eu 1807 et en i8a3, JS vol. in-8% 
avec l'addition d'un nouyeau vo- 
lume; a** Che cosa è uguagtianta? 
Trente, 179a; 3" Che cota é ii- 
hertà ? ibid. j 1 795. Ces deux 
opuscules furent, la mfima année, 
réimprimés ensemble à Milan et 
à Crémone, êf* Dlseorto *uU' amor 
délie donne €0713 iderato corne motore 
precipuo délia legislaùone. Tren- 
te, 1793; 5' Diverse aiiegationi in 
cause celebri , Trento etliovercdo, 
1794-1800 ; 6" Introdutione allô 
sludio del dirilto pabblico univet' 
sale, Parme, Bodoni, 180 5, 9 
vol. in-8" ; 7* Progetto del Codice 
di procedura pénale del régna ctl'- 
talla ; 8» Saggio fllosofico e poli* 
tico suW lstru%ione puùùUca légale. 
Milan, 1807, in-8'' ; 9** Discorso 
sulla qaistione quai sia il governo 
pià adailato.a perfezionnre la U' 
gislazione civile? ibid., 1807, in-8''; 
10' Discorso su i vantaggi che ail' 
islruzion pubbliea risullano dal Co- 
dice "S apoieone,V^^ va ^ 1808; 11* 
Esposizione délia controvcrsia sul- 
la riduzione délie donazioni ante^ 
riori al Codice Napoleone , Milan, 
j 8 1 1 , gros in-8® ; 1 a" Discorso 
sal soggetto ed importanza dello 
studio deW alla legislazione, ibid. , 
181 a ; i3* Giornale di giurispru- 
denza universale, ibid., j8ia-i8i4« 
8 vol. et deux numéros in 8*; 14** 
Prinripj fondamenlali di diritlo 
ammiîiijftrativo , ibid., 1814 ; iS" 
Costituzione d'una monarckia na- 
zionale rappresentaiiva , Philadcl- 
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pbie, i8i5, in-S"; 16* Jsêunto 
primo délia scienza del dirilto no- 
turale, Milan, i8ao,in-8^; 17* 
Insegnamenti primiim delU ma* 
temaliche , ibid., i8aa, 9 vol. 
in-8'' ; i8<' Tratlato délia condolH 
délie acqtm secondo le vecehie , în- 
termedie e oigeuti legislationl dei 
diverti paesid'Italia, ibid. , i8a3, 
6 vol. in- 16; i9<* Dizionario pra» 
tiro positivo délie parole, plàimr 
portanti nellagiurlsprad^nta, sous 
presse. 

ROMANA {voyes La Romava). 

ROAIANELLI ( L*ABBi DoHim- 
Qci), antiquaire italien ^ naquit 9 
en 1766, à Fossaoecà, dans les 
Abruzzes. Il fit ses études au lé- 
minairo do Chieti, où il prit les 
ordres, sans montrer beaucoup 
do vocation pour l'état auquel 
SCS parens l'avait destiné. Dans le 
vide (f l'il éprouvait pour les étu- 
des et Irs sentimens religieux, il 
sentit le besoin de so créer d'au- 
tres occupations afin de le remplir. 
11 se décida pour les recherche» 
archéologiques, auxquelles il fut 
entraîné é l'aspect dos ruine» qui 
couvrent le sol de sa patrie 9 si 
riche en anciens souvenirs. Eu 
i8o5, il se rendit à Naples, pour 
y surveiller l'impression de son 
premier ouvrage , intitulé : SeO' 
verte patrie di ciltà distrulie, etc. 
Cette publication lui fit quelque 
réputation parmi les savans, et 
lui acquit des protecteurs. L'ar- 
chevCque do Tarentc, qui diri- 
geait alors le ministère de l'inté- 
rieur, lui obtint la place de con- 
servateur d'une nouvelle biblio- 
thèque qu'on fondait pour le ser- 
vice de son département, et qui 
fit ensuite partie de la maison aes 
priuces. Romanelli put s'y livrer 
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goût pour les antiquités. Il 
mbla beaucoup de matériaux 
rédiger des Guides de voya- 
9 qui 5 sans être d'un grand 
rs pour les érudits, sont 
itiles pour la plupart des é- 
ersy que la curiosité attire 
ule dans le royaume de Na- 
Romanelli, que le succès de 
etits ouvrages faisait croire 
tat d'entreprendre de plus 
Is travaux y échoua dans ce- 
l'il publia, en 181 5| sous le 
èLÀntlça topografla istorUa 
gno di NapoU, et dont l'exô- 
n exigeait les connaissances 
us étendues et les plus ya- 
Pour remplir un cadre aussi 
9 il fallait être versé dans les 
es anciennes , profond dans 
e de l'antiquité, habituée 
eclion des monumens, et 
cela, très-réservé à adopter 
ïinions d'autrui, et plus ré- 
encore en émettant les sien- 
Romanelli manquait de la 
Tt de ces qualités indispen- 
i pour quiconque aspire à de- 
un bon antiquaire. 11 était 
t fait pour les petites choses 
>our les grandes. Quelques 
^tés, insérées dans des feuilles 
diques du temps, ne sont 
ntièrement dépourvues d'in- 
et d'érudition. Romanelliest 
Â Naples, en 1819, en lais-« 
es ouvrages suivans : i^Sco- 
patrie di città distraite e di 
anticliità neiia regione FreU" 
Naples, i8o5, a vol. in-8'; 
iaggio a Pompei , a Pesto e 
'colano, ibid. , 181 1 , in-8°. 
une seconde édition, publiée . 
17;, 2 vol. in-12, l'auteur 
I la description des antiqui- . 
î Pouzzolcs et des caries. 3° 
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Antica topografla istorica delregno 
di liapoli, ibid. , 181 5 et suiv. , 
5 vol. in*4* 9 fig- 9 imprimés aux 
frais du gouvernement napolitain. 
/i^NapoU antica^emoderna , ibid. , 
181 5, 5 vol. in-ia, fig. ; 5" Isola 
di Capri, ibid-i 1816, in-8% ù^.; 
6** Memoria sopra alcuni porti an- 
tiehi nella regione Frentana ( l'A- 
bruzze citérieur), etc., ibid., 1807, 
in -8* ; 7* Ricerche sulla ietteratura 
bibliografica de* tempi barbari, 
nelle pravincie del regno di Napoli, 
ibid., 181 1, in-8'' ; 8* Dette celle , 
d^ pasi vinarl, del torcufare 
usato dagti antichi » ibid., 181a, 

fi g» • ; 9' f^ioggio do- Napoli a Monte- 
Casino, edallaçascatad^acqua neli* 
(Wafi^i i^(7r /:z,ibid., i8i9,in- la, fig. 
ROMANZOW (le comte Nico- 
las DB ), chancelier de Russie , 
ancien ministre des affaires étran- 
gères, est fils du célèbre feld-ma- 
réchal de ce nom , qui s'illustra , 
sous le règne de Catherine II, par 
ses talens militaires, les victoires- 
signalées qu'il remporta sur les Ot- 
tomans, et les traités de paix qu'il 
imposa aux ennemis de l'empire. 
Le comte Nicolas entra de bonne 
heure dans la carrière administra- 
tive, fu^ nommé conseiller- pri- 
vé, chambellan de l'empereur, se- 
nateur , et ministre du commerce. 
£n cette dernière qualité, il con- 
tribua à l'agrandissement et à la 
prospérité des établissemens rus- 
ses sur la mer Noire, et particu- 
lièrement à celui de la ville et du 
port d'Odessa , qui a acquis de- 
puis , sous l'administration du duc 
de Richelieu {voy, ce nom ) , une 
si haute importance. Le comte 
Romanzow, admis dans l'intimité 
des conseils de l'empereur Alexan- 
dre, se montra long-temps à la tête . 
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des hommes d*ctat qui crojaîeot 
que Talliance de la France éu\t 

fdus avantageuse ù la Russie que 
'alliance iutércssce de rAngle- 
terre. Napoléon donna en plu* 
sieurs occasions» à ce ministre, 
des témoignages publics do la 
haute estime qu'il avait conçue 
pour lui, et luienvoja la décora- 
tion de grand-aigle de la légion- 
d'honneur. Lors de la retraite du 
comte de Kostschoubej, en sep- 
tembre 1807, 1« comte de Ro- 
raanzow , qui était déjÂ à la tête 
du département de la guerre, fut 
aussi nommé ministre des affaires 
étrangères, et réunit ces deux dé- 
partemens. Le parti anglais , très- 
alarmé de cette nomination , mit 
en œuvre les négociations et tou- 
tes les intrigues de cour, dans les- 
quelles il avait acquis une grande 
habileté, pour diminuer l'influen- 
ce d'un homme qu'il accusait d'ê- 
tre favorable à la politique de la 
France. Ce parti ne réussit point 
cependant à lui faire perdre la 
confiance du monarque et l'es- 
time générale dont U jouissait dans 
le public; mais plus tard, lors- 
que le système politique du cabi- 
net russe changea entièrement , le 
comte de Romanzow se retira des 
affaires, et consacra son temps 
aux lettres et aux sciences , qu il 
avait dès sa jeunesse cultivées a- 
vcc succès. 11 a depuis fait plu- 
sieurs voyages scientifiques, et vi- 
bité tout l'intérieur du vaste em- 
pire russe, pour recueillir des ma- 
nuscrits, dooumensetautres maté- 
riaux utiles à l'histoire nationale , 
dont il s'occupe. Il passe pour un 
des hommes les plus éclairés et les 
plus instruits de son pays; il em- 
ploie géuéreusemeut une grande 
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Sartîe de sa fortune, qui «slconsi- 
érable, aux progrès de l*iDflnic- 
tion publique,desarts,et & h fonde* 
tion d'établissement patriotiques. 
ROMANZOW(uGo»i Mioeii^ 
Padi.), frère du précédent 9 entra 
dès sa jeunesse dans la carrière 
diplomatique, remplit hooorable- 
ment plusieurs missiens, et Ait 
nommé ambassadeur de AumIi» à 
la cour de Berlin. Il aocempegot 
son souverain , en 18089 aeseon- 
férences que ce prince et plorieaif 
autres monarques eurent étee Me- 
poléon à Brfurt , et à la fin de la 
même naoée, Tempereur Alexan- 
dre chargea le comte de Roman- 
sow d'une mission particulière aih 
près de son grand allié à Paris. 
Ayant heureusement terminé ces 
négociations à la satisfaction des 
deux empereurs y il retooma APé- 
tersbonrg au mois de, mars iSop, 
et fut envoyé en Suède au mois 
de juillet suivant II conclut arec 
cette puissance, le 5 aeptembie 
1809, un traité de paix ausri dé- 
sastreux pour elle que glorieux et 
avantageux à la Russie, traité par 
lequel la Suède, accablée de re- 
vers sous le règne désastreux in 
roi Gustave IV « cédait à perpé- 
tuité le grand-duché de FiabuMe, 
et jusqu'aux îles d'Alaod, peu é-^ 
loignées des côtes suédoinesetdela 
TÎlld de Stockholm même. Après la 
rupture entre la Russie et la Fran- 
ce, le comte de Romansoir fat 
chargé du portefeuille du oiinis- 
tèro dos afltiires étrangères, et ad- 
ministra ce département jusqu'au 
retour de l'empereur Alexandre 
ik Pétersbourg. H demanda alors 
À se retirer 5 et le monarque, en 
lui accordant la démission qu'il 
sollicitait, lui écrivit une lettre 
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uè dans les terme» les plut 
ursy par laquelle il lui an- 
ait qu'il lui conserralt sou 
et soD traheiueut. Le comte 
auzow répondit, qu'il sup- 
' S. M. I. de vouloir bien dis- 
r de ce traitement en faveur 
nititaires blessés dans les der- 
ts guerres 9 et lui permettre 
ulre de consacrer au même 
e la Tileur entière des pré* 
, tabatières , diamans > etc. » 

avait reçus des souxerains 
igers» en di£férentes occa- 
1, et pendant tout le cours 

carrière ministérielle. L'em- 
jr lui adredk à ce sujet une 
elle lettre pleine de témoi- 
es d'estime et d'afTection. 
ré dans la vie pri vée, le comte 
omaniow n'a point cessé d'ô- 
itîle à son pays. Possesseujr 
3 fortune considérable, U en 
oie la phis grande jtartie à 
arager les lettres, les sciences 
$ arts. Il est devenu le fou- 
ir et le protecteur de plu- 
» établissemens patriotiques. 
He de Homel , près de Mohi- 
lui doit de grandes constrnc« 
, et en i8i5, il y fit élever 
ois une église grecque, une 
; catholique et une synago- 
C'est aussi lui qui a fuit cons- 
i, armer et équiper, à ses 

le vaisseau lêRarick, avec 

i le capitaine Kotzebue, fils 

neux dramaturge de ce nom, 

son v'oyage de découvertes 

r du globe. 11 a enfin mui- 

dans tous ses domaines les 
^ où les enfans de toutes les 
s reçoivent le bienfait de Ten- 
3ment mutuel. Le sculpteur 
T'A , peu de temps avant sa 
, lui a envoyé d'Italie une 
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statue colossale , représentant la 
déesée de la Paix. Elle tient d'une 
main une branche d'olivier, et 
s'appuie contre une colonne , sur 
laquelle sont gravées les inscrip- 
tions suivantes : Paix ttAho, 
1^43; Paix de Rudschuck-Kaî- 
nardji, 1774^ P^^^ ^* Fredrica^ 
hamn, 1809. Ces trois traîtés^ de 
paix, qui ont servi à Tagrandis* 
sèment de la Russie , ont été con- 
clus et signés par trois Roman- 
zow, le comte actuel , son père et 
son grand-père. 

ROME (lï chetaube Jeâv-Feau- 
çois], maréchal-de-camp, com- 
mandeur de l'ordre royal de la 
légion-dlionneur, chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, est né à Mooay (Jura) , le 
20 octobre 1 773. Il commença sa 
carrière militaire en qualité de 
sous-lieutenant au 8* bataillon du 
Jura, en 1 79a, et fut fait adjudant- 
major • capitaine en 1 795. Son 
bataillon, faisant partie de l'ar- 
mée du Rhin, aux lignes de Weis- 
sembovrg, U se trouva à toutes 
les affaires qui précédèrent l'atta- 
que de ces lignes par l'ennemi , 
et aux différons combats qui se 
livrèrent à l'aile droite, dans sa 
retraite sur Strasbourg. Dans la 
plaine de Gabseim, le chef de son 
bataillon fut tué ; les officiers, réu- 
nis, proposèrent unanimement au 
capitaine Rome de le remplacer. 
Celoi-ci, quoique flatté de l'es- 
time de ses compagnons d'armes, 
crut devoir refuser ce qu'il re- 
gardait comme une trop grande 
fareur. L'armée française ayant 
repris l'offensive sur la fin de 1793 
et en 1794 9 rad}udant-major Ror 
me se trouva à foutes les affaires 
qui eurent lieu pour reprendre 
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lc5 lignes et débloquer Landau. 
Dans In mÔme cainpag;ne , le 8* 
hatailloii du Jura 9e réunit au 2* 
de la Cliarciile* Inférieure, et au a* 
du o^' réjsrinient, el forma la ^(f 
demi-brigade. Le capitaine Rome« 
alnrs seul adjudant-major de ce 
corf»9, combattit à Zaîskam , 90U8 
Spire y le 39 juin; au Platzberg, 
le \(\ juillet, et les trois jours suî- 
Yans, auxquels se rattache la pris« 
de Kniserslauteru. Les 179 18» 
19 et 30 seplembre» Tennemi at- 
taqua sur ce point la diTision 
Aleunier y et la for^'a de se retirer 
sur Tirpstadt. L'adjudant-major 
Rome 9 chargée de défendre avec 
un bataillon le débouché d'EIsfurt, 
se trouva cerné et contraint d'o- 
pérer sa retraite au milieu de 
Tamiée prussienne. Pre>sé de tou- 
tes parts pendant plus d*une lieue, 
nviuit la Lautcm à franchir, il ma- 
nœuvra avec tant d'ordre et de ré- 
solulion, qu'il parvint à se frayer 
un p.i>siig^e, et ù rirjoindre la divi- 
sion avec très -peu de perte. En 
179S, au mois de janvier, nous 
Mayence, i'ennemi ajant fait une 
:iorlie, et s'élant avancé sur les 
li^ue<,radjudant-majorRome,à la 
ti'te d'un bataillon, le repou«sa de 
Miirienbom jusqu'à la redoute a- 
vancée de la place dite de Nerliii. 
L*armée francaiM* avant été alla- 
quée dan^ se* position« le 29 oc- 
itiUre, ^on corps» combattit vail- 
1. miment â Erzhtim , où il fit de 
c^raitdes perles, maî< ajouta à sa 
gloire, ain»ii que dans les combats 
qui furent livrés pendant la re- 
traite de l'année ^ur LanJm. 
Kii i7î»(i. il i>e lr4iuva au pas- 
^.i£:o du Rhin à Kehl; aux c>>uibat» 
de Ntfuuiûhl et '^'iJi^tadl , à la ba- 
lïiilc delà Ri'ucheu et aux affaires 
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d'Hcrrcn-Alb, Frauen-Alb et Ra- 
scnthal. En i797« il concourut â 
la défend de Kebl, aisicgé par 
l'armée autrichienne, et combit- 
tit au passa{(e du Rhin , & Dien- 
heim; en 1798, il entra en Suluef 
prit part aux combat» livrés dans 
les petits cantons ; en 1 799 9 H fit 
la campa{^ne des Grisons et de la 
Suisse orientale, sous les nrdm 
du brave général Lecourbe. la 
passa^ du Rhin, à Atsmnaii,laiogr 
demi-brigade se précipita dans le 
fleuve, sans consulter sa profon- 
deur ni la rapidité de son coun : 
cinquante hommes furent entraî- 
nés par les flots. Vadjudant-maior 
Rome parvint & en sauver quatre; 
mais sur le point de périr lui-mê- 
me, il fut sauvé par un dra;;on. Le 
même jou r,il tourna le fort de Lus- 
cisteig arec les compagnies d'é- 
lite t et le succès le plus complet 
couronna ses efforts. 11 combaltil 
avec la même braToure à FeU- 
kirk, à Constance, dont il dirigea 
la défense; à Fleisch, où le rép- 
ment d'Orange en entier fut Ait 
prisonnier; dans la i^nqiiart, à 
Dessenlis, à Beilinzona. au SaM^ 
Gothard, au Pont-du-Diabbif à 
Getcheuen, Wassen et à Libéralpf 
contre les Austro-Russes. En i8dOf 
il se trouva au passage du Rhia^à 
Reiclinguen , au combat de StO" 
kack, à la bataille de Moeskirchf 
aux affaires de Memmlngeo^ dn 
Lecb, d*Augsbourg; an pMMge 
du Danube, i Blendheim; iux 
combats d'Hochstadt, Hordlin- 
gen, Neubourg; â la bataille 
d'Iiohenlinden ; i la prise de Ro- 
senbeim* au passag^e de rion* ans 
affaires de iUiordorf, de la Saalf 
de Saltibourg* de Kremsinunster 
et de Stejcr. Eu iSos, étant alors 



follnnde^ il se trouya au com- 
iur mer livré par les Anglais 
Qoltîlle française, sous les or- 
de l'amiral Verhuel. En 1 8o5 
k)4 9 11 fit partie du camp de 
ogne, et en partit en i8o5, 
' la «campagne d'Austerlitz, 

fit en qualité de capitaine 
mitigeurs ; il y reput la déco- 
n de la légion-d'honneur. En 
', il fit la campagne de Prusse, 
ête d'une compagnie de gre- 
îFSy se trouva à la bataille 
la (division Gudin) , où il fut 
é; à tous les combats livrés 
'ô corps du maréchal Davoust, 
russe et en Pologne, et fut 
)uveau blessé à Pulstuck. En 
', à la bataille d'Eylau, il re- 
e grade de chef de bataillon 
e champ de bataille. Après la 
lorable journée deFriedland, 
rinten France pour y prendre 
mmandement de deux batail- 

destinés pour l'EspagqH. Il 
a à Madrid le 25 mars 18089 
sista à l'affaire du 2 mai. Peu 
imps après, le maréchal Mon- 
te chargea de diriger son a- 
•garde dans l'expédition sur 
3ce ; il prit par t. à toutes 
3tions qui eurent lieu, en a- 
antct pendant la retraite , 

soutint jusqu'à l'Ebre. En 
y H assista à la bataille de 
lia. Au siège de Sarragosse, 
action d'éclat lui valut le 
j de major. Rentré en France, 

aussitôt employé à l'armée 
Sscaut, pour y orgauiser les 
!S nationales du Nord , et 
nander les troupes dans Tîle 
inzane, menacée par les An- 

En 18 10, il se rendit en ^l- 
jne pour y commander le 
bgiment de ligne, et en 1811, 
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il fut nommé colonel du 7* régi- 
mentd'infahterlelégère* En 181 a^ 
à la revue de Gombinen, enPrus^ 
se, le colonel Rq|ne fut nommé 
chevalier de l'empire et ofiicier 
de la légion-d'honneur; il fit la 
campagne de Russsie, combattit 
à Smolensk et à Yalontina. A cette 
dernière affaire, le 7* léger, tête 
de colonne, pris par l'ennemi 
pour la garde impériale française, 
attaqua les Russes avec la plus 
grande intrépidité, et, après un 
combat de nuit,des plus opiniâtres 
et dés plus meurtriers, parvint 
enfin jusqu'à leur position appe- 
lée le Champ sacré , et les força à 
la retraite. Le lendemain, l'empe- 
reur Napoléon, après avoir par- 
couru le champ de bataille, et 
distribué de nombreuses récom- 
penses au y^ léger, termina sa 
revue en disant : « Je suis con- 
» tent du colonel Rome. » Ce régi- 
ment soutint sa réputation à la 
bataille de la Moskovra , où son 
colonel fut blessé dès le matin. 
Ce brave attendit, à la tête de son 
corps, la fin de la- bataille, pour 
réclamer les soins qu'exigeait 
son état. A Moskou, son régiment 
reçut de nouvelles récompenses ^ 
et lui-même fut nommé com- 
mandant de la 'légion -d'hon- 
neur. Il combattit à Maiosoros- 
lawetz, et soutint la retraite de 
l'armée jusqu'à Wiasma. Pendant 
cette retraite, où il essuya plu- 
sieurs combats, l'ordre, la disci- 
pline et l'énergie que le colonel 
Rome sut conserver dans son 
corps, concoururent à lui mériter 
le grade de général de brigade , 
qu'il reçut en 181 5. Dans la mê- 
me année, il fut employé en celte 
qualité au 1 3* corps d'armée; il 



1^0 



aou 



combattit à Larrentin. A Kroms- 
kamp, il fit éprouTer de grandes 
pertes à l^ennemi, en tués^ blessés 
et prisonniers. J^n 181^9 pendant 
le blocus d'Hambourg, la défense 
de rîie de AVilhetnbourg lui fut 
confiée. Attaqué dans cette île 
les 9) 17 et a4 février 9 ainsi que 
le a mars, par des ibrces décuples, 
qui, favorisées par la gelée des 
bras de TEIbe , rendaient sa posi- 
tion accessible sur tous les points, 
il repoussa toujours Tennemi. lien- 
tré en France, il fut nommé par 
le roi chevalier de Saint-Louis , 
et employé dans la gendarmerie. 
II fil, la même année, Tinspec- 
lion de cette arme dans les dé- 
partemens de r£st. Au ao mars 
181 5, il fut destitué de son em- 
ploi, et plus tard, appelé au com- 
mandement d'une brigade à l'ar- 
mée de la Moselle. Dans cette 
campagne, il attaqua le village de 
Ligny, à la tôle des 3o* et 96** ré- 
gimcns, s'en empara, et fit 800 
prisonniers. Après le désastre de 
Waterloo, il soutint la retraite de 
l'aile droite , des bords de la Dyle 
jusqu'à Namur, repoussant avec 
vigueur les efforts d'un ennemi 
supérieur en nombre. Là, il eut 
à regretter de se séparer de son 
aide-de-camp, le bruve Dclorier, 
oflicier de distinction, qui eut le 
bras droit emporté d'un obus. 
Retiré sous Paris, il commanda 
la 12* division d'infanterie 9 et, 
chargé de la défense du front de 
Vaugirard , il paralysa les mou- 
Temens offensifs de l'ennemi. L'ar- 
mée française ayant pris position 
sur la rive gauche de la Loire, il 
fut chargé de la pénible fonction 
de licencier sa division. Une ordon- 
nance du roi , en date du 2 août 
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i8ao, le nomma liealeaanl 
à Calais. 

ROMÉ-DE-LISLE (Jsa 
TisTE-Locis ) 9 savant ph 
et minéralogiste , naqui 
1756, àGray(Haute-Saôn 
études terminées , il s'emi 
comme secrétaire d'unei c 
gnie d'artillerie et du géf 
fut pris dans l'Inde par U 
glais, qui l'emmenèrent d 
mers de la Chine. Heodt 
liberté en 17649 il se I 
l'étude de l'histoire nature 
particulièrement à la mie 
gie, science dans laquelle, 1 
son utilité, on était alor 
peu avancé. Secondé par M 
ge et d'Ennery, il fit un 
nombre de découvertes uti 
commença à fixer les règle 
science des minéraux. Apre] 
publié différens ouvrages, 
autres V Essai de Crystai 
phie^ que Linné regardait c 
une des meilleures minérs 
du 18"* siècle, il ouvrit un 
qui fut bientôt des plus fré 
tés, et forma, à l'aide da ê( 
ves, un riche cabinet de 
raux , qu'il laissa à la dbp( 
des amateurs. A la mort oe 
nery, chez qui il avait trou^ 
silc de l'amitié, Romé-de-I 
vit réduit à la modique 
sion de 600 liv. , qu'il avail 
nue en 1786. Exécuteur - 
mentaire de d'Ennery, il s' 
dans le riche cabinet de méi 
de son ami , et s'occupa de 
cher les rapports de la livn 
noîs avec celle des Romain 
déterminer la valeur des mo 
de ce peuple et des mo 
grecques. Romé-de-Lisle a 
le résultat de ses recherch 
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1789, dans un ouTrage qui a été 
traduit en allemand par Grosse. 
Ce trayail Tamena à la recherche 
d'an nouveau système de poids et 
mesures 9 dont le gouTernement 
commençait à s'occuper alors; 
mais sa rue 9 déjà afiaîblie, acheva 
de se perdre dans les calculs. Il 
mourut le 7 mars 1790. Ce savant 
modeste 9 justement estimé des 
étrangers 9 membre des acadé- 
mies de Berlin, de Stockholm et 
de Majence , ne faisait point par- 
tie de Tacadémie des sciences de 
Paris. Importuné par les instances 
de ses amis 9 il s'était présenté 9 
en 1780, pour obtenir une place 
vacante à cette société; mais 
n'ayant pas été admis 9 il n'avait 
pu se déterminer à faire de nou- 
velles démarches. Il existe de 
Romé-dei^LisIe plusieurs ouvra- 
ges , doQt les plus curieux sont : 
!• Lettre à Bertrand sur tes po* 
types il^ eauL douce 9 Paris 9 17669 
io-isi; 2*" V Action du feu central 
bannie de la surface de la terre, et 
le soleil rétabli dans ses droits , 
jbîd-, 1779; a"* édit. 9 1781 9 in- 
9\ L'auteur y combat avec beau- 
coup de modération les systèmes 
de Buffon, de Bailly et de Mai* 
ran. 5* Crystallographief ou Des^ 
cription des formes propres à tous 
les corps du règne minéral dans 
l*étai de combinaison saline , pier-- 
reuse ou métallique, ibid., 17859 
4 vol. in-8*. Cet ouvrage 9 bien 
supérieur à VEssai de Crystallo- 
graphie^ est plein d'aperçus qui 
alors étaient nouveaux9 et a servi 
de base aux minéralogistes, suc- 
cesseurs de Eomé-de-Lisle. Celui- 
ci en a donné, en 1785, une suite 
sous le titre de : Caractères evté-- 
rieurs des minéraux» 4* Observa^ 
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tions sur les f^ports qui paraissent 
eoUster entre la mine dite crystfiuaf 
d'étainy et tes crystauxde fer octaè- 
dre, Erfurt, 1 7869 in-8''. Il existe 
encore, de lui un ^and nombre 
de catalogues d'htstmre naturelle, 
et des Mémoires, Insérés dans le 
Journal de Physique 9 qui renfer- 
me également une notice sur ce 
savant, par Lamétherie. 

ROMIGUIÈRES ( Domiviqub- 
Jean-Fbançois- Louis), né à Tou- 
louse en 1775, est issu d'une fa- 
mille ancienne et considérée. Il 
partit volontairement, en 179a, 
pour Tarmée des Pyrénées-Orien- 
tales, à une époque où les vrais 
Français s'empressaient de venir 
de toutes parts au secours de la pa- 
trie menacée , et parvint rapide- 
ment, par son mérite, au gradé 
de capitaine d'artillerie. Persé- 
cuté par pn représentant du peu- 
ple , qui semblait vouloir décimer 
l'armée, il fut jeté en prison et 
dévoué à réchafaud9 où il eût 
terminé sa vie 9 sans la coura- 
geuse intervention du général en 
chef Dugomier. Lors de la paix 
avec l'Espagne , en 1 796, il quitta 
le service et rentra dans ses foyers. 
Acetteépoque, il rédigea un jour- 
nal intitulé : VAnti - Terroriste^ 
dans lequel il poursuivait aveo 
énergie les hommes exagérés de 
tous les partis. Au i8iVuctidor an 
5 (4 septembre 1797), il fut en- 
veloppé dans la proscription qui 
frappa quelques journalistes, et 
fut condamné à la déportation. Il 
se déroba aux actives poursuites 
dont il était l'objet , mais ne put 
entièrement se voir à l'abri de la 
fureur de ses ennemis , qu'après 
la révolution du 18 brumaire an 
8(9 novembre 1799). En i8o3, 
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il emhrûêéd la pn»fetti»ion d'avo- 
cat ^ en marchant sur les traces de 
son père 9 qui s*y est acquis une 
haute réputation par de longs et 
honorables travaux , payés de 
Testime pubHque. M. Eomiguiè- 
rcs défendit les malheureux com- 
promis par les lois conscription- 
nelles ou parles lois fiscales» avec 
une rare constance. En 18149 le 
maréchal Soult, étant à Toulouse, 
nomma M. Komiguières chef 
d'une des légions de la garde na- 
tionale 9 dont ce brave guerrier 
ordonna la levée. Le la avril 9 
après l'occupation de la ville par 
l'armée ennemie, M. Komiguières, 
aux cris que poussèrent quelques 
misérables, ne put retenir sou in- 
dignation, et arracha publique- 
ment ses épauleltcs. Ces miséra- 
bles étaient déjà puissans , et 
M. Komiguières , proscrit aussi- 
tôt, dut quitter la ville pour évi- 
ter d'ôlre arrOlé , ain»! que le 
furent plusieurs doses amis, qui, 
avec lui , pensaient comme Du- 
gucsclin, Jeanne-d'Arc et Dunois. 
Dans les cent jours, en 181 5, il 
fut nommé lieutenant extraordi- 
naire de police À Toulouse i il 
exerça peu de temps ces fonc- 
tions. Deux collèges électoraux, 
du département de la Haute-Ga- 
ronne , l'élurent h la chambre des 
représeiitnns. Dans cette assem- 
blée, il fut membre et rapporteur 
de la commission chargée do ré- 
diger la déclaration appelée le 
Testametit poUtù/ue de la chambre 
des reprâacntann. Cette déclara- 
tion est l'ouvrage de M. Komi- 
guières ; elle fut acoueillie et adop- 
tée avec transport. Il rédigea 
aussi, le 7 juillet, chez IVl. Lan- 
juinais, le procès- verbal que Ton 
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a nommé, areo malveiilnn< 

protestation , et qui ne 1 
qu'à constater un fait, eok 
fermeture du lieu 01) les 
sentans s'assemblaient ord 
ment. L'assassinat du { 
Karoel, dnns la ville de Toi 
fit craindre de nouTeauz 
à cette époque d'effcrves 
M. Komiguières attendit un 
fdus calme, et ne rentra 1 
louse que lorsqu'une letti 
nistérielle eut assuré son i 
11 reprit ses fonctions au b( 
et continua de défendre lei 
mes des temps malheurei 
Komiguières est placé au p 
rang parmi les avocats le 
habiles du royaume. Set 
doyers se distinguent ps 
chaleur entraînante, par i 
sonnement toujours vict( 
ll.n'écrit jamais ses discoi 
son improvisation est très-; 
quable. Ce fut lui qui d< 
Bastide dans la célèbre et 
rable affaire Fualdès, où 
être il employa mal-à«pro|: 
éloquence. Ilplaida pour l 
rand do Saint-Gaudens « < 
nié par le journal întitu 
Drapeau-Blanc, et fit pui 
journaliste coupable de mn 
foi. Il faudrait citer presque 
les causes auxquelles M. 
guières a pris part, si nou 
lions désigner celles qu'i 
mieux défendues. Il habit< 
louse, où certains homm 
frémissant, viennent chaqti 
le supplier d'ôtre leur déf 
dans les affaires les plus é 
ses; mais on so servant de 
ne Ton aiment pas davant 
est Tobjet de la hbine et la t 
(l'un parti , qui abhorre ce 
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le connaissent sans le crnindre 9 
et qui peuvent le combuttrc avec 
tonte la supériorité de l'énergie et 
des laicnit. 

ROMILLï (Siii SAMrEL), célè- 
bre jurisconsulte anglfiis^ nicui- 
bre du parlrnicnt pourWeslinins- 
ter , né à Londres , descendait 
d'une lainillo protestante sortie de 
France, lors d»; la funeste révo- 
cation de redit de Nantes. Après 
avoir achevé avec une grande dis- 
tinction ses études, il se Gt rece- 
Toir avocat , et obtint hientAt les 
plus honorablessuccès au barreau, 
et une nombreuse clientelle. Sa 
famille n'était point riche; sir Sa- 
muel Homilly résolut de bonne 
heure d'acquérir par un travail 
assidu et sans déroger à Tintégrilé 
de son caractère , cette portîoa 
de richesse regardée surtout en 
Angleterre comme ifidispensablc 
j^our as^urcr rindépendance du 
citoyen; mais il ne voulut point 
l'obtenir pour lui sans en avoir 
«rabord fait jouir sa famille. L'ar- 
dent désir d'unir sa destinée à 
celle d'une jeune personne , belle 
f et vertueuse, qui devint depuis 
sa femme , et dont il n'a pu , vingt 
ans plus tard, supporter la perte, 
ne changea point sa résolution. 
4*11 faut d'abord, lui dit-il, que 
je fusse la fortune de mes parens; 
je ferai la notre ensuite. *> Ifs 
étaient dignes tous •ïiaux de cette 
convention généretise , qui fut 
fidèlement exécutée. Sir Samuel 
ftoniilly, dans sa qualité privée 
de jurisconsulte , et développant 
les talcns les plus remarquables 
po:ir la défense de causes parti- 
ciiiicreï« île van l la cour de la chan- 
ctllerie et la chambre des pairs , 
fut bientôt considéré comme To- 

T. xvi:i. 
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racle de la loi. Ses vastes connais- 
sances, sa profonde sagacité, son 
équité incorruptible, sa modéra- 
tion, qui n'ôtait rlSn à son énergie, 
donnaient en quelque sorte aux 
conclusions qu'il présentait aux 
magistrats l'autorité d'un premier 
jugement. Comme il ne se char- 
geait jamais de causes qu'il ne ju- 
geait point lui-même erre justes, 
le nom seul de l'avocat était de- 
venu un heureux présage pour le 
client, et semblait dicter d'avance 
l'arrAt du tribunal. Pour rétablir 
s>a santé, que ses travaux avaient 
alTiiiblic, il voyagea pendant prés 
d'une année sur le continent, et 
se trouvait à Paris, en 1789, au 
commencement de la révolution. 
A la prière du plus célèbre orateur 
français de celte époque , sir Sa- 
muel Romilly rédigea un abrégé 
des régiemeus observés dans la 
chambre des communes de l'An- 
gleterre, pour débattre et pour 
voler, et ce fut dans ses relations 
avec lui, que Mirabeau puisa des 
renseignemens précieux sur l'état 
réel de ce pays et sur cette cons- 
titution britannique d'abor.l plus 
vantée que connue en France, 
mais dont malheureusement l'as- 
semblée constituante n'adopta ni 
les deux chambres ni la balance 
bien ordonnée des trois pouvoirs. 
De retour dans sa patrie, sir Sa- 
muel Romilly reprit ses occupa- 
tions au barreau. En i^oGfildéfen- 
dil avec succès, devant les assises 
du comté de>Varwick,M.(*aIe lo- 
ues, qui était accusé de sédition, et 
les plaidoyers qu'il prononça dans 
celle cause, alor-* célèl)rc en Angle- 
terre, furent cités comme des modè- 
les d'éloquence etderaisonnement. 
Lorçqu'cn 180G, Fox, Shéri.lan. 
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les lords Ciri;iiviUe et Cîn'y, tous 
(ligiie.'v a|)j>réciatc(ii')) du mérite 
de sir Samuel IVomilly , eiilrc- 
leut au minislère, il tut iiouiiiié 
à la place de soUicUeur- général de 
la couronne, emploi qui corres- 
pond à celui de procureur-géné- 
ral en Fiance, il en exerça le:) 
i'unctions importanle» pendant 
une année; mais quand ce mi- 
nistère fut remplacé par celui de 
lord Castlercajçh et consorts, il ne 
voulut point s'associer à leur sys- 
tème politique, et donna ca dé- 
mission. On remarque que, pen- 
dant yà gestion, il n^y eut pas 
un seul procès intenté aux écri- 
vains pour abus do la liberté de 
la presse. Le solliciteur - géné- 
ral de la couronne , loin d'être le 
Iléau de la pensée , loin de tortu- 
rer les mots et d'interpréter en 
inquisiteur les phrases, pour tfou* 
ver des coupables, se montra 
constamment l'ami des vérités 
courageuses et le protecteur géné- 
reux de l'indépendance des opi- 
nions. Il avait été élu, au commen- 
cement de la môme année, député 
pour Queensborough,à la chambre 
des communes. 11 y prit rang par- 
mi les membres les plus distin- 
gués par leur éloquence et leur 
attachement inébranlable à la li- 
berté constitutionnelle. Doué d'u- 
ne activité extraordinaire et d'une 
grande facilité pour le travail, il 
défendit les causes de ses clicns, 
devant les divers tribunaux, avec 
le même zèle qu'il mettait k rem- 
plir ses devoirs de député. En 
cette dernière qualité, il s'occupa 
.sans relâche de \i\ réforme des 
lois pénales de l'Angleterre, et 
plus tard, de la réforme parlemen- 
laire même. Lors de l'information 
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contre un ministre prévaric 
lord Alelvilie, sir Samuc 
miHj^ avait été nommé i 
coininissaires de la chaiiiL 
communes, chargés do po 
vre l'accusation devant la 
bre des pairs. Dans un di 
qui occupa l'atlention de la 
bre pendant une séance ei 
il détailla les délits impu 
noble lord, prouva qu'il a^ 
busé de sa position ministé 
pour employer à son profit 
culiiT les deniers de l'état, i 
dut en déclarant qu'il le ( 
coupable. I/influencc toute 
santé de AVill. l'itt et des 
brcux amis de lord Melvillc 
cependant qu'à la majoriti 
chambre, il fût acquitté; 1' 
geait sans doute que Ja 
était satisfaite, par la lenoni 
un peu forcée de Taccusé i 
ses emplois lucratifs, et par 
lie du ministère. Lord Mi 
cédant à l'empire de Topinii 
blique, n'avait pu se disper 
faire alors ces pi*emicrs saci 
mais la cour l'en dédom 
amplement depuis, et il 
bientôt au ministère. Sir S 
Romilly ainsi que plusieurs 
membres des deux chamb 
parlement, s'élevèrent avec 
gnation, mais vainement, 
ce nouveau scandale. Dan 
les débats qui eurent lieu 
question de l'émancipation < 
tholiqucs d'Irlande , débats 
renouvellent sans cesse au 
ment d'Angleterre, sir Sanii 
milly a toujours prâté l'appui 
éloquence ù la cause des opp 
Il s'est aussi opposé aux Ire 
tes suspensions de l'acte 
cor pus f qui frappaient les rc] 
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les» et ans renouTellemens de VA* 
iien^bUl, qui frappaient les étran- 
ge rs. Il s'op postait en 6n à toutes ces 
mesures illégales, qui, sou.h le pré- 
texte de sauter Tétat social, eolè- 
vent aux citoyens leurs droits les 
plus précieux et les avantages mê- 
mes pour lesquels ils sont entrés en 
société. Ami zélé de l'humanité en- 
tière* il ne se borna point à plai- 
der pour la liberté individuelle 
des nabttaus de TEurope. Les 
malheureux noirs, regardés si 
long-temps comme des proies 
lifrées par ^ sort à Tavidité de 
maîtres sans pitié, trouvèrent dans 
sir Samuel Homillj un éloquent 
défenseur. Digne émule du ver- 
tueux Wilberl'orce, ces deux noms 
se rattachant k Tabolitiou de la 
traite des nègres « traflc odieux, 
dont des hommes se disant chré- 
tiens se souillaient sans remords 
depuis tant de siècles. Après un 
des derniers discours prononcés 
à la chambre des communes par 
sir Samuel, sur la traite africaine, 
il fut applaudi par toute la salle , 
et à trois reprises successives , cir* 
constance qui ne s'était encore 
présentée pour aucun autre ora- 
teur, mais qui s'est reproduite de- 
{^iiispoursonami, M. ^ilberforce, 
ors du discours de ce dernier sur 
l'abolition de Vincome taxe ( taxe 
survies revenus). Un des vœux 
les plus ardens de sir Samuel 
Homilly était d'obtenir la réfor- 
medes lois criminelles de l'Angle- 
terre, qu'il disait écrites en lettres 
de sang comme celles de Dracon, 
opinion partagée par les juris- 
consultes les plus distingués de ce 
pays. Il publia à ce sujet, en iSio, 
un ouvrage qui fit la plus vive 
sensation, et dans lequel il prouva 
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qu'en aucun pays, une aussi gran- 
de variété des actions humaines, 
n'est punie de la perte de la vie; 
il rappela que sous le règne de 
Henri YIII, 73,000 personnes pé- 
rirent légalement par la main des 
bourreaux; que sous le régne van- 
té d'Elisabeth , sa fille , 400 per- 
sonnes étaient exécutées par an ; 
que le délit de Toler dans une bou- 
tique la valeur de i3 pences (36 
sous de France), ou d'enlever une 
poule dans une cour fermée, était 
encore considéré comme un cri- 
me capital. Il est vrai que plu- 
sieurs de ces lois sont tombées en 
désuétude ; mais elles ne sont 
point effacées du code, et avec 
des jurys moins indépendans et 
des juges moins équitables, cette 
législation barbare pourrait en- 
core parfois trouver son applica- 
tion. Aussi tout en voulant réfor- 
mer les lois pénales de sob pays, 
se plaisnît-il à rendre la plus écla- 
tante justice à leurs organes habi- 
tuels. «I Personne , dit-il, ne peut 
assister aux séances de nos cours 
criminelles, et observer la con- 
duite de leurs membres, sans être 
profondément ému du soin avec 
lequel les juges s'efforcent de rem- 
plir leurs importuns devoirs en* 
vers le public. Leur parfaite im- 
partialité , leur désir sérieux d'é- 
viter l'eireur, et de protéger l'in- 
nocence €*.!! poursuivant le crime, 
l'absence totale de toute distinc- 
tion entre le riche et le pauvre y 
le puissant et l'opprimé, sont des 
faits reconnus et dignement appré- 
ciés par la nation entière. Sur ces 
points essentiels, tous nos juges 
sont animés du même esprit , et 
quelles que soient les nuances de 
leurs opinions, ils nurchcnt sur 
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la ligne (le riiilégritc d^iri pas itiiU 
furine. » Mais <*n prof(:»»:iiit ainsi 
piil)lir|iiornerit scm .scntiinonH et »a 
vt'nônilion pour les inagislruts (1<: 
sr)ii époque 9 hir Samuel Koiniliy 
rren rlé.sirailpa.s inuin^^qiiela sécu- 
rité des cilMven.s dépendit des lois, 
et non pasclesliommes. JIréuHsit à 
qiieIqueiégards;ropinionp;éiiérale 
le seconda, et la chainhrc des eoui- 
irinncs prit ses propositions en con- 
sidération ; quelques-uncH Turent 
adoptées 9 d'an Ires ont été repro- 
duites aux sessions suivantes, et 
des orateurs pahiote.Si qui mar- 
chent sur ses trace» , arriveront 
sans doute au but que sa mort pré- 
maturée Ta empêché d'atteindre. 
lin 1818, sir Samuel Uoniilly re- 
liait un témoij^na^c publie de l'es- 
time ft de raÎTertion de .««es con- 
<:iloyens. Il avait été, en dernier 
lieu , député à lu cliAnd>rc des 
comunuK^s par une petite ville du 
comté dcSussex , aprèsnvoir man- 
qué réleetion de la ville de Uris- 
toi. Une nouvelle eliamlire allait 
r:tre élue , et un nfunbre eonsidé- 
raiile d'électeurs de Westminster 
liti Hreut connaître le désir qu'ils 
avaient que cette importante por- 
tion de la capitale iïit représentée 
par lui au parlement. On savait 
bien que le ministère emploierait 
les plus grands elVorts, et prodi- 
guerait l'or pour enipêelier cette 
élection ; mais les jialrioles de 
AVcstminsler voulaient .supjiortef 
à eux seuls toas les Irais qu'fjitr.ii- 
nerait la lutle contraire. Ils exi- 
geaient de leur candidat qu'il s'abs- 
tint de toutes visites, peine.^ et dé- 
marches onéreuse.^, ne deman- 
dant que l'autorisation d agir pour 
lui. Il accepta des oiTrcs aussi gé- 
4iéicu2«es qu'honorables , et dé- 
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pIojTH, pendant ïu longue lutte 
électorale qui s'ensuivit* tonte la 
noblesse de son caractère. Le peu- 
ple enviroimait en fonte le« hus- 
tinffii, du Irnil desquel» il le ha- 
rangua ù diverses reprises ; mais 
loin de Hattcr les passions de* la 
multitude 9 ou de courtiser les 
hommes exagérés d'un parti nom- 
breux, dont les suffrages parais- 
saient cependant bien nécessaires 
pour assurer le succès de l*élec- 
tion, il déclara fniDChement qu'il 
ne voterait jamais pour des parle- 
mens annuels 9 ou des veuouvel- 
leniens trop mtillipné», ni même 
pour runivers.dité de.? HufTra- 
ges , que demandaient i\ grandi 
cris, les rà formateurs radicaux* 
Ce jour l'ut sans doute un des plus 
beaux de sa vie. Il s'était montré 
prêt Â renoncer A loul, jusqu^ûsa 
popularité même, le plus doulou- 
reux des sacrillces que fasse ua 
honnne d'état anglais ; mais il oe 
voulut ni renoncer ix ses princi- 
pes, ni feindre un seul instant de 
céder H d Cintre influence qu'à 
celle de ^a rai<ïun. Le courage de 
sir Sanmel Uomilly fut récoin- 
pen^é. Maigre roppo>ition du mi- 
nistère elles vociférations de quel- 
ques forcené» du parti dit radkêl% 
il fut élu député à une grande 
majorité de suffrages. C'était le 
prenjier homme de loi noiumé 
par les électeurs de Westminster. 
Dans son dernier di- cours, au 
peuple , il renouvela sa pr«ffei- 
siou de foi politique, et lerniiiia 
ainsi : a Cent en s'efTor^iant d*ob- 
tcnir l'abolition des places Inutiles, 
de faire répartir plus également la 
représentation du peuple, et d'a- 
bréger la longueur immodérée des 
parlemens ; c'est en se montrant 
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la liberté religieuse com- 
I liberté ciril^; enfin c'eftt 
;hant à rendre à ce pays la 
3rieuse qu'il occupait par- 
ntions, lorsqu'il offrait un 
sure à ceux qui fuyaient 
étrangers pour échapper 
rsécu lions religieuses et 
es; c'est ainsi que votre 
ioit montrer sa reconnais- 
Tels sont les remercîmens 
électeurs de "Westminster 
>it d'attendre, j» Sir Sa- 
omilly ne cessa point , 
: le restç de sa trop courte 
j de justifier la confiance 
comraettaus. Il ne se 
pas moin^ sensible aux 
les Français bannis de leur 
t aux maux cruels de ses 
ionnaires qu'une faction 
ble persécutait à celte é- 
i8i5) dans les provinces 
. Il espéra même que le 
lement britannique pour- 
e, en faveur des proies- 
France, quelque démar- 
cale. Des associations par- 
!S s'étaient déjà formées 
letcrre pour venir à leur 
; mais le duc de Welling- 
te ministre lord Castle- 
irent en partie avorter ces 
IX projets. Le premier écri- 
lettre qu'il rendit publi- 
ns laquelle il est dit qucles 
rs des protestans avaient 
gérés, et que toutes ré- 
ons étaient superflues et 
es ; le second ^ après avoir 
qu'on n'avait égorgé tout 
que mille protestans , re- 
en plein parlement toute 
ntcrvention du gouverne- 
ritannique; réclama Fin- 
ance réciproque des na- 
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tîons 9 Jnvoqua le respect si con^ 
nu du ministère anglais peur 
cette indépendance, et traita les 
assassinats de Nîmes de contro' 
verse religieuse et locale, dont il 
ne fallait point se mêler. « Alors 9 
» dit un orateur français digne ap- 
» prédateur des talens et des yertus 
»de l'orateur britannique, alors, 
«pour la première fois , l'éloquen- 
Dcedu chevalier Romillyjiabituel- 
» lement calme et modérée , s'en* 
nflamma tout d'un coup d'une ln« 
ndignation sainte, et la chambre 
«des communes , accoutumée 
h à voir en lui le philosophe ingé- 
nnieux et pénétrant, le dialecti- 
ncien ferme, le politique pro- 
«fond et impartial, s'étoimrv d'en- 
» tendre retentir dans son enceinte 
» les accens d'un orateur passion- 
9 né. Les discours de sir Samuel 
• Romilly (car il en prononça plu« 
i> sieurs sur cette question) pro- 
«duisirent une impression généra- 
vie. La majorité mioistériefle n'en 
«fut cependant point ébranlée, 
«grâce au privilège qu'ontcesma- 
AJorités d'être impassibles; mais 
«l'opinon était avertie. » Sir Sa- 
muel, d'une Toix émue, se plaignit 
aussi à la chambre de cette lettre, 
qd'un grand personnage avait dic- 
tée dans le même esprit et aTec la 
même humanité que celle qui ser- 
vît de réponse à une femme éplo- 
rée, réclamant l'observation de la 
capitulation de Paris pour sauver 
les jours de son mari. « Une let- 
tre « dit l'orateur, a été écrite par 
le duc de Wellington , niant la yé- 
rité des assertions qu'on avait pré- 
sentées. L'efifet de cette lettre a été 
funeste. La dénégation, par les au* 
torités britanniques, des outrages 
faits aux protestans , leur a causé 
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beaucoup de mal. Celte leltrc ti 
été imprimée ANîmes^et répandue 
avec profusion difns cette ville < 
Elle a rempli les protestant de 
con.slcrnalion 9 Ataut aux oj)pres- 
gcurs le seul i'rein qu*ils eiissrnt 
respecté jusqu'à cette époque ^ et 
enlevant aux opprimes leur (!(M'- 
nière couï'olation et leur dernière 
espérance. •> Sans se rebuler du 
peu de .succ?-s qu'il obtint dans 
cette circonstance, où il avait c<<- 
péré opérer un bien inunédiat ^ 
5ir Samuel continua jusqu'à la fîn 
t'i défendre avcj ia m^^'Uie énergie 
1rs droits de la justice et de Tbu- 
manité. Le deinier discours qu'il 
prononra à la chambre ihts com- 
munes eut pour objet les troubles 
qui venaient d'éclater dans les 
colonies angolaises , et sur les- 
quels il exigea des explications 
plus caté<;;oriqucs des ministres. 
La vie de cet illustre et vertueux 
citoyen se termina de la manière 
la plus déplorable. LadyJVomilly 
ayant succombé, vers la /in d'oc- 
tobre 1818, à une maladie lon- 
gue et douloureuse , le désespoir 
que lui causa la perte de cet Otrc 
chéri I avec lequel il avait si long- 
temps vécu dans l'union la plus 
heureuse , porta atteinte à sa rai- 
son. Attaqué lui-même d'une fiè- 
vre ardente , il se porta , dans un 
moment de délire, un coup de 
rasoir à la gorge , et expira peu 
de minutes après, lu la novem- 
bro 1818. Sa mort causa un deuil 
général en Angleterre. Tous les 
partis se réunirent peur déplorer 
la fin prématurée de ce grand et 
bon (tiloyen ; tous rendirent un 
juste lionnnage à sa mémoire : 
elle seia obère ùi jamais aux amis 
de la ju^'lice et do la liberté, en 
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quelque contrée que le 9orl les n\i 
fait naître, e( chaque larme versée 
sur sa tombe sera une olTrande â 
la vertu. Les éloges funèbres de 
sir Samuel Romilly ont été pro- 
noncés en plusieurs villes des Iles 
brilanni((ues, ainsi que sur le con- 
tinent. En France, Toraleur, hom- 
me d'état, que nous avons eu oc- 
casion de citer plus haut, M. B. 
(constant, a été le digne inter- 
prète des sentimeus d'un publie 
éclairé , et le discours qu'il pfo- 
nonça à l'Athénée royal de Paris, 
le 2f) décembre 1818, est nusri 
remarquable par la noblesse des 
pensées que par l'énergie des ex- 
pressions, a Originaire de France, 
dit cet orateur, sir Samuel Komil- 
ly aimait notre caractère national, 
notre esprit , notre littérature , 
nos mœurs , nos habitudes socia- 
le<.... La France ne peut jamais 
cesser d'être chère aux hommes 
qui sentent du sang français dans 
leurs veines. L'injustice peut les 
éloigner de leur patrie ; elle peut, 
en se prolongeant, forcer l'exilé à 
finir ses jours sur le sol étranger; 
mais, à la distance même des gé« 
néralions qui ont ces.^ d'être, It 
sentiment françai» se réveille ou 
seul nom de la France.... LaniorK 
de sir Samuel Romilly est nou-seu" 
lemcnt pour l'Angleterre , maïs 
pour rliumanité, une falalilé truel- 
le. Il réunissait deux chojies trup 
rareriu^ut combinées , la science 
pratique et la philosophie spécu- 
lative ; la science pratique qui 
rend la spéculation applicable» et 
la philosophie, qui rend la prati- 
que juste et éclairée. Il voulait la 
liberté , et comme tous ceux qui 
veulent sincèrement la liberté 9 il 
ne voulait pas le désordre* Uvou» 



ïclairer l'autorité , la rcs- 
Jre dans ses bornes légi^- 

Don larenrcrsèr; la conci- 
iTcc les (IroiU de tous 9 et 
ù lui doniKT plus de durée ; 
r?er les gouvernemens du 
^tîsme^ qui perd la puissance ; 
euples de ranarchie^ qui perd 
erté. Sa carrière a été dé- 
blement interrompue; mais 
urauxy sa gloire , son exem- 
ous restent. Plus d\m mal- 
îux épargné par les lois 
a adoucies^ plus d*un oppri- 
aranti par les principes qu*il 
clamés 9 plus d'une nation , 
être , invoquant sa mémoire 
re contre les abus delà force, 
anœuvres de la perfidie , ou 
lence d'une victoire éphé- 
, serviront long- temps en- 
à faire respecter, à (aire bé- 
>n nom. » 

K\IILLY (DÉSIRÉ de), chef de 
Ion , lieutenant - colonel , 
bre de la légion-d'honneur, 

rile-de-France, eu 177^, 
: famille noble, vint à l'âge 
: ans en France, et fut placé, 
ues années après , dans une 

militaire, d'où il sortit, en 
, pour entrer au service de 
irine royale. Nommé sous- 
nant dans le régiment de Pon- 
ry, et envoyé en cette yille, 

obligé d'en sortir en 1795, 
iiite des troubles de la même 
u II retourna alors à l'Ile- 
"ance, où il se prononça con- 
9 mesures du gouvernement 
mère -patrie, et concourut, 
'96,au renvoi des commis- 

du directoire. M- de Ro- 

revint en France après la 
ation du 18 brumaire, fut 
Qé capitaine par Napoléon, 
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et employé à i'état-major de l'ar- 
mée. Ayant inspiré de nouveaux 
soupçons au gouvernement, et 
compromis dans l'affaire du gé- 
néral Dubuc, en 180 5, il fut en- 
voyé en surveillance A Bordeaux, 
où il 8e trouvait encore lors de 
l'arrivée du duc d'Aiigoulême, en 
i8i4. Employé par ce prince., il 
se rendit, avec une miâ^ion parti- 
culière, à bord de la flotte anglaisé 
qui croisait devant l'entrée dé la 
Gironde, et ensuite à l'armée de 
blocus de 6ayonne. Revenu àBor< 
deauxen iSi5, après le retour de 
Napoléon de l'île d'Ëlbe , il mon- 
tra un grand dévouement à Mada- 
me la duchesse d'Angoulême, et 
se réfugia en Espagne lors du dé- 
part de S. A. R. de Bordeaux. A- 
près le second retour du roi , M. 
de RiAnilly fut nommé chef de 
bataillon d'une légion des Pyré- 
nées , et se trouvait avec ce corps 
à Lyon, en juin 1817, où il secon- 
da avec un ièle extrême les opé- 
rations do général Ganuet ( toy. 
ce nom). Les' déplorables événe- 
mens de cette époque, où tant 
de sang fut yersé à Lyon et dans 
la contrée environnante, par suite 
des condamnations prononcées par 
les cours prévôtaies , sont assez 
connus. Lors de rarrivé^ du ma- 
réohalducde Raguse, investi, par 
le gouvernement^ de pouroirs é- 
tendus , la nomination du général 
Gaauel au commandement de la 
19* division militaire fut révo- 
quée, et M. de Romilly fut Res- 
titué au mois de septembre de la 
même année. Il vint alors à Paris, 
où il recevait un traitement de de- 
mi-solde ; en 1818, il y fut arrêté 
par ordre du procureur-général , 
avec MM. Ganucl,. Joannis, de 
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Sf'U'^y et (le Oiappedeiaiiie. l'ins 

ùdîi.-'t-- *]i' r .:!*jii!Jii«j|i nuilKî I»; 
f^iiilVfi [|f||ii l: ^!(: S. M {.«.:.!'» 

XVllI. MM. fie Jo^jriiiir M «\t- 
(!li:iji]>e'i* t-iJfK: rMr"iii mia ci !! 
]iritè<i.in> :<• nui, fioclolm; : si. i 
M.ilc KoiJiilIy lut UnAinL p.' seini 
j»iir It iiif:»' in-ti'irliijf, i»lr»ri ']■;•• 
le 5Û:it'-r.il (-.«iiuel •;! M. -ît îî^ ii;:v. 
A|>ri'«' ( iii<{ ii'oi» lie Jf-liiitinn. ïN 
n'to Mitr'jiJÎ '■• |xii>I:tiil luii* l!'>r^ 
luur lihtiM*', il '■••îli.- ;:iV:iiri- . q».i 
.'iv.'iî: (l*.'>l><>i<l |>>iiii jtn-iiciii: S'-i-- 

J«etl N' )^l■.^ Cr.V -, Il'i lit iiiM. iril: 

ROMÎLLV .Mla> .tl.i>r^ !; •:- 
|iijj;ir «Ir fitucvr, ii;i'Hiit «i.rj- rtl- 
Itt \iî!c t. Il i^i-i. tî III 'ur:.! !•• i<» 
lirvri'-r i-'i'i. A:»n'- .tv -ir «n-iiV-t- 
tioniic rcvlj:ij»j''ijji':il .1 m; ■<- '-«; 
l^iron. il piVffiilii, tu i-'j. .. I'j- 
cu'iéiiiie Je.-» ^'■it:^ce«. uiic lii lIic- 
qui ;i!ljit huit j » .:r,p:ir I»; nr •.«.ii 
»î'»;;i i-.il !;.iî.iin=tr ']ii .'»*' j.;.iit 
qu'il!! "i ul iii't:» m;» r«î [1 ir ?i-î'iîjî].-. 
Liicouf .i;;t. |«.n !• * < î-'L'»." «ît- 1 .1 ;t- 

dtiuic . il fit. Ul'ii 'K ti lliPr .r iVf . 

• Il 

une iif'UVf lit' ni*-iitrf- q'ii in.iii )::i)t 

lin an. 1! ):: t>i mil.i j l.ot.i* .\> : 

mais il fit' i>::i parvenir .1 iliuir 

Je Tex actif u Je .1 cette iiiYtull-rj • 

qui fui dcjHîi* j«effcctîoniit-t- |'.«r 

FerdiiianJ btrthuuil. Ai.iiiii!!v j 

coInp'•^t• , p"Ur \'Eni-^^i\/iU.-, 

un jiianJ iivi:)L:c J t7r/i«A* icî.t- 

t';f? à b'u .!!•• i\ il ij l . :i\fi •mj 

s:enJrr* Cf'fMicti. ru;i «ît-.. r«j- 

teur^ du J'urniil -.îi Pi.r\' , qi'i 

tr«'irtjl«,i:::qiie5 df Ci'.U- Ii. ::■.''.' k- 
t liti.l de il- luiîlv , q-,, V i;i*-.;j 
cîK'-T'- qu'ijàtï .1 .♦:«■* .■;...■!.', 
• I ^i\A' L%:\r( p.yjr jir -ijur 1 :;:;- 
I -^i-iî.!»' du Ui uw :::(!. > p- i^ .- 



.• .. I 



Ii'»M>n:(';inLt7 . d.::* ;. Is 



ROM 

convcii(îoi) natioiiiite, né à llioin« 
en i^Tm), d^iiie fuiuill*; d« cullî- 
viilirur-» :ii»«';^, î'.iiï'uil lui-inOine va- 
[•iir iiiti; pr'iprifjté rurale à Oi- 
i:;<':iiiX. il .l'i.iit liiit (It: iioiinf!» é- 
t'i!i>. (-t au (Miiiiiin.iiccinent de 
!.i ll^<'!■Mio:l• il eii-)cij^nait avec 
Ml' r»^ Ic« liijtliéjji.'riiques tt la 
phv-irpjff da.'j^ «i \illc iialale. £h 
171)1 » il Cul eiu drpiih; du d/*par- 
teiir m ;k' l'uv-de-UOine à Ta^- 
«t-ii.!il>'e i>'';;i«l uivi:. où il ^e lia 
;i\i. i«:« hiHiiiiit:» l**» pl'iï urderiS 
(lu I m|i': "jui-lie , «|iii coiiimen- 
r-.timt iii''i.i j «e ^i^ll«ile^ par de» 
o| i:ii'>::- r-'p:iii!ii;ainc9. Envoyé 
f II fiji*? = 'jn ,1 Nn^'nii, au commea- 
(.t'Ut^nl •}•; 171)2. il demanda, â 
^< n ii.'lo<:r. que K- ifiinistre de la 
iMj:ir<,' .N;iib</ii>i*' lût Niandé à la 
La;ie • p^^ur leiniie compte de sa 
c >rid lite ^ w II l'<jit d'un régle- 
11 i i:t (îc p>;!ice ( livny.: par lui aiix 
.iiViC*'"- R 'iiiinr dt-'Honca* le so 
iDrti '}(' 1:1 f!:i>:i:e année, le juÇC- 
(]• -pdi\ I.aià« .ûi-, quj uvail laticé 
un lii.iuil.il d'.iiiiener contre lef 
li.i. dùp-Jc- iAkiihuX ^ Merlin et 
lî.izirt; joy. ci *■ nciiiio), dénoncia- 
tiui* K.W'iu^tiï^'T dVjn pn!;lendu 
( '>ii!Î:è au'richieii ctabli a Paris. 
î' •;: uM;r-i p-n iio usi d.ircrc'1 Mir la 
pi ji.'.s^:» . r* pivf e- de ilii'âtreen 
;..\ '. iji* *\k \- >«( - auteurs , ei un au- 
Ite iiOtf'.t *>'ij- ics artistes qui a- 
^..i u: t \j o?;. leur- duvrages. A- 
)rt> Si '{•■'•ii/ce du lu auût 17929 
W >t!i:::e ! il Je ii(>-.j\ej;i nnmmé 
Jip:;> I Jt ^(«'i d>! i*arteti3ent à la 
. "i.^c-iiti 'I. liùlit-nale. Il y négea 

'jr-ij::.'i;;i:jt pjinii les iiienibrei 
i: - J :i:<. • xj!;^'' du parti dît de /a 
.V. .: -■■!', «. l î'MJt cujnine eus 9 

:.- ic jt«hc». du mi, le TOle 
p .' :^ ':)>.■]!. -;:ns appel et sans 
:i.i:"?. I! i*v parut ensuite é'oc- 



' pendant long-temps que 
ets relatifs à Tinstruction pu- 
e. Chargé par la convention 
i mission dans le départe- 
du Calvados 9 il se trouvait 
rn lors des troubles qui cela- 
t dans celte contrée, après 
Durnées anarchiques du 3i 
;t da comraeneement de juin 
r Arrêté et retenu comme 
: des représentans du parti 
Gironde, qu'on venait d*in- 
rer à Paris, Romme ne re- 
^a sa liberté qu'après une dé- 
)n de cinquante jours. Ren- 
u sein de la convention, il 
)qua le décret qui abolit le 
drier grégorien en France , 
y substituer une ère nou- 
et la division décadaire. Le 
[maire an 2 (21 novembre 
), il l'ut élu président de la 
enlion. Romnie eut ensuite 
entes missions dans Jes dé- 
mens, pendant lesquelles il 
ra une modération que la 
irt de ses collègues turent 
i'îmiter. Au moins n'eut-ou 
reprocher personnellement 
l'de ces actes sanguinaires 
les suppôts de l'horrible rè- 
e la terreur, époque de deuil 
! crimes , épouvantaient la 
ze. Ce ne l'ut que plusieurs 
après la journée du 9 iher* 
ret la chute de Robespierre, 
Lomme, plus dévoué que ja- 
au parti de la Montagne et 
Qi des thermidoriens , con- 
it au projet de faire, à l'aide 
euple des faubourgs , une 
elle révolution , et de relever 
*ti vaincu. Une première in- 
ction contre la convention 
échoué le 12 germinal an 5 
vril 1795); celle du T'prai- 
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jr'ial suivant (30 mai 1795) eut un 
succès momeotaué 9 mais qui de-^ 
vint funeste aux chefs de Tentre- 
prise. Des hommes armés, ameu- 
tés dan» les faubourgs, se préci- 
pitèrjent en grand nombre dans la 
salle de l'assemblée, après en a- 
voir repoussé la garde et brisé les 
portes. Le député Ferraud fut lâ- 
chement assassiné par ces furieux, 
et sa tête, portée en triomphe au 
bout d*une pique, fut présentée à 
M. Roissy-d*Ang1as {voy, ce nom)» 
qui présidait en ce moment la con- 
vention. Les factieux, après avoir 
chassé les députés qui leur étaient 
contraires, nommèrent Romme 
président de celle assemblée mu- 
tilée , et formèrent aussitôt un 
nouveau comité de salut-public. 
Mais pendant qu'ils délibéraient 
encore , les députés Auguis et Le- 
gendre reviennent à la tête de la 
force-armée des sections de l'in- 
térieur de Paris, jprennenl l'as- 
semblée d'assaut , en chassent à 
leur tour les hommes des fau- 
bourgs , et se saisissent des chefs 
présumé^ de l'insurrection. Dans 
la nuit qui suivît cette révolte si 
promptement étouffée, la majo- 
rité conventionnelle décréta d'ar- 
restation , non-seulement les dé- 
putés qui s'étaient prononcés pour 
les insurgés, mais aussi tous les 
membres de l'assemblée qui a- 
vaient paru à la tribune pendant 
la présidence de Romme. Un dé- 
puté demanda même qu'on les fu- 
sillAt sur-le-champ, dans la salle 
de la liberté , ou sur la place du 
Carrousel. Décrété d'accusation 
dès le lendemain, Romme, avec 
ses collègues Soubranj, Duques- 
nois, Goujon^ Duroi et Boiir- 
bolte {voy, ces noms),, fut d'abord 
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transféré au chAleaii du TaiirciiUi 
département du FinisUire, dau» 
l'ancienne firetogno. Le peuple , 
ameuté en divers lieux sur le pas- 
sage de ces députés , et animé de 
sentiniens opposé» h ceux du peu- 
ple des fiiubourgh de Fdris, tenta 
à direri»cs reprises de les arracher 
à leur escorte pour les égorger. 
A AvrancheSy ils coururent les 
plus grands dangers ; lu force-ar- 
mée parvint cependant > mais non 
sans peine , à protéger encore leur 
Tîe. Après une détention de vingt- 
Irois jours au château du Taureau, 
le commandant du fort vint an- 
noncer i\ ses priftonniers qu'il a- 
Yait ordre de les ramener ù Taris , 
Cl) ils seraient jugés pur une com- 
mission militaire : c'était A cette 
époque leur annoncer la mort. 
Réunis tous clies Romme , ils se 
promirent /nutuellemcnt i\a dé- 
rober leurs têtes à Técliafaud et 
de di.spOMcr eux-m/^me<» de leur 
sort. Lin d'eux était parvenu A 
soustniirc aux recherches de ses 
gardiens un faible couteau, caché 
dans les pli.s de ses vétcmens : c'é- 
tait la seule arme restée en leur 
pouvoir, et qui devait servira un 
commun usage. Pendant la route, 
ils eurent souvent rocca!>iion de se 
sauvrr; mais ils ne voulurent pas 
^a saisir, et traitèrent de lâcheté 
tout projet de fuite. Livrés à la 
commission militaire, qui, ainsi 
que tous les tribunaux d'excep- 
tion nommés pour condamner , 
procède au moins promptemcnt, 
Romme et ses collègues se défen- 
dirent avec courage et éloquence ; 
mais In sentence prévue fut por- 
tée dans la jcurné« m6me, le a(i 
prairial an 3 ( i3 juin i79Î>). A 
pdnc sorti de la salle ^ Romme se 



frappe du fer qu'il s'était réservé* 
tombe blessé mortellement» et 
passe l'instrument de mort à md 
crdiègue, qui s'immoje A son tour: 
cet exemple est suivi par les qua- 
tre noires députés. Trois expirè- 
rent avant que l'échafaud fût 
dressé ; les trois qui respiraient 
encore y furent traînés Daignés 
dans leur sang. On ne peut ima- 
giner un plus hideux spcotaele. 
Duroy fut achevé le premier. Son- 
brany, le corps entr ouvert , mon* 
trait ses entrailles sanglantes, et 
au milieu des convulsions de la 
mort bravait û la fois et la dou- 
leur et ses bourreaux. Bourbotte, 
exécuté le dernier» tombant avec 
la planche fatale é laquelle il était 
attaché, va frapper de sa tête le 
fer qui venait de trancher oelle de 
son ami ; il proflte du temps qu'on 
employa pour relever ee fer, et 
parle eucïore avec fermeté é la mul- 
titude étonnée. Le dernier acte de 
la vie de ces hommes » qui répé- 
tèrent tant de fois entw eux le 
trait d'Arrie, passant A son époux 
le poignard dont elle v«nalt de se 
frapper, aurait été célébré par hs 
anciens : il fut A peine remarqnéea 
France h cette époque de san^ et da 
deuil. Ona ditdepuisqueRommet 
blesséetévanoui, mais non mortel 
lement atteint , avait été sauvé par 
ses amis; qu'ils l'avaient d'abord 
transporté dans une retraite sOrs; 
qu'il avait été rendu A la vie par 
leurs soins , et qu'il s'était ensulli 
réfugié en Russie; maïs ce bruit M 
8'e*»t point confirmé; 11 est œrtaifl 
que Romme n'a reparu nulle part 
Les différentes umnisties qui ont 
été successivement proclamées lui 
auraient cependant permis de si* 
gnalcr son existence^, ou peraaii 
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tnis d'annoncer qu'ils Ta- 
irraché à la mort. Romme 
id-instruit 9 travaillait beau* 
ne se mêlait d'aucune in- 
et paraissait avoir embras- 
)onne foi le déplorable sys- 
politique qui lui coûta la 
Fi lui a attribué quelques- 
s ouvrages de son 4rère 
i; mais on ne connaît véri- 
snt de lui que V Annuaire 
Ivateur, Paris, an 3 (1795), 
espèce de commentaire sur 
lominations de légumes , 
aux, etc., destinées à rem- 
les noms de saints dans le 
'ier appelé républicain. Il 
: pas confondre ce livre a- 
innuaire du cultivateur du 
ment de la Creuse, par M. 
r de La Brergerie, \xï-%^^ ni 
'Annuaire du républicain , 
:uthéropbile Millin, 1793 9 
ouvrage du même genre 
ni de Romme, mais traité 
1 rapport dififérent. 
iM£ (Cbjuilbs), géomètre, 
vers 1744 ^ Riom, fit ses 
à Paris, et devint pro- 
de navigation i\ l'école 
befort. Il trouva, en 1771, 
étbode pour mesurer les 
des en tner^ et fut reçu, 
'8 , correspondant de l'a- 
e des sciences, il s'occupa 
îyens de peVfectionner le 
} , et mérita une mention 
ble pour ce travail, qui a- 
\ proposé par l'académie. 
I , il partagea, avec M. de 
I , professeur de pbiloso- 
l'académie des ingénieurs 
me, le prix proposé pour 
ation des expérience faites, 
veres contrées , sur la ré • 
\ des fluides. Le travail de 
! sur ce sujet a été inséré 
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par Lalande, dans V Histoire des 
mathématâqtteê de Montncla. La 
rérolution, dont il était partif^an, 
ne le détourna^ependant pas de ses 
travaux. Il fit, eni796, des observa- 
tions importantes sur les marées d« 
la Cbarente. Nommé associé cor- 
respondant de l'institut à l'établis- 
sement de ce corps , il fut peu a^ 
près décoré de la croix de IsNé- 
gion-d'b«nneur, et mourut dans 
• le mois de }uin i8o5. Il existe de 
Romme plusieurs ouvrages sur 
l'art auquel il s'est uniquement 
consacré, et dont personne, dit 
Lalande , ne s'est occupé f^lus oti« 
lement que lui : 1* la Traduction 
do l'anglais de la Description des 
moyens proposés pour suppléer en 
mer à la perte du gouvernail d*un 
vaisseau, par Packenham , Olivier 
et Hutcbinson, 1769, La Rocbelle, 
in-8' ; a* Mémoire oà ton propose 
une nouvelle méthode pour détermi'^ 
ner les longitudes en mer, ibid. , 
5^ V^rt de la mâture des 
4» VArt de la 
ces deux écrits 
ont été insérés dans la Description 
des arts et métiers; 5* VArt de 
la Marine, ou Principes et précep' 
tes généraux de l'art de construire, 
d'armer, de manœuvrer et de con- 
duire les vaisseaux , La Rocbelle, 
1787, in-4* ' cet ouvrage*, jds- 
tement estimé, passe pour le meil- 
leur de l'auteur; 6* la Traduction 
des Recherches, etc., faites par or- 
dre de S. M. britannique, de 1765- 
1771 , pour rectifier les cartes et 
perfectionner la navigation du ca- 
nal de Bahama, par GtiilL de 
Brabm, ibid., 1787; 7* Diction'» 
naire de la Marine française, ibid., 
179a, in-8*,réimp^méen i8i3; 
8* Modèle de Calculs pour déter- 
Veiner en merj par des observations 



ner les tangituaes 1 

*777; ^ ^^rt dé 
vaisseaux f^fh^S y 
voilure, 1-781 : c 
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mtrohomiiiuf», (a ionfçUutle fl la la» 
iituf//i ffun raÎMêrau , ibifJ.f iHoo; 
«y IJktionnairê He lu marine an" 
tflainf, l'iris iHuf^f si vol. in-K*; 
I n" TohUaa des vent m , de 9 marrm 
et dr$ rouranê sur (ouIkh ée$ mrrM, 
Vnf\*t iWi, a vol. în-H\ 

UO.MMKL ( TiiiEMi - <iiiiiMTO« 
riiKjt nî) Ji; 17 avril 1781 , A C«4- 
M'I^ ;i puhlié lin griiMl nombre 
rroiivriigef»« «Joiil l«;i iilu* tffi|ior- 
tan^ »of»i : !• Alntlfedtt Arah'uz 
dcsrriplhf lommenîario pfrputuo 
illujfirata, Cfloi'tlifjgue, iHo5f in- 
H'; 3* C'inraniarum ngionum r( 
fçenlium Stratoniana dr.Miriplw 9 
ex rerentwrU ftr.i noUttif » «le. t 
r//m appt(nUit'$ Icxtum grmrum von' 
tinrnftf , Léipiirk f iMo^* in-H*; 
5" //^ Amazonihun « Miirhuiirfç 9 
iMo5, in-ft''; 4" •^'^'' ''' docteur 
Gall rt Mur sa théorie, iliifJ., iHoO» 
în-H", vn nUv.utawi't 5* ir» peuples 
du Cau/aMc, d'apn;* te rapport 
dcn ifoya^rur» , v.uruM'i i\n \ pliin- 
i'\n'^ cojoriri;* vi d'uni) l'urley 
Wcini-'ir* iHifH, in-fl|$ fî* In tra- 
duis lion vu aliviniinfl (Ji;* Carar- 
ttren de Théophraête^ Lcip.'vîck « 
iHoj)t i^-H"; 7* Arintote et Ros» 
riuMf ou Principes sur la déclama' 
tion, iliid. 9 tHo)|« în-8*.C«;4UVinit 
ocrn|M' Ic^ «Jiain;^ clV;lf;qucficc et 
«1<; lun^nn grf;f;f]nu u rnniv<;r»ît6 
dcï Mffrhonrg. 

nOMKLI** (lr »aiioi« Jca^i- 
Lori^ hr,)^f^iiuiirH] tUi brîf(;Mh%cofn« 
iniinrhiril d(^ lu Itrjçion-d'lionncnr 
et f:]irv(tlif:r de Siiinf-llrnri de 
Saxe, n/; A Là Vonli^, dt;|»arN!mt!ni 
de l.i IliiMle-LMire, d*niie des fu- 
inill<'« riol;d>lG<idcccd«;|»arleincnU 
tennifi;iit M;»étiidf'«à l'aria, f|iinnd 
le rn;irr|tiift flfs Ln F;ijretle9 eoni- 
ni^nd.inl de la garde nalion)de f»a- 
ri«iif;iinf'. eldcla preniW;re division 
lijilit'iire, le nomma Tuu de ee» ai* 



ROM 

dM-de>eairtp en »eplembre 1789. 
I«e x^le constant qu'il eut •ouïrent 
t}cr.B%ion de déployer dan$ CM 
iciiip* de tronbleUf en fnveur é» 
rr»rdre ci de la »ùrelé publique* le 
fit bieniol remarquer^ et leun 
ma)(*9téfi ayant désiré «Itecher à 
chneiine de leur» personnes un oP 
fif:i«;r de réiat-major-générel 4ê 
la garde nationale. Il fut choiil 
pour le service auprèfi d« le relue* 
Dan^ la matinée lin ai juin 1791* 
au milieu de Teflerve^cence où le 
dépari dn roi venait de }eter le ee- 
pitalcy il traversait à cheval le pont 
l.ouif XVI, quand toiil-A'-cofipf re- 
connu et acrnsé par le ficuplcde 
fuir pour aller rejoindre la reine, 
il fut arriilé, jeté à bas de ton cbe- 
vaU et courait le« plus grands den« 
ger^t qnand des eiiojrena aceourm 
obtinrent do le conduire devant 
ra9.M;mblée nationale. Au mo- 
ment où il y parut, celle n*seaH 
blée venait de rendre, à runanimi* 
té , im décret ponr le rap|»el de le 
faiiiille royale k Paris, aéoret qui 
fut aussitôt revêtu de la sigualu- 
re de tous les ministres du nrf. 
l/assemblée , informée an mêoM 
in<*timt du passage de S. M« iBoo* 
di , sur les deux heures du matlo» 
chargea »on président* qneiqaa 
temps qui se fût déjà écoulé^ da 
remettre une expédition de SOU 
décréta Taide'de-camp présent i 
la barre, de le faire accoiopagaerf 
par d«:iix députée, jusqu'au» bar- 
riérnH, et de lui donner Tordre de 
m; fliriger par la route de CUMoaif 
C'est dans cette tille qu'if apprit 
révénement arrivé & Varenaes» 
Aomeuf se rendit sur-le-cbainp 
dans la maison qu'occupait la fa- 
mille royale. Le roi le vit, l'appala» 
et cet oflicîcr remit au roi le dé- 
cret dont il était portetir. liés ca 
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nt, ii ne se sépara plus de 
IM. jusqu'au inomeat où la 
en montant en voilure , le 
îa fie veiller à la sûreté de 
de Dumas et de Choiseul, 
I avaient accompagnées. « La 
*vation de nos jours fut un 
[e (dit M. de Choiseul dans 
ition de ce iuneste voyage); 
le nous fut épargné; con- 
lu cachot, on tenta plusieurs 
enfoncer la porte pour nous 
»r : c'est à M. de Romeuf que 
devons la vie; ce généreux 
Bureux jeune homme 9 se fit 
r avec nous pour nous pré- 
* ; sa vie a été aussi en dan- 
je la noire 9 et dans celte 
terrible, où à chaque mo- 
nous attendions la mort, et 
ns ri4*n de caché les uns pour 
très, nous avons vu ses vé- 
;s et estimables sentimens. 
jt le plus noble témoignage 
conduite, dans la lettre que 
rivit peu de temps après M. 
oiseul, après l'avoir soumi- 
roi et i!i la reine. En septem- 
rgi, il fut nommé capitaine 
' régiment de^ragons. A Iti 
tition de guerre, en 1792, il 
ppelé à Tétat-major-général 
rmée commandée par M. de 
yette ; accompagna ce géné- 
*aris, lorsqu'ily vint deman- 
inutilement vengeance des 
ats du 20 juin, et fut ensui- 
rgé par lui, mais sans plus 
scés, de négocier auprès de 
[Al. leur prompte relraîte à 
âègne, sous l'escorte et la 
des troupes les plus braves 
plus fidèles de leur armée, 
ine ayant été renversé par 
irnée du 10 août , il fut 
>mbre des oiliciers qui ne 
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Toulurent pas servir la républi- 
que , et s'expatrièrent- avec leur 
général, après avoir protesté avec 
lui contre leur arrestation com- 
mune à Rochefort (pays de Liège); 
le 19 août 1793, il se retira en An- 
gleterre avec deux de ses frères. 
Rentré en France avantle 18 fruc- 
tidor, il fut chargé par le direc- 
teur Barthélémy, et les chefs 
du parti victime de cette épo- 
que, d'une mission honorable au- 
près du général en chef Bonapar- 
te , qui traitait alors de la paix do 
CampO'Formlo, et employé à 
Vienne, par ce général, pour y ré* 
clamer la délivrance de Al. de La 
Fayette et des autres prisonniers 
d'Olmutz; il s'y trouva frappe par 
les décrets du 18 fructidor, et se 
réfugia dans le Holsteio. Pendant 
cette seconde expatriation , ses a- 
mis oblinrent du général en chef 
Bonaparte de l'admettre dans la 
grande et lointaine expédition qui 
se projetait alors (celle d'Egypte); 
mais il fut retenu à iUalte, par le' 
bloûus anglais , après la destrucr 
tien de la flotte française à Ahou- 
kir. A son retour en France, il ne 
put obtenir sa radiation qu'après 
la révolution du 18 brumaire, épo* 
que à laquelle il rentra dans l'ar- 
mée commi* aide-de-camp. Chef 
d'escadron du général de division 
comte Mathieu Dumas, il fit arec 
lui, en l'an 8, les campagnes de 
Tannée de réserve, et du Tyrol, 
sous les généraux Brune et Mac- 
donald; fut nommé, en l'an 1 1, ad- 
judant-commandant, et employé 
en cette qualité aux camps de 
Bruges et de Boulogne, sous le 
commandement du maréchal Da- 
Youst ; fut appelé^ en l'an i3, au 
grand quartier-général de Tempe- 
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reur; se troii?a à toutes les ba* 
tailles de cette grande époque; 
eut un chcrai tué i«ous lui à celle 
d'iéna, après laquelle il fut char- 
gé d'aller prendre possei^sion de 
Berlin, le 23 octobre 1806; fut 
l'ait commandant de la légion- 
d*honneui' en 1808, et attaché ik 
l'état - major* général du ma- 
réchal Davoubl» nommé A cette 
époque gourcrneur-générul du 
duché (le Varsovie; s*aequit dans 
ee grand- rJaché beaucoup de con- 
sidératiop personnelle, et en reçut 
un témoignage de la part du roi 
de Saxe, «n mai 1808, dans la dé- 
coration de Tordre militaire de 
Saint- Henri. Eu janvier 1809^ il 
reçut de l'empereui* une première 
dotation de4900o franot, et une 
seconde de 6,000 après la bataille 
de liatisbonney avec le titre de ba- 
ron de l'empire ; eut deux che- 
Taux tués sons lui à la bataille de 
'Wagrain, et fut laissé ù Vittnnoy 
après la pais de Presbourg, poor 
y suivre toutes les affaires militai- 
res communes aux deux natiens ; 
fut adjoint à l'ambassade du prin- 
ce de Neuchfitel pour le mariage 
de l'Impératrice; se concilia & un 
haut degré, dans cette capitale, la 
faveur publique, et en reçut un 
témoignage particulier du soure- 
rain, qui lui lit remettre, à son dé- 
part en 1810, une boîte d'or en- 
richie de diamans par le prince 
de Metlernich. M. de Romeuf fut 
fait général de brigade en janvier 
1811, et chargé de nouveau d'u- 
ne mission k Vienne , d'où il fut 
rappelé, en aoOt de la mCme année, 
pour aller remplir les fonctions 
de chef d'état-^majur*' d'abord de 
Tarméc d'Allemagne, et ensuite 
du pren)iercorpif de la grande-ar- 



niée y commandé par ié mare* 
ch»l prince d'Eckmuhl. Dan» là 
campagne de Russie, Il fut bleue 
ù Smolensk, et peu de jour» aprèi, 
tué par un boulet à la 'bataille iê 
la Moskowa. Peu d'officiera ont 
mérité et emporté plus de regrrtsi 
l'empereur constata les aiena par 
la transmission dn titre de m hê* 
ronnie à l'un de ses neveux , par 
décret daté de Moscou. La Megri- 
phie des frères Michaud, dans §oà 
article Romxuf, à' qui elle doots 
les prénoms de son frère , a dH 
faussement quê cêt officier uwmt éU 
chargé^ par U générai La FtyêtUf 
de courir sur iêê traces âê Iioeii 
XVI et de te faire arrêter a9eciêê 
personnes de sa suite. M. de Ro- 
meuf, comme on Ta vu, partit par 
ordre de rassemblée pour portas 
au roi le décret du rappel de W 
MM. & Paris. Le journal des Dé« 
bats, du 19 février i830,''ajantft- 
nouveté cette calomnieuse assat^ 
tion, et de plus l'ayant appliquée 
à Jacques Alexandre, alors eon** 
mandant à Lyon, ee génént -fé* 
clama vivement contre eeCte aHft- 
gation par une lettre du »5 dm rné^ 
me mois, insérée au Moniteur tel 
mars suivant. 

ROMEU F (u siBOir Jaoqvis-Ap' 
txxAHiMiB Di), maréchal deseasM 
et armées du roi, chevalier'de Vwt^ 
ère royal et militaire de Saii^ 
Louis , commandeur de Vofitê 
royal de la légion-d'hoûoeurf Ét^ 
re du précédent, est né à La Vel^ 
te (Haiite*Loire),le ig MTeià* 
bre 179a. Sorti du eollége à la is 
de 1789, il débuta dans la eariMi* 
re des armes, Tannée suivaDte^ ei 
qualité d'aide-de-eamp du lieufe- 
nant-géoéral marquis oe LaFejtfl' 
te, commandant la s** dMilod prf> 
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et la garde' nationale pari- 
>• En 1791 9 ii fut nommé 
ine de cavalerie , el placé 
e la* régimenl de dragons, 
déclaration de guerre, en 
il fut appelé à rétat-uiajor- 
il de l*armée du centre 9 
landée par M. de Lu Fayette, 
nplft de nouveau les fonc- 
Taide-dc-camp auprès de ce 
al. A l'époque du 10 août de 
innée, il fut du petit nombre 
;iers qui quittèrent alors la 
e avec M. de La Fayette, 
1 partagea la captÎTité pen- 
les premiers momens; re« 
ientôt en liberté, il se retira 
ngleterre, et ne rentra en 
e que peu de jours avant la 
be du 18 vendémiaire, à la- 
\ il prit part, dans les rangs 
garde nationale, contre les 
es de la convention , et de- 
ientôt l'objet dos recherches 
us actives du directoire, qui 
ma son maintien sur la liste 
nigrés. Au 18 fructidor, obli- 
r les décrets de qette journée, 
cpatrierde nouveau, comme. 
nu d'émigration, il fut se 
ier dans le Hoktein -Danois, 
mt ce second exil , ses amis 

obtenu du général en chef 
)arte son admission dans Tex- 

00 secrète et lointaine qui 
èparait alors (celle d'^gyp* 

1 partit avec son frère pour 
expédition, et fut retenu à 
, Jpar les suites de la bataille 
>ukir, dont le premier i^ésul- 
t le blocus immédiat de cet- 
par les Anglais. A son retour 
'ance, il ne put parvenir à 
ir sa radiation que sous le 
lat. Il fit la campagne de 

. en Autriche, et passa, en 
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1806^ à l'armée de Naples avec 
le général de division comte Du- ' 
mas, qui fut nommé ministre de' 
la guerre de ce royaume^ et dont 
il fut le premier aide-de-camp, 
dans le grade de chef d'escadi^n. 
En 1807, il fut désigné par l'em- 
pereur^ pour aller remplir à Cor- 
fou les- fonctions de chef d'état-' 
major du gouvernement des îles- 
Ioniennes , sous les ordres du' 
général de division comte Dbn-' 
zelot, et y reput la décoration de' 
Tordre royal des Deux-Siqiles, et 
le grade d'adfadantrgénéral en fé- 
vrier 1810. £n avril, même an-' 
née, il fut envoyé à l'empereur 
pour faire connaître la situation' 
critique de la pluce de Gorfou^ 
sous le rapport des approvision- 
nemens, et solliciter son plus* 
prompt ravitaillement. La réunion 
d'une armée en'Calabre, et de 
tous les moyens nécessaires de 
transport, pour faire craindre une 
descente en Sicile, fut le résultat 
immédiat de sa mission ; et tel fut 
le suecès de cette mesure, que dè9 
' les premières démonstrations sur 
les côtes, le blocus fut levé, et 
Corfou ravitaillé pour dii-huit 
mois, par les soins du prince tice- 
roi d'Italie, qui tenait, prêt dans les^ 
diiférens ports, un confoi de tou- 
te espèce de denrées. Pendant 
cette campagne de Calabre , l'ad- 
judant-géuéral Romeuf fut em^ 
ployé comme sous-chef de l'élat- 
major- général des deux armée» 
française et napolitaine , sous les 
ordres du général de division 
comte Grenier ; mérita d'être 
honorablement cité plusieurs fols' 
dans des engagemens sur mer, et 
fut promu au grade de comraan- ' 
deur dans l'ordre royal des DeuX" 
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Sicilcs. £n 181 a, il fut l*uii des 
ofTicicrs dcMgnés par le roi de Na- 
plos pour i^iccotnpMgiicr en Rus- 
sie, el fut nuuiinv général de 
brigade et îiide-de-camp du roi , 
1c 7 septembre , jour de la ha- 
taille de ta IMoskowa, au mo- 
ment même où 9 sur le ehamp 
de bataille , un boulet empor- 
tait un de ées IVères « général 
de brigade et cbef d'état- major 
du 1" corps de la grande-armée « 
sous lert ordres du maréchal 
prince d'Lckmnbl. Il fut promu 
au grade d*o(Tlcicr de la légion- 
d'honneur en décembre 181 a 9 
dans le cours de la dés^astreuse re- 
traite de Uussie. L'.n janvier 18149 
au moment où le roi de Naples l'ut 
entraîné 9 si malheureusement 
pour lui, t^ séparer ses intérêts de 
ceux de la France, le général Uor 
mcuf, fidèle A ses scrmens comme 
à ses principes» donna sa démis- 
sion el rentra dans sa patrie. A la 
première restauration, il fut réin- 
tégré dans son grade au service 
de France , et nommé chevalier 
de Saint-Louis; à la seconde 9 il 
fut appelé (en août 181 5) au 
rommandement du département 
de la Ilaiitc-Loire, son pays natal, 
et lui rendit d'importans services, 
par la direction ferme et impar- 
tiale qu'il sut donner à son com- 
mandement dans ces temps didi- 
ciles, où toutes les passions étaient 
constamment en présence; aussi 
lorsqu'il en partit (en novembre 
181G) pour aller prendre le com- 
mandement du département de la 
Loire, les regrets les plus hono- 
rables lui furent-ils téinoip^nés par 
les habilans comme par les auto- 
rités. Appelé, en octobre 1817, a:i 
commandement de l.i r* sui)di\i- 
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sion de la ny division militaire 
à Lyon , sous les ordre» du 
lieutenant-général comte Mauri- 
ce Mathieu, il en emporta les mê- 
mes regrets, lorj4qu*ildut,en 1830» 
conformément à une mesure gé^ 
nérale, laisser au plus ancien le 
commandement de la première 
subdivision, pour aller reprendre 
celui de la seconde. C*est pendant 
son commandemeqt do Lyon que 
le roi lui déféra le litre de ba- 
ron, lie général Romeuf a com- 
mandé depuis la 9"* subdivision 
de la 3 1* division militaire ù Mou- 
lins, où il a reçu de sa majesté 
un nouveau témoignage de sa sa- 
tisfaction dans sa promotion au 
grade de commandeur de la U-' 
gion-d'honncur. On ignore les 
raisons qui lui ont fait perdre un 
commandement où il urait su se 
concilier Tcstime et la confiance 
des habitans. M. de Romeuf n*a 
pas cru pouvoir leur donner un tié- 
moignagne plus certain de son at- 
tachement, que de se fixer avec sa 
famille dans la ville de Moulins^ 
où il attend, au sein de l'amitié 
publique, que le ministère se sân* 
vienne de ses services, et le rappel- 
le à l'activité. 

ROME Y (Geobgb), célèbn 
peintre anglais, naquit à DaltOBy 
dans le Laucashire , le a6 déoetn- 
bro 1754. II montra 9 dès ta plus 
tendre enfance, du goûl pour les 
beaux-arts; toutefois II fut long- 
temps sans ob tenir de son père» le^ 
mier aisé, mais qui avait une noni- 
breusc famille, la hormissîon de 
se livrer à son penchant. Chargéf 
dés Tâge de 13 ans, de veiller sur 
les ouvriers do la maison « il em- 
ployait ses momcns de loisir & des- 
siner, i\ copier les gravures^ àbr 






ROM 

T toutes sortes d'inslru- 
Il fit vers ce temps un vio- 
l'il conserva sa vie entière, 
itvil aimait à. se servir queJ- 
s, chaqu€ année , pour se 
er ce travail de sa première 
ise. Ses grandes dispositions 
es arts du dessin lui firent en» 
tenir ta permission d'étudier 
leele; ilse rendit à Londres, 
icquit bientôt de la réputa- 
omme peintre de portraits, 
n comme peintre d'histoire. 
64 j il voyagea en France , 
\n assez long séjour à Paris; 
ensuite en Italie avec son 
[umphrej, peintre en mi- 
e. De retour à Londres « il y 
: à la mode, et partagea les 
; de Gainsborough et de Rey- 
On rapporte que, recherché 
» plus jolies femmes Jeshom- 
'état, les élcgans, les artis- 
tes gens de lettres, qui tous 
eut être peints par lui, il 
ignaît pas une tête à moins 
guinées, ni un portrait en 
k moins de 80. Son tarif 
le; même fixé à 60 pour un 
rps, ù 40 pour un buste , et 
our un demi-buste. Romney, 
travail excessif épuisa de 
heure 9 se retira à Kendal, 
lourutle 1 5 novembre 1802. 
ouvrages de cet artiste, dit 
ries , justifient ses succès, 
eût pas assez de génie pour 
'ir une route nouvelle , il ne 
)ntra pas non plus servile 
eur d'autrui. La pratique lui 
donné une grande facilité de 
et un coup d'œil juste ; mais 
jleur manquait de naturel, 
ortraiis de femme ont sou-> 
le la naïveté, quelquefois de 
mce, et ne sont dépourvus 
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ni d'écial ni de fraîcheur. Ses porj 
traits d'homme ont en généra 
plus d'esprit que de dignité, et 
plus d'apparence que de caractèn; 
réel; il ne sait pas toujours mé- 
nager les oppositions de lumièro 
et d'ombre; aussi tombe-t-il dans 
des tons livides et crus. Quant à 
ses talens , comme peintre d'his- 
toire, on peut s'en faire .une idée 
par ses tableaux représentant le 
Naufrage^ d'après la Tempête de 
Shakespeare; la Cassandre, d'a- 
près Croilus et Trésida du mê- 
me poète, et le portrait de «S^/ia- 
kespeare enfant 9 qui se trouvent 
dans la galerie de fioydell : ils le 
recommandent à l'estime du pu- 
plic, et le placent dans un rang 
distingué parmi les artistes de su 
nation. II a paru, en anglais, 
Londres, 1809, in-4% avec figure, 
une P^ie de Romney, par Hayley. 
RONCHEROLLËS (le cohtb 
Charles de), chevalier de Saint- 
Louis et de la Mgion-d'honneur, 
membre de la chambre des dépu- 
tés, est issu d'une ancienne fa* 
mille de Normandie. Il émîgra en 
1791 , et prit du service dans l'ar- 
mée du prince de Condé; la ré- 
volution du 18 brumaire an 8 
lui permit de rentrer en France , 
où il remplit plusieurs fonctions 
municipales. £n iHiS, il fit partie 
de la chambre dite introuvable , et 
ne partagea pas l'exaltation de la 
majorité de celte époque , quoi- 
que toujours il votât avec elle, ce 
qui revient à peu près au même. 
Il ne voulut pas, le .14 janvier 
1816, lorsque les ministres por- 
tèrent à la chambre des députés 
l'ordonnance du 24 août i8i5^ 
qui exilait de France trente-huit 
proscrits^ que le bannissement fût 
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ordonné par la chambre ^ comme 
]e proposait rarlicle 5; il préten- 
dit que cette mcbiire devait être 
le résnilul de la seule volonté du 
monur(|ue. Le ditcours qu'il pro- 
nonça en cette occasion 9 fut en- 
tendu avec intérêt; il rédigea une 
nouvelle rédaction de cet article 
dans les termes suivans : « Le roi 

• pourra^ dans Tespaçe de deux 
V mois f éloigner de France ceux 
pdes individus compris dans Tar- 
» ticle a de ladite ordonnance, qu*il 

• y maintiendra y et qui n*auront 
«pas été traduits devant les trihu- 
«naux, et dans ce cas 9 ils sor- 
ttirout de France dans le délai 

• qui leur aura été fixé , et n'y reu- 

• Irefont pas sans Tautorisalion 

• expresse de sa majesté 9 hoiis 

• peine de déportation ; le nu 

• pourra pareillement les priver 

• de tous biens et pensions.» Le 
uiinihtère 9 le janvier suivant 9 
déclara 9 par Tor^çane du duc de 
Kicheiieu , que L6iï\% WIII con- 
sentait à sanctionner la proposi- 
tion du comte de lloncherolles ; 
elle fut mise aux^voix alors 9 et 
adoptée. Un nouvel amendement 
de M. de Koncherolles 9 concer- 
nant la manière dont l'arriéré se- 
rait payé aux créanciers de l'état 9 
obtint aussi ^approbation des mi- 
nistres ; il proposait d'acquitter 
cet arriéré, soit en reconnais- 
sances de liquidation portant in- 
térêt à cinq pour cent, soit en 
inscriptir>ns sur lu grand-livre. Il 
parla dans cette session en faveur 
du clergé 9 dont il désirait voir 
augmenter la fortune. Le dépé- 
rir«semcnt des forêts fut un point 
important vers lequel il chercha 
à fixer l'attention de ses collè- 
gues. Après la dissolution du la 



chambre de i8i5y por Tordon- 
nancc conservatrice du 5 seplem- 



15 y por 11 
ice du 5 m ^ 
bre 18169 le comte de Ho'nche- 
rolles rentra d^ns la vie privée* 
le zèle do ses amis n*uyant pu le 
faire nommer aux élections qui 
suivirent. Kn iSao. II. de Ron- 
cherolles fut élu de nouveau k la 
chambre des députés par le dé- 
partement de TEure : il en faisait 
encore partie en iSaS, lors deli 
dissolution totale de la chambre. 
11 a été réélu en i8d4 à la cham- 
bre septennale. 

RONDEAU ou RONDO, géné- 
ral des Américains du Sud, et ebef 
des indépendans du nouvel état 
de Buenos-Ayres, né sur les bdrdi 
de la Plate, a porté les armes àh 
sa jeunesse. Il n'était encore qu'of- 
ficier subalterne en 1807» et n 
trouvait alors en garnison à Moi- 
tevideoy lorsque les Anglais attt- 
quèrent et prirent cette tIUc» Ftil 
prisonnier par eux, il fut envoyé 
en Angleterre, où 11 obtint » IW 
née suivante, la permission ds 
passer en Espagne. 11 7 fut Uen* 
t6t employé dans les troupes qw 
les cortès organisèrent pour s*op- 
poser aux projets de oonqn^ 
de Napoléon, et Rondeau se dis- 
tingua en plusieurs ocoasionaper 
sa valeur et ses talons millteirâsi 
mais dès que le succès de la eauM 
nationale de TEspagne parât ploi 
assuré, il saisit la première ocea- 
sion de retourner à Buenos-Ayras» 
pour coopérer aussi à l'affrancIuV 
sèment des Américains du Sud. 
Au commencement de Tannéi 
181 19 il fut nommé, par la jnnis 
d'état de la Flata , oominandanl 
en chef de l'armée viotoriense rc- 
venui' du Paraguay;chargèeneette 
qualité de seconder les opération 
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nutre chef^ le vieux partisan 
pas 9 CCS deux généraux oblin- 
cl*abord d'importnns avanta- 
Au combat de L<i9 Piedraft^ 
en mai 181 1^ après avoir 
1 un corps nombreux de roya- 
( espagnols 9 ils en forcèrent 
ébris û mettre bas les armes 
(e rendre prisonniers de guer^ 
rec le général qui les com- 
dait. lis entreprirent en* 
le Mge de Montevideo ; mais 
isctissioos qui s'élevèrent en- 
es chefs républicains entra- 
Qt les opérations du siège, 
i oapitaine-génénl espagnol 
. qui comniandait dans la 
i , Gt même éprouver quel- 
échecs aux assaillans. Geux- 
i;prirent cependant bientôt 
ntage » et Élîo fut serré 
1 près, que, désespérant de 
»sition daus une place réduite 
lernîères extrémilés,il crut de- 
réclamer les secours intéres- 
'une puissance voisine. Quatre 
I bommes des troupes portu- 

5 du Brésil, sous le com- 
ement du général de Souza, 
!rent en effet à Montevideo , 
ville fut en outre pourvue de 
!S et de munitions de guerre, 
issiégeans, n'étant plus en for- 
fuffisantes pour continuer le 
:, acceptèrent Tarmislice qui 
fut proposé, et se retirè- 
au mois de novembre 181 1« 
i trêve ne fut pas de longue 
e; au mois de décembre de 
ée suivante. Rondeau, à la 
Je plusieurs divisions de Tar- 
de Buenûs-Ayres» marcha de 
eau sur Montevideo. Le chef 
iste Vigodet alla à sa rencon- 
et lui livra bataille le 5i du 
e mois ; mats il fut défait et 
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rejeté dans la plaoe , après avoir 
essuyé des pertes considérables. 
Le général Sarratea, qui comman- 
dait un corps nombreux de Tar* 
mée républicaine, ayant eu , vers 
celte époque, une vive dispute a- 
veo Artigas, quitta le comoian- 
dement, et son corps fut réuni à 
celui de Rondeau , qui poussa a- 
Y6C vigueur ses avantages. Il in- 
vestit entièrement Montevideo, 
et emporta plusieurs postes des 
royalistes^ Les généraux indépen- 
dans, San Martin et Bilgrano, par 
les succès qu'ils obtinrent sur 
d^aulres points, facilitèrent ses 
opérations; mais de nouveaux et 
funestes dififérens éclatèrent en- 
tre lui et Artigas, à la suite des- 
quels celui-ci se retira , avec ses 
troupes, de l'armée de siège de- 
vant Montevideo, et Rondeau 
se trouva seul chargé de cette en* 
treprise. San Martin, dont la san- 
té était affaiblie, ayant obtenu 
vers ce temps uojcongé. Rondeau 
fut provisoirement investi du 
commandement en chef des prin- 
cipales forces de l'état de la Pla- 
ta. Il divisa alors son armée, et 
chargea le général Alvear de con- 
tinuer le sîége de Montevideo ^ 
tandis qu'il se portait sur un au-^ 
tre point. La place se rendit bien* 
tôt; Alvear y fit un butin et d^s 
prises in^menbcsen artillerie, ef- 
fets d'armement, d'équipement 
et de munitions de guerre. Ce chef 
ambitieux, profilant de l'influence 
que lui donnait un aussi signalé 
succès, se lit nommer général en 
chef de Tarmée qui devait affran- 
chir le Pérou de la domination es- 
pagnole, et se mit en marche a- 
yec de puîssans renforts. Ron- 
deau, qui prétendait au même 



cornmriifI«;nicnt, mil loiil en u- 
n.'ifçe pour «n prircr Alvear. L«» 
proyiiM*îM se diviHi*rf*iit eritriî <!«•» 
deux chefs, qtiîiren viiir«*rir point 
cepiïiuliint entre vux A dc!» hosti- 
lité» ouvertes, uinin il en résulta 
de» tr(MihI(*H intérieur», iiin^i rpj*t]- 
ne interruption moiiientaiiée en- 
tre Bueno»-AyreM et !<'» eniiton» 
environnan<(.Lei» prétention» d'Ar- 
ti.:(n« ajoutèrent hient/^t iiu dé- 
sordre général. Loin de se Hon- 
jneltre an gonvenicinent de Télat 
de In Plata, il se déclara chef de» 
provinces fopniant la haml^orifti^ 
taUy cl exigea qn'cn celle qualité 
Montevideo Ini l'Ai remi». Sa de- 
mande ayant été rejetée, il fit pinir 
son rotnpte la guerre, attaqua le» 
troupes deHueno4.Ayres« les liai- 
lit et s*enipara de (Vlontevidei) , 
qu'il ne put cependant conserver 
lon:;-teinps. Le» Portugais lui en<* 
levèrent à leur tour cette place ini- 
portanle, et leur domination y 
e.st encore étahlie aujourd'hui : ces 
événemens amenèrent de non- 
veaux trouhle-» dan» Bueno»-Ay- 
res même. A la s'iîle d'une émeu- 
te populaire, le» chff» de Tétat 
furent changé», et Hondeau fut 
nommé gouverneur suprême de 
la république; mai» il ne voulut 
poifit quitter son armée, et délé" 
gu'a te<; fitnclioiis civiles diuit il 
venait d'être inve^^tl au colonel 
Alvarez, qui devait lui .-ervir de 
i»uh»titut, el résider dans la eapi- 
tile. Une nouvelle révolte popu- 
laire priva Alvarex de tout pou- 
voir, et Kontleati put se féliciter 
d'avoir judicieusement (lioisi, au 
milieu des discordes civiles, le 
poste qui convenait le mieux à 
son courage et A ses talens. 8on 
autorité militaire lui fut conser* 



aoN 

véc, et son eximpétileiir 9 pour le 
commandement de Tannée du Pé- 
rou, le général Alvear^ fut forcé 
de ci'ïder à sa suprématie* A la 
tête de cette- armée, Rondeau» 
avec son activité ordinaire 9 m^t» 
clia quelque temps de succèf en 
succès. Tout le Potoai fut occu- 
pé par ses troupes en octubra 
18 lO; mai» s'étanl afancé témé- 
rairement , il essuya un premier 
échec â Venta- Media, eAit coro^ 
plèteinent battu par les royaliitei 
e»pagffiols, il Cocbamiia, le 39 
novembre de la même année. Dans 
son rapport uu gouvernement, il 
attribue sa défaite à une terretir 
p inique de ses soldat*, qui «dès 
le commencement de l*aclioa, 
prirent ia fuite dans un tel dé* 
•«ordre , que tous ses eiforls pour 
les arrêter devhfirent inutiles. Ce 
fut même en fain qu'il fît tirer à 
mitraille sur le:4 fuyards. Pour* 
suivis répée dans les reins, les 
débris do son infanterie se réfu^ 
gièrent dans tes montagnea ; lol- 
mêine afeo très-peu de mo§de, 
mais en bon ordre, opéra aa re- 
traite par Spipacha, oâ il fuira' 
joint par nii corps de a,ooo bom* 
mes, arrivé trop tard pour era* 
pécher sa défaite, maia qui M 
fournit au moins les moyens de 
tenir encore tête aux rainqueim; 
Kondcau réunit enfin 6,000 hom- 
me» des débris de son armée, aux- 
quels »e joignirent les guerriers 
de quelques peuplades Hidien»e«; 
cctt e a rmée manquait d*armea et de 
matériel. I«es troupes réglées^es 
E»p ignols, quoique Inférieures en 
noinbri*, remportèrent' de nou- 
veaux avantages; cepeodaDt quel* 
qu({» secours arrivés â proi>oa de 
Buenos-Ayres , arec les |»rodoila 
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! contribution levoe sur tous 
ibitanSy et prorapiement ac- 
?e, remirent Rondeau en état 
uverle Bas-Pérou de l'inva- 
3spagnole. On n'a point re- 
îpuis long;-temps de détails 
3uliers sur les opérations de 
néral. Après la glorieuse ex- 
ion du Chili 9 et les victoires 
lacabuco et de Maïpo, le gé- 

San Martin a pris le com- 
lement en cbef des troupes 
lenos-Ajres. Ses efforts, réu- 

ceux du grand libérateur 
tn BoLivAB, à la tête des for- 
e la république deColombie, 
ireront sans doute sous peu la 
rance complète du Pérou, où 
spagnols ne sont plus en pos- 
jn aujourd bui (1825) que de 
jues places et du port de Cal- 
Le général Rondeau seconde 
zèle cette grande entreprise, 
n nom sern toujours hono- 
•ment cité parmi les chefs 
otes qui ont le plus puissam- 
t contribue à la liberîé et au 
eur des vastes contrées de 
érîque méridionale. 
)NDELBT(Jeati), architecte, 

Lyon en 1^55, est un des 
s les plus distingués du ce- 

SouÔlot, auquel Louis XV, 
'57, confia l'exécution de Pé- 
de Saîntet-Genevièye.SoufïIot 
»u perfcctfonner que le por- 
ta nef, lés bas-côtés et les 
de ce vaste édifice. £n mou- 

il avait désigné M. Ronde- 
•mrae celui qui pouvait seul, 
: été dans la confidence de 
lans , de ses moyens , de ses 
is, achever un ouvrage au-^ 
ce grand artiste iittacliait la 
i de son nom. Digne de la con- 
i d'un maître aussi distingué, 
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M. Rondelet, aujourd'hui (iSaS) 
membre de l'académie, et profes* 
seur-de stéréotomie, a publié: 
!• Mémoire historique sur le dôme 
du Panthéon français, 1 797, în-4'; 
a* Traité théorique et pratique de 
l'art de bâtir, i8o3, in-4; "5" Mé- 
moire sur la reconstruction de ta 
halle au Blé de Paris, 1 SoS, iû-4** 
M. Rondelet est aussi auteur d'un 
ouvrage fort ingénieux; c'est une 
carte géographique de l'Europe 
gravée sur marbre, sur laprojec* 
tion d'un cadran solaire , de ma- 
nière que, en même temps qu'elle 
indique l'heure, l'ombre du gno- 
mon indique tous les lieux où il 
est raidi. Le savant auteur du 
Dictionnaire des ouvrages anony-- 
mes et pseudonymes , attribue à 
M. Rondelet : !• Boutes d'un 
marguillier sur le problème de M. 
Patte, concernant la coUpole de 
Sainte-Geneviève, 1 770 , in- 1 2 ; a* 
Mémoire en réponse là. celui de M. 
Patte j relativement à la construc^ 
tion de la coupole de l'église de 
Sainte-Geneviève, 1772, m-8'. 

RONDONNEAU (Loiis), li- 
braire de Paris, et fondateur , en 
1 795, de Putile établissement con- 
nu sous le titre de Dépôt des Lois^ 
n'est pas moins estimé dans le 
commerce par sa prbbité que pair 
ses connaissances en librairie. Les 
lettres pourraient aussi revendi- 
quer son instruction, son esprit 
de méthode, et en général les 
qualités que f on doit trouver réu- 
nies dans l6 libraire-éditeur, à qui 
d'ailleurs les travaàx littéraires 
sont faniiilicrs. Dans' le Dépôt des 
Lois de M. Rondonneau,'Vofi peut 
se procurer les 'édits, détfar^ions^ 
«Irrôts ,- ordonnances j eidi',' Mepui s 
Saint- Louis jusqu'à nos jours. ». 



ai4 



RON 



Il a classé par matières et publié 9 
outre un recueil de lois , un Code 
rurale un Code de chasse, un 
Code forestier, et mis au jour les 
ouTrâges dout les titres suivent : 
1" EssQi hîsiorique sur CHôtel^ 
Dieu de Paris, 1787, in-8*, ûg. , 
arec une dédicace en ver»; a* 
f Aride vérifier tes dates de ta ré» 
rot ut ion , ou Répertoire législatif , 
administratif. Judiciaire et iiisto- 
Tique, depuis iySg jusqu'au 24 
septembre i8o5, în-i!» de ZÔo pa- 
ges » arec des tables alphabéti- 
ques; 3* Mémorial eenstituiionnet 
depuis 1789, 3 vol. in-18, i8ori~ 
i8o4* Le a* Tolume est un lltf* 
71 lut des assemblées de canton et des 
collèges électoraux, et le 0*9 A/ff- 
miel impérial ; 4' Napoléon- le ^ 
Grand, considéré sous ces trois 
rapports : Conquérant^ I^gisla* 
teur, Politique» ou Tableau bis- 
torique des campagnes , de la légis- 
lation et des négociatii.ns politi- 
ques de yapoléon , depuis le mois 
de mars 1796 jusqu'au mois de 
juillet 1808 , dfcore du portique 
d'un temple de t Immortalité, acte 
trois labiés monumentales, 1808 y 
in-fol. , en 5 feuille» ; S' Réper- 
toire abrégé de la législation fran- 
çaise depuis i8o5« în-8*9 plu- 
sieurs Tolumes ; 6* le Bouquet du 
Roi, ou Répertoire histurique, et 
par classement de matières, de la 
ti' gis lut ion restauratrice de la Frait- 
ce , dtfHu's le a mars 1^14 jusqu'au 
mois d'août 1816, în-8'' « 181G; 
7* Manuel des commissaires- pri- 
sears, institués par la loi sur les 
fifiance<9 du sSarril 1816 » VèrUy 
I S 1(5, i 0-8*; 8* Collection géné- 
rale des loif, depuis 1789 jusqu'au 
i"aTriLj8i4,GTol. io-8% 1S17- 
1S18, io-8*. La coIlcctioQ aura 1% 
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roi. 9 * Z> légiS'Consuite français, oa 
Répertoire, par classement de ma* 
Hères, des lois et ardonnoMCês du 
roi, in>8*t un cahier par mois» 
depuis mai 1817. 

RONSIN (CHARLES-PHlUni), 

né à Soîssous , dcpartemeat dç 
TAisne* vers i75o, général d« 
l'année rérolutionnairey aTaitÎDU- 
tilement cherché à se faire un nom 
dans la littérature. Ses ouf rageSi 
consistant en plusieurs tragédie» f 
le laissèrent dans une profonde 
obscurité; la réfolutioD ren tira/ 
mais d'une manière bien déplo- 
rable. Danton et Marat, afec les- 
quels il était lié, le firent nommer 
successivement^ après le 10 aoOC 
179a. cou un issaîre -ordonnateur 
à rariné^ di-s Pays-Bas. adjoint 
au minisire de la guerre* et enfin 
générai de Tarmée révolutionnai- 
re. Il s*a«socia aux massacres de 
Meauz et de L^^on , s'étant trouva 
dans ces deux villes au moment 
où ils eurent lieu. C'est surtout 
dans la Yeudéc qu'il exerçait M 
tyrannie ; il se vengeait aioai des 
défaites que le délaut de talent 
militaires lui faisait essuyer , et 
malgré son peu de moyens, il ma^ 
uifestait l'ambition d*imi|er Crom- 
well y et de rappeler sa fortune : 
c'est cette ambition qui le pendit. 
En voulant élever la faction dite 
de^ Hfbertistes au-dessus de la 
conrentioii, il porta, ombrage i 
celle-ci» et le comité 4o Muut- 
public le fit arrêter et conduira 
au Luxembourg , où il fut détenu 
pend.mt quarante )Ours. Il en sor- 
tit avec un violent désir de se ven- 
ger; mais ses démarches, surveil- 
lées par Robe»pierre et Oantoo» 
encore unis à cette époque f pa- 
rurent plus que suspectes 4 ca 



ROQ 

chefs du parti opposé ; il 
rêté et traduit sans délai au 
lal réToiutiooQaire y qui le 
moa à mor^ le a4 un^rs 
« comme ayant voulu don- 
1 tyran à Tétat. » Ce tyran 
'acbe 9 que les conspirateurs 
laient sous le nom de grand- 
JVonsin ne démentit pa? , au 
mt de sa mort , la fermeté 
ivait montrée pendant son 
B. On assure qu'il convenait 
ccès auxquels se livrait Tar- 
évolutionuaire dans la Yen- 
*t Que voulez- vous que j*y 
? répondait-il ù ceux qui lui 
ortaieut des plaintes, .lésais 
me vous, que c'est un ra- 
de brigands ; mais il me 
de ces coquins-lù pour mon 
îe : trouvez-moi d'honnêtes 
qui veuiltent faire ce uiélier.» 
)QUEFORT FLAMÉ- 

U RT ( JEàW-BAPTISTE-Bo- 

rTïTRE DB ) , homme de let- 
est né le i5 octobre 1777. 
'un propriétaire de Saint- 
ngue, il fit ses études au 
collège de Lyon, fut admis, 
90. dans une école militaire, 
179a , dans l'artillerie, avec 
de de lieutenant. Il prit part 
campagnes de celle époque , 
t capitaine dans la même 
, et fut admis i la retraite 
lite de la faiblesse de sa san- 
I. de Roquefort aimait les 
i et les arts ; il se livra à 
e de nos antiquités nationa- 
ous le rapport de la laugue, 
listoire et de la littérature, 
îurs Mémoires et Disserta-^ 
sur ces matières et sur les 
ns costumes des Français le 
connaître favorablement, 
ne il avait fait une élude ap- 
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profondiede rhistoirO) de la mu** 
sique et des iostrumens en Fran-. 
ce, il publia le Glossaire de la 
langue romane , Paris , a vol. In- 
8*, 1808; cet ouvrage fut suivi 
d'un Mémoire sur la nécessiié d'un 
Glossaire général de C ancienne lan- 
gue française, inséré dans le Mu'^ 
gasin encyclopédique de feu Millia 
(cahier d'avril 1811), et réim- 
primé séparément, Paris, in-^**, 
181 1. L'institut ayant mis au con- 
cours ce sujet : Déterminer quel 
était l*état de la poésie' française 
dans les 12* et i5* siècles, M. de 
Roquefort obtint, en 1812, une 
mention très - favorable ; et la 
même question reparaissant de 
nouveau , H rempofta le prix l'an- 
née suivante, par un ouvrage qu'il 
fit imprimer en i8i5, en un vol. 
in-8*. Il donna, la même année , 
la P'ie privée des Français, par 
Legrand d' A ussy ^ 5 vol. in-8', 
qu'il enrichit de notes, observa- 
tions et jittpctions.En 1817, il suc- 
céda âC MBjJDiot {voy, ce nom) dans 
la rédaction principale des Annales 
des Bâtimens et de l'Industrie fran- 
çaise, que ce dernier avait fon- 
dées , et dont fut ensuite chargé 
M. Lenoir, ancien conservateur 
du musée des monuraens fran* 
çaîs. M. de Roquefort a rédigé le 
Foyage àCIle-'de^France, par M* 
Miibert , a vol. in-S", et les Voya* 
ges d'Aly-Bey, 5 vol. in-S". Il a 
concouru à une nouvelle édition 
de Cicéron, donné une nouvelle 
édition de son ouvrage sur la poé" 
sie française, dans les 12' et i3* 
siècles, sous le titre de : Lais^ 
Fables, etc., de Marie de France, 
poète du i5* siècle , avec des couh 
mentaires et dissertations sur plu- 
sieurs poètes du moyen âge, 2 vol. 
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iu-S"; ur\ Dictionnaire de C/irra- 
ii'fir.^ I vol. 111-8" ; une suite à la 
f^ir priiu^e des Français , cic. « etc. 
11 a M colliibor-iicur <lii Maf^asin 
enryvlopi'tdîqur^ du Moniteur v.\ (hi 
Mernin' de France , ri csl nirni- 
brc (Ir la socirltî rnyah» (l«s anli- 
qiuinrs dr Fraiin; ( aiilrctois aca- 
ciôiniu crltiqiK! ), rlr.s acadéniic» 
do (ff'ori<d)io l'I (Ir Lynn, de Ta* 
thciHT de Vaiicliisc! , itc. Le nié- 
riti! de i>l. d«* Kor|iirinrt le |i()i-to 
deptds lon*;-leiii|)'i à raeadémie 
royale <les iii^cripli(Mi<i »'l lielles- 
Jetlres de riiistiliit ; ruais le iné- 
l'ite iTesl pa«» tnujoiir.s nue recoiii- 
iiiîindatinii siiMisiinte. 

IlOQLlMLADKi!: (.IriN-AnMANi» 
DR Heksdëjolh), f'iil 1*1111 den |ii'«''- 
tats les )diis distiii^uéH de TK- 
pli.se di! France daii.s e(îs dnnierH 
temps. Sa raiiiille, qui esl très- 
aiicieniie, rfa rien de eoniiniin 
avec f'idle de>i dues de f\()(|iie- 
laiire. Il naquit, en i^'iiy à llo- 
qnelanre , dans le dinc^Mle iUio- 
<ie%, et, destiné au iterTiro des an- 
tels , il (;ntra de bonne heure nu 
i«(':ininaire ; se fit ilislinguer par 
la solidité de son esprit , la don- 
renr de son earaelèrc et les qua- 
lités les pins ainiabif.s. Il Tit nom- 
mé , en 1^52, à jH'ine Cx'^i de T)!* 
ans, évtVpie «le Seiilis : j-on sacre 
eut lieu le 'j6 juin de la niOnie 
année. Dix ans après, I^onis XV 
lui donna la cliar;;e de son pre- 
mier aumônier. Kn i^^).^!, M. de 
Uoqiielaiire prononça Toruisun 
fuiirhre de la reine d'Mpagne 9 ni 
fil imprimer son discours, en un 
vol. in-'i». lui 17O7, il fit partie 
de la commission créée par le 
gouvernement, ]>oiir la réforma- 
lion des ordres religieux ; il eut 
daiiï* ses utlributions celui de Ci- 
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t( aux , et en cette qualité , it sié- 
gea dans le chapitre général qtii 
eut lien pour cet objet riant cette 
célèbre abbaye, chef d*onlre. L'é- 
\ef|ur. de Senlis, homme du mon* 
de et prélat éclairé , 8iit toujiiun 
plaire , et s'attira Tamitic du mo- 
narque et de la famille rie ce prin- 
ce. Mksi>amks, filles de Louis W, 
le protégèrent principileinent ; il 
huir dut le titre de coiisoillcr- 
d*état en service nrrlinnirc» el 
Tordre du Saint-Ksprit, qu'il re* 
eut en 177Î). Avant cette époquCf 
il avait acquis de nouve<inx rlroitf 
sU'amiiiède Me8DAMb<*, p(irlrfl<!r- 
mou qu'il prononça le jour de la 
prise dliabit de M"* Louise • car- 
mélite au monastère de Saint- 
Denis : ce sermon , qui eut un 
grand tiuccè^i, parut en 17^4 « 
111-/1". l/acudémic-franrMi:»e 9 en 
l'admettant an rang de sch mem- 
bres, en 1771 9 ne fit piin un choii 
commandé par hi fareur de la 
c(Mir, mais elle obéit A la Toii 
publique. M. de Roquclaure pré- 
dit les malheurs delà révolution; 
il donna an roi Louift WI, par 
rintermédiaire de AIksdambi, de» 
avis qui ne furent pas écoutés; i! 
refusa de prêter le serment exigé 
par la nonvclle constitution dn 
clergé, etiliit, par suite, iibandon- 
ner son siège; mais il ne <|ullta 
point la France. Les jour» de M. 
de Knqiielaure furent plus d*unf! 
fois menacés. Lebnii le fit arrêter 
il Arras, 01^ il s'était retire auprès 
de l'abbé Bertoiid, wn\ grand- 
vicaire, et le fidèle compagnon 
de SCS périls. La révolution du ^ 
thermidor an *i ( 37 juillet 179^ ) 
le sauva. Aedevenu libre 9 il vou- 
lut rentrer dans ««on diocèffe, et al* 
la habiter «^ ^'Copy, département de 
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% où il fut accueilli àyec la joie 
is vive. Il y vivait employant 
?mpsà (l'uliles occupations, à 
tr lui-même une nièce et un 
-neveu, auxquels il donnait 
ù la fois des préceptes et des 
iples ; il fut Fun des premiers 
à l'époque du concordat, en- 
, le 4 septembre iSoi , la 
ssion de son siège. Napoléon 
ma M. de Roquelanre , en 
«archevêqtie de Malines. Du- 
six ans, quMI gouverna ce dio- 
il yfit régner la concorde et la 
: il se montra zélé observa- 
de la discipline de l'Ëglise, et 
iliqua à réunir toutes les opi- 
i. £n 1808, à Tâge de 80 ans, 
it pouvoir se reposer des fa- 
s de son long épiscopat ; il 
la sa démission , et -fut alors 
lé à faire partie du baut-clia- 
de Saint-Denis. La classe de 
lérature française de Tinsti- 
'avait appelé dans son sein ; 
îstait aux séances avec beau- 
d'assiduité. Ce respectable 
ard, dont nulle maladie ne 
îda les derniers momenss 
ignitàg^ans, le 24 avril 1818. 
été, selon ses désirs, ense- 
i Senlis , dont il avait occupé 
!ge pendant 47 ans. 
3QIJES (JosEpn), docteur en 
îcine, membre de plusieurs 
tés savantes, chevalierde la 
n-d'honneur, est né à Va- 
î, département du Tarn , le 
rier 1772. Il fit avec dislinc- 
ses études à Montpellier, et, 
î encore, fut nommé méde- 
Tarmée des Pyrénécs-Orien- 
, commandée tour à tour par 
>mieret Pérignon. Des mala- 
épidémiques ravageaient à 
époque les hôpitaux mili- 
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taires ; les officiers de santé , qii' 
n'étaient pas épargnés par la con- 
tagion, périssaient en grand nom- 
bre, et aucun ne se présentait "vo- 
lontairement pour les remplacer; 
on en fit venir par force des villes 
circon voisines, et on les amena 
à Perpignan , sous Tescorte de la 
gendarmerie. M. Roques , rempli 
de zèle pour son art et d'amour 
de l'humanité, sollicita un poste 
si dangereux, et par ses talens, il 
aida bientôt à faire diminuer les 
périls. En i8o5 , il quitta le service 
militaire, et vint s'établira Paris, 
oCi il ne tarda pas à se faire CQnnaî- 
tre avantageusement comme mé- 
decin; il y réside encore (i825), 
et y professe avec distinction. Il 
est auteur : l 'd'un Trqité des plan^ 
tes- indigènes et exotiques y 2 vol. 
in-4'', fig. col., Paris, ;i8o9; a* 
Phytogr aphte médicale^ « ornée de 
figures coloriées , de grandeur na- 
turelle, où Ton expose l'histoire 
des poisons tirés du règne végé- 
tal , et les moyens de remédier lî 
leurs effets délétères, avec des ob- 
servations sur les propriétés et les 
usages des plantes héroïques, 2 
vol. in-4*> 1821 et suiv. 

ROSCpE (William), écrivain 
anglais, auteur de plusieurs ou- 
vrages très-estimés , tant en yers 
qu'en prose, n'a dû qu'à lui-même 
le développement de ses talens 
distingués: Né dans une des clas- 
ses les plus inférieures de la so- 
ciété 9 il ne put recevoir de ses 
parens, aussi pauvres qu'honnê- 
tes, qu'une éducation médiocre. 
Ils le placèrent très>jeune dans 
l'étude d'un procureur de Lîver- 
pool, où, sans négliger ses de- 
voirs , Roscoe , au milieu des oc- 
cupations arides d'un état qu'il 
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ir^ivait noiiit <:hoi}*i , (roiivn lo 
trtmptf (] iipprf^iKirc It; liitiii ul (1*11- 
chcver son érliii'.alioii. On rncorilc 
(|iriiii (le rti*fi<:aiii(int(lt:H, cIimccimii- 
tno lui 9 lui (loriiui lii|in*nii/ïrni<l(!«i 
(rctudicr l«;i laiiffu«!H HncinuicM, v.u 
lui vnutaiil IctriiliMlc (lirôroii : f)t: 
ÂmirUiA, (ioiil ce jeune pr*ili(ti«u 

{u'élcndiiit di'ijà Menlir IriulcM le« 
iiïnuléH. AoMeoe, (^ r»iili; ii*uuc 
griuririiairc v.l d'un (lifiioniiairM , 
parvint , »pW'.<i iino Iiin^iie appli- 
Ciition cl hauH iiulren hecourn , h 
coinprisniins l'tiraliiur niinainf et 
le truduinit en cntirr. I{n(juiira;;é 
par ec Huecès, il rontinuu nv.n Ira- 
ynux lilléraireH « et ne !>t*arr«^ta 
qu'oprèit avoir ainsi Iradiiil le.*) 
principaux rla.i^irpiCH iln raiieieii- 
ne AoHie. (Jn anii de Ma i'iiniill»^ 
le révérend dmMeur Vvattr.ÏA llid- 
deuy frappé de*t dinpiutilioiiH ex- 
Iraurdinaircfl de ce jeune liiMmne^ 
sfteonda depuis He» eiTorlM, el di- 
rigea fçraliiileuient .sen études. 
KorHqiU! lio^ette eut aeipiin une 
eonnaioMBuee parlai le deH lanfçneH 
ancienne», il (»*appli<pia avee le 
HiAine xéle A apprendre le frau- 
{iit'is et l'italien , et parvint bientôt 
à r«e fainiliariner avee les ineilleiirA 
éerivainii niodcrncH. (^eiix de non 
payM ne lurent point uidiliéH; le» 
po^îlCH liront surloul snn délices 9 
et it ne larda point lui-même A 
prcndn; un ratiK lionorahle parmi 
f!ux. Son premier poëirie, inlitulé : 
Mounl'PbiaMUHt g parut lornrpie 
Tanleur venait â peine d'aeoom- 
|dir Ha .neiftièuH*. amiée. (iel ou- 
\rafçe, dauH le genre deHcrip- 
lir« maiH érrit de verve* et 
qui prouve autant d'imaf^inalioii 
que de p;oAl , obtint un .Hueré^ 
Hatleur; il fut f>uivi de plu.sieiirM 
poéfiie» légêrcH, imiéréeH dann le.i 
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recueilA périodiquefi de eettis épo- 
que. Quand Ho«no€ eut achevé 
le lempn fixé par ne» pur**!!» pour 
Hiiu apprftnlisHngti eliex le procu- 
reur <iy<*.H9 il fl'aHHOcia nvro un 
autre procureur de Livcrpoolf H. 
AipinwaI, qui joninsuft d'un grand 
(■redit en cette ville. RientOt celui* 
ci s'en repoHii entièrement iinrHon 
jeune a»»oeie de» an'airefl de flott 
ralunet , et Ro.'M:i>e .ne trouva char* 
fçé de» intérAtt d'une iiombreuM 
riientelle; il rt'en acquitta A la M* 
li»rai:lion générale , et loiit «11 eul- 
tivaiil IcH leltreu avec nnccêiiy il 
acquit une connaj;»(iancu appro« 
londie de In jurliiprndcnue nngiai* 
Ac. fendant cette époque de M 
vie« il He lia avec pluftienrii litté» 
rateurft ditiiugué.M, et parlieuliè* 
rement avfc le^ docleurtf Knfleld 
et Aikiu. Lit premier publiiiil un 
ouvrage périodique ^ auquel Uon- 
1:0e fournit souvent des inatoriaiix 
précieux. Son élégie sur /« PUU 
et une ode Hur l* Education furent 
Hiirloul favorubicment uccueillics 
du public. Une fortune plus aisée^ 
el liouornblemeiit acquise^ permit 
à Ro.*troe , en 1^75, do devenir uu 
de» f'Hidaleur.H de i'élniilisseincnl 
utile connu sous le nom de : Soclêié 
pour t'rnrourafffltnûMt du tUuin 9i 
th la peint iirtf. Quelques dlaooi- 
sions ayant en lieu vers oe temps 
dans les feuilles publiques et daoi 
la (diambre des coiitinuiies d*An- 
gbfterre, Miir l'esclavage et la tndti 
des nègrètf Roicoe, champion 
Kélé de la liberté en son payât sen* 
til récliauiïer sa verve y et se ofioiitm 
aussi sein»ible aux sunflrrances des 
matbenreux enfans de TAfrique. 
Les iCuropéruN regardaient eneurc 
alors les noirs comme des proias 
juntemi'iit dévouées A leur cnpidi* 



»ntre lesquels tout était per- 
et quMis traitaient souvent 
la plus insigne cruauté. Ros- 
mblia plusieurs poëmes et 
en prose 5 dans lesquels il 
nît avec les plus vives cou- 
les maux de ces infortunés ^ 
es à leurs familles, entassés 
des bâlÎQiens infects, expi- 
de misère dans une longue 
'fiée , ou périssant de travail 
'* douleur sous le fouet de 
bourreaux. Il prouva, en 
larmonieux, que Tesciavage, 
chacun de ses détails, depuis 
èductions ou les 'violences 
Dn se sert pour arracher les 
s à leur patrie, jusqu'aux 
Ices épouvantables qu'on raf- 
t qu'on prolonge pour les 
lir, est un crime qu'aucun 
t ne peut jusliûer, qu'aucun 
»me ne peut absoudre. Il 
îpsi un des premiers l'hono- 
inîtjative de demander que 
ux trafic de chair humaine , 
s grand forfait dont les na- 
xiodernes se soient souillées, 
»oli par la nation anglaise, 
i vantait tant de son haut 
de civilisation , de su reli- 
t de son humanité. £n 1789, 
emiers efforts des Français, 
améliorer leur état social , 
îrent aussi en Roscoe un é- 
it panégyriste. Il applaudit 
nthousiasme aux nobles tra- 
ie l'assemblée constituante, 
ma non moins fortement les 
des factieux qui compromi* 
souvent depuis la cause de 
rté; il publia à cette époque 
urs chansons populaires, et 
morceaux de poésie pleins 
ve. Son poëme intitulé : les 
es couvertes de vignes, eut 
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un succès prodieux. Roscoe re* 
nonça, en 1797, a l'état de pro* 
cureur , >.pour suivre le barreau 
comme avocat, et il fut admis, 
en cette dernière quotité , par la 
société de Gray's Inn, La ville de 
Liverpool , peu de temps après, le 
nomma un de ses représentaos k 
la chambre des communes. loti* 
mement lié avec le célèbre Fox , 
il seconda de tous ses moyens le» 
vues patriotiques de cet homme 
d'état : après sa mort, Roscoiê n'a 
plus siégé au parlement. Ce n'est 
pas seulement comme poète que 
cet auteur a pris rang parmi les 
écrivains de la Grande-Bretagne, 
mais aussi comme excellent pro- 
sateur. La P^ie de Laurent de Mé* 
dicis , surnommé le Magnifique , 
publiée en 1795, a vol. in-4*f ci 
seconde édirion , 1796, in-S**, a* 
vait déjà établi sa réputation à cet 
égard, et qn nouvel ouvrage inti« 
tulé : f^ie et pontificat de Léon X, 
qui parut en i8o5, 4 ^ol. in-4', 
a encore ajouté à celle qu'il venait 
de s'acquérir comme historien. 
Un style à la fob énergique et 
d'une élégance remarquable , des 
pensées fortes et un esprit émi- 
nemment philosophique , distin- 
guent ces deux ouvrages : ils ont 
été traduits dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Le pre- 
mier l'a été en français par fld. 
Thurot , Paris , 1798; a' édition , 
1800, 2 vol. in-8"; et le second, 
par M. Henry, Paris « 1802, 4 
vol. in-8\ Les autres ouvrage» de 
Roscoe sont : i*" Réfutation fon- 
liée sur l'Écriture, du Pamphlet 
publié par le révérend docteur Rai- 
mond Harris, pour prouver que 
la traite des nègres est une chose 
licite, 1778, in'-8*; a* les Malheur* 
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injustes de V Afrique {the ÎVrongs 
of Africa)^ {»oëtnf* cii d'îiix j»ar- 
iiiin , I ^88 , ifi-8- ; 3" la Nourrice, 
|iuëiiic tiré di; ritniicii , 179H, iii- 
4*9 qui n en un grand nombre d'c* 
diii<)n» : la 8* ei^t de iSoo, iri-8''. 
4" Ohservations sur les propositions 
faites d'une négociation entre la 
Grande - Bretagne et la France , 
1808, in-8*. L*ai]tf!iir 9*y montre 
ami de la paix. 5* Obseroalions sur 
C adresse à Sa Majesté, proposée par ' 
le lord Grey , 18 10 9 in -8*; (I* 
Traités [Occasional Tracts) rela- 
tifs à la guerre entre la France et 
la Grande-Bretagne ^ 181 1 , in-S**; 
7* Réponse à une lettre de M, S, 
Mer rit, sur te mfime sujet, 1812, 
in «8* ; 8" Revus des discours du 
tràê' honorable M G, Canning , 
181 5, in-8*; 9* Lettre A Henri 
Brougliam, sur la réforme dans 
la représentation du peuple dans 
le parlement , 181 1 , in-8* , etc. 
KOSE (JEàïf-BÀFriKTE), doc- 
teur en théologie, naquit û Quin- 
g«y, le 6 février 17 lO, et mourut 
à Besançon, le la août 1806. Il 
«'appliqua de bonne heure à cul- 
lif er ses heureuses dispositions , 
et eut des succès précoces. Le pre- 
mier prix académique qu'il rem- 
porta, il le rcç*ul des mains du 
prince de C^t>ndé9 alors président 
de Tacadémie de Dijon , et le dut 
à son Traité élémentaire de morale^ 
qui parut tellement supérieur à 
tous lc!< autres traités présentés au 
même concours, qti*ou n'accorda 
à ses rivaux, ni accessit ni men- 
tion honorable. Il » encore pu- 
blié : I • /<! Morale évangélique com^ 
parée A celle des différentes sectes 
de religion et de philosophie, a vol. 
i n- 1 '2 , 1 77a ; 2* Traité sur la Pro- 
vidence \ 3* L'Esprit des Pères 



comparé aux plus eélèbrêèicritâv^ 
sur les matières intéressantes dsii 
pliitosopliie et de la religion^ S vol. 
in- 12, 17(^1 : 4* Mémoire sur imê 
courbe à double courbure , envoji 
à Tacadémie des science» en i^tSi 
et dont M. de La Place rendit le 
compte le plus avanta|;euz; S* 
Mémoire adressé la même annie 
à Tacadémie de Besançon 9' ora- 
cernant le passage de Vépus sur 
te Soleil ; (>" Mémoire sur ^0rf^ 
nisatioTt du clergé , 1 79a ; 7* en- 
fin, Mémoire sur les états-génér§ius 
et provinciaux des France ei dm 
Bourguignons, 

R08KLL (AifToiNE-GHiGOitv]f 
né en i7Jii, ii Mataro cii Catalo- 
gne, devint commissaire des gue^ 
res et professeur de mathéinali- 
ques au collège royal de Madrid. 
11 a composé plusieurs ouvragci 
élémentaires qui jouissent en Es- 
pagne d*une estime méritée. Quel- 
ques-uns sont restés inédits; pM^ 
mi ceux qui ont été imprimés* 0» 
distingue : 1* Géométrie à Puiêdi 
des en fans, Madrid, 1784*, 9* a- 
lémens de mathématiquês^Mùâiiàf 
1785, I vol. in-4*; 3* Traité d^é- 
ducation conforme aux principes as 
la religion chrétienne, aux lois H 
aux mœurs de la nation espagnole, 
adressé aux pères de famille^ Nli- 
diîd, 1787, 3 vol. in-8*; 4» Wi- 
sertation sur les causes des adores 
boréales, Madrid. 179a. ftosell 
mourut en I794' 

nOSUMBRRG (» miiot'vt); 
feld-maréchal autrichien, né A 
Vienne, est fils du prince «de te 
iKun, ministre et. grarfd'^lMih- 
bellan de Tempereur d*Autrielie. 
U était crdonel en 1796, et sdr- 
vail en cette qualités la batufille de 
Wurzhourg, od il fut fait |>rt9oa'-' 
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nais la v.ilcur ot Tintelli- 
^'il arait développées dans 
ournée» lui méritèrent lo 
le quartier- maîlre-géoéraL 
rouva, le 27 octobre ^ au 
ï qui eut lieu près de Pla- 
l Bibelsheim, clry tint une 
te également honorable. 
yé dans les différentes cam- 
"contre la France, il s'y dîs- 
de manière qu'il fut promu 
le de feld-maréclial-lieute- 
3t chargé, eu 1809, ^^^^ 
mdement important. C'est 
, à Essling, dirigea ia pre- 
ittaque opérée par le régi- 
l'infanterie de l'archiduc 
9, faisant partie du corps 
irait sous ses ordres, tandis 
iux autres divisions atla- 
t sur un autre point; ayant 

une résistance insurmon- 
près trois attaques înfruc- 
$, il laissa le village au 
r des Français, et ne son-* 
is qu'à se maintenir dans sa 
n. La bataille de AYagram 
lement engagée par le prin- 
Rosemberg; il poussa, le 
t, aux premiers rayons du 
le corps qu'il commandait, 
sclui du maréchal Davoust^ 
'eçut avec vigueur, le cuU 

le rejeta au-delà du Neu- 

en lui faisant éprouver u- 
te considérable. L'empe- 
Aulriche lui confia, après 
re, le commandejnent de 
î devienne, et la rice-pré- 

du conseil aulique; il le 
I, le 29 avril 18149 général 
lerie. Le prince de Rosem- 
a pas été employé en Frau- 

la guerre d*invasion. 
EN (lb coMtB Robert), fils 
U«brd^ ce âom^ grand* 
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vendeur de Suède, a ctéch.argé de 
plusieurs missions ûnpor(aotes 
en Angleterre et en France. Le roi 
Charles XIJ(|it'eQvoya, eo 1809, à 
Paris, avec une lettre particu- 
lière adressée à Napoléon. L'an- 
née |suivante, il y reriot porteur 
de l'acte d'élection libre des repré* 
sentans du peuple buédois, réu- 
nis en diète générale dans la rille 
d'Oerebro, qui venaient de nom-> 
mer le maréchal Bernadottè prin- 
ce royal de Suède, et de l'appeler 
à la succession au trône, après la 
mort du roi régnant Charles XIII. 
Le comte de Rosen ayant rempli 
cette mission ^repartit de suite pour 
porter aux états-généraux, encore 
réunis à Oerebro, l'acceptation da 
prince, et une lettre qu'il adressait 
au roi Charles XIII,duns laquelle il 
lui témoignait sa reconnaissance^ 
ainsi qu'à la nation qui l'avait ju-« 
gé digne du trône, «t protestait 
de sa ferosé résolution de consa- 
crer toute sa yié au' bonheur. de 
sa nouvelle patrie. Le comte de 
Roseu était aussi porteur d'une 
lettre autographe de Napoléon au 
roi de Suède. Attaché depuis à la 
cour de la reine de Suède, il a été 
en dernier lieu nommé grand-ve- 
neur. Il mourut eo 182a. 

ROSËN (Axel, le comte de), 
frère puîné du précédent^ gouver- 
neur de la ville et proyince de 
Golhembourg» fut envoyé^ enfé- 
yrier 18149 auprès du prince da- 
nois, Christian-Frédéric 9 qu^ ve- 
nait de prendre la direction des 
affaires en Norvège , et qui s'y fit 
peu de temps après déclarer roi. 
Le comte de Rosen venait appor- 
tera ce prince la décision des prin-' 
ci paux souverains de l'Europe, 
d'après laquelle les royaumes dm 
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Suède et dtt Norwége de raient 6- 
tre réuiiin «oiis la Hceptrc du rui 
Churlei XIII. Ld |irinoi3 dauois 
pert»ittaiit diiiiH Je i^fieîii de se 
maintenir en Nuwége « le comte 
de Hosen rompit «ur-le- champ 
une entrevue qui ne pouvait uiiie- 
ner aucun résultat salisfiiiiiant, et 
annonça au prince que ms» projelh 
ne seraient jamais couronné» par 
le succès, prédiction que Tévé- 
iiement ne tarda pas à justifier. 

KOSKN (LiBàaoM («aicoiaE)» 
lieutenant-gènèrai russe, ifsu d'u- 
ne fumitle d'origine siiédoise^entra 
au service en qualité de sous-oili- 
cter, le mari i98))< Après avoir 
pas»é par tous les grades infé- 
rieurs» il fut fait capitaine en 
i8o3« se distingua à la bataille 
d'AustcrlilE, et reçut une épéo 
d*or. ColomJ le ug mars iSoO, il 
se distingua de nouvenu dan» cct- 
cl campagne, et devint général en 
1807. Depuis le 8 l'évrier jusqu'au 
'il 9 où eut lieu Tairaire Hanglanle 
de Lannau « son régimisiit l'ut 
continuellement aux prises avec 
les l'rançais. Le i3 niarn, il dîd- 
persa une partie du corps polo- 
nais de ZaïoncEeck , aorè.t l'avoir 
repoussé des relrancnemens de 
Kleln-Dobuwits; le a/f uiui, à la 
»uite du combat de Rergfried, il 
reçut la croix de Suint-Georges de 
4** classe; le a8, il protégea la 
retraite de («iitlsladt, hv battit les 
deux jours sui vans à Lcihberg et 
à Welan, et lut décoré, à I.1 fin de 
la campagne, des croix de Saint- 
V^ladimir de 3"* clas?ic, et du 
mérite militaire de l*ru<iie. Au 
mois d*uuAt 1808, il marcha fu 
Finlande, et donna dist preuves 
d'uutt grande bruvoiin! dans le 
t;umbat livré aux Suédois le iG 
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septembre 9 et 01) il comma 
Tavant-garde; il obtint aie 
grade de général -major. CIj 
brigade 9 le 14 septembre iH 
eut, en 18 lu, le commande 
du régiment des gardes de I 
bragcnsky ; combattit succei 
ment, le aG aoAt, à Boroi 
où il reçut la croix de Sainte 
ne; le 27 et le aS â Molaî-^l 
rnljn \v \) septembre à Taturk 
mois do novembre « il pour: 
le!4 Français dans leur retrait 
lie réunit prés de la Dérésii 
Tannée de l'amiral Tscbitscb^ 
avec lequel il continua sa mi 
jusqu'à Wiliia. Le 1" ja 
i8i5, après avoir passé le 
men , il pénétra dans le duci 
Varsovie, la Prusse et la I 
Nommé chef de la première 
sion des gardes, le ig avril, 
trouva è la tûle de ce corp 
batailles de Luizen et de Bau 
où sa bravoure lui mérita , 
part ilu roi de Prusse , le g 
cordon de l'aigle rouge. Ap 
rupture de l'armifflice, il coi 
lit vaillamment à l'Irna et A C 
il rt*çul alors le grade de li 
nant- général. Il prit part A 1 
taille de Leipsinky passa le I 
avec sa division, le 1" ja 
i8i4; fit la campagne de Fr 
et entra dans i'iiris, avec l'a 
rii!««e, après la capitulation» 
aOSKTTC (N.^, chef de 
tisans rvyalistert clans TAmé 
niéridionalr, iHait né en Espa 
il avait passé dans le Noti 
Monde, afin d*échap|>er aux 
^nit(;s que la justice exerçait 
(Ml, contro lui pour quelque 
lits dont il s'était rendu cuii| 
et était devenu intendaol 
habitation. La rèfullilîaa 
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^9 n fut chargé, ainsi queBo- 
t Puy » par le parti royaKste » 
iter la guerre civile dans la 
elle république de Yéoézué- 

de soulever à cet effet, con- 
urs maîtres, les esclaves qui, 
ce pays seul, s^élevaient au 
ire de 60,000. Il remplit avec 
orrible succès, les vues de 

qui le faisaient agir; il 

pas plus tôt les armes et 
luoitions que lui avaient fait 
r les gouverneurs de Puer- 
abcllo et de la Guyana , que 
rigeant vers la partie de Test 
province de Carraccas, il mit 
\ feu et à sang sur sa route, 
aht la liberté aux esclaves 
ut où il passait, les forçant 
prix de se joindre à lui et 
ocrant sans pitié ceux qui re- 
înt de marcher sous ses dra- 
c. Ainsi dans un espace de 
e cents milles , depuis les 

de rOrénoco ju$qu*aux en- 
s de Carraccas, auc(m être 
lin ne tut épargné. Au corn- 
ement de 1814, Rosette se 
I état d'attaquer Occumare, 
diluée ù dix lieues de la capi* 
le Vénéitiéla, et s'en rendit 
e; mais il fut complètement 
, par le colonel Rivas, sur tes 
i de la rivière de ïuy ; il par- 
léanmoins à rallier les débris 

.troupe, qui, réunis à ceux 
oves avait rftssemblés, le ren- 
t assez fort pour attaquer Car- 
!i , qui fut obligée de capitu- 
le féroce Rosette, au mépris 
capitulation qui venait d'ê- 
B^uée, fit fusiller tous les of- 
» républicains, une grande 
i des soldats, et un grand 
re dliabitans qu'on lui dési- 
omme étant contraires à la 
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caase royale. Ces atrocités eurent 
enfin un terme; vers la fin de 
181 5, il fui tué d'un coup de feu 
dans un nouveau combat arec lei 
républicains. 

ROSEY (iB BABOK Fbarçois), 
colonel de la vieille-garde impé- 
riale , officier de la légion-d'hon- 
neur, naquit le ai février i^^S, 
à Lisienx. Dès l'âge de seiie ans, 
il entra comme volontaire dans 
les premiers bataillons de Paris, 
et passa en 1793, en qualité de 
lieutenant, à la 9* deml^brigade 
d'infanterie. Il fit partie avec son 
corps de l'expédition d'Egypte, 
et se distingua d'une manière par- 
ticulière à Saint-Jean-d'Acre, en 
1^99; il reçut en récompense la 
grade de capitaine. De retour en 
France, en 1800, il ne tarda pas 
à obtenir le grade d'adjuda'nt-ma* 
jor au 9* régiment. Le premier 
consul Bonaparte, craignant les 
projets des ministres anglais, 
Drake et Spencer-Smith , le dé- 
signa parmi quelques officiers d« 
choix pour aller les déjouer. Cette 
mission, qui eut un succès com- 
plet, mérita à cet officier Icgrade 
de chef de bataillon du 88* régi- 
ment de ligne. Décoré de la croix 
de la légion-d'honneur, le 14 juin 
18^, il devint officier de cet or- 
dre Ie6 juin 1809; il avait fait dans 
l'intervalle toutes les campagnes 
d'Allemagne , s'était distingué à 
la bataille d'Austerlitz , était passé 
ensuite comme chef de bataillon 
dans les chasseurs, puis dans les 
tirailleurs-grenadiers de la garde 
impériale, et enfin avait été nom- 
mé, le 30 mai ( 1809), colonel- 
major du a* régiment des -tirail- 
leurs-chasseurs de cette garde. 
Pendant i5 mois, il fit à leur téta 
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la guerre d^ËspagnoySe dUtingiiniit 
fluns toutes les occasion». L'em- 
pereur le créa d*abord chevulii^r , 
nu» bnron de l'empire, nrec ma- 
jorai et dotation, le 1 5 mars ittio, 
et pur décret du mois de juin 
181 1 9 ce prince le nomma colo- 
iicUmujor du 'i* régiment des cha.s- 
dcurs ik pied de lu vieille-garde. 
Le colonel RoMcy fit en cette qua- 
lité la malhcnreuMC campagne de 
Moskow, et s'y distinguu par des 
prodiges de valeur. Après avoir 
échappe il des dangers de toute 
espèce, il allait jouir de quelque 
reposa Kœnisberg, en Prusse, où 
il était arrivé à la fin de iHi'i, 
lorsque, pur suite des fatigues 
qu'il avait éprouvées, il fut at- 
teint d'une fluxion de poitrine et 
d'une fièvre nerveuse, auxquelles 
il succomba le 5 janvier' 181 3. 

AOSILY-IVIKSIIOS (le comte 
François-Ktienne de ), vice-ami- 
ral, grand'croix des ordres de 
Saint-Louis et de la légion-d'hon- 
neur, membre de l'iuHtitiit, est 
né, le i3 janvier 174^9 ^ Brest, 
où son père conunandait en qua- 
lité de chef d'escadre. Porté, au- 
tant par ses goûts que par son 
éducation , 1^ suivre la carrière 
maritime, il y entra très- jeune 
encore, et entreprit peu de temps 
après, un voyage i\ rile-de-Frauce, 
où il moula en 1771, la frégate 
la Fortune, commandée par M. 
de Kergueleii, dont la (histination 
élait Ceylan ; mai.s pendant le 
trajet, le jeune de Rosily ayant 
ref!U ordre d'aller i\ la découverte 
sur une chaloupe, un coup de 
vent lui fît perdre de vue la fré- 
gate, «de sorte qu'il fut réduil ù 
^es propres ross(»urces, et ne par- 
vint qu'uvcc beaucoup de peinc^ 
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•s gagner les côtes de lu No 
llollaiide. De retour en 1 
il fut nommé , à l'âge de 1 
commandant di* la corvette 
ItUion^ et flr voile pour la 

sie. Kn 1,774 « ^* '''*' ^ 
jaloux d'introduire dans 
marine des inventions 
fit un voyage dans les îles 
niques , et en rapporta les ] 
à chaînes, destinées à pré 
submersion des bUtimens 
de voie d'eau. Quatre uns 1 
attira sur lui, pur une uctl 
clat, l'attention du goi 
ment; il commandait le Lt 
ie Courreur^ sous M* de la 
terie, capitaine de la fr^ 
Belle-Poule; les deux vi 
anglais l*Alce$ie et l* A 
allaient se réunir pour ntta 
concert la frégule français 
que M. de KoHiLy se diri{ 
CAlveste, l'atteignit, mou 
bordage avec la plus gra 
trépidité, et eui pocha, par 
vouement, une jonction 
perle de la Belle^Poulê ei 
suite inévitable. Ce trait 
rage lui valut la croix d< 
Louis et le coimnandcmf 
IW'gatiî le Lkely. Kn 1783 
llo^ily fut employé dan*t 
re de rinde, où il connnu 
bord la Clfiopâtre^ sous le 
dt; AL (Ui SutTren , qui en 
conti;! une escadre, dtuit il 
coiuuuiiuiemeiit jusqu'A 

lie 17^4* ^^' ^^^ Âosily r* 
core quelques années dan: 
parcourant avec hardii 
UM'rs -i tuées au siul de 1' 
coulribuant par l'utilité 
voyages, i^ l'accroissemen 
coimaissances hydrogni 
sur ces parages. Il rc 
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en 178g. Nommé; en 1795, 
ur-général du dépôt de» 
(cartes de la marine, il 
>a dès-lors de rassembler et 
(çer les matériaux qu'il avait 
lis dans ses importantes 
liions , et les publia sous le 
e Supplément au Neptune 
de, in-folio; mais une fie 
aire couTenait peu à Tes- 
tif d*un homme que Tbabi- 
; la force morale rendaient 
de dangers. Au mois de 
ibre 1796, il fut promu au 
Je riee-amiral, et sous le 
»ire-exécutif, sous le con- 
:t sous l'empire, il soutint 
rs avec le même patriotis- 
tonneur du pavillon fran* 
Sn i8o5, la guerre éclata 
la France et l'Angleterre; 
lagnols se réunirent avec 
inçais. M. de Kosily com- 
en qualité d'amiral, depuis 
époque ( i8o5) jusqu'en 

les flottes combinées de 

et d'Espagne. Dans cette 
, où l'Angleterre opposait 
(Cadre formidable, M. de 
, lors des combats vifs et 
*icrs qu'il eut à soutenir, 
a des talens supérieurs com- 
inéral et comme naviga- 
nais là bravoure et l'habî- 

purent garantir la marine 
se des échecs qu'elle es- 
notamment devant Trafal- 
n mars 1812, il présida le 

de guerre qui déclara le 
ne Saint- Cricq coupable 
* désobéi aux ordres de son 
indant, de n'avoir pris au- 
lart au second engagement 
equel la Renommée avait 
!ibé , et d'avoir abandon- 
te frégate par fausse ma- 

XTin. 



AOS 



aa5 



nœuTr«, irrésolution et défaut de 
jugement; le capitaine Saînt-Cricq 
fut en conséquence condamne à 
être cassé, dégradé, déclaré in- 
digne de servir, et détenu pen- 
dant trois ans. En 18149 M. de 
Rosily donna son adhésion aux 
actes du gouvernement provi- 
soire, et , à la restauration , prêt;t 
serment de fidélité à Louis XYIII. 
Il devint un des membres^ de la 
commission créée par ordonnancé 
du mois de mai , de cette même 
année, pour' vérifier les filre9 des 
anciens officiers de marine, qui 
sollicitaient de l'emploi et des 
pensions. M. de Rosilj jouit de- 
puis cette époque d'un repos que 
réclament son âge et ses longs 
services; en 1816, il a été élu as- 
socié libre de l'institut (académie 
des sciences), et en 1818, il a 
été nommé président du collège 
électoral du Finistère. 

ROSINI (Charles -Habib), 
évêque de Pouzzoles, est né à 
Naples, en 174^, d'un père qui 
exerçait en province la profession 
de médecin. Il commença ses 
études "chez les jésoîtes, qu'il quit- 
ta peu après pour être placé au 
séminaire de Naples, oA il se for- 
ma, sous la direction d'Ignarra et 
de Martorelli. Ses progrès furent 
si rapides qu'à l'âge de 20 ans , il 
fut jugé en état de servir de guide 
à ses camarades. Il remplit les 
chaires de latin et dé grec, et lors- 
que le cardinal Capece Zurlo, qui 
gouvernait alors l'église de Na- 
ples, voulut réorganiser les écoles 
du séminaire métropolitain , ce fut 
au plus jeune des professeurs qu'il 
en confia le soin. En 1787, on 
voulut donner une plus forte 
impulsion aux travaux de l'aea- 
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ilt'ïinîe d'f loroulaoum 9 fondée par 
(îlit^rle» m , et pre<»qiio oubliée 
sous les première» années du régne 
de Kon successeur. M. Hosini, com- 
pris parmi les nouveaux candidats, 
fui chargé de Texplicution des pa^ 
pyrL 11 sut mêler, à ces occupa- 
tions philologiques, les études sa- 
crées qu'il sentait la nécessité d*ap- 
l>rofondir pour remplacer digne- 
ment , dans la chaire de théologie, 
son m<iître Ignnrra , nommé pré«» 
ccptcur du prince héréditaire , 
maintenant roi des Deux-Siciles. 
Non moins appliqué à ses re- 
cherclies saTuntes qu*à ses moiu* 
dres devoirs religieux, il mérita, 
e.n i79{i , d*ôtrc attaché , en qua- 
lité de chanoine, à rarchevôché de 
Naples , où il resta ju(«qu*à l'année 
1797, qu'il fAt décoré de la mitre 
épiscopale. Animé d'un zèle véri- 
table pour le bien de .ses sembla- 
bles , il adopta un genre de vie 
très-sunple, qui le mettait en état 
de verser le plus fort de ses reve- 
nus en actes de bienfaisance , et 
en fondations utiles. On peut dire 
que c'est presqu'ik ses frais qu'il a 
ouvert, dans son diocèse, un asile 
pour les jeunes demoiselles , et 
une filature de laine pour les or- 
phelins. Le séminaire de Pouzzo- 
les, où ce digne prélat a attiré des 
maîtres très-habiles de la capitale. 
Jouit d'une si grande célébrité , 
qu'on a été obligé de lui donner 
une succursale pour recevoir tous 
ceux qui aspirent ii la faveur d'y 
élre admis. En 1801, il fut nommé 
sur-intendant du cabinet des pa- 
pyri pour en surveiller le dérou- 
lement et la traduction. Le roi Jo- 
seph (voy. BoNif arte), Téleva ù la 
place de graiid-aumôiiier et de con- 
seiller -d'état : le roi Ferdinand , 
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après son retour do Sicile, lui 
confia successivement lesemploifi 
de président à vie do la société 
royale, de grand-maître de Tiini- 
versilé , et de directeur de Tlns- 
tructiou publique. Son grand ^ 
et ses services l'ont porté derniè- 
rement au sein de la junte con- 
sultative, dont il est l'un des mem- 
bres les plus éclairés. Ses ouvra- 
ges sont : 1" Oratio in advâtUu 
Joseplù Capycii Zurlo S* R. E* 
ûardinalis , archiepiscopi neapoli' 
<a/<f, Naples, 1783, iD-4*; a* iV«090 
metodo per apprenderê fûeiimenle 
la lingua greca, trad. du français, 
ibid., 1784. Mgr. Rosini a enricbl 
cette traduction de plusieurs ob- 
servations , et d'un Traité entier 
sur les particules; 3" De vero itu- 
diorum scopo, ibid. , 1787, in-4"^ 
discours prononcé ik ruaiversité 
de Naples pour l'ouverture des 
études ; 4* De Utterarum utUUatê 
nullo non tempore capiêndâ, ibid., 

1796, pour la môme université; 
5* Uerculanensiamxolumlnam^me 
êupersunt , ibid. , 1793 - iSao , 
3 vol. in-fol. Ce sont les trois 
premiers volumes de la collectioD 
importante des papyri d'Herculs- 
nuiu , expliqués et commentés. 
Ils contiennent les écrits de Philo- 
dème sur la musique 9 et sur les 
vices et les vertus , ainsi qu'un 
traité d'Epîcure sur la nature ; 
6" Dissertatio isagogiea , ibid. , 

1797, in-fol. C'est l'ouvrage le 
plus important de l'évêque de 
Pouzzoles, et dans lequel il a dé- 
ployé le plus de connaissances et 
d'érudition. Dans cette première 
partie, il traite des anciennes érup- 
tions du Vésuve, de celle surtout 
qui engloutit Herculanum, Pom- 
péia et Stabia ; de la fondation de 
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ces YÎlles , que l'auteur croit d'o- 
rigine phénicienne ; de leur véri- 
table position , en combattant lés 
assertions de GluTérius , qui a 
placé Pompéîa à Tendroft où est 
a présent Scafati, etc. Ce livre 9 
rempli de précieuses recherches 
sur rétat ancien de ces colonies, 
est diyisé en quinze chapitres 9 et 
doit être suivi de deux autres vo- 
lumes, que l'auteur n*a pas en- 
core achevés. 

ROSINI (Jean) 9 né à Pise en 
1777 9 publia jeune encore quel- 
ques vers, sur lesquels Ginguené 
porta ua jugement favorable dans 
le Mercure de France. Nommé, en 
1803^ professeur d'éloquence ita- 
lienne à l'université de Pise, il 
s'y est fait remarquer par de nom- 
breux travaux 9 le plus important 
desquels est une nnuvelle édition 
de VHistoire (f Italie de Guicciar- 
dini (Pîëe, 1819, lovol. in-8^), 
à laquelle M. Rosini a adapté un 
système de ponctuation différent 
de tous les autres éditeurs qui l'a- 
vaient précédé : par ce moyen il 
est parvenu A rendre moins sensi- 
ble l'interminable • longueur des 
périodes de cet ouvrage. On a de 
lai : i^ La Poesia, la Musica e la 
Danza, Parme, Bodoni, 1796, 
petit in -8*; 2* le Scienze e le 
Arti, petit poëme en octaves 9 
Pise, 1801, in-'ia, in-8<*elin-fol.; 
3® il Secolo di Léon X 9 petit poë- 
me, ibid. , i8o5, in-8*9 in-4* et 
in-fol. ; 4* Orazione per l'aperlura 
degli studj di Pisa, ibid., 1804 
et 1809, in- 4"; 5' Délia nécessita 
di scritere nella propria lingua , 
Florence , i8o5 , in-8' et in-4* ; 
6* Versi per la ricuperata salute 
di Canova , nelt eslate del 1 809 , 
Pise, 1810, in-8% 7" -— et de 
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Aossi : Lettere pittoriche sul Cam- 
posanto di Pisa, ibid. , 1810, in- 
4% fig. ; 8» le Nozze di Giove e di 
Latona, canti lY, Florence, 1810, 
in-8' et in-4* : petit poème en 
octaves, qui remporta, en i8ii, 
le prix de 3,5oo francs, proposé* 
par l'académie de la Crusca; 9"* 
Elogio di Teresa Pelli-Fabbroni , 
Pise, 1814, grand in-8*; 10* Poé- 
sie diverse^ ibid, 1817, 2 vol. in- 
12 ; 11** Risposta ad una letlera di 
Montif sulla lingua italiana , ibid., 
1818, in-8*; 1 a* Risposta ad una let- 
fera di Napione sulla lingua italia- 
na, ibid., 1818, in-8'; iS** Nuove 
lettere a Perticari 9 sulla lingua 
italiana, ibid., 1820, in-B"; 14*" 
Saggio sulla vila et suite opère del 
Guicciardini , ibid., 1820, in-8* 
et in-4* ' c'est la notice sur cet 
écrivain, qui précède la dernière 
édition de son histoire; i5* In 
morte di Virginia Orsuccia, canto 
funèbre, ibid. , 1821 , in-8*, û^.*^ 
i6' Canto funèbre a Canova, ibid., 
1822, in-8* ; 1 7* Saggio sulla vita 
et le opère di Canova^ ibid., 1824, 
in-8*. La plupart de ces ouvrages 
sont sortis des presses d'une im- 
primerie que Al. Rosini a fondée 
à Pise, et qui est l'une dès plus 
belles de la Toscane. 

ROStMINI (Ghàrles), biographe 
italien,né en i767,d'une famille no- 
ble, à Roveredo, fut dès sapremiè- 
re jeunesse, très-lié avec son com- 
patriote Vannetti, qui lui inspira 
le goût des lettres, sans pouvoir 
le rendre poète. Incapable de faire 
des vers lui-même, le jeune Ros- 
roini eut la prétention de juger 
ceux des autres, et avant d'avoir 
atteint l'âge de vingt ans, il s'éri- 
gea en censeur des Essais de Rez- 
zonico, et des opinions de d'Âlom-^ 
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bert sur U dranu» et sur la povMC. 
Sg sentant incapable de monter 
;iii Piiniussc , il eut le bon esprit 
iVy renoncer pour toujours y et il 
crut possible de se l'aire un nom 
en litlérature, en enfantant de 
longs ouvrages sur lu vie des an- 
ciens et (les modernes. C Vst alors 
qu^on vit paraître successi veulent 
ses Mémoires sur Otide et sur 
rirtorinde Fellre, sur Séncquc ai 
swrGuarinode Vérone^ sur Fi/elfo 
ut sur Baroni Cavalcahôj en plu- 
sieurs vol. in-8''. Bientôt dédai- 
gnant ce forinatftmp borné pour sa- 
tisfaire son umbition^il écrivit deux 
gros volumes in-4*» pour retra- 
cer la vie et les exploits du géné- 
ral (/. J, Trivulzio, surnonnné te 
Grand, et qu'on devrait appeler 
le Traître, n'ayant comballii (pie 
dans les rangs ennemis » et s'élant 
ti'aîné bonteusement à la suite do 
trois rois étrangers qui marchaient 
h la conr|uete de son pays. Le der- 
nier ouvrage de M. Uosmini et le 
plus mauvais de tous, est une im- 
mense compilation sur V Histoire 
de Milan, qui a valu à celle de 
Vcrri les honneurs de lu réimpres- 
sion. Nous doutons que Touvrage 
de Al. Uosmini puisse jamais ob- 
tenir la môme faveur. On a de cet 
;uiteur : i' Lcltere sopra varj dut/' 
l)j poetici, dans le recueil de Co- 
bîtii , '\ Venise; 2** Lettcra a Van- 
nctti intorno ad Alessandro e Ti- 
motco , dramma di Rezzonico , 
ibid., 1782; 3" Ver si di Erotico 
edi Cinione IJodlano (Kosmini et 
Vannetli), IVoveredo, 1786, in-S"; 
4" Considcrazioni sopra due opas* 
rôti di d* Alembert^ ibid. , 1786, 
in-8"; :V Vitad' Ovidio, Ferrare, 
1781), a \(j\An-^'' .G'^Jlagionamento 
pniiuiinarc intorno aile vite cdugli 
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scritti de' tetterati Trentini , ê 
Roveretani, Pu vie 9 17^9 dan» 
la liibtioteca ieologica e filoiogiea 
de Zola ; 7" Dell' utilità degii »tur 
dj ; l' A rie del parasita; il Favo- 
rito dette belle. Trois dialogues sans 
indication de lieu et de date, in-8*; 
8" yita di Seneca, Roreredo » 
1795, in-8^; 5)» Memariê iniorn9 
atta vita ed agti $tudj di Ciemânte 
Baroni Cavatcabô, ibid^, 17989111- 
8^ Il ne (uut pas confondre cet 
ouvrage avec celui de Vanneiti in- 
lulé : Notizie intorno al pitiors 
Gasparantonio Baroni CavMô^ de 
la môme famille que le précédent; 
10" Idea delt* ottimo precttlorê 
nctta vita e disciplina di Fitiorlno 
du Fetlre, Bassuno, 1801 9 in-8*» 
H existait déjà quatre Vies snrca 
fameux maître, qui contribua tant 
à faire refleurir. les bonnes études 
en Italie, aux i5? et 16^ siècles. 
11** Vita e disciplina di Guarino 
Veronese, e d^ sufil dise0polif 
Brescia, i8o5, 3vob grand in-8*; 
1 2" Vita di Francesco Fileifo^ lU- 
lan, 1808, 3 vol. in-S""; i3*/jf 0ria 
delta vita e dette gesta di Gian-Ja^ 
copo Trivulzio, soprannominato il 
Grande, ibid., i8i5| s» vol. ^-4% 
fi g. ; 1 4° Quattro, opuscoli inediti ikt 
secoto X VI, pubticati in ocfiOêionê 
degti sponsati TrivulzioedArehintif 
ibid.f 1819, în-8^ Parmi ces opus« 
cules, publiés h Toccasi on: d'une 
noce , on est tout étonne de 'trou* 
ver la description de renterrement 
de Louis XI J. i5* Istoria-di Mi" 
lano, ibid. y 4 vol. in-4% i8ao et 
suiv. 

ROSSE (LAimBHOB-PAlSOHS, 

COMTE de), baron Oxmantown, est 
ne en Irlande 9 le 21 mai i^SÔ.Un 
mérite précoce le fit bientôt con- 
naître et lui fit parcourir une.ear- 
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rîère brUlaiite. Successi rement 
adjoiol au directeur- général des 
postes, conseiller-privé, gouver- 
neur du comté de King, et mem- 
bre de l'académie royale d'Irlan- 
de , il devint membre de la cham- 
bre des communes où il montra 
des talens supérieurs, qui lui firent 
obtenir différens emplois impor- 
tans ^ et relevèrent à la pairie d'Ir- 
lande. Le comte de Rosse a pu- 
blié : Observations sur l'état actuel 
du cours (currenoy) de la banque 
d' Angleterre 9 l8ll,in-8^ 

ROSSÉE (Jean-Fravçois-Phi- 
libbat) , né à fielibrt, le i6 dé- 
cembre 174^, était avocat au con- 
seil souverain d'Alsace à l'époque 
de la révolution. Il en adopta les 
principes, et devint d'abord procu- 
reur-syndic du district, puis agent 
national. £lu , en 1 796 , par le dé- 
partement du Haut-Rhin , au con- 
seil des anciens, il choisit entre 
les différens partis qui diraient 
l'assemblée, celui du directoire- 
exécutif, et chercha , ù différentes 
reprises , ;\ le réconcilier avec les 
conseils; ce fut sans succès. Il fit 
des rapports sur une foule d'ob- 
jets 9 et devint sftrétaire le 8 fé- 
vrier 1797. Il rendit compte, quel- 
ques jours après , des motifs qui 
l'avaient porté à demander l'éta- 
blissement d'un journal tachygra^ 
phique. A l'approche du 18 fruc- 
tidor, il renouvela, tout aussi inu- 
tilement qu'aupurarvant, ses ten- 
tatives pour la réconciliation des 
conseils avec le directoii^, et la 
scission qu'il a vai t prévue eut lieu. 
Dans la discussion sur les journa- 
listes , il fit adopter différentes 
mesures, et fut élevé à la prési- 
dence le ai novembre. Il parla 
ensuite en bveur de la contrainte 
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par corps en matière cIvHc, con- 
tribua à la faire rétablir, et se dé- 
clara contre l'iniprit sur le tabac. 
Il sortit du conseil le 20 mai 17999 
et passta sur-le-champ A la cour de 
cassation. S'étant montré favora- 
ble i\ la révolution du 1 8 brumaire, 
il fut porté , en décembre suivant, 
au nouveau corps-législutif, 01^ il 
resta jusqu'en i8o4' A cette épo- 
que, il reçut la croix de la légion- 
d'honneur, et fut nommé tréso- 
rier de la 5* cohorte. Rentré au 
corps-législatif, en 1806, il en . 
sortit en 1 8 10 j et y fut rappelé au 
commencement de 1811 ; il était 
en même temps président de cham- 
bre à la cour impériale de Coluiar. 
M. Rossée exerçait encore en 1814 
ces dernières fonctions à la cour 
royale de la même ville. Rem- 
placé à cette époque, il fut élu, 
au retour de Napoléon, en mars 
1 8 1 5 , i\ la chambre des représen- 
tans , où il siéga; mais après le se- 
cond retour du roi^ il fut rendu à 
la vie privée. 

R O S S E L ( Elisabeth - Pacl 
Edouard de), fils d'un lieutenant- 
colonel des carabiniers, né à Sens, 
le 1 1 avril 1766 , entra , comme 
élève du roi, au collège de la Flè- 
che, et fut reçu dans la marine, 
en 1780, sur l'escadre du comte 
de Grasse. Il fit les campagnes des 
Antilles, dans les années 1781 et 
1782 -, et prit part à tons les com- 
bats qui furent livrés aux Anglais 
dans ces parages. Il quitta la flotte 
en 1783, monta une frégate, avec 
laquelle il parcourut les mêmes 
mers jusqu'après la signature de 
la paix ( 1783J. Nommé lieutenant 
de vaisseau , il s'embarqua , eu 
1785, avec M. d'Entrecasteaux 
pour les Indes-Orieotales , où il 
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lestu quatre années, et ne revînt 
oii FruEice qu'uu mois de juillet 
1789. Il repartit, en 1791 9 sous 
le.s ordres de M. d'Kntrccasteaux, 
nvec les frégates la Recherche et 
Y Espérance j pour aller à la décou- 
verte de La PérousCf s*embarqua 
en qualité de capitaine de pafillon 
tMT la Recherche f suivit» dans tout 
lecours de sa navigation 9 M. d*£n- 
irecasteaux, qui était devenu, con* 
tre-amiral , et prit le commande* 
ment des deux frégates après sa 
mort et celle de M. d'Auribeau , 
en 1795; elles se trouvaient alors 
a Pile de Java. Ce fut dans cette 
station que leurs équipages, trom- 
pés sur les événemens politiques 
de la France 9 se révoltèrent; M. 
Kossely obligé de prendre la fui- 
te 9 s'embarqua sur un vaisseau 
de la compagnie hollandaise 9 qui 
fut capturé par les Anglais aux en- 
virons des iles Shetland. Le capi- 
taine Rossel 9 conduit à Londres 9 
y resta jusqu'à la paix d'Amiens > 
en 1802. Il profita de son séjour 
en Angleterre pour recueillir et 
mettre en ordre les nombreux 
matériaux de son voyage 9 dont la 
relation ne fut publiée qu'en 1809, 
à Paris % »ous le titre de î Voyage 
de A/, d* Entrecaateaux, envoyé à la 
recherche âe La Péroase , auquel 
réditeur a joint ses propres obser- 
vations, 1 vol. in»4'*9 Htlas iii-fol. 
Cet ouvrage mérita à son auteur 
le titre de membre du bureau des 
longitudes, qu'il obtint en 181 1, 
en remplacement de M. de Fleu- 
rieu 9 son ami. I/année suivante , 
il prit place dans la section de 
géographie et de navigation de la 
première chissc de Tiustilut, après 
le décrs de Bougainville, qui sou- 
vent l'avait désigné pour son suc- 
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cesseur. Enfin M. Anssel fut nom- 
mé 9 en 1814» directeur-adjoint 
des dépôts de la marine ; U est 9 
depuis 17929 chevalier de Saint- 
Louis. On lui doit encore : 1* M^ 
moire sur fétat et les progrés de 
la navigalion , lu à la séance géné- 
rale des quatre académlei (inséré 
dans les Mémoires de P institut)) 
^''Traité des calculs de tastranmnis 
naatiqueyxmi^nmk à la suite de VAs' 
tronomie physique de M. Biot; 3' 
l'article Courans dans le Nouveeu 
Dictionnaire d'histoire naturelle, 

ROSSET (PlBMB FULCBAH w)f 

conseiller de la cour des aides* 
naquit à Montpellier» et y exerça 
sans éclat9 mais avec intégrité» la 
charge dont il était revêlu. Le 
conseiller Rosset n'est conna dons 
le monde littéraire que par son 
poëme de r Agriculture 9 ouvrage 
où il eut pour but de décrire en 
vers les travaux champêtres; il 
fut a^eilii avec faveur. Cepen- 
dant l'auteur ne put éviter la mo- 
notonie inséparable d'une suite 
de préceptes et de descriptions 
techniques» naturellement pîeu fa- 
vorables ÙL la poésie. Le goût de 
M. de Rosset n^ait pas d ailleurs 
très-épuré» et Ton voit avec éton- 
nemeut, un chant consacré é la 
vigne, commencer par la descrip- 
tion du déluge 9 et finir parcelle 
du carnaval. Co poème offre des 
monceaux aussi bien pensés que 
bien écrits 9 des diilicultés nom- 
breuses surmontées avec talent, 
des vefs bien frappés» tels qne 
ceux-ci, dans l'application de l'as» 
tronomie aux travaux des champs: 

Lr ciel devint un livre où U terre éwunit 
Lut, en lettres de feu , rbittoîi* de Vuiuét, 

le poëmc de V Agriculture parut 
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ea 2 parlies in-4* » 1^ première fut 
réimprimée in-8^ On attribue la 
non réimpression de la èeconde, 
au défaut d'une imitation trop 
servîle de l'ouvrage du P. Vaniè- 
re. Le conseiller de Hosset mourut 
dans les premiers jours de la ré* 
vulution. 

KOSSET (N.)» fabricant de 
papiers .peints à Lyon , est fils 
d'un libraire de cette ville. Il jouis* 
sait d'une réputation justement 
méritée par l'importance de »a fa- 
brique, ses connaissances dans le 
commerce et sa probité» lorsque, 
vers la fin de 1816, il fut préve* 
nu de projets bostiles contre le 
gouvernement; On l'accusa de 
liaisons intimes avec divers agens 
du parti dit révolutionnaire , en- 
tre autres Didier {voyez ce nom), 
qui , plus tard , fut exécuté k Gre- 
noble. On prétendit aussi c que 
les factieux se réunirent plusieurs 
fois dans sa maison de campagne, 
afin d'y délibérer sur les moyens 
de renverser le gouvernement. » 
Ces premiers temps de la, restau- 
ration furent orageux. L'histoire 
en fera connaître les causes ; elle 
éclairera les esprits sur ce qui a 
pu être vrai dans tant de graves 
accusations ; enfin, elle dira si l'i- 
nimitié personnelle, si l'ambition, 
souvent plus terrible encore, n'ont 
pas tiré un funeste parti des trou- 
bles inséparables des grandes com- 
motions politiques. Relativement 
aux préventions qui existaient à 
l'égard de M. Rosset, il fut signa- 
lé à M. le général Maringoné, 
commandant de la place, et bien- 
tôt l'ordre de Tarrêlcr fut donné. 
Assailli dans sa maison par des 
agens de police, soutenus par la 
force-armée, il crut devoir se dé- 
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fendre , et pendant plus de deux 
heures il résista, en faisant pleu- 
voir de l'huile de vitriol sur les 
assaillans; arrêté enfin, il fut tra- 
duit* devanjt la cour prév6tale. 
L'importance de l'accusation s'af- 
faiblit à mesure que la lumière de 
la justice éclairait l'afiaire. Il fut 
simplement condamné à plusieurs 
années de détention. Transféré au 
château d'If, il paraît qu'au com- 
mencement de 1818, il s'évada, 
et la même version fit connaître 
qu'il avait passé en Amérique. 

ROSSETTl (le baron Joseph* 
Marie -Thomas), maréchal- de - 
camp, chevalier des ordres royaux 
et militaires de Saint-Louis, «t 
de la légion-d'honneur, né à Tu* 
rin, le 20 décembre 177Ô, était 
destiné par 6e& parens à la carriè- 
re du barreau. Les événi^mens 
politiques lui ouvrirent bientôt la 
carrière è laquelle il était propre : 
la paix entre la France et le roi 
de Sardaigne venait d'être con- 
clue à Gherasco (1796). Enthou- 
siaste de la gloire de l'année fran- 
çaise, il se rendit, en 1797, à Mi- 
lan, où il fut présenté au général 
Bonaparte, et incorporé à la s^"* 
demi-brigade; il fut successive- 
ment nommé sous-lieutenant et 
lieutenant, et le 5 fructidor an 7 
(22 août 1799)» promu au gra- 
de de capitaine, et attaché àl'élat- 
major-général de l'armée d'Italie. 
Le 1" fructidor an 8 (19 août 
1800), le général Seras le nomm(v 
son aide-de-camp ; c'est en cette 
qualité qu'il ùt la campagne de l'an 
9, où sa brillante conduite, au 
passage du Mincio, le 5 nivôse (26 
décembre 1800), lui valut le grade 
de chef d'escadron au 1*' régiment 
de hussards piémontais. Lors de 
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la réunion du Piémont à lo Fran- 
CKf le géacril Coilî fut chargé do 
l'éorguiiigcr les troupes piéiiioii* 
tniflcB, pour les incorporer dans 
Tanuée française ot le i" régi* 
ment de hussards piéinonlais dé- 
fini 2^i' répriment de chasseurs à 
cheval. Aucune place de chef d*efl- 
oadron n'était vacante dans ce ré- 
giment; le générai Colli laissa au 
chef d'escadron Aossctti l'option 
entre le traitement d'expectative 
dans son grade et une place de 
capitaine effectif : son choix ne 
fut pas douteux» et il passa capi- 
taine au aG"* d(i chasseur». Le co- 
lonel Digeon (aujourd'hui i8a4) 
conmiandantcn chef l'armée d'oo 
Gupalion en Espagne) lui confia 
bientôt le commandement de la 
compagnie d'élite. Le aO prairial 
an la (i5 juin 180 '1)9 le capitaine 
I\o.Hsetti fut nommé membre de la 
légion-d'honneur. A la mémora- 
ble campagne , terminée par la 
glorieuse bataille d'Austerlitz» lo 
ji6** de chasseurs fiiisait partie du 
4** corps commandé par lo maré- 
chal Soult. Le capitaine Aossetti 
eut uno bonne part û la gloire 
dont ce régiment so couvrit dans 
cette campagne y notamment lo 
19 vendémiaire an i4 (n octo- 
bre iBo5), à Lansdberg. Le 34) 
brumaire» même année (20 no- 
vembre i8o5)» dans un combat de 
cavalerie» en avant de Brunn» en 
Moravie» le capitaine Aossetti» 
chargeant sur les cosaques» fut 
bicrtsé de trois coups de lance et 
démonté; les cosaques remme- 
naient déjà prisonnier» lorsque la 
compagnie qu'il couunandait re- 
vint ù la charge» et le délivra. Après 
la campagne d'£jrlau» le capitaine 
Aossetti fut nommé chef d'csca- 
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dron dans son régiment. Quelque 
temps après» le grand'-duo de Berg 
{voy, Mubat} le demanda à Tempe» 
reur, pour servir auprès de M per- 
sonne en qualité d'alde-^e-camp* 
En i8o8»il suivit ce prince en £»pa* 
gne» où il remplit plusieurs mis* 
fuma importantes : la dernière lui 
valut vingt-six mois de la plus af- 
freuse captivité. Cette circonstai^ 
ce est trop singulière pour êtrs 
passée sons silence. L'insurrec- 
tion de Valence avait éclaté le aS 
mai ; au commencement de juin» 
le grand-duc de Berg avait fait 
marcher sur cette ville ie mare* 
chai Moncey avec un corps de 9 
A 8 mille hommes; le i5 juin« U 
ordonna & trois de ses aides-de- 
camp» le général Ëxoelmans» le oo- 
lonci Lagrange et le chef d'esca- 
dron Aossetti» de so rendre k Cuen- 
ça» auprès du maréchal Aloncej» 
pour l'accompagner dans son ex- 
pédition sur Valence; le lende- 
main» à midi» ils arrivèrent à Sai- 
likes» gros bourg de la Hancbe, à 
quelques lieues deXarancon. Tan^ 
dis qu'ils cbangaient de chevaux, 
le peuple » excité par un agent de 
la junte insurrectionnelle de Va- 
lence» cerna la maison de la pos* 
te» et les trois ofliciers furent ga* 
rottés et traînés en prison; le soir, 
on les fit partir pour Valence f es- 
cortés par une soixantaine de 
paysans commandés par l'auteur 
principal de cotte violence* Ils ar- 
rivèrent dans cette ville le ai ; Ie7 
du môirie mois» un certain chanoi- 
ne nommé Culbo» avait tellement 
exalté l'esprit d'une populace fu« 
rieuse» que plus de 3oo Françab, 
depuis long-temps établis dans la 
ville» furent impitojablementmas- 
sacrés;les trois oiOciors prisonniers 
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ne durent leur salut qu*à la fer- 
meté et à la noble conduite du gé-« 
néral Caro, capicaine-gcnérai, et 
aux mesures énergiques prises par 
la junte, qui les fit enfermer dans 
un couvent. Le ad, le maréchal 
Moncej attaqua la yllle, et fut re- 
poussé. Après la bataille de Tude- 
la, en. décembre, les trois prison- 
niers .furent embarqués et con- 
duits à Maiorque ; ils restèrent en 
cette ville, toujours au cachot et 
sans communication, jusqu'au 26 
juillet 1810, qu'ils furent de nou- 
veau embarqués avec les prison- 
niers des divisions Dupont et Ve- 
del, pour être livrés aux Anglais 
à Gibraltar. A l'instant du départ, 
le général £xcelmans , le colonel 
Lagrange et le chef d'escadron 
Rossetti, furent séparés et placés 
sur des bâtlmens dififérens. Arri* 
vés dans la rade de Gibraltar le 10 
août 1800, le chef d'escadron Ros- 
setti eut le bonheur de s'évader de 
son bord, et après avoir couru mil- 
le dangers , il parvint à traverser 
le détroit sur un bateau pêcheur; 
il aborda à Tétuan , sur la côte 
d'Afrique; de là, il se rendit à Tan- 
ger, où, par les soins de M. Or- 
nano, consul-général de France, 
il revint en Europe, à bord d'un 
corsaire, et se rendit à Chiclana, 
au quartier - général du maré- 
chal Yietor. Chargé à Séville, par 
le maréchal Soult, d'uoe mis- 
sion pour l'empereur, M. Rosset- 
ti traversa toute l'Espagne, re- 
poussa vaillamment trois attaques 
dé guérillas, et arriva enfin à Fon- 
tainebleau. Le grand-duc de Berg 
était monté, depuis deux ans, 
sur le 'trône de Naples ; le chef 
d'escadron Rossetti , quoique pé- 
nétré de recoQoaissanse pour ce 
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prince, ne pouvait cependant pas 
se décider à quitter le service de 
France ; il demanda à être placé 
dans un régiment , et attendait le 
résultat de sa demande, lorsque le 
a5 décembre 1810, il reçut l'or- 
dre du ministre de la guerre de 
se rendre à Naples, où, lui disait 
le duc de Feltre, ii était appelé 
par sa majesté sicilienne. Arrivé à 
Naples, il reprit son service d'ai- 
de-de-camp auprès du roi, fut 
chargé d'organiser le g"* régi- 
ment et nommé colonel le 7 mai 
1811. £n i8ia, il suivit le roi de Na- 
ples dans la campagne de Russie, 
où il fut cité plusieurs fois dans les 
rapports du roi, et quoiqu'il fût 
au service de Naples, l'empereur 
le nomma colonel dans l'armée 
française ; le roi de Naples l'éleva 
au grade de maréchal-de-camp 
pour sa conduite en Russie. Au re*** 
tour de cette campagne, le roi lui 
confia le commandement de sa 
capitale, et le i5 avril i8i3, il 
remplaça le maréchal Perignon 
comme gouverneur de la ville de 
Naples : cette place ayant été sup- 
primée quelque temps après, le 
général Rossetti réunit le com- 
mandement de la division à celui 
de la place. A l'ouverture de la 
campagne de 1814, et après le 
traité d'alliance avec l'Autriche, 
le roi de Naples lui destina le com- 
mandement d'une division de ca- 
valerie; mais le général Rossetti, 
par des motifs que tout Français 
saura apprécier, sollicita et obtint 
de son souverain la permission de 
ne pas faire cette campagne. En 
i8i5, il prit le commandement 
de la division de cavalerie de la 
Hgne, et rendit les plus grands ser- 
vices dans cette malheureuse cam- 
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pagne. Lorsque i'arméc napoli- 
taiue évacua Bologne (i5 avril)« 
les généraux Lccchi et Rossetti 
furent chargés du commandement 
de Tarri ère-garde; arrivés à For- 
limpopoli, il devenait de la plus 
grande importance d'empêcher 
Tenuemi de passer le Ronco, afin 
de donner le temps d'évacuer tous 
le matériel de Tarmée sur Cese- 
na et Kimini : ces deux généraux 
s'acquittèrent en officiers expéri- 
mentés d'une tâche aussi difSci- 
le. Pendant trois jours (19, ao et 
21 avril) toutes les tentatives fai- 
tes par un ennemi aguerri et très- 
supérieur en forces, pour passer 
la rivière, qui était guéable sur 
tous les points, furent vigoureu- 
sement repoussées, et les troupes 
napolitaines gardèrent leur posi- 
tion. La nuit du 21 au 22, les en- 
nemis, comptant sur le succès 
d'une surprise, firent une nouvel- 
le attaque, qui devint aussi inuti- 
le que lus précédentes; le lende- 
main, le roi de Naples se rendit 
sur le terrain, et après avoir exa- 
miné la position, il ordonna la re- 
traite; elle s'effectua sans que l'en- 
nemi osât même inquiéter l'ar- 
riëre-garde. Le général Rossetti 
fut nommé lieu tenant- gêné rai. A- 
près la funeste bataille de Tolen- 
tino, il parvint, par sa fermeté et 
par une juste sévérité, à mainte- 
nir l'ordre et la discipline dans les 
rangs de sa division, et tandis que 
toute l'infanterie de l'armée (la 
division Carascosa exceptée), n'o- 
béissant qu'à l'impulsion d'une 
terreur panique ou à la trahison, 
s'était dispersée tout-à-coup, la 
cavalerie de la garde, commandée 
par le général Livron, et celle de 
lu ligne, par le général Rossetti, 
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suivirent toujours leurs éiendardSf 
et obéirent jusqu'au deraîer mo- 
ment à la voix de leurs chefs. Le 
lieutenant -général Rossetti fut 
nommé grand-officier de Tordre 
royal des Deux-Sicilcs. Le 19 mai 
181 5, le roi de Naples (Mobat) 
forcé , par la défection de son ar- 
mée, de quitter sa capitale, déu« 
gna le duc de Roccaromana, son 
grand-écuyer, le général Koasrt- 
ti et le marquis Giuliaooy ses ai- 
des-de-camp pour raccompagner: 
ces trois officiers-généraux soivî- 
rent ce souverain à TouloBy et par^ 
ta gèrent sa retraite dans les envi- 
rons de cette ville. Le i3 juillet 
i8j5, le général Rossetti fut en- 
voyé à Marseille , à l'effet de coo- 
dure et signer, avec lord £s- 
mouth, commandant les forées 
britanniques dans la Méditerra- 
née, un traité par lequel le roi 
Joacbim s'engageait à se 'rendre 
dans un des trois royaumes de 
la Grande- Rretagoe. LefidèleRos- 
setti n'ayant pu accéder aux con- 
ditions imposées par l'amiral Ex- 
mou th, le traité ne fut point con- 
clu, et le général Rossetti reloor- 
na auprès du roi. Après la soumis- 
sion de Toulon, les compagnons 
d'infortune de Joacfaim donnèrent 
à ce malheureux prince les pins no- 
bles preuves de leur dèTOuemeat; 
ils parvinrent, par leur prudencsi 
leur activité et leur adresse 9 à le 
soustraire aux poignards des as- 
sassins; mais le 10 août , un de 
ces coups de la fatalité, que la pru- 
dence et tous les calculs des^hom- 
mes ne sauraient préroir, sépara 
le roi de ses trois fidèles com- 
pagnons. Nous ignorons . tous 
les détails de cette séparation; 
mais nous sommes persuadés quo 
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e n'arait pas eu lieu, l'intor- 
Toi de Maples De se serait pas 
b entraîner dans la malheu- 
3 expédition qui lui fit trou- 
sur les côtes de Calabre, une 
:que la postérité setile est ap- 
5 à juger. A son arrivée à Paris^ 
nérai Rossetti ayant été natu* 
è Français, se retira à la cam- 
le, où il forma, avec un de ses 
goes , un établissement de 
uits chimiques. Réadmis» en 
l, au service de France» avec 
rade de roaréchal-de-camp| 

fixa à Paris, et fut nommé, 
que temps après» chevalier de 
t -Louis. 

[>SSI (Jeah- Bernard de), le 
sn des orientalistes vivans, est 
n 174^9 ^ Castelnuovo» petit 
ge dans le diocèse d'Ivrée, en 
iiont. Sa passion pour l'étude 
nonça d'une manière non é- 
oque dès sa première jeunesse, 
e qu'on lui donnait à appren- 
suffisait à peine A son ardeur 
r le travail. Après avoir rempli 
che qu'il avait reçu de ses mai- 
, il s'exerçait de lui-même à 
i des extraits, à copier des des* 

et à tracer des cadrans so- 
is. S'étant décidé pour l'état 
èsiaslique , il se rendit à Tu- 
pour y suivre le cours de théo- 
e , avec laquelle , d'après les 
emens de Victor -Amédée, il 
t obligé d'entremêler l'étude 
'hébreu. Ge ne fut pas sans é- 
lement qu'on lui vit publier, 
née même où il commençait k 
re cette classe, un long poë- 
en vers hébraïques , d'un mè- 
irès-difilcile. Ayant reçu , en 
[>, le doctorat et la prêtrise, il 
lit plus assujetti aux cours de 
iversité; mais il ne continua 
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pas moins â s'occuper des langues 
ancien neè, et il parvint à appren- 
dre, sans maître, l'hébreu sans 
points, le rabinrque, le chaldaiî- 
que, le syriaque , le samaritain et 
l'arabe. Empressé de montrer au 
public les progrès quil avait faits 
dans ces différentes études , il fut 
très-embarrassé de faire paraître ^ 
à Turin, un recueil polyglotte , en 
l'honneur de Tarchevêque de cette 
ville. Il remplaça les caractères 
orientaux, qui manquaient à Tîm- 
primerie royale, par de petites ta- 
blettes gravées , dont il se servit 
pour imprimer sesCarmina orien^ 
talia, La suite de ses travaux phi- 
lologiques ne lui permit pas de se 
borner aux langues orientales pro« 
prement dites ; il crut devoir y 
joindre l'étude de la plupart des 
langues vivantes, et il rédigea, 
pour son usage , des grammaires 
anglaise , allemande , russe , etc. 
En 1769, il obtint, sans l'avoir 
demandé, un emploi dans le mti- 
sée de Turin , où il ne resta pas 
long-temps, ayant reçu et accepté 
l'invitation de se rendre à Parme, 
pour y remplir la chaire de lan- 
gues orientales à l'université nou- 
vellement établie. M. de Rossi 
trouva dans cette ville ce qu'il a- 
vait tant désiré à Turin , une fon- 
derie de caractères exotiques, ^ 
laquelle Bodoni avait donné une 
grande activité et perfection. Ai- 
dé par cet habile typographe , il 
étonna l'Europe par la quantité et 
l'importance de ses ouvrages. Un 
des plus magnifiques est celui in- 
titulé : ÉpUhalamia exoticay regar- 
dé encore aujourd'hui comme un 
des chefs-d'œuvre de l'art typo- 
graphique. L'idée en fut donnée 
par Budoni lui-même, qui, dési- 
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rant perpétuer le Aourenîr du ma- 
riage du prince de Piémont avec 
Marie-Adéiaide-Clotilde de Fran- 
ce, imagina de féliciter les noii^ 
Yeaux époux, au nom des yingt- 
quatre principales villes du Pié- 
mont, en atitiint de langues dif- 
l'érentes. Cette entreprise, qui 
doit paraître au-dessus des moyens 
d'un seul homme, n'effraya ce- 
pendant pas M. de Rossî , que ce 
travail même place au rang des 
plus célèbres orientalistes. Dégagé 
do ces soins, il tourna toute son 
attention ù la découverte des édi- 
tions hébraïques du lô* siècle, 
dont il donna le catalogue raison-' 
né dans deux ouvrages, qui méri* 
tércnt les éloges des journaux de 
Jéna et d'Erlang, et l'un desquels 
fut môme réimprimé dans la der- 
nière de ces villes. Toujours oc- 
cupé de recltcrcbes bibliographi- 
ques, Al. de Ross! fit, en 1778, un 
voyage à Rome, dans le but de 
compulser les anciens manuscrits 
bibliques, où il espérait de re- 
cueillirplusicurs variantes échap- 
pées aux collaborateurs de Ken- 
iiicott , qui s'occupait alors, à 
grands frais, do rassembler les va- 
rianten du texte hébreu de la Bi- 
ble. L'attente de ilkl. de Rohsi no 
fut point trompée, et il rendit 
compte de ses découvertes dans 
un livre qui a pour titre : Fariae 
lectiones veteriê iestamenti. Cet ou- 
vrage, pour lequel il avait colla- 
tionné 1,698 manuscrits, et dont 
le premier volume parut en J784» 
contribua puissamment à augmen- 
ter les trésors littéraires de l'au- 
teur, dont la collection de livre» 
et de manuscrits orientaux était 
regardée comme unique en Eu- 
rope. Elle était d'une si grande 
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richesse, que souvent on j tron-^ 
vait jusqu'ij^ cinq exemplaires d« 
tel ouvrage qu'en Angieterre f en 
France et en Allemagne on signai 
lait comme introuvable. L'empe- 
reur d'Autriche, lo roi d'EspagMf 
te pape Pie YI, le duc Cbariei da 
Wurtemberg, lui firent lea propo- 
sitions les plus avantageuses pobr 
l'engager à leur céder sa bibtia* 
théque : tout fut inutile. M. à» 
Rossi s'était proposé d'eu publier 
le catalogue, et il l'aurait d'ail- 
leurs vu avec regret passer iwê 
les pays étrangers* En 18 169 itsa 
rendit pourtant aux vœux db Ma» 
rie-Louise, qui en fit racqnisitiônf 
moyennant la sommede oeot mille 
francs. M. de Rossi s'est aussi ra^ 
fusé ÙL tous les emplois que hp 
mêmes souverains lui avaient of-' 
ferts pour l'attirer dans leurs étals. 
Content d'appartenir à l'univer- 
sité de Parme , il y a professé le» 
lan!<ucs orientales pendant un de- 
mi-}(iccle, et ce ne fut que Ters la 
fin de 1831, en achevant sa 8e^ 
année, qu'il demanda et obtint sa 
retraite. Marie- Louise se chargea 
ellc-mOme de lui en commune 
quer l'ordonnance f en y joignaat 
les insignes de l'ordre de Cons- 
tantin. Les ouvrages' de H. de 
Rossi sont : i' Canticum iêapo^ 
ma h$b. eum latinâ vêTiione f Ta« 
rin, 1764, in-4«; a* In iaaém 
Archiepiseopi Taur.j Carmhm 0* 
rientalia, îbid., 176B, in-4*; 9 éê 
Prœcipuis cauêis negtectm kêbé lit* 
terarum discipUnœ , ibid. 91769* 
in-4*; 4"* ''n nuptiii Ferdinandi I, êi 
Mariœ'Jmaiiœ, poemata Anttoll^ 
co polygiotta, Parmse, 176g, grand 
in-4^ ; ^"^ dêila lingua firoprU di 
CristOf ê degUEhrêimnicHaii dO^ 
la Paiestina, ibid. , 1773 » ki-4*'^ 
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contre DiodatJ, qui avait pi cléndu 
prouvjer que le grec était Ja Idu- 
^e Yulgaire de Jésus- Clirist et 
des apôtres ; 6*" Dellq, van a as petto* 
tione tiegli 'Eùrei del loro re Mes» 
sia dal compimento di tutte le epo' 
rAeAJbîd.yi^^S) iQ-4^ Cet ouvrage 
fut attaqué; Tauleur se défendit 
avec modération, et ce fut la seule 
dispute littéraire qu'il ait eu à sou- 
tenir pendant sa longue et bril- 
lante carrière. ^^ Nelbaltesimo del 
■principe Lodovico , iscr'izioni eso-^ 
/icA^^ibid.y 1774$ grand in-4''; 3" 
iMtera sopra una iscritione feni-* 
^iûy dans les Efemeridi di Roma , 
1774^ pag. 34^: 9° in Saraceni" 
cum Theodosii disticon, epistoia, 
dans le dernier volume de VHiS" 
ioire bizantine^imi^rhnée à Rome^ 
in-fol. ; 10* Esame délie rlflessio' 
ni contro il libro délia vana aspet* 
tazione^ Parme, 177 5,. in -4°; n" 
Epithalamia exoticis linguis red^ 
dila^ etc., ibid. , 1775» in-iol. , 
max. ; la' de Hebraicœ typogra^ 
phiœ origine ac primitiis, ibid. , 
17769 in-4*'f réimprimé à Erlang, 
1778, in-S**. ly Spécimen ineditœ 
bibliarum vers ion is syro^estranghe' 
lœ,\h\à,9 1778, grand in-4''» réim- 
primé /i Léipsick, 1778, in -8% et 
à Rostoch, 1 793,in-8*; 1 4* de Typo- 
•graphiâhebraicO'ferrariensi^V arme 
i78o,in-8% réimprimée à Erlang, 
1781, in-S"; \5° Ànnali ebreo'tipO' 
grafiri di Sabioneta^ ajoutée à la 
vie de Vespasien Gonzagn , par 
Affo, traduite en latin, et réimpri- 
mée èErlang,i783,in-8". 16" j/3tf- 
cimen variarum lectionumsacritex" 
tûs^.eic.j Rome, 1782, in-8*, 
réimprimé à Tubingue, 178a, in* 
8*; 17* De ignotis nonulUs anti» 
quiss. hebraici ieœtâs editionibuSf 
etc. 9 Erloog, 1 782^ in-4* : c'est un 
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supplément à Tédîtion de la B<- 
hliotheca sacra de Lelong, don- 
née par Masch. 18* Apparatus 
hebraico biblicus y Parmœ, 178a, 
in- 8°; 19* Variœ lectiones veteris 
teslamenti, etc.^ ibid.» 1784-1788, 
4 vol. grand in-4% ovec un- sup- 
plément, intitulé : Schûiia criti» 
caj etc., ibid., 1798, grand in<4** 
20" Annales liebraico typographici 
sec. XV, ibid., 1796, grand in- 
4"; 21* Annales liebralco-ty pogra^ 
phici^ ab anno MDI. ad MDXL. 
digesti, ibid., 1799, grand in-4''; 
aa* Bibliotheca judaica^-antichris" 
tiana, ibid., 1800, in-8"; 25^"Z)i- 
ùonario storico degii aulori ebrei 
e délie loro opère y ibid. , 180a, a 
vol. in-8' ; a4' Mss. codices he- 
braici bibliotheccB de Bern, deRoS" 
sly ibid., i8o3-i8o49 3vol. in-8^; 
25" de Coran arabico Venetils im- 
presso^ ibid^. ^ i8o5, in-8*;- aô" 
Lexicon hebraicum selectum exan- 
tiquo P arc bonis lexico, ibid., i8o5, 
in-8° ; 37" il. Immanuelis scho" 
lia, in selectu loca psalmorum, 
ibid., 1806, in-8*;. a8' Diziona- 
rio storico degli autori arabi più 
celebri e délie principali loro xfpB" 
r^,ibid. , 1807, in-8* ; 29* i^j- 
nopsis institutionum hebrascarum , 
ibid., 1807, in-8*; 3o** Perbrevis 
anthologia hebraica, ibid. , 1 807, 
in-8'; Si* i salmi di Davidde,irad. 
dal testo originale , ibid., 1808, 
in-ia; 3a° Annali ebreo-tipogra-' 
firi di Cr^mona, ibid., 1808, in-8'; 
53^^ l* Ecdesiaste diSalomone, trad. 
dal testo originale^ ibid., 1809, in- 
la; 34** Scella di affettuosi senti" 
menti verso Dio di Davidde , tirati 
da' salmii ibid. , 1 809 , in- 1 a ; 35" 
Dell' Origine délia stampa in ta^ 
vole incise, e di una sconosciuta e- 
dizione zilografiea, ibid. ^^ 1810, 
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îii-8*; 56* Compendio di crilica âa- 
era, ibîil., 181 1 9 în-8"; 57* Libri 
di lelteralura sacra eb, ed orient 
laie délia sua biblioleca ^ ibid. , 
j 81a, în-S*; 38« il Libro di Giob- 
be, Iradotto dal teslo originale, 
ibid., 1812, in-12; 39* / Treni di 
Geremia , trad. daW originale, 
ibid. 9 1813,111-1 9; ^o** Omaggio 
alla Memoria degli antenalifihid.^ 
i8i4j îo-12; 4i* Proverbj di Sa- 
lomone, trad» daW originale/ihid»^ 
j8i5,in-i2;42* Inlroduzione al- 
lô studio délia lingua ebraica^ ibid. 9 
1815, in-8* ; 43* Inlroduzione alla 
sacra scrillura, ibid. 9 18179 in- 
8'; 44' Sinopsi deW ermtneutica 
«/icra 9 ibid. 9 18199 in-8''. Outre 
ce nombre prodigieux d*ouvrage8 
il en a annoncé environ 80 inédits, 
dont lu plupart sont teniiinés. 

ROSSI (Pellegbiiio) 9 membre 
du corps-législutit'9 et professeur 
dcdr()itàracadcmicdeGené?e9e5t 
né à Carrara en 1787. Après avoir 
fait des études régulières en diver- 
ses villes et universités d'Italie, 
el reçu le degré de docteur en droit 
à celle de Bologne 9 il fut nom- 
mé, en 180O, quoique très-jeu- 
ne 9 ù la place de secrétaire du 
procureur-général du roi 9 près la 
cour de Bologne. Il ne tarda pas 
à quitter cet emploi pour se vouer 
au barreau 9 en qualité d'avocat 
h la mCme cour d*appel. Peu de 
temps après, il fut destiné k rem- 
plir une cbaire de droit9 qu*il con- 
serva jusqu'à Tannée i8i5. Le 
roi Murât l'arracha à sa dou- 
ble et honorable carrière 9 en le 
choisissant pour commissaire ci- 
vil des trois légations qu'il avait 
conquises- Rentré presque aussitôt 
dans la vie privée, Ross! se ren- 
dit9 en|i8i6, à Genève, oÙ9s'étant 
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fuit connallre par des court tfèt" 
brillans d'histoire et de léginlatîoa, 
il fut appelé & occuper la chaire 
de droit dans l'académie de Ge- 
nève. Le gouTernemeot de eetlt 
république ne tarda pas à loidai^ 
ner un nouveau témoignage d'ai* 
time, en lui remettant le» ItoltPey 
de bourgeoisie ; et ce qui fait i 
la fois son éloge , et celui de M. 
Rossi, c'est que ce professeur Mt 
le premier catholique adnoi» dam 
ce corps enseignant. La même an- 
née que H. Roski fut déclaré ci- 
toyen genevois, le suffrage des 
électeursle portaau conseil repré- 
sentatif, dont il est Tuu des mem- 
bres les plus recommandables« par 
ses lumières et par ses principes. 
Plusieurs de ses articles ont élè 
insérés dans la Bibliothèque «ai- 
verselle, et un plus grand nombre 
dans les Annales de tégieiaiieUf 
dont M. Rossi était Tun des 
principaux collaborateurs. Il est 
depuis quelque temps occupé d*OB 
grand ouvrage, qui aura pour ti- 
tre : Esame e paragone tt^Um. 
codici civili presentemente oêtet' 
vati in Europa, Ce traTaii, qui 
le placera au rang des premien 
publicistes vivans, est attendu 
avec un vif empressemenL 

ROSSI (J. G.) 9 9cy. le Suppléa 
ment de ce volume. 

ROSSINI 9 compositeur de mu- 
sique (voy. ïeSupplém. du igTTol.) 
ROSSOLIN (Adolpbb) , jeuae 
poète, enlevé prématurément aux 
lettres, naauit à BrignoUeSy dé- 
partement du Yar, vers l'an 178a 
Ami d'enfance de Dorange^qoe 
les muses regretteront long- 
temps, tout deux vinrent à Paris 
avec le désir de se faire connaître 
dans le monde llttérnire. Rosso- 
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Uii« n'ajantqn*une très-médiDcre 
fortune, chercha t\ entrer dons u- 
iie administration, et obtint, en 
18069 un modique emploi dans 
l^administration des droits-réunîs. 
Il n'*avaîl encore publié que quel- 
ques poésies légères dansVÀlma- 
uach des Muses ^ dont une épître 
en vers homonymes (1808), que 
plusieurs journaux signalèrent 
comme offrant une difficulté poé- 
tique heureusement vaincue, lors- 
qu'il acheva un poëmeen 5chants, 
ayant pour titre : lo , dont les prin- 
cipaux éyénemens sont tirés d'O- 
vide. Doué d'une imagination vi- 
ve, d'une grande sensibilité , et 
d'une gaîté aimable, ce jeune au- 
teur voulut créer un nouveau gen- 
re gracieusement burlesque, et 
reçut des encouragemens de Du- 
range et de l'abbé Deiiile, qui l'a- 
vait accueilli chez lui. Rossolin, 
avant de publier son premier ou- 
vrage, alla passer quelques beaux 
jours du printemps de 1808, ùl 
Anet, dans la famille d'un ami : 
l'aspect d'un beau site , de rians 
paysages, un vallon enchanteur, 
qu'avaient habité Chaulieu et le 
chantre d'Estelle (roj.FLORiAN), é- 
veillèrent son imagination. Il revit 
son ouvrage, le corrigea, et dans 
l'épaisseur de la forêt, dans les jo- 
lis bosquets d'Anet, il ajouta à son 
premier essai les vers les plus 
gracieux qui soient sortis de sa 
plume. Cepoëme parut en 1810, 
chez Michaud frères. Il fut criti- 
qué dans tous les journaux, mais 
de manière à ne pas décourager 
l'auteur; quelques-uns y consa- 
crèrent plusieurs articles. Rosso- 
lin vit cependant que toute espé- 
rance de fortune , fondée sur sa 
réputation littéraire» était éva- 
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nouie ; tl n'en fut pas affecte. La 
mort d'un protecteur détruisit 
ses projets d'avancement dans 
son administration , et il donna 
sa démission, par suite dé con- 
trariétés bureaucratiques. Un haut 
fonctionnaire public le chargea a- 
lors d'aller discuter et suivre pour 
lui quelques affaires d'intérêt en 
Italie. Rossolin parcourut avec en- 
thousiasme cette belle contrée « 
fertile en monumens et en gtands 
souvenirs. De retour à Paris , il 
obtint une place honorable dons 
la maison de l'empereur, et la 
conserva après la restauration. 
En 1816 , dégoûté d'une po- 
sition dans laquelle il commen- 
çait à éprouver des désagrémens, 
il se retira, et mou rut peudetemps 
après, attaqué d'une maladie de 
poitrine , et regretté de tous ceux 
qui l'avaient connu. Il n'avait pas 
atteint sa a6* année. 

ROSSIGNOL , général de di- 
vision des armées de la république, 
pendant le règne de la terreur(A 
était ouvrier orfèvre avant la ré-* 
volutfon. Il fut porté aux grades 
supérieurs de l'armée sans avoir 
jamais servi; et malgré son inca- 
pacité reconnue, sa cruauté et ses 
atroces brigandages , il y fut long- 
temps maintenu, par ses amis du 
club des Cordeliers et par la faction 
des terroristes. Le 14 juillet 1789, 
il se trouva entraîné parla foule des 
curieux dans les cours de la Bas- 
tille, et quoiqu'il n'eût en rien 
contribué à la prise de cette for- 
teresse, il s'en fit impudemment 
proclamerun des vainqueurs. Sans 
talens , sans esprit , de mœurs dé- 
pravées, brutal et grossier dans 
son -langage, dépourvu même de 
1à première qualité requise chez 
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le soldat^ do tout couraga person* 
ncl 9 il De montrait d'audace que 
dans les groupes populaires et dans 
les clubs ; mais il sut se concilier 
la faveur des meneurs du parti le 
plus exagéré, et devint bientôt, 
entre les mains des agitateurs 9 
Piastrumcnt nécessaire des trou- 
bles et de toutes les insurrections. 
Il obtint, en 1793 , pour prix de 
8on dévouement et des plus igno- 
bles services, le poste de lieute- 
nant-colonel de la 53* division de 
gendarmerie. Envoyé, quelque 
temps après, dans la Vendée, où 
commandait alors le brave géné- 
ral fiiron , Rossignol se livra, dans 
ce malheureux pays, à des con- 
cussions et des atrocités de tous 
genres. Le général en chef, pour 
y mellre un terme, se vit forcé 
de faire arrêter le coupable, mal- 
gré là haute faveur dont il jouis- 
sait à Paris, et que ses crimes 
étaient bien loin de lui faire per- 
dre ; aussi fut-il bientôt rendu à 
i^ liberté , grâce à' la protection de 
ses dignes amis les cordeliers. Le 
malheureux Riron , rappelé de- 
son commandement, fut quelque 
temps après immolé par Robes- 
pierre , et Rossignol fut nommé 
général en chef de Tarmée dite 
des Côtes de la Rochelle, Entouré 
d'un état-major composé d'hom- 
mes tels que lui , mais k la tête 
de forces considérables, il conti- 
nua celte guerre cruelle de la Ven- 
dée, où il donna de nouvelles preu- 
ves de son impéritie et de sa féro- 
cité. Quand les insurgés pouvaient 
ôlre atteints, ou quand un combat 
allait s'engager, le général Ros- 
signol montait sur quelque arbre 
touffu , ordinairement hors de la 
portée du feu, et criait à ceux qui 
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l'entouraient : « En avmUf btUlM» 
vous bien, le Rossignol vachsm^ 
ter. n C'était là sa tactique; mate 
dans les retraites , Il était le pre- 
mier ù mettre sa periMMitie à 000- 
vert. Presque toujours battu « B 
fut alternativement destîtoér^ rÛO' 
tcgré , priyé de non veau de loe 
commandement , et ne ee veo* 
geait de ses défaites quepor le pO- 
lage, l'incendie et le mMfam 
des habitans désarmés. Le député 
Philippeauz dénonça Bioasfipiel 
à la convention , et l'aocusa d'être 
le principal auteur des désastiesé^ 
prouvés par les armées uatiouaki 
dans laVendée. Goupilleau de FeiH 
tenai(9(?)r. ces noms)le déelara Inca- 
pable de servir la république rmals 
il trouva des défenseurs dignes de 
lui en Carrier et Collot-d'Herbois. 
Le premier ne cessait de Ttotir 
son patriotisme ; le second le pro- 
posait comme modèle à l*iiilrè- 
pide et malheureux Westeroianny 
qui , ainsi que Biron , fut bieotOt 
envoyé à Téchafaud par' le' san- 
guinaire Robespierre; Quand en- 
fin la France se yit délivrée de ee 
dernier, et que le 9 ibennldor 
eut fait tomber, presque sans ré* 
sistance, un misérable aussi Iflèk 
dans son propre danger qu^ineso- 
rable et féroce au faîte du pouToir, 
le général Rossignol ne tarda-point 
à être enveloppé dans la disgrâce 
du parti terroriste. 11 fut arrêté dès 
le i5 thermidor (a août 1794)» MS 
amis réclamèrent cette fois en fain 
sa mise en liberté, et fai tri- 
hune nationale retentit du i^èdt 
de ses crimes. Le à4 nirdse an 5 
( i5 janvier 1795),' un décret de 
la convention ordonna la tranala* 
tion de Rossignol au «Afileau de 
Ham, où il fut détenu pendant 
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plusieurs mois. Sur la demande 
ded députés Boiir^ault et Dercr* 
nipnt 9 il avait été décrété d'ac- 
cusation pour les i)rigandages et 
les barbaries dont il s'était rt^ndu 
coupable dans Jes provinces de 
]*0uest9 et il avait même été en- 
joint au comité de sûreté-générale 
do rendre incessamment compte 
de .«a miâe en jugement; mais les 
purtisan^i du régime de la terreur 
n'étaient pas tous réduits à Finac- 
tien, et les prolecteurs de Rosai- 
^nol^ ayant repris quelque influen- 
ce * parvinrent encore à le sauver 
«D gagnant du temps. Presque ou- 
blié dans .sa prison, il du t sa mise en 
liberté, aux troubles qui précédè- 
rent la journéedu i5 vendémiaire. 
LacQlivention, menacée à cette é- 
poque par les royuliïites et les sec- 
tions de Paris, armés contre elle, 
chercha des défenseurs jusque 
dans les prisons. Rossignol fut mis 
pcovisoirementrn liberté, et l'am- 
nistie générale pour les délits ré- 
volutionnaires, qui fut proclamée 
le 4 brumaire suivant (26 octobre 
1^953. lui rendit sa liberté défini- 
tive. iVlais retombé bientôt dans 
Ugl^curité, et réduit à une nullité 
^l^^ue. il chercha à sortir de cet 
état, en reprenant son ancien rôle 
d'agent d*iusurri-clion.Arrr'tédai||$ 
la nuit du 1 1 au 12 mai 1796, 
dans le lien même où se/éunis- 
saient les conjurés , qui , avec 
Drouet et Babeuf, avaient résolu 
la perte du directoire , et le ren- 
versement de la constitution de 
Tan 3, il fut traduit devant la, 
hautc-coiir de Vendôme. Il échap- 
pa cependaut encore à Téchafaud 
en cette circonstance, et ne reparut 
sur la scène politique qu'A l'épo- 
que du 18 fructidor an 5, où 

T. XVIII. 
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on le vit au nombre des partisans 
de ce même directoire, contre le- 
quel il avait naguère conspiré. 
Après la révolution du 18 bru- 
maire an 8, le nom de Rossi- 
gnol fut inscrit sur la première 
liste de déportation qui fut alors 
publiée; mais il parvhit à se sous- 
traire à une nouvelle arrestation^ 
et ce ne fut qu'après l'explosion 
de la oiachine infernale du 3 ni- 
vôse an 9 (24 décembre 1800), 
que Rossignol fut saisi et enve- 
loppé dans la seconde mesure de 
déportation ordonnée par le pre- 
mier consul, et exécutée par le 
ministre Fouché. L'attentat au 5 
nivôse é^it alors imputé aux ja- 
cobins, et il importait au minis- 
tre de la police de trouver des 
coupables. Trois malheureux fu- 
rent exécutés, et un asse& grand 
nombre d autres individus, re- 
connus depui.^ parfaitement étran- 
gers à la machine infernale, dont 
Saint-Régent et Carbon étaient 
les auteurs, furent frappés de la 
peine d'exil. Rossignol partagea 
le sort de ces derniers , et cet 
homme , chargé de tant de for- 
faits trop réels, ne fut punique 
pour un crime dont il était entiè- 
rement innocent. Jeté dan^ une 
des îles de l'Archipel indien , il y 
mourut A la fin de l'année i8o3. 
ROSSIGNOL ( Jeas-Louïs ) , 
jésuite, savant littérateur, naquit 
en France, le 3 juillet 1726, et 
mourut en Allemagne vers Tan- 
née 1800. Le P. Rossignol était 
estimé pour ses connaissances et 
ses qualités personnelles. On lui 
doit les ouvrages suivans : 1° 
Thèses générales de .physique ^ 
d'astronomie et d'histoire naturel- 
le, 1759, in-4*; a" Elcmens de 
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l^éoinrtriH, Mitnn, 1774» in* 12; 
traduits v\\ wn'^Xim^ 17^19 îii-ft"; 
Z" îïhior'm des senêatiofifi , ibrd. , 
177/j, iii-iv^; nouv. édition, Krii- 
bniri , 1 777 « in- 1 îi ; ^i" Pian d'd^ 
tildes à Cusaf^fs des coUt^ges , Kni- 
hruii , 177O, iii-8*; 5** yucs sur 
rEucharistie, \hid.f lyyii, in-H*; 
(i* Lettre au Journaliste erciésias- 
tl(fuf, ibid. 9 1777, iii-iîi; 7' 
yuc uouveiie sur ie mouvement , 
îhid. , 1777» iii-ia; H" Seconde 
y ue du mouvement accéiéréf 1779» 
in -8'. 

noSSLYN (Alrianurk ^eo- 
DinionNE. COMTE de) 9 jijri»c'ori- 
suh(ï rcnçfsni»* naquit en lyZTy^ 
cl fut m'U iivocat en 17&9», etad- 
inis <iu collège de justice dn tem- 
ple l*année Aiiivarite. Il enirn ^ 
en 17659 au conseil du roi 9 et i'iit 
nomnWï pen de tnnpi» apn>H9 par 
Je comté de Uicbcmond, pour le 
représenter au parlement. Sch 
linÎAons avec lord George Crecn- 
ville, rattachèrent d*abord an 
parti de Toppo-Hition 9 où il na fit 
remarquer par son éloquenct; dans 
plnsietirs occasions importantes; 
mais devenu bientôt avocat-gé- 
néral 9 il fiivorii^u les elTorts du 
gouvernement contre les indépen- 
dans d'Amérique : alors toutcf» les 
laveurs de la cour tombèrent sur 
lui. 11 fut nommé successivement 
procureur-général 9 premier juge 
lies plaid*», et dans le m^'ine temps 
(17H0) créi baron de Longbbo- 
rou^li ; il présida ensuite la com- 
mission chargée de |»rocéder con- 
tre \i'ii révfdiés de Southwark. Sa 
conduifr, dans cette aOaire déli- 
cale, ne parut pas à Tabri de tout 
reproche; on Taccusa d'avoir im- 
pliqué dans le procès plusieurs 
personnes qui y étaient étrange* 
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res. L'objet de cette grare accuM* 
tioh dut d'autant plus surprendra 
qtie , dans la cour des plaids 
rommuns , Rosslyn s*étoit tou- 
jours montré favorable A la cause 
du pfMiple, el surtout aux ma- 
rins maltraités par leurs ofllofen. 
Lord North et M. Fox {vcy» 
NoKTn et Fox ) s'étant coaliiéff 
pour S« succès de leurs pro)«tff il 
entra pour un tiers dans cette as- 
sociation. La place de chanoeliirf 
à laquelle il fut nommé en i^fflf 
le lit encore une fois changer de 
parti; il se déclara le champion 
de la guerre que le gouf eraeraent 
soutenait alors contre la France 
républicaine, et fut créé comte en 
1802; il se vit néanmoins obligé 
de remettre les sceaux dans la 
même année. Cet homme d'état 
mourut subitement en i8o5;H 
a publié nn opuscule inlitnié: 
Oiservations sur l'état aeiusl du 
prisons en jéngleterre, uvêc k$ 
moyens de l* améliorer , 

nOSTOPCHJN {îA COMTE Fi- 
pok), lieuteiiant*géaéral d*infiin« 
terie9 gouverneur de MoakoUf 
qu'il préféra incendier plutôt que 
de mourir* en la défendant4Mt* 
trc les Frîmçaisy lorsqu'ils envll^ 
rent^en 1 8 1 29 l'empire de fioifiey 
descend d'une famille oneienney 
qui cependan t n'avait rempli a? ant 
lui aucune place marquante* Il 
prit de bonne lieure le parti due 
armes, el était 9 à Tâge de m aoSf 
lieutenant dans la garde impéria- 
le; il quitta presque ausaitôt ce 
.poste pour voyager, et, eoua Fa«l 
I*S eut un avancement rapide. 
Décoré* dans le mémf tempe, dn 
grand-ordre de Russie, et fait 
comte ainsi que son père, il alla 
bientôt avec sa famille expier dans 
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Tobscnrité cette gloire de faveurs, 

â laquelle ne se rattachait aucun 
h historique. Paul 1" mourut. 
Son successeur, l'empereur A- 
lezandre I*% rappela le comte Ros- 
topchin, et pritsoinde sa fortune. 
Il était gouverneur de Moskou 
lorsque Texpédilion formidable 
des Français contre la Russie sem- 
blaît promettre à ces derniers des 
succès qu'ils n'attendaient que de 
leur courage. Une inexplicable fa- 
talité en décida autrement; ils de- 
Taient être vaincus par le climat 
dans le pays qu'ils avaient con- 
quis. Lé 11 septembre (1812), 
la veille oi> l'armée française al- 
lait être sous les murs de la ville, 
le gouverneur adressa à la garni- 
son et aux habitans cette procla- 
. matîon remarquable à plus d'un 
titre : «Frères! notre armée im- 
mense défendra la patrie au péril 
de sa vie. Empêchons l'ennemi 
perfide d'entrer à Moskou. Ne pas 
seconder les nôtres de toutes nos 
forces serait un crime : Moskou 
est notre mère. Elle vous a nour- 
ris; c^st d'elle que tous tenez 
vos richesses. Je tous appelle, au 
Dom de la mère du Sauveur, à la 
défense des temples du Seigneur, 
de la ville de Moifkou et de toute 
la Russie. Armez-vous , comme 
il Yous sera possible, cavaliers et 
fantassins. Prenez du pain pour 
trois jours; rassemblez-vous sous 
la bannière de la croix, et rendez- 
TOUS au plus tôt sur les trois mon* 
tagnes. Je serai avec vous, et nous 
exterminerons le perfide. Gloire ik 
ceux qui seront au combat. La pa- 
trie reconnaissante conservera la 
mémoire de ceux qui mourront 
pour elle. Ceux qui seront de 
mauvaise volonté en recevront le 
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châtiment au jugement dernier.» 
Le lendemain, la, il quitta Mos- 
kou, en faisant publier cette nou- 
velle pièce plus singulière encore 
que la première : «Je pars pour 
prendre ou exterminer nos enne- 
mis; nous enverrons au diable ces 
hôtes, et nous leur ferons rendre 
l'âme. Je reviendrai pour le dîner, 
et nous mettrons la main à l'œu- 
vre pour réduire en poudre les 
perfides.» Deux jours après, les 
Français entrèrent à Moskou, non 
sur des monceaux de soldats et 
d'habitans morts pour la défense 
comiTiune, mais comme des sau- 
yeurs, et pour éteindre le vaste in- 
cendie que le gouverneur lui-mê- 
me avait ordonné. Les bulletins 
français {voy, les 19% 20% etc.), 
en annonçant cet acte d'un déses- 
poir lëroce , donnent sur le gou- 
verneur des détails que le peu d'é- 
tendue d'un article biographique 
ne permet pas de rapporter. M. 
Rostopchin ne perdit point pour 
cela le titre de gouverneur de la ' 
ville incendiée; il le possédait en- 
core au mois de septembre 181 5^ 
mais alors, soit qu'il ait donné vo- 
lontairement sa démission, soit 
qu'elle lui ait été demandée, il 
renonça à son gouvernement, et 
vint à Paris, en 1817, avec l'in- 
tention de s'y fixer. « L'on n'y a 
pas vu sans quelque étonnement 
(disent les auteurs d*une biogra- 
phie que nous n'avons que trop 
souvent occasion de réfuter) daihs 
celui que Ton s'était efforcé de 
présenter comme un féroce van- 
dale , l'un des hommes les plus 
polis et les plus spirituels de nos 
temps, n Le comte Rostopchin est 
de fait un homme aimable et spi- 
rituel. On cite de lui quantité dt; 
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iiioU |iîr(ii.'iriff. Il ilisait : m Jo Mi'm i)tu*.Bii(ty h:n d/ïlirii du A* de li- 

0Vi;riii itfi Krniiri; jioiir JMfçcr par ^nc , du 7»* hntiiilloii doi tlniil* 

niit'fi' iim'iik; du in(:ri(f; m;l di; IciirH d«'t ^rfiiiidicr» de la vicllllP' 

ulf-fMb liorniiMrs ri'dt'brcH , If* duc ;;:irdf*, <!t('.,(:f dVii foririnr le r^gi* 

i»d*0tr;trit(;Jf;iM'iiir(Mlf:1'... t\\ l'ot- tririil di! (îoiidf';. LondiJ reloiirde 

nlirr; il ii*y n t\ut'. le dernier qui N(i|ioli';oii« »u '/o mnm iHiSfHre* 

niiK; M'inhlo an u'ivv.iiii dr; .Sii n';- ml un roniiiintid(!inrnl dnriA te 3* 

npiilalion. w l)(; totift noH tiirriIrrH, r «ups dVd)4i!rv»tio(i de la G* divi« 

v'vM r(;lni d«;H Viirii'sfr» qn'il pn';- sion d'ini'nntrrif;. Apr/rfl le nefîOnd 

U:rt\i{. Lv, rrioyrn «Miiploy/: par In rrlonrdii roi, Iv borori de fintliein* 

(itiu\ti lînstnpi:}iin pour rainonr liontfç m rvA'irn Aiir In Ivoire flfec 

t\i\ la IViiHhir « vM d(fH plnn (('ni- rann(!(%etyfiditiifl /i In FRlniiteleo 

Mi'H. (ii'ji^iid.'inl, roiiiiiK! il a pro- «icpti'inlini i8i5, il fnt de nnil- 

dnit Miii rlFrly il Hiniddait a.Hjtnrrr vfïau <*inpl(Fyr en 1H17; in«pec* 

i\ ht Ml aiihtur r<rllr adrniralinn m A- h;nr-p'n<;ral d'infatitftrie «*n i83l« 

\îui (rriVroi fpif! riiiHlnin*, arrord» il roininandc (iiijoiird'liiii (iHflS) 

aux linniinci à f;ran(N rarari(:rf;«t. la divi»ioiJ de» Pyrùii(;e4-()rten'- 

Ofi u\% pan i:li: prii finrpri!4. en liil«s. 

iH'Mh, d'enlmdn! le. lunihf Ko». ROTliNOO (N.],n/ten Itelie, 

inpcin'n rt'piidianl rrlle ç^loirc, la li^^ura parmi \v.n fifUfd^reiix /îlriin' 

r^irlir nnr d(!.H Holdah ivrev, et ^i^rff quVin vit accourir en Fran- 

coMM;:ner f»a d(';rliiration dan.H uni: vtu dans lu» premiers jour* de II 

hrtiv.hurv. t\n*\\ a piililiée avant tUi ri'voliilioM, pour en augmenter lei 

(piif |4M' la l'vixurv.. tronblefl et Um exploitera leur pro* 

IU>Tlilvi>IIU>i;iU; (tR nAfinn lit. il fnt nn de» principaux me- 

IIkivhi iir), licnlfiiant-^énéral, né \v,urn des ntlroupeinenfl de cette é* 

l«? (» jnillcl 1 7()(>, lit li!H (;ninpaf;n(!H pofpuu et m: fit Aortoul «igneler, le 

d«; la rt';volniion< mV; le va de fçradc i7Jnilleli7;)i/|oiirderin8lirrection 

«Ml f;rad(;, jiirtfpjVieeini de ehefde du (itiamp-de-iMar»; arrêté peu 

halaillon de la ^'arde impériale, et de temp» Mpréii« Hiir un ordre é* 

dirvirif , en iKoO, â la ^nife de la mané du eomilé de» reehercheUf 

halaiiU; d'Iéiia, on il avait dé- il recouvra la lilierlé dû» que le 

ployé la jdns briilanle valeur, eo- toi en) ar^ceplé In conAtitution. Il 

loncl fin io(f" ré^înnnit. Il fit la fifirieoiirnt aux maMacrei» cleâ 9el 

f:;impaf;ne fie 18 15, â la lin fie la- 5 sftpfendire iyu^u et A rAMaA»i« 

'pn^llft il rfM!Nt le ^rntlc. de fçénu- nal de In prinetitMe fie Lamballef 

rai fie flivi^ion. M. de HfitlifMn- dont il pf»ihi la Irte ftoui» lee fenft- 

iMtiir;; f;f)nnnahfl» la jeinie ^arde frende la reine, en annonçant A ecl- 

iiripérialf pendant la fampa^'ne tf; princffl^e (piVIle nulilrait biefi' 

ilf? iHi/|;rntiunnmépiirlf;nn elif> tôt le inrme Mort. Ùann un TOjra- 

v;di''r de Saint Lf>niM lf; '47 jnin, f;r cpril litrn Angleterre quelque 

iii-pfi ffiir- général d'infanterie temp<( afir«'H, il f»Ha un van ter f a 

«t ^rrand' fd1if;irr de la lé^irHi" ime talde pnidifpio, de cet acte 

d'Iiotinenr If; i/| lévrier iHi.'>, Le fie rérf)c:té. l'itant A (fen^Tfl liant 

((o'.nMnrnifMit Tavail fliargé, au la luf'ime amiée . ( 1 79^) , il eut 

Ml «lis (il! juillet i8i/î, de réunir au avec un irluiidiii«mie querelle qui 
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pensa lui devenir funeste, pour a- 
Yoîr dit qu'il espérait que le roî 
d'Angleterre serait bientôt traité 
comme celui de France. Kotundo 
trouva en Piémont le terme de 
ses crimes; ayant été convaincCi de 
vol et de meurtre, il y fui condani-> 
né au supplice du gibt;t, et exé- 
cuté au commencement de 1794* 

ROUAULT (J. Y.), était avo- 
cat à l'époque de la révolution; il 
F>'*en montra le partisan modéré, et 
fut nommé, au mois de septembre 
17939 parle département du Mor- 
bihan, député i\ la convention na- 
tionale. Ennemi de toute mesure 
ejtrême, il vota, dans le procès 
de Louis XVI, la réclusion pen- 
dant la guerre, contre Tappcl et 
pour le sursis, lise prononça con- 
tre les événemens du 5i mai 
1793, et signa la protestation du 
G juin contre la tyrannie de la 
Montagne; ikin des 75 députés, 
quif par suite, furent incarcérés 
sous le régime de la terreur, il 
rentra à la convention après la 
révolution du 9 thermidor. La ses- 
sion convenlîonnelle terminée- il 
passa au conseil des cinq-cents, 
s'y th peu remarquer, et en sortit 
le ao mai 1797. M. Rouault resta 
sans fonctions jusqu'au 18 brumai- 
re; à cette époque, il fut appelé à 
présider le tribunal civil de Ploër- 
luel, département du»Alorbihan, 
place qu'il cessa d'occuper après 
le seconde restauration , en 181 5. 

ROUBAlJD(N.),député à la coo- 
venlion nationale 9 parle départe- 
ment du Yar, exerçait la médecine 
avant la révolution. En 1790, 
il fut nommé administrateur de 
son département, et, en 1792, élu 
député ÙL la convention. Dans le 
procès du roi, il vota avec la ma- 
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jorité , et ce fut la seule fois qu'il 
parut k la tribune. A la ftn de la 
session conventionnelle , il re- 
tourna dans son département , 
ne fit partie d'aucune autre as- 
semblée , et n'occupa plus de 
fonctions publiques. Atteint par 
la loi du 13 janvier 1816, il se vit 
forcé de quitter la France , et s'est 
depuis fixé dans le royamiie des 
Pays-Bas , où il a repris Texcrcice 
de son art. M. Roubaiid a aussi 
cultivé les lettres, et, en 1819, il 
a fait représenter, sur le théâtre 
de Bruxelles, une tragédie en & 
actes et en vers , intitulée : Pré^ 
mis las , dont quelques scènes et 
plusieurs vers furent applaudis, 
mais que l'auteur n'tira après la 
première représenlation. 

ROUBO (André-Jacques), ha- 
bile menuisier de Paris, fut char- 
gé , par l'académie des sciences , 
du Traité sur la menuiserie, qu'on 
s'accorde à regarder comme l'un 
des meilleurs de la Collection des 
arts et métiers. Plusieurs .chefs- 
d'œuvre de sa composition justi- 
fièrent bientôt sa théorie ; on cite, 
entre autres , la coupole de la 
Ualle-aux-Blés, dont Texécution 
ne laissait rien t^ désirer pour ta 
précision et la délicatesse ( elle a 
été détruite par un incendie en 
i8o5, et a été remplacée par une 
belle et légère coupole eu fer); le 
berceau qnî sert de couverture à 
la Halle-anx-. Draps, et enfin le 
grand escalier de Ûhôtel Marbcuf. 
Nooamé lionlenant do la garde na- 
tionale, en 1790, il éprouva une 
Mie fatigue, par les mouvemens 
qu'il fut obligé de se donner pour 
la première fédération qui eut lieu 
cette année f qu'il en tomba ma- 
lade ^ et mourut^ en janvier 1791, 
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Agi; de 52 fin». Iloiibo a piiblir : 

du menuisier-carrosHier, 1771; 5* 
VArl du menuisier #n meubles , 
1 7^3 ; [^ VArt du menuisier-àbà^ 
nisle , 177.Î; 5* l'^ifr/ ^a InnUfi" 
geur , ou Menuisier des jardins, 

17 75 ; ('}" Traité de la construction 
des théâtres et des machines théâ- 
trales, 1777. 

ROLCHËR, poète {yoy. le Sup- 
plcinciit du tnmc XIX). 

IVOLCIIOiN (IIenbi), dépiilé 
sous le ^oiivcrDcment n;piiblicnin 
et sous le gouvernement royal ^ 
membre de la légion- d'honneur, 
ex a vocal-général à la cour royale 
de Lyon, ut aujourd'hui (i825) 
conseiller à la inr;me cour. En 1 795, 
époque où M« Aouohon fut élu au 
conseil des cinq-cents , par le dé • 
parlement de rÀrdèche, iiélait in- 
connu d;ins les alfaires publique<<. 
Il se fil honorablement remarquer, 
dés son débul, par le coiirai^e qu'il 
mil à combatre,Je 20 octobre i7f)C), 
la loi du 5 brumaire an 5 {1705)? 
qui excluait du corps-Ié^'i.slatif b*s 
parens de*« /'migres. (Je même ca- 
raclAre. il le déploya le 8 mai i7î)8, 
en s'iîffor^'aul d*cmpéchcr Tadop- 
lion de la loi qui mutilait les élec- 
lions. Il attaqua le coup d*élat du 

18 fructidor an 5; enfin, le .5 im- 
vembre, il s'opposa à la proposi- 
tion de cofifiuqiier les bîeu9 iW?» 
proscrits qui étaient parvenus â se 
souhlruire à la déportation. Le dis- 
cours qu'il prononça mérite d'être 
conservé, et il l'acheva mal;^ré les 
cris de rappel .1 l'ordi-e. Nous le 
répéterons, parce qu'il n'e.-*! pal 
jnniile de prouver que, même 
fous le régiuje républicain , un 
honime d'un vrai courage n'était 
pus inévitablement perdu pour 
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avoir osé dire toute M pensée» 
« l/inculpation banale de roys- 
liste ne m'en impose pas, 8*écria* 
t-il avec énergie; elle ne ni*euip6- 
chtra pas de m 'opposer i un acte 
de tyrannie qui n'a point d'eieni- 
pl« , à une loi qui ajoute une peine 
à une autr«' peine. Ne serait-ce pas 
une atrocité de dire à un homme 
condamné â Atre guillotiné iSiU 
ne viens pas loi-même au pied de (^ 
chafaud, tu seras rompu ou écàrtêié. 
Faut-il ressembler aux rois des In* 
des, qui ordonnent à leurs snjets 
de se rendre aux frontières y'piar 
les livrer ensuite à la chasse des 
bfites féroces? Je sais bien qae le 
grand-seigneur envoie le cordon 
â ses hachas ^ au visir qu'il rent 
perdre ; mais je n'ai jamais oui 
dire qu'il les forçât à venir le cbei^ 
cher, sons peine d'^un châtiment 
plus séyérc s'ils refusaient de se 
soumettre à celui ^ui leur était 
infligé.... Lisez l'histoire, et tous 
y verrez que les Néron et les Hé* 
liogabale n'ont jamais pris do me* 
sures aussi cruelles que celles qtt*on 
vous propose.... Il«st airoca de 
melire , comme on l'a fait 9 les 
mots de justice et d'humaiUté à 
côté des mesures de confiscation 
et de proscription contre des hom- 
mes non jugés. C'est le rire iro* 
nique d'un homme A llnstant où 
il poignarde sa viclime... Vous de- 
vez m'en tendre ; les mnlhenrenx 
dont je défends la cause n'ont point 
de riches commissariat» 9 de somp- 
tueuses ambassades à ms donner; 
ils n'ont que la proscription en 

partage Après ce discoiirs, 

M. Ronchon resta paisiblomcnt à 
son poste, et ne sortit qu'à respi- 
ration de son mandat. On no le Th 
reparaître qu'en 1816 ik la cbam» 
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bre des députés; alors il Tenait d^ê* 
tre anobli et décoré de Tordre de 
la lègioo- d'honneur. Il paraît qu'à 
celte époque, et depuis , il n'a 
trouvé aucune occasion de dé- 
ployer de nouveau son énergie 
parlementaire, ou plutôt qu'il n'a 
pas cru devoir combaltre les lois 
d'exceptions , qui , pourtant, ne 
s'accordaient pus plus qvec ses 
anciens principes que celle qu'il 
avait si courageusement attaquée. 
Bi. Kouchon n'a pas trouvé le mi- 
nistère ingrat, il a été nommé suc- 
cessivement avocat-général etcon- 
seillerà la cour royale de Lyon, od 
il siège encore aujourd'hui (i8>a5). 
ROUELLE (us baeor Pieiuie- 
Michel), maréchal-de-camp, com- 
mandeur de la légion -d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis et de 
l'ordre de la couronne de Fer, né 
au Ha vre^ département de la Sei- 
ne-Inférieure, le 2 jum 1770, pré- 
féra, dès sa jeunesse y la carrière 
militaire. Il prit d'abord les armes 
pour la défense de si patrie, et en- 
tra, comme simple soldat, dans un 
régiolent d'infanterie au commen- 
cement de la révolution, dont il fit 
toutes les- campagnes. Chaque 
grade qu'il obtint fut le prix de 
sa bonne conduite et de sa valeur. 
Berg-op-Zoom, Odembosc et 
beaucoup d'autres endmits, furent 
les témoins de ses premiers faits 
d'armes. En Italie, il se distingua 
iparticulièrement aux batailles de 
Vérone, de Mondovi, de Rivoli, 
et devant Mantoue. Ayant déjà ac- 
quis la réputation d^un excellent 
officier, il fut nommé, par suite de 
nouvelles actions d^éclat, chef de 
bataillon sur le champ de bataille 
de Novi.Il fut ensuite employé dans 
rintérieur, passa dans les provin- 
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ces de l'Ouest, et contribua à leur 
pacification, après plusieurs dé 
faites des Vendéens. En i8o5, il 
marcha avec la grande-armée en 
Allemagne, et se distingua de nou- 
veau à. la bataille d'Austerlîlz, où 
ilprit le commandement du 14* 
régiment d'infanterie, de ligne, 
dont le brave chef, le colonel Ma- 
zas, venait d'être tué. En Espa- 
gne, l'année suivante, il dàCit 
avec des forces inférieures une 
multitude d'insurgés, sauva à Ma- 
dridejos un bataillon provisoire et 
i5o malades, expédition qui lui 
fit le plus grand honneur.. Nommé 
colonel du 1 16* régiment d'infan- 
terie de ligne, il culbuta peu de 
temps après, à la têle de ce corps, 
le centre de.l'arméc espagnole à 
la bataille de Tu delà. Le siège 
de Saragoâse fournit de nouvelIes^ 
occasions à cet officier de déployer 
son zèle et son intrépidité. Quoi- 
que blessé, il ne discontinua point 
son seryice jusqu'après la .san- 
glante conquête de cette ville. Le 
maréchal Suchet lui confia ensuite 
le commandement de l'avant-gar- 
de qui marcha à l'assaut de là 
forte place de Lérida le l3 mai 
1810. Le colonel Rouelle se mon- 
tra digne de ce poste et se couvrit 
de gloire ; il sauta le premier sur 
la brèche, à peine praticable, tua 
la sentinelle avancée, qui lui avait 
donné un coup de baïonnette dans 
le visage, et malgré cette nouvelle 
blessure, fondit sur l'ennemi, qu'il 
rompit sur tous les points, et s'em- 
para des premiers rctranchemens. 
Ce fut par de pareilles* actions 
d'éclat qu'il mérita le grade de gé- 
néral de brigade, auquel il tut 
élevé le 6 mai 181 5. Ayant le 
commiindement de Sagonte, dans 
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Je royaiimo <l«j Yjilencc, ce j»éiifî- 
lal y soutint um'v une faible gar- 
nison Il inoJH (le .még(* ; rejetn 
avec d(!(lain les oiîre.s réiién^eM du 
générai anj^lais Koclie, et ne sor- 
tit rnfni de la plarc c|n\'ipi-ès aVnir 
re{iii les ordres de son gonverne- 
menl de la reniftlre anx Espa- 
gnols. Il sut ensuite faire respec- 
ter, pendant une lonp;ue marche, 
jcs dernières troupes qu*il était 
chargé de raiitener en France. 
Vendant les cent jours en 181 5, le 
général Rouelle commanda le dé- 
parlemtiutdc àSaône-et-Loire. H est 
mcorc aujourd'hui (i825) en dis- 
ponibilité de service. 

UOUGl!) ( LE MARQUIS LofUS- 

ViCTPRifiCN'ALEXis DR), né i\ Pa- 
ris, le 7)1 janvier' 1778, d'une fa- 
mille noble et ancienne ^ obtint, 
eu i8i/|, le grade de coloneU et 
fut nommé, en i8i5, premier 
lieutenant des cent-suisses de la 
garde du roi et pair de France. Au 
mois d*avril 1817, dans lu discus- 
sion sur le budget des communes, 
il fît sentir combien il était im- 
portant de surveiller leurs dépen- 
ï<es, et de. n'autoriser (pie celles 
(pli auraient pour objet des ouvra- 
ges publies et absolument néces- 
haires. M. le marquis de Koiigé 
continue (18:25) à faire partie (le 
la chambre-haute. 

KOl/(jh! (le comte Adrirn-Ga- 
DRiRL- ViCTiJRNiKN i»k), fr(îre du 
précéd<;nt, né le 2 juillet 178';!, 
fut d'abord lieutenant-colonel du 
régiment des chas^teurs de la Som- 
me. Non)mé par ce département , 
en 18 15, à la chambre des dépu- 
tés, il prit jiarl surlout aux discus- 
lions du budget; prétendit que 
rondeviiil s'attendre aux plus si- 
ni^tri'9 n'sultuls^ si Tou continuait 
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à grever la terre et à divljicr les 
propriétés ; H rc})Oiissa ensuite la 
vente des forr*ts nationales « et re- 
gretta que la commission n*eût 
fait ((uVntrevoir le rétaitlissfttiient 
des jurandes et maîtrises; ciifiu, il 
proposa un droit d'un pour cent 
sur la créance hypothécaire pro- 
ductive. Dans toute la sessiunyH. 
le comte de Rongé a volé a? «c la 
majorité^ et n'a été rappelé, parle 
inCme département, A la chambre 
des députés qu*en 1894* H Q^^it 
r<!Ç'u dans l'intervalle ta croix de 
Suint -Louis et c«'lln de la lègion- 
d'honnciir, ainsi que le grade de 
lieutenant- colonel an 4* i^gi' 
ment de la garde royale. 

ROUGK I -DK.L'ISLË(Jo8Rni), 
homme de lettres et coinpositeur 
de musique, est oé le 10 ihni 17609 
à Lons-lc-Saulnier, département 
du Jura. Il était officier da génie 
à l'époque de la révolution 9 dont 
il adopta avec chaleur les princi- 
pes, et son premier homnia|(e 
poétique au nouvel ordre cleduH 
ses fut V Hymne des MarseiiiaUf 
dont il composa les paroles et k 
musique. « Cette pièce reY|iiiraiia- 
ble, dirent les auteurs d'une bio- 
graphie étrangère , retentît dans 
toute l'Europe pendant la guerre 
que la république française soute- 
nait (contre, elle pour l'établbs»» 
menl et le mninlieii de son indé- 
pendance. I» Ce gage de pur dé- 
vouement ik sa patrie ne saura pa# 
de la proscription celui qui l'a? nlt 
donné. Enfermé sous le régime de 
la terreur, il ne dut la liberté et la 
vie qu'à la révohiti<m du 9 ther- 
midor an a (37 juillet 1794)* H. 
Roii get-de-L'is le accompagna Tal- 
li(*n {vffy. ce nom) dans la mis- 
sion que lu convention nationalt 
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lui confia au mois de messidor an 
5 (jiiin 1795), et dont Tobjet était 
de s'opposer au débarquement des 
émigrés, .que le gouvernement 
britannique faisait jeter sur les cô- 
tes de rOuest. M. Rougel-de-I/is- 
Je paya de sa personne, et acquit, 
par plusieurs blessures , le droit 
de chanter les tictoîres de ses frè- 
res d'armes. De retour à Paris, il 
ne reput et ne sollicita aucun em- 
ploi, a et fut dans une constante 
défaveur sous Napoléon, premier 
consul ou empereur. On ne sait 
que trop, qu'héritier de la révo- 
lution, ce prince eut toujours pour 
système de repousser de cette suc- 
cession tous les services qui n'a- 
vaient pas été rendus à sa person- 
ne. » On a lu dans le Constitution- 
nel du 29 septembre 1^19» que 
M. Aouget-de-L'isle allait publier 
un ouvrage sur Quiberon, dans 
leque^ il dotmerail les détails les 
plus fidèles sur cette campagne si 
courte, et si décisive; on pensa gé- 
néralement que le caractèn^de M. 
Kouget-de-L'isle était un'*|lirant 
certain de l'exactitude de ses ré- 
cits. Il a publié, comme littérateur 
et comme compositeur de musi- 
que , outre VHymne des Marseil- 
lais , 1* Hymne à r Espérance, 
1796, in- 8"; 2* Essai en vers et en 
prose, 1796, in -8"; 3" Adélaïde et 
Monvillê , anecdote, 1797, in-S", 
avec figures et musique; 4° Chant 
des Vengeances, intermède exécuté 
sur le théâtre des Arts, depuis aca- 
démie impériale et royale de mu- 
sique, le 19 floréal au 4; 5" lŒ- 
cote des mères, 1 798 ; 6* Chant de 
guerre, imprimé chez Didot en 
i%oo\^'' la Matinée, idylle, 1818, 
in-8", avec musique. Il vient de 
publier (i825) la musique de cin- 



HOU 



249 



qaante chants français, paroles de 
diiTérens auteurs. Ce recueil, qui 
se recommande pAr le choix des 
morceaux, est orné d'une jolie li- 
thographie. 

ROUGEVILLE (Gons8e,che- 
VAriGR DE ), né à Arras, fils d'un 
sou.Mraitaiit des fermes, entra 
de bonne heure au service , fit la 
guerre d'Amérique, et fut décoré 
des ordres de S^int-Louis et de 
Ciucinnatus; il passa ensuite dans 
les gardes de Monsieur^lhàtpmi 
Louis XYjin, et fut nommé oOi- 
cier de la garde nationale. A la 
journée du 20 juin, il contribua 
puissamment à garantir la reiiie 
des dangers qui la menaçaient. 
Connaissant les avenues du chA- 
teau des Tuileries, il monta par 
un escalier dérobé à la chambre 
de S. M. , à la tôte de trente gre- 
nadiers du bataillon des Filles* 
Saint -Thomas. Pour séparer la 
reine de la populace qui attaquait 
rappartement,d'un autre côté , il 
plaça cette princesse derrière une 
grande table. -La bonne conte- 
nance de M. de Rougcville et des 
grenadiers de la garde nationale, 
lorsque la porte fut forcée, en 
imposa tellement aux assaillans , 
qu'ils se retirèrent précipitam- 
ment. M. de Rougeville eut plus 
tard, et par le moyen de Froidure, 
l'adresse de pénétrer au Temple , 
dans la prison de Màric-Antoinet- 
te. Il lui présenta un œillet, dans 
lequel était renfermée une cagle, 
contenant quelques mots pf^és 
avec la pointe d'une épingle. La 
reine, qui le reconnut aussitôt, 
pîîlit, et lui dît : « A quoi bon 
vous compromettre ainsi ? II eut 
le bonheur d'échapper au règne 
delà terreur; mais il fut arrêté 
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quel que temps après , et mis nu 
Temple comme émigré. Ayant 
recouvré la liberté au bout de 
deux années, il fut enroyé à 
Reims 9 pour y rester en surveil- 
lance. Depuis la révolution du i8 
l)rumnire , il a élé enlièremcnt 
perdu d(ï vue. 

ROUGI ER DE LA BERGERIE 
(le babon Jean-Baptiste )$ cheva- 
lier de la légion-d'honneur, an- 
cien législateur et préfet , mem- 
bre de b société royale d*nj^ricul- 
ture du département de la Seine , 
correspondant de Tinstitut royal 
( académie royale des sciences , 
section d'économie rurale ) , est 
né, vers i^Sg, à Bormeuil, dé- 

Î>artement de Tlndre; il adopta 
es principes de la révolution, fut 
inembre de la commune de Pa- 
ris en 1789, et en 1791 , membre 
de rassemblée législative, où le 
nomma le département de l'Yon- 
ne. Lorsqu'au mois d'octobre de 
cette année, on s'occupa des me- 
sures ik prendre relativement aux 
émigrés, il présenta un projet de 
décret, dont l'objet était de dé- 
clarer déchus du droit d'hérédité 
à la couronne les princes français 
qui refuseraient de rentrer à une 
époque déterminée. D'après ce 
môme projet, tout fonctionnaire 
public qui aurait quitté sou poste 
serait mis en jugement, et tout 
Français qui changerait de domi- 
cile serait privé du droit de ci- 
toj|n. Dans la séance du 28 mars 
1709, il signala M. de Castellane, 
.éveque de Mende, comme auteur 
des troubles du département de 
la Lozère ; enfin , le i3 mai de la 
m<lme année, il proposa de sou- 
mettre à un nouveau serment tout 
ecclésiastique qui aurait refusé de 
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prêter celui exigé par la conilitii' 
tion civile du clergé de i^Qi* 11 
ne fut point réélu à la cooren- 
tion nationale , soit parce qu'il 
avait paru trop modéré dans la 
précédente assemblée $ soit parce 
qu'il se livrait avec passion et 
presque exclusivement aux tra- 
vaux agronomiques, partie dans 
laquelle lia rendu des services si- 
gnalés. Il fut enlevé à ses ocoo- 
pations habituelles en iSoo^aprte 
l'établissement du gourernement 
consulaire , pour remplir les fono- 
tions de préfet du département de 
l'Yonne; il le» cessa en 181 1» et 
depuis cette époque, il n'a plus 
exercé d'emplois publics. On doit 
à M. Rougier de la Bergerie : 1* 
Recherches sur les principaux ahu 
qui s'opposent aux progrès de /'a- 
gricuilure, 1788, in-8«; a* Traitf 
d'agriculture //ratique, êu Annumr 
re des cullivateurs du départemfiU 
de la Creuse et des pays circanf 
voisins» 1796, in-H* ; ^ Rapport 
général sur les étangs f 1796, in^; 
4* Essai politique et philosophique 
sur le commerce et la paixconsÙé» 
rés sous leurs rapports avse l'agrif 
culture, 1797, in-8*; ^ ObsenoF 
tions sur f institution des sociétés 
d'agriculture, 17991 in «8*; 6^ 
Mémoire sur la culture 9 le eom^ 
merce et Remploi des chanvres et 
lins de France ^ pour la marina si 
les arts, 1799, in-ia^ dont lins» 
titiit national ordonna l'impres- 
sion ; 7" Mémoires et Observa^ 
tions sur l'abus des défriehsmans 
et la destruction des bois et forêts, 
avec un projet d'organisation fo' 
restière^ 1804, in-4*; 8* lasGéar^ 
giqucs françaises f poème en prose» 
i8o5, a vol. in*8'';.9* J7i«toirai/# 
l* agriculture françaiss, iSiS^ia- 
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^ ; 10* les Forêts de la France » 
leurs rapports avec les climats , la 
température et l'ordre des saisons, 
avec la prospérité de l'agriculture 
et de f industrie, 1817, in-8*. 
Cet OQTraSg^e fut présenté à la 
chambre des députés dans la ses* 
sessioo de cetie même année 
{1817). M. Roug^ier de la Berge- 
rie vient de mettre au jour, Paris, 
i8a4« 2 vol. in-8*', une nouvelle 
production intitulée : Géorgiques 
françaises, poëme en 12 chants 9 
suivi d'un Trailé complet de poé- 
sie géorgique. Il y a peut-être 
quelque témérité de prétendre 
donner dans notre langue un ou- 
vrage sur le sujet où Virgile s'est 
immortalisé, et que Tabbé De- 
lille a reproduit avec tant de bon- 
heur dans sa célèbre traduction, 
et en même temps de refaire en 
quelque sorte les Géorgiques fran- 
çaises , que cet illustre auteur a 
également chantées dans son poë- 
me de l'Homme des champs. Nous 
ne porterons au surplus aucun 
jugement sur le mérite du poëme 
de M.* Roogier de la Bergerie. La 
.critique lui reprochera assez de 
vers de Tespèce de ceux-ci : 

Le soleil chasse au loin les fongueux aquilons; 
La terre <le son sein rouvre les mamelons. 

Nous citerons un passage assez 
étendu pour que levaient de Fau- 
teur puisse être apprécié plus con- 
venablement. Il s'agit des amours 
des poissons : 

Mais du peuple des eaux l'espice la plus rare^ 
Celle que Lacepède a dû montrer bizarre, ' 
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Josqv'aux simples ruisseaux il 0tu son délire. 
Que le Leriacban et les monfô^es dirers, 
UMiu leurs transports d'amour troublent au loin 

les mers, 
C'est une loi commune aux races cëtacées, 
A riiQttrc comme aux rers, fils des codes salées; 



Maïs comment expliquer l'organisation , 
L'empire de l'amour ou la sensation , 
Du saumon y. qui des mers renonce à la sahbe. 
Et cherche arec transport l'eau douce , vire et 
pure? 

Ce poëme est accompagné de no- 
tes très-instructives sur la science 
agronomique. L'auteur, dans son 
Traité de Poésie géorgique f qui 
fait partie du second volume, ana- 
lyse les nombreux ouvrages pu- 
bliés sur cette matière 9 depuis 
Homère jusqu'à nos jpurs : elles 
prouVient des connaisssanees très- 
étendues , et justifient parfaite- 
ment les éloges qu'il a reçus com- 
me savant. Al. Rougier de la Ber- 
gerie a concouru au Cours it A^ 
gfl^fuiUtre de l'abbé Rozier ( t. X.) 
eV$ÊiÊX.Jnnales d'agriculture. Son 
fils, nommé auditeur au conseil- 
d'ctat en 1809, reçut du roi , le a5 
décembre 18149 la croix de la 
légion-d'honneur. 

ROUILLÉ D'ORFEUIL ( le 
BÀAON ), issu d'une famille de ma- 
gistrats ^ devint maître des re- 
quêtes , et ensuite intendant de la 
ci -devant prorince de Champa- 
gne. Il se tint à l'écart pendant 
la tourmente révolutionnaire, et 
ne reparut que sous le gouverne- 
ment impérial , qui le nomma 
sous-préfet de Nogenl-le-Rotrou ; 
il exerça cette fonction jusqu'au 
i3 janvier 1814* époque à la- 
quelle il fut nommé préfet d'Eure- 
et-Loir; il perdit cette place le 29 
juin suivant , et devint conseiUer- 
d'état honoraire. Le retour de Na- 
poléon, au mois de mars 181 5, 
le rendit à la préfecture d'Eure- 
et-Loir ; mai^ en fut encore pri- 
vé à la seconde restauration. £n 
1816, M. Rouillé d'Orfeuil a ob- 
tenu du roi des lettres-patentesi^ 
qui «confirmaient le majorât de ba- 
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ronnio, institue dans sa famille. Il 
est encore aujourd'hui (i824)con- 
seilIrT-d'ôtat honoraire. 

ROUJOUX (LOCU-JULIEN, BA- 
RON DE ) 9 né à i.anderniiu le 20 
mars 1753, d'une faniille noble, 
originaire d'Ecosse, réfugiée en 
France parftuite de la condamna- 
tion à mort d'un de ses membres, 
capitaine des gardes de Charles 
!•'. Maire de la ville de L'ander- 
nau, M. Roujoux siégea eu cette 
qualité , aux états de Bretagne, 
comme députe du tiers, et fut 
un des premiers qui réclamèrent 
coDtre l'illégale répartition des 
impôts territoriaux. En 1790, il 
remplit les fonctions de corniMs- 
^aire du roi à Landerna!i, et en 
1791 5 il fut nommé député à l'as- 
send)!ée législative. Il envisagea 
la loi qui condamnait les prfitres 
insoimcnté^ sous l'aspect général 
lie la lilieilé; il se prononça en 
favcin- de la tolérance, et deman- 
da qu'il fût fait une adresse au 
peuple pour l'éclairer stir la né- 
cessité de n'opérer aucune con- 
Tersion par la contrainte. Dans la 
discus>ion de la loi sur les émi- 
grés, il repoussa la condamnation 
eu masse. Elu, en 1792, à la con- 
vention , il refusa d'y siéger, et , 
peu de mois après, à la tête des fé- 
dérés de la Bretagne, il se réunit, à 
Caen, au général FélîxWiHipfen et 
au comte Joseph de Pnîsaye (voy. 
ces noms). La guerre civile faisant 
des progrès. Ri. de Roujoux ren- 
tra dans ses foyrrs. Un décret spé- 
cial de la convention le mit hors 
la loi. Il pnr\ inl à^'y soustraire , 
et, eu i7<;0, il remplit Its func- 
lions de commissaire dii gonver- 
nrmcnl prrs Ir tribunal criminel 
dn Finiflcrc. l'.ii 1797, il siégea 
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au conseil des anciens 9 et s'y dis- 
tingua par la sagesse des rapport! 
dont il fut chargé, sur quelques 
points de l'administration de la 
marine. Dans ses discours 9 H paj* 
souvent un grand tribut d'admi- 
ration à la valeur des armées fran- 
çaise*4; mais constamment opposé 
aux envahissemens du goureme- \ 
ment militaire , il ne coopéra pas 
à la révolution du 18 brumaire; 
il passa cependant au tribunat» 
où il s'attacha A la discussion dei * 
codes qui se préparaient. Il com- 
battit vivement 9 comme orateur 
de son corps, devant le corps-W- 
^islalif, (e projet de loi sur lu pro- 
cédure criminelle. Lié par l'ami- 
tié la plus tendre avec le célèbre 
grenadier français* Latour-d'Au« 
Yergne. M. Roujonx donna lecture 
au tribunat de la lettre que lui avait 
écrite ce brave guerrier la veille 
de sa mort. En 18029 M. Ron- 
jonx prononça plusieurs opinions 
dans la discussion du code civil* 
et vola «on adoption. Au mois 
d'avril de la mf;me année 9 il fut 
nommé à la préfecture de Safine- 
siu'- Loire, et il administra ce dé- 
parlement, jusqu'en 18149 Bvec 
autant de sagesse que de droiture. 
C'est aur déiriarches et aux soins 
de cet administrateur éclairé qu'on 
doit la constn|Ction faltei aux frais 
de l'état 9 de plusieurs quais à 
Chillons-sur-Saône, ùTournus elâ 
i\lacon. Cette dernière villelui doit 
aussi rérection d'une église magnl- 
tique, pour laquelle Napoléon ac- 
corda «'ent mille écus. Oflicier de 
la légion-d'honneur depuis iteS, 
et baron il% l'empire depuis i8o9« 
?«l. Roujoux essaya, au tnoîs de 
mars 1Ô149 ^'c préserver sondé* 
parlement de l'invasion des trou- 



étrnD^reS) et le défendit sur 
iieurs points- Le roi ne lui con- 

aucuD emploi 9 mais il lui 
>rda une pension. Les événe- 
is de mars ]8i5 rappelèrent 
instant M. Roujoux dans la 
ière administruli?e. Il paSda 
?essivement de la préfecture 
Pas-de-Calais A celle d'Eure- 
4oir, et ne s'occupa que du 

de soustraire aux coups de 
impête ceux qu'elle menaçait; 
i fut bientôt frappé lui-même, 
>erdit une partie de sa pen- 

: le roi la lui rendit en i8ao. 
Roujoux sest depuis retiré 
*c$t. où il vit environné de 
ime et de la considération gè- 
les. Doué d'un esprit aima- 
et de connaissanses variées , 
mcien fonctionnaire public a 
posé • dans ses moincns de 
r, quelques poésies légères 9 
ont eu du succès. Un chante 
re sa jolie romance 9 long- 
>s attribuée à M. Duval , 

s vivions comme vivaient nos pères, etc. 

3UJ01IX ( Phudencb - GuiL- 
B de), fils du précédent, est 
Landernau, le G juillet 1779. 
e de l'école polytechnique, il 
I dans la marine militaire eu 
mt de cette célèbre institu- 
En 1800, il fut attaché à 
-major du contre-amiral La- 
ic, que le premier consul Bo- 
rtcenvoyait aux Antilles pour 
re reconnaître son autorité. 
:ant «on séjour à la Guade- 
:% il dressa une carte militaire 
le, et fut chargé, à son retour 
rance, de quelques dépêches 
rtantes. Plusieurs caisses 
ets d'histoire naturelle, desti- 
à l'institut par M. de Hum- 
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boldt, et qui avaient parcouru la 
moitié du monde, furent recon-* 
nues par M. Roujoux au moment 
où on allait \t$ jeter ù la mer, et 
remises par lui au consul Lebrun^ 
président de ce corps savant. M. 
Roujoux rédigea une statistique 
complète du département de Saô- 
ne-et-Loire^ qu'administrait son 
père. Ce travail attira sur lui l'at- 
tentio|i.du ministre de l'intérieury 
et, en janvier 180G, il fut pourvu 
de la sous-préfecture de Dole (Ju- 
ra). En 1811 , il publia : Essai 
d'une histoire des révolutions arri»' 
vées dans les sciences et les beaux ' 
arts, depuis les temps héroïques 
jusqu'à nos jours 9 3 vol. in-8*, 
Paris, Egrqn. i>L Roujoux fils, 
qui venait, lors de cette publica* 
lion, de passent la sous-préfecture 
de Saint-Pol ( Pa^de-Calais), fut 
appelé i\ la préfecture du Ter^ dont 
le chef-lieu était Girone, en Cata- 
logue, provincequ'un décret jréu- 
nissait à la France. Un siège de 
sept mois avait accablé Girone de 
toutes les calamités; M. Roujoux 
s'appliqua à les faire oublier ; il fit 
réparer une partie de la ville, et 
présida lui-même au curage et à 
l'assainissement des fossés remplis 
de cadavres en putréfaction, dont 
les mortelles exhalaisons entreti'- 
naient des fièvres pestilentielles 
dans la |;arnison et dans Parmée. 
Satisfait de tant de zèle et d'acti- 
vité, le gouvernement joignit à 
l'administration de son départe- 
ment, celle du département du 
Segre , dont Puycerda était le 
chef" lieu. En 18149 M. Roujoux 
rentrfi en France avec l'armée que 
commandait le duc d'ÂLbuféra; il 
n'a pas été^employé sous le gou- 
vernement du roi. Il fut nommé 
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dans \en cent jours ^ en i8i5, ù la 

Î>rc facture cIcj» l'y renée»- Oricnta- 
»!}. Kii i8i(), il était pro|irîétulre 
r*t directeur dtj Journal général de 
France^ auquel il donna pins lard le 
i'iircd I fuUi pendant. Ci'He iVuilIi; a 
été réunie, en iHuo, nu CenBcur, 
puis ù lu Renommée, Jiepuis eeUc 
époque, M. llotijoux fils n'a plus 
reparu dans la earriere polilîqiic, 
et s'est exclusivement lirré ù la 
culture des lettres il a publié^ en 
1821, un roman intitulé: Don Ma- 
nuel, anecdote espa^çnole^ a vol. 
in-12, l'arii*. Il s'occupe mainte- 
nant d'im Dictionnaire classique 
italien- français et fran fais-italien, 
d'un Dictionnaire universel de géo- 
graphie , enfin d'un Pocket espa- 
gnol* (Ces ouvrages Hinl btéréo- 

KOULAND (N.)» professeur de 
physique expérimentale , s'est fait 
connaître, déi> sa jeunesse, par les 
expériences et les ou v râpées qu'il 
a publiés. Nous citerons les prin- 
cipaux, d'après U Bibliographie de 
M. Beiichot : t** Tableau historique 
des propriétés et phénomènes de 
Vair, i^H/i» în-8'; a* Description 
et usage d'un cabinet de physique 
expérimentale , par M. Sigaud de 
Lafond, seconde édition, revue, 
corri^^ée et aufçinentée, 1785, a 
vol. in -8* ; 5- Essai sur différentes 
espèces d'air fixe ou des gaz^ par Si- 
gaud de Lafond, nouvelle édition^ 
revue, corrigée et augmentée, 
1785, in-8'; /|* Description des 
machines électriques à taffetas , 
i7Sr>, in-8». 

ROUlillAC (N. de), député 
auxétats-généraux,etc..,éUiit lieu- 
tenant-général de la sénéchaussée 
de Limoges et maire du cette ville, 
lorsqu'il fut élu, en i78<), député 
du tiers-état aux états-généraux; 



• I 



ftOU 

il avait déjà foU partie de raisem* 
blée des notables en 1787. M* de 
Uoulhac se fit peu remarquera Kef- 
semblée constituante ; il rentra , 
après la sesnion, dans l'ordre |a- 
diciaire, et devint, en i8o9f oom- 
missaire près le tribunal de la 
liante-Vienne. Nommée au mou 
de mars de la mfime unn^ei metn 
bre du corps- législatif , U en 
sortit en 1809, et, depuis eette é- 
poqne , n'a plus rempli do fooc^ 
tions publiques. 

IIOULLIKH (Adgvste), doc- 
tfMjr en médecin^ est né ù Pa» 
ris. Devenu médecin des ar- 
mées,ilfut fait prisonnier de guer^ 
re et conduit en Angleterre, où 
il resta plusieursannées. Il ctitcor- 
rcspondant de la société du ina« 
gnélisme. On lui doit ; Expiai' 
tion physiologique des phénomèM 
du magnétisme ' animal et du êdmr 
nambulisme , où l'on trouve dei 
observations sur l'emploi de l'un 
et de l'autre dans le traitement des 
maladies aiguës et chroniques 9 
1817, in-8*. 

ROULLYrN.), ofllcier de chai- 
seuri<,entraauservice,élant encore 
très-jeune, comme chasseur d*or^ 
donnanco auprès du général Le- 
febvre, qui, appréciant bientôt la 
bravoure et le mérite de ce |euDe 
militaire, en fit son alde-da-camp* 
Depuis cette époque, Hoully le 
distingua dans toutes les afblrss 
auxquelles il prit part, en lyolif 
i79f) et 179^, mais plus partiea- 
lièrement au passage du BUOf 
en 1795, et à (*^*luî de la Slegf 
le I" juin 179^). Le général en 
chef Jourdan lui fit obtenir du 
direcloîre-cxéciitlf le grade d*ofll- 
cier de chasseurs. Ce général, en 
sollicitant pour lui cet avance* 
meut, assurait « que son mérite 
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»et sa valeur ne pouvaient être 
«comparés qu'à sa modestie et aux 
•excellentes qualités de soncœur.» 
Roullj fut arrêté dans sa carrière 
jdès les premiers pus; il fut tué le 
]4fuîllet, en allant à rennemi à la 
tête d*une colonne 9 après le pas- 
sage de la Lahn. 

aOUPPE (Nicolas-Jean), né 
à Rotterdam, habitait Bruxelles 
«a 1796. Partisan de la réunion 
de sa patrie adoptive à la France, 
il fut nommé , à la première orga- 
nisation des autorités administra- 
tives 9 commissaire du gouverne- 
ment près Tadministration cen- 
trale deia Djle ; sa conduite^ dans 
Cette place importante, lui mérita 
la reconnaissance de ses conci- 
toyens; ils lui en donnèrent une 
preuve signalée, lorsqu'après la 
{oppression des commissariats, eu 
1800 f ils firent frapper une mé- 
daille en son honneur; il siégea 
eosuite parmi les membres du 
conseil de préfecture, et fut nom- 
mé maire de Bruxelles 5 à la de- 
mande du conseil-général. Mais 
comme cette place n'était point 
salariée, et qu'il était peu riche, 
les habitans de Bruxelles se colir 
sferent pour lui assurer un sort pen« 
dant ses fonctions; il ne jouit pas 
bng-tempsde ce poste honorable. 
£0 décembre 1 80 1 , le ministre de 
la police Fouché ayant ordonné * 
de faire transférer au château de 
Ham , deux négocians de BruxeL 
les, prévenus d'exportations pro- 
hibées par la loi , et l'arrêté qui 
les condamnait étant contraire au 
code des délits et des peines, qui 
Teutque les causes de l'arrestation 
et la loi soient relatées dans un 
mandat d'arrêt; le maire, quali- 
fiant d'arbitraire cet ordre du mi- 
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nistre, avait fait mettre en liberté 
les deux nègocians dont il défen- 
dait les droits; il avait en même 
temps pris la précaution de faireim* 
primer un mémoire, dans lequel, 
en justifiant sa conduite , il traitait 
avec peu de ménagement le pré- 
fet de la Dyle , et surtout les mi- 
nistres. M. Rouppe fut mandé à 
Paris par le conseil-d'état, et des- 
titué , puis enfermé ^ns la prison 
du Temple, où il serait resté long- 
temps , si la protection do Lucien 
Bonaparte ne lui en eût ouvert les 
portes. La vengeance ministérielle 
ne se borna pas à c^t acte de ri- 
gueur ; juge-de-paix par l'élec- 
tion de ses concitoyens, il vit sa 
nomination annulée, et il reçut 
l'ordre de s'éloignera vingt lieues 
de Bruxelles et de Paris. Son exil 
ne finit qu'en 1810. Il revint 
alors dans ses foyers, et fut nom- 
mé receveur des contributions à 
Bruxelles. 

ROUSSEAU (le babon), ma- 
réchal-de-camp, commandeur de 
la légion-d'honneur, chevalier de 
Saint-Louis et de la couronne de 
Fef, né à Mareil, département de 
la Sarthe, le ag novembre 177a, 
s'engagea comme volontaire le 28 
août 1792 ; il était alors praticien 
chez un notaire. Il servit 14 ans 
dans le 7a* régiment, dans lequel 
il parvint siA;cessivement au grade 
de capitaine. Il reçut au camp de 
Boulogne , avant de quitter ce 
corps, la croix de légionnaire à la 
première distribution de cette dé- 
coration. Le 4 nivôàe an 9 , au 
passage du Mincio, il commandait 
unecompagnie de grenadiers; une 
batterie autrichienne canonnait vi- 
vement le pont sur lequel la co- 
lonne devait passer; l'armée hési- 
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tait: 1<5 capitaine Rousseau s'élunru 
à lu ttlte (le se» {grenadiers frandiit 
le pont, fit reculer Turtillerie enne- 
mie, et de cette manière protég;ea 
le pn&sa;^e. Le généraISucliet, dan.s 
.Hon rapport historique des opéra- 
rations de Tarmée «ritulie en Tan 
9> cite le capitaine Uou9:»eaii com- 
me ayant tenu une conduite hé- 
roïque au passage du 31incio : c'e:<t 
pour ce lait^quo depuis il a été 
nommé chevalier de la cou l'on ne 
de Fer. Il s'était déjà distingué au 
combat de Altenheim, en avant 
de Kehl, où il fut blessé ; en Nord- 
l]ollande,contre les Anglo-llusses« 
et ù Marcngo. Le capitaine Hous- 
seau passa dans son grade aux 
chasseurs à pied de l'ex-garde le 
la fructidor an i5 ; il a servi dans 
la garde jusqu'en 18 i4*Le '.«?. m ni, à 
£ssling,ilétailchefde bataillon aux 
fusiliers-chasseurs. Le colonel fut 
grièvement blessé au commence- 
ment de Faction ; Le chef de ba- 
taillon Rousseau eut un cheval tué 
sous lui, et fut au même instant 
blessé d'un coup de feu. Voyant 
son colonel absent, il jugea sa pré- 
sence nécessaire au régiment, ifui 
venait de repousser une charge 
vigoureuse de grenadiers hongrois 
et qui était ù chaque inst/tnt me- 
nacé; il resta à son poste jusqu'à 
cequeTarmée fut retiréedans l'île 
de Lobau : cette conduite lui va- 
lut la croix d'odicicr de la légîon- 
d'honneur. 11 avait fait la campa- 
gne de ifSoK en Espagne coiunie 
capitaine,il y (il celle de 1811 com- 
me chef de bataillon aux fusiliers : 
il battit Mina, dans plusieurs ren- 
c(mtres, en Navarre; il fut blessé 
grièvement d'un coup de feu dans 
une attaque, à Languessa, près 
l'ampelniic, U 18 juin de la m«}me 
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année. 11 fit la campagne de Uos» 
kou comme colonel du 6* régiaeet 
de voltigeurs; après la retraite* OQ 
lui donna le commandement dèf 
fu.<<ilier9-cha<iseurS9 qu'il conduiiit 
à Lutzen et Rautzen. A la ba-* 
taille de Dresde» son régiment fiir 
sait tête de colonne delà diviiioa 
Dumoutier, laquelle était desliflie 
à déboucher à la porte de Plaiwo; 
il traversa la ville et le faubooff 
an milieu du feu lepius meurtrieR 
son cheval fut tué Boué lui. Lnn^ 
que la colonne fut arrivée aunleli 
du faubourg, à peine son régiment 
était- il en ligne» qu'un corpi de 
grenadiers hongrois résolut dels 
précipiter vers la porte de la vilU* 
Un combat sanglant s'engagea; I0 - 
corps de Hongrois fut détruit : I0 
colonel Rousseau l'avait attendu à 
demi-portée, il ne put résister flB 
feu de la mousqueterie des fusi* 
liers, il fut rompu. Le lendemiio» 
le lieutenant-général Curial, qoi 
commandait l'anne des chasieiift 
de la garde, présenta le colfMifll 
Rousseau à l'empereur, lui ûi put 
de sa conduite et^le celle du ré- 
giment; l'empereur le nommasur* 
le-champ commandeur de la lé^ 
gion-d'h(mneur. Après la retrsite 
de Léipsick» le colouel AousseH 
fut nommé général de brigade, is 
7 janvier 1814 f il fut envoyé di 
Nanci par le maréchal Kellennan 
pour ' reprendre Epinal sur ub 
ci)rps russe qui s'en était emparée 
Le général Rousseau partit avec 
1 ,4oo hommes d'infunterie,s5ode 
<;avalerifï et une pièce de sis* A 
une demi-lieuc de la ville, ilreiH 
conira nu corps de cOsaques ^ 
de cavalerie de Wurtemberg, k 
générai Rousseau devait occuper 
Kpinal jusqu'à nouvel ordre. Ce- 
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t il apprit que renneini ar- 
n force, et il dut songer à 
ite; il Topera avec autant 
leur que décourage contre 
►oo hommes, qui ne cessè- 

le poursuivre. Il n'avait 
pièce i\ opposer à rartillerie 
eniî. La colonne du générai 
lù fut conduite ainsi peu- 
us de 4 lieues^ sans jamais 
* être entamié. Le général 
lu la ramena à Nanci, au 
ètoonement du maréclial 
]ann,quilacroyait prise; il 
îvement blessé d'un coup 
aille, et cependant il ne 
oint son poste de toute la 
ne. Il était au combat de 
, où il eut un cheval tué 
i, à Graone^ A Laon , à 
-Aubert, etc. Il rentra au 
ans ses fojgers, après le dé- 
:'\)ntainebleau. Les brevets 
rai Rousseau, pourTavan- 
militaire, ou celui dans la 
l'honneur, sont tous datés 
mps de bataille. 
SS£AU (Jean, comte), fils 
îhe cultivateur de vigno- 

Champagne, reçut une 
)n soignée. Partisan sage 
;ré de la révolution, il tut 

septembre 1792» député 
nt de Paris à la conven- 
ionale, où il ne prit séan* 
près le procès de Louis 
l parut éviter de se mettre 
lance; néanmoins, le 25 
1795, il s'opposa à la mise 
té de Rossignol et de Ban- 
que réclamait Legendre. 
, après la session conven- 
e, au conseil des anciens, 
îeurs rapports sur les fi- 

fut chargé, en qualité 
missairc, de surveiller la 
nu. V 
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comptabilité natûniale. Nommé 
secrétaire le ai novembre 1796, 
il combattit les élections de 
Saint-Domingue comme incons* 
titutionnellos , les fit annuler , 
et appuya, le 27 novembre 1797, 
la résolution contre les ci-devaiit 
nobles et anoblis, prétendant 
qu'elle était nécessaire à la sûreté 
de l'état. Sorti du conseil au mois 
de mai 1798, il j lut réélu, la mê- 
me année, par la partie de l'as* 
semblée électorale de Paris, séant 
à l'institut. A cette époque, il pu- 
blia une lettre, où il prétendait dé- 
montrer l'intelligence qui avait 
existé, en 1793, entre les chefs 
de rémigration à Coblentz et les 
membres du tribunal révolution- 
naire de Paris. Il se prononça 
pour la révolution du 18 brumaî* 
l'e. et fut un des membres de la 
commission législative chargée 
de présenter la nouvelle consti- 
tution. Il devint successivement 
sénateur, comte et commandant 
de la légion-d'honncur. M. Rous- 
seau mourut à Paris dans les pre- 
miers jours de novembre 181 5. 

R^SSËL ( J. B. J. ), curé de 
Blarenghem, dans la Flandre- 
Française, ayant adopté les prin- 
cipes de la révolution, lut élu, en 
1789, député du I^y^iage de 
Baillcul aux états -gâKèraux; il 
prêta le 3 janvier 1791, à lu tribu- 
ne, le serment exigé des prêtres 
fonctionnaires publics; mais bien- 
tôt, changeant d'avis, il réclama 
contre ses propres actes, et signa 
la protestation du 12 septembre 
suivant. M. Roussel reprit ses 
fonctions après la session , et n'a 
plus reparu dans les assemblées 
législatives. 

ROUSS£L(L.C.), avocat etlit- 

«7 
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t/;ralciir, mort >jt? i8oa, n public: 
I* l^e(yhâleaa des Tuih;ru's, Par'n, 
fin 10 f 1801 cl iS(»a), 2 vol. iii-8" : 
cet onvragr: n <':tc imprime de 
nouveau après la mort rli: l*aiiteiir. 
0." Correspotuiunce anioumtxr. t/r 
t'nhre-tC K^lantine, précédée d*iiii 
précis hi.storirpje de .son existen- 
ce morale, p!iy.*«i(|ije cl dramati- 
que , et d'un fragment de .sa vie, 
éerilepar Ini-tnëme; .suivie, entre 
autres poésies, de. ia Satire sur 
fe« 8peetaeleA de Lyon , Paris , 
\';\fh ^ vol. in- 151; Tj** Corrc.^pon- 
f/anrti (lu (lac (f*()r/f^atis , Paris, 
1800, iii-8'*; 4* PolitU^ue de tons 
les cahinels de l* Europe , pendant 
le» r lignes de Louis Xt^ cl de 
Louis X^I» Pari»», 170^9 '-* vol. 
KOCSSKL (Pifbrr)', dortcnr 
en médecine, narpiit k Ax, dépar- 
tement de.«i IJasMCn - Pyrénées , 
Yer.<» 174^'- Il ^t de très-bonnes 
éhidc.s, prit se!) degrés de docteur 
à la faculté de Montpellier, et 
vint s'élablir dans la capitale, oTi 
il fut bientôt remarqué. I>i.sciple <;t 
nmide Bordcu, il lui rendit le plus 
touchant hommage dans C Klo^^c 
de ce savant praticien. (!et élo;^e 
fut publié d'abord séparém^t en 
177'jî, et ensm'te, en tête de Tou- 
vrajçe de Ur»rdeiJ, sur les maladies 
rhronique.**. Kou-^^jcl s'attacha par- 
lieu lièreinUlil à la science de lu 
médecine et s'occujia peu de la 
pratique. Dans .♦'ou Syhlùme phy- 
8i(/ue et moral de la fatnmc. Pari-, 
1777, iu-1'2, et souvefil réim- 
primé depuis, in 8", il se mon- 
tre sage rdiservaleur , médecin 
philosophe et homme doué d'u- 
ne profonde sensibilité; c'esl le 
caractère de son moral et <le sou 
tempérament, qui était mclancO"' 
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lique. Bien que le Aujet qu'il 

soit tout seientiûqric, son 

e.st clair, simple, mélhod 

agréable même: le docte pc 

est a'issi homme dsi monde 

système sur la femine a poi 

de prouver que les femme 

dans le tempérament bea 

de rapports avec les ecifai 

par conséquent la même vi 

et la mâme inconstance da 

l^ofits, la même mobilité 

m4^tir, la même promptil 

dé.«iirer et à !»e dégoûter, A 

ger et à se consoler y etc. 

La harpe , dans fca Corr 

dancc littéraire^ dit c que R 

écrit avec élégance et iii 

sans déclamution et sans 

chaleur. Ses ob^^crvation!; 

d'un vrai philosophe, et soi 

est i^ la fois d'un écrivain s 

d'un homme .sensible. Quoi 

fond de son ouvrage .soit né 

rement un peu scientifique 

fait lire partout avec agrén 

Rou.s.<>el a au.s.si lairt.sé un S 

physirfue et moral de thommi 

un complément précieux d 

dont nous venons de parU 

lui driîi encore \\\\ grand 

br»; de mémoires , de diaser 

et (Vartirtrs répandus dans 

lections ou recueils de mé 

et de littérature. Parmi le 

de lr>u anges que lui a adr 

recormaissance ou l'amitié 

devons citer une excellent 

tre de Blin de Saitiniore 

Kous.sel avait eu le bonh 

sauver la fennue, attaquée 

maladie grave. Ce savant 

ciri mourut un peu plus qu 

génaire, au mois de vend^ 

an 1 1 ( i8oa). 
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JSSEL (Henri Frawçois- 
ie), docteur en médecine, 

près de Caen ( déparle- 
iu Calvados), fît ses étu- 
ns celle ville, et y devint 
seur de physique expéri- 
le. Ce savant praticien inou- 
Caen vers l'année i8oi. Il 
$6 un assez grand nombre 
•âges, dont nous citerons 
rincipaux, parmi lesquels 
urs ont été réimprimés. Ces 
ges sont : i° Dissertatio de 
um variis speâiebus, causis^ 
1773; 2° Réflexions sur la 
Ion des corps organiques , 
3** Tableau des maladies é pl- 
ies qui ont régné en France 
plusieurs siècles^ *77^î 
ssenation sur la nature du 
flammahle , 1778; 5** Ob- 
ons sur C épidémie d' Ainfré- 

1779; 6° Observation sur 
senterie, 1779; 7** Disser- 
sur le scorbut y couronnée 
cadémie royale de médecine 
ris , 1 78 1 ; 8* Recherches sur 
te-vàrole, 1781 ; 9° Tableau 
'an tes usuelles, 1792; 10" 
du Calvados; 11° Elémens 
mie et de physique expert- 
le. 

jSSEL(le baron François), 
r de cavalerie , chevalier de 
Loniîj, commença à se faire 
quer, en 1809, dans la cam- 

d'Ilnlie contre les Aulrî- 
) , et donna de nouvelles 
es de valeur au passage de 
vc et du Tagliameuto. Il fil 
ipagne de Russie, el se dis- 
i particulièrement à la ba- 
lie la iMuskwa. Dans la cam- 

de Fratico , en 1814, il se 
[oui remarquer dans un com- 
ès de Sens Le 19 juillet de 
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la même année, il fut nommé che- 
valier de Saiot-Louis , reprit du 
service après le 20 mars 181 5, et 
commanda la a* division de ré- 
serve <le cavalerie à l'armée delà 
Moselle. Le baron Roussel fut 
mis à la retraite i\ la fin de i8i5. 
RODSSIALË (François M iGBEL- 
Louis), avocat, t^i né à Paris en 
17G8. Il ne parut au barreau qu'a» 
près la révolution du 18 brumaire 
an 8. Dès son début , l'explosion 
de la rue Saint-Nicaise lui offrit 
une cause importante à défendre, 
quoique sans succès; celle du nom- 
mé Caron, dit Petit- François i 
accusé et convaincu d'avoir fabri- 
qué la machine infernale, avec M. 
de Lîmoelan, coutumax, dont il 
était le domestique. II semblait 
destiné à défendre tous les conspi- 
rateurs de cette époque ; il se char- 
gea, dans le procès de George Ca- 
doudal , de la cause de Spist , ma- 
çon, qui avait construit les cachet- 
tes , et de celle de Aubin de la 
Grimaudièrc; il eut le bonheur de 
les sauver tous deux. Il fut nom- 
mé par l'empereur, en 1811, subs- 
titut du procureur impérial. Son 
passage dans cette place fut mar- 
qué par des opérations dont les 
heureux effets Fe firent sentir long- 
temps. Les faillites, à cette épo- 
que , se multipliaient d'une Ma- 
nière effrayante; chargé d'en exa- 
miner les causes, M. Roussfale 
parvint A les arrêter, et les me- 
sures qu'il adoplh furent suivies 
par ses successeurs. La première 
restauration, en 1814, le trouva 
dans cette place et l'y maintint. 
Alors se présentèrent une foule de 
causes , où il eut occasion de dé- 
ployer ses véritables sentîmcns, 
entre autres les procès de iV1.5Ièhrtt 



do Latouche et de iVl. Boiivicr-Du- 
niulnrd. C'est à cette époque (sep- 
tembre i8i/|)qiroii découvrit une 
préleridue con.spirulion, truinée 
pour raincnerNapoléoneii France; 
iiiui» Comme elle herutlache au nom 
deM. Hoiiifsiale, parles poursuites 
qu'il fît comme magistrat, nous 
«lirons que, d'iiprês une.lirochure 
publiée pendant les cmt jour» , 
en 181 5, et intitulée : De la liberté 
Individuelle sou» le gouvernemeut 
deê Hourbonsp ot) ou lui reprochait 
ce qu'il avait fait pour le gouver- 
nement royal , il paraîtrait que 
celte conspiration, ressemblait à 
beaucoup d'autres , imaginées ù 
plaibir, puisque, d'une part, les ac- 
cusés furent mis en liberté, et que 
de Tau Ire, la seconde restauration 
ne remploya pas, mal<{ré touH les 
gagfrs de dévouement qu'il lui 
avait donnés. M. Ronssinle s'était 
engagé, en mars 181 5, comme 
voionlaire ^yal , quoiqu'il eût 48 
ans , et avait refusé de nlgner , 
après le 120 mars , l'adres.^te que le 
tribunal pressentait i^ Napoléon. 
M. Koushiale a aussi prétendu 
qu'il devait être arrêté pendant 
les cent jours ; mais, qu averti ù 
temps, il avait quitté Paris, et n'y 
était rentré qu'au moment où les 
alliés commençaient ù l'investir. 
C'€St encore lui qui nous apprend 
qu'il alla,]efi juillet, à Arnou ville, 
au devant du roi , v.i qu'en reve- 
nant le soir à Paris, portant la 
cocarde blanche, il fut insulté, 
arrOté , et faillit perdre la vie. Il 
reprit sa place en vertu de l'or- 
donnance du la juillet; mais il ne 
fut pas compris dans l'organisa- 
tion du tribunal , faite au mois 
d'octobre suivant. M. JVoiissiale 
réclama, et «a voix ne fut pas en- 
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tendue , malgré l'appui que lui 
prêta alors , selon lui , l'opinloo 
publique, qu'on n*iivait pas encore 
accoutumée à ces destitutions ei- 
traordinaires et iiombreuset que 
chaque année vit se renouveler 
depuis. M. Roussiale, reporté sur 
le tableau des avocats y s'eet bonii 
h en exercer la profession ; il a fiiit 
imprimer plusieurs de ecf plai- 
doyers. 

KOUSSILLON ( AvToin ), 
membre de la société des Jaco- 
bins, exerçah la profession de 
médecin à Paris, lorsque la révo- 
lution le détermina À suivre une 
autre carrière. Nommé commis- 
saire-rédacteur do la section de 
Marseille, Il se présenta en son 
nom, le 8 février 1795, 4 la barre 
de la convention, et demanda le 
rapport du décret d'accusation 
porté contre les auteurs des mas- 
sacres de septembre. Digne avo« 
cat des misérables assassins des 
prisons , il n'employa pour leur 
défense que les raisonneroens les 
plus ridicules : « Ce qui prouve 9 
» dit-il, la légalité de ces meur- 
» très , c'est que ceux qui en ont 
«été les victbncs ne fureot ren« 
n fermés dan» les prisons» par des 
» tribunaux contre-ré volutionnai* 
ires, que pour pouvoir en sortir 
n^M masse. • Nommé juge du tri' 
bunul révolutionnaire^ il annonçât 
le 22 août, au club des Gordeliers» 
que la reine M a rie- An toi nette se* 
raît condamnée. Après la cbule 
de Kobespîerre , Roussiilon rentra 
dans l'obscurité, et mourut pla- 
ftieurs années après. 

noUSTAN (AhtoiviJacqou), 
naquit à Genève, en iyi/^9 dans 
une de ces familles que la persé- 
cution avait chassées de Franco. 
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'un artisan sans fortune , ii 
i, dans les sages et libérales 
liions d« celte pelite répu- 
!, les moyens de sortir de 
urité, etdeculriyer les heu- 

disposilions qu'il avait re- 
m parlage. Il se voua 9 par 
ît par l'instinct d'une voca- 
alurelle, au ministère évan- 
e^ et se fit remarquer 9 dès 
îbut, par la force et Fori- 
é de ses compositions. Une 
ïlion intime de la religion 
prêchait, et un amour iné- 
ible de la vérité, une fran- 
quelquefois un peu upre , 
igueur de pensée et d'ex- 
on que le goût ne réglait 
îjez , tels étaient les qua- 
t les défauts qui se mêlaient 
es sermons, dans ses écrits, 
a conversation; ou pourrait 
ussi dans son caractère. Il 
ns toute la force du terme, un 
le de bien, et si sa sincérité 
l quelquefois à ces hommes 
]ui les dehors sont tout , ou 
?. peuvent souffrir l'opposi- 

il mérita Testîme de tous 
{ui savent apprécier la ver- 
qu'elle vaut, et se concilia 
orabies amitiés : telle fut 
Je Jean*Jacques Rousseau , 
é la différence de leurs opi- 
religieuses. Le trait suivant 
I égal hoimeur à tous deux, et 
m trop rare exelnple pour le 
• échapper. Le premier essai 
plume de Roustan fut une 
se du christianisme ^ const- 
ucôté politique , contre quel- 
isser lions du Contrat S ociat; 
laissons parler Tauleur lui- 
1 , dans Vavis qui est en tête 
I opuscule. « Pour peu que 
crit eût fait de peine à Al. 
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» Rousseau , il serait encore soui 
»la clé; mais convaincu que, pour 
» accorder les droits de l'amitié 
»dont il m'honore avec ceux de 
ola vérité, qui lui sont si chers, je 
}>ne pouvais trouver de meilleur 
» conseiller que lui-même, je o*eu8 
«pas plus tôt résolu d'essayer de le 
» réfuter, que je lui communiquai 
a mon dessein. Mon ami , me ré- 
npondit'il, quand nous ne voyons 
«pas la vérité au même lieu , c'est 
B nous accorder que nous combat- 
otre. Et non -seulement il ap- 
» prouva mon projet, mais il se 
«rendit encore le premier instru- 
»ment de la publication de ces 
» feuilles , etc. , etc. » On lit dans 
\e Lycée français , tom. III, et 
dans V Histoire dej, J. Rousseau, 
par Ai. Musset-Pathay, quelques 
détails intéressans sur une visite 
que Roustan fit à son célèbre cpm- 
patriote, à Motler-Travers^ avec 
deux de ses amis, dont Tun était 
Pierre Mouchon, qui a aussi un 
article dans cette biographie. L'ac- 
cueil que leur fit Jean -Jacques 
Rousseau fut des plus blenvell- 
lans ; leurs âmes se trouvèrent à 
l'unisson, et une parfaite familia- 
rité s'établit entre eux. Après sa 
consécration a u ministère é vangélî- 
que, Roustan dirigea, pendant trois 
années, une des classes du collège 
de Genève; mais cette oecupation 
n'était pas la sienne ; il l'abandon- 
na, en 17649 pour l'Église helvé- 
tique de Londres , qu'il a desser- 
vie, pendant 26 ans, avec un zèle 
soutenu. Sa réputation de prédi- 
cateur s'étendit parmi les Anglais; 
il était fort estimé du respectable 
évêque de Londres, Portens. Il 
fut même invité à entrer dans Té- 
glise anglicane ^ qui lui eût offert 
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une pcrspecliye plus brillante ; 
innis cette considération avait peu 
(le poids pour un tel caractère ; il 
n'aurait pu signer avec une pleine 
tonviclion les Irente-nruf articles 
tic la confession anglicane. Ce fut 
pendant f'On séjour en Angleterre 
qu'il composa la plupart do. ses 
ouvrages, dont nous donnerons 
la liste plus bus. En 1790, il re- 
vint à Genève 9 et il se réjouis- 
suit de consacrer à sa patrie le 
reste de ses travaux apostoliques; 
bientôt il l'ut le triste témoin 
(ics orages qui agitèrent ce petit 
état, par suite de Tinfluence ilc la 
révolution française. Il eut même 
ù en souffrir personnellement 9 
malgré sa réputation bien établie 
d'ami sincère et d'ancien délen- 
•cur de la liberté ; mais ses prin- 
cipes ne sutlisaicnt pas à l'exa- 
gération du jour. Jeté en prison, 
iivec un grand nombre d'autres ci- 
toyens amis de l'cjrdre, il i\*v.i\ sor- 
tit que pour avoir plus tard le cha- 
grin d'assister à l'anéantissemml 
politique de sa patrie, par sa réu- 
nion à la république française, en 
1796. Ces sujets d'aflliction ache- 
vèrent d'altérer sa santé, déjù 
afTaibli»^ par ses longs. travaux : il 
tomba dans un état de dépérissr- 
inent graduel , auquel cependant 
il ne succomba qu'en 1808, ayant 
eu pleinement le temps de savou- 
re}^ la mort, selon le désir qu'il 
en avait exprimé dans ces mêmes 
termes. Voici la liste de S( s prin- 
cipaux ouvrages : 1 " O /fraude aux 
autels et à la patrie^ Amsterdam, 
1^04, in -8' : c'est un recueil de 
quatre opuscules, dont les deux 
principaux sont : la Défense du 
christianisme, dont nous avons 
parlé ^ et un Examen historique 
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des quatre beaux siècles de Voltai' 
re : cet écrit fit assez de scnia- 
tion pour que Voltaire prît la pei- 
ne d'en maltraiter l'auteuTy et avec 
lui le clergé de Genève 9 dons la 
llemonirance des pasteurs du Gi' 
vaudariy tout en accordant à sun 
antagoniste de l'esprit et deTélo- 
quence. 2* Lettres sur l* état pri^ 
sent du christianisme^ Londres, 
1768, etc ; ,V la suite demies 
lettres , ou Réponse au3& difficiU' 
tfs d'un théiste, Londres 9 177a» 
in-8** ; 4° l'Impie démasqué, Lon- 
dres , 1773; 5* Examen critiqua 
de la seronde partie de la confsS' 
s ion de foi du vicaire savoyard, 
Londres, 1776, in-8*; G" Abrégé 
de l'Histoire universelle, Londres , 
î 776 et suiv, , 9 vol. în-S"* ; réim- 
primé ik Genève, en 1 790. Cet ou- 
vrage, à travers les défauts de 
style que nous avons sîgnaiéfty w 
distingue des livre» art ce genre 
par l'abondance des faits, la 10- 
briété des réflexions , la rectitude 
des jugemen« toujours soumis 
aux règles inflexibles de la mora- 
le. ^° Catéchisme raisonné f LoU' 
dres, 1785, in-i3. On a trouf é 
parmi les papiers de Roustaoy 
entre autres travoiix» quelques 
corrections et udditions à son J' 
brégé d* histoire, qui pourraient 
encourager sa famille à en donoer 
une nouvelle édition. Qu'oniious 
permette d'allonger encore cet ar- 
ticle d'une citation f parce qu^elle 
peut faire connaître à lafoitrAraei 
les principes et le style de Honi;- 
tan. C'est le commencement de 
la préface de son Examen de ie 
Confession du Vicaire Savcysaré, 
« Si j'avais 2^ dresser l'échelle des 
«crimes, je placerais an premier 
»rang le forfait de'celui qui donne 
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'ers ù un peuple libre , et se 
ainsi la première cause de 
les maux que la tyrannie 
Ta faire souffrir à des milliers . 
mmes pendant un grand 
bre de générations ; je don- 
is la seconde place au crime 
auteurs qui, extirpant des 
5 la juste crainte de TÊtre 
^me , et prêchant que la 
be nousdé vorera tout entiers, 
lent, en quelque sorte, la 
•ge entre les mortels, en Ips 
tant à s*entr'arracher les-dé*- 
illes de cet univers, comme 
eut héritage qu-ils puissent 
:rer. n 

►USTAN, né i Erivan, «h Ar- 
e, fut pris en Egypte par le* 
rai en chef Bonaparte 9 qui le* 
igua dans la foule del^unes 
vcs que les mameloucks éle- 
it autour d'eux, d'abord pour 
rvir,et ensuite, s'ils en étaient 
dignes, pour augmenter le 
3re des mameloucks mêmes, 
resque tous avaient ainsi com- 
;é. Roustan fit preuve d'ifi- 
;ence et de courage en plu- 
s occasions ; le général en chef 
iparte l'attacha à sa personne, 
amena avec lui en France, 
qu'il monta sur le trône, Na- 
Dn continua d'avoir dans tou- 
es revues et cérémonies pu-' 
les , ainsi qu'à Pannée et au 
i\x du feu des combats, son 
lelouck auprès de lui. Revêtu 
•lus riche costume, décoré de 
roix d'officier de la légion- 
cineur, et comblé de biens, 
stan paraissait jouir d'une - 
e faveur, et faisait alors pro- 
on du plus grand dévoue>Qient 
1 bienfaiteur. Quoique appro- 
it de si près de la personne du 
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souverain, nul homme n'excita 
cependant mdîns l'envie, et en' 
effet, son crédit ne s'étendit guère 
au dehors du cercle domestique. 
Mais l'attachement dont il se van- 
tait pour son mahrc ne se trouva 
point à l'épreuve du malheur, et 
Roustan fut loin de montrer cette 
fidélité dont les affranchis de PO- 
rient se font assez généralement' 
gloire envers leurs chefs. En* 
r8]49 à Fontaineblea'u , le manie*' 
louck de Napoléon fut un des 
premiers qui l'abandonnèrent; et 
il ne voulut point le: suivre à l'île 
d'Elbe après la première abdîca- ' 
tibn. Plusieurs journaux parlèrent, 
à cette époque, eu termes peu ho- 
norables de l'ingratitude de l'af- 
franchi. Roustan fit publier en 
réponse « que des raisons particu- 
lières s'étaient opposées à ce qu'il 
eût accompagné son bienfaiteur 
en sa retraite; qu'il s'était marié 
en France, qu'il vivait heureux 
au sein- de sa famille, etc. o'Il ne 
repanif point à Paris pendant les 
cent jours ^ en i8i5, et ne deman-' 
da point à se rendre auprès de' Na- 
poléon à Sainte- Hélène. Roustùn' 
a fait depuis un voyage en Angle- 
terre, et s'est prêté complûisam- 
ment i\ la curiosité de la haute 
noblesse. Pendant quelques semai-^ 
nés ', il était de bon ton L Londres 
de donner dcB déjeuners dans les- 
quels le maître de ïa maison faisait 
paraître devant de nombreux con- 
vive» le mamelouck de Napo- 
léon, couvert des vêtemens splen- 
dides qu'il portait au service' de 
son ancien maître. Ce* spedtîicle 
divertissait singulièrement les sei- 
gneurs anglais, qui ne manquaient 
pas d*cn marquer leur reconnais- 
sance au principal acteur. 
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ROUVELKÏ ( JEAW-LorH-Aif- 
TOiNe)^ cx-lcgislateur^ était jeune 
eii<:nre au commencement de la 
révolution , dont il adopta le» 
priiicipe» avec enthousiajtnne» mais 
saiid exagération. £n 1791 9 il fut 
nommé administrateur du dépar* 
temciit de TAveyron par l'as^em* 
Liée électorale, et ruunéesuivao* 
te 5 procureur-syndic du di»trict 
de Milhau. Dan» cette place* quoi- 
que les temps funsent très^difTici-* 
les, ii sut tempérer les mesures 
de rigueur qu*il était chargé de 
faire exécuter. Pour conserver les 
biens aux hôpitaux et aux familles 
des condamnés, ii en retarda à 
do.sein la vente » afin d'atteindre 
un changement de législation. Ce 
système le rendit suspect ; il fut 
(Irnoncé et proscrit ; mais aprén 
le 9 thermidor an a ( 27 juillet 
1794)9 on révoqua les ordres 
donnés contre lui 9 et on le rap- 
pela à ses fou c tir m s. A Tépoquc 
de la mii<e en activité de la cons- 
titution de Tan 5, il fut nommé 
cominisîfuire du directoire-exécu-. 
tif près de Tadm in ij«t ration dépar- 
tementiile de TAve^ron. Il tra- 
vailla alors avec succès à re- 
pousser les chouans 9 qui déso- 
laient cette contrée, et leur fit ac- 
corder une amnistie. Ki\ Vsii\ 6, 
il fut élu membre du conseil des 
cinq-cents à la presqne unanimi- 
té. Dans cette aitsemhiée, il vota 
avec le parti modéré ; il parla 
contre une proposition de DeS'^ 
treme, tendnnt Â établir un im- 
pôt progressif sur la ville de Tou- 
louse, et qui fut rejetée; discuta 
la loi de la cont^cription; s'opposa 
à l'augmentation du traitement 
des juges, et dans la séance du 
7 nivôse an 7, il fit un discours 
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énergique contre le prôfet ten- 
dant ÙL remettre en rigueur let 
lois de 1795 contre les prêtref. 
11 dit que l'existence des maifoni 
de réclusion ne devait plot soull* 
1er le sol de la France, que le g 
thermidor en araît brisé les por- 
tes, et qu'il ne fallait pas , eD m^ 
naçantdc les rétablir, faire eraio- 
dr4{ le retour de la terreur. Au iB 
brumaire an 8 (9 novembre iTgplt 
il fut conservé dans le corpi-K- 
gislatif ; il y vota avec roppoii- 
ti(m , et fut compris dann rélinw' 
nation de l'an 10. Rentré dans la 
vie privée, il a montré un carac- 
tère et des opinions Indépendan- 
tes s4li8 les divers gouvernemens 
qui se sont succédé depuis celte 
époque. 

ROlprËLET (Valittb), chef de 
bataillon de carabiniers dans la a* 
brigade légère , était un des frères 
du précédent. Il entra au service 
au commencement de la révolu- 
tion 9 et fit la guerre en Allema- 
gne, en Italie et en Espagne. MAi- 
séua l'attacha é son étnt-mafor 
de l'armée d'Italie : à la paix, il 
rentra dans la ligne, passa en 
Suisse avec son corps, et fut àé 
l'expédition d'Egypte, où il flolt 
glorieusement sa carrière* empor^ 
té par un boulet, au demi«r assaut 
qui fut livré à h place de Saint- 
Jean-d'Acre t cet événement dé* 
cida la Ifsvée du. siège. Le féné* 
roi eu -chef Bonaparte n'avait pas 
voulu y ri^noncer sans avoir leoié 
d'enlever la place par le courafa 
des soldats commandés par Boo^ 
velet. Ce brave miHtalre avait 
gagné tous ses arades sur le chaaap' 
de bataille ; Il fut généralement' 
regretté de Tami^, et partlcuU^ 
rcment du général kléber; quilli* 
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rdaU comme un de ses incil- 
i offîcie^^». 

3tIVILL0IS (PIEBRE-ACGUS- 

né !e ii mars 17.56, à Brique- 
, département de la Manche, 
niaréchal-des-logis A Tépoque 
L révolution ; il entra comme 
-lieutenant i\ Tarméedu Nord, 
donna de fréquentes preuves 
ileur. £n 1795, il passa à l'ar- 
des Ardenoes» fut élevé au 
3 de capitaine le i*' octobre, 
distingua au blocus de Luxem- 
^, où il battit la cavalerie au- 
ienne. Après avoir f»it les 
lagn^s de Tan 2 et de )*an 5 
irmées du Mhîn et de la Mo- 
, sous les ordres de Pichegru 
! Jourdan, il fut employé à 
ée d'Italie, prit parla la ba- 
de Dc^o, traversa la Brenta 

rructidor an 4 9 ^^ cbargca 
tôt les Autrichiens avec tant 
^ueur, qu'il coupa la retraite 
î colonne de 3,ooo hommes; 
n para en même temps de l'ar- 
e ennemie. Le lendemain, à 
no, avec environ quarante 
lers, il chargfea l'escorte du 
I p.u'C <rar;illerie du général 
nser et la fit prisonnière. En« 
en reconnaissance , pendant 
aille de 8«îiH-Gcorges, avec 
ut maréchaUdes-logis, il s'ou- 
in passage à 'travers le.> hus- 

autrichiens, qui l'avaient 
S etdélivra plusieurs dragons 
['ou emmenait prisonniers. 
d*escadron dans le mois de 
s an 5, il s'empara à la ba- 
de Saint-Michel, près Vé- 

d'une pièce de canon. II 
rlie de l'expédition du Ty- 
sous les ordres du général 
rt, et se distingua dans cette 
e par plusieurs beaux faits 
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d^armes. Dans une affaire, il cul- 
buta, avec 40 cavaliers seulement, 
un escadron de dragons de Tosca> 
ne , et le soir même, avec un bri- 
gadier et uu trompette, il fit dé- 
poser les armes à 5o fantassins et 
à 6 dragons, contre lesquels il 
lutta seul. Kn l'an 6, il servit à 
l'armée d'Angleterre, et en Tan 7, 
il fut employé contre les insurgés 
des départejnens réunis. Chargé 
du commandement d'un détache- 
ment de 100 hommes d'infanterie, 
de a 5 dragons , avec a pièces d'ar- 
tillerie, il attaqua, près de Loo, 
une colonne de 1,800 hommes, la 
détruisit, lui prit ao pièces de ca- 
non , et pacifia, par cette victoire, 
le département de la Lys. L'année 
suivante, il passa aux armées du 
Rhin et d'Helvétie, fut nommé co- 
lonel du 22* régiment de cayalerie, 
et envoyé de là en Italie. En l'an 1 1, 
chargé du commandement du 1*'. 
régiment de hussards, il servit sur 
les côtes de Bretagne,et fut nommé 
oflicier de la légion-d'honneur le 
26 prairial an 12; il fit partie de la 
grande-armée en i8o5. Le lende- 
main de la bataille d'Ulm, il se 
distingua dans une affaire de ca- 
valerie, et dans toutes les actions 
remarquables des campagnes d'Au- 
triche , de Prusse et de Pologne. 
Peu de temps'après, il fut àdmi» 
à la retraite. -. 

ROUX (€hjlrlbs-Beiioît), curé 
d*Ëiraguies, en Provence, avant la 
révolution, en adopta les princi* 
pes, et prêta le serment exigé des 
prêtres par l'assemblée constituan- 
te. M. de Boisgelin ayant refusé 
de se sonoietlre au même décret , 
M. Roux fut pourvu , le 5 mars 
1 79 1 , de l'é vêché d'Aix , qu'il ad- 
ministra avec sagesse; mais arrêté 
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comme suspect sous le régime de 
lu terreur^ et traduit devant le tri- 
hunal criminel de Marseille, ce 
<ri«;ne prélat fut condamné ù mort 
I«î r» avril 1^94- 

KOUX (Jean -PiEiiHE- Fklix), 
lui élu, en 1 79», parle département 
de TAveyron, député suppléant ;\ 
la convention nationale; il ne sié- 
ç^ea dans cette assemlilée qu'après 
la mort de Louis XVI. Nommé 
membre de la commîsion rhar- 
gée d'examiner la conduite de Jo- 
seph Lebon , il se déclara contre 
cet affreux proconsul, et ])assa , à 
l'établissement du {ii^ouvernement 
directorial , au conseil des cinq- 
cents. M. Roux parla criTérentes 
fois dans cette assemblée, et entre 
autres pour s'opposer à la créalion 
d'un ministère des arts', il cessa du 
faire partie du corps-législatif en 
1798. Nommé ensuite substilul 
du commissaire du directoire-exé- 
(Mitif prés de la cour de cassation, 
il n'en exerça les fondions que 
fort peu de temps , et ne fut plus 
employé dejinis. 

liOlJX (JAcgrEs), était avant la 
révolution vicaire d'une des pa- 
rois>es de Paris. L'exallati(Ui de 
ses principes lui valut une place 
d'oHicier municipal, et il fut, en 
cette qualité, du nombre des com- 
missaires rliargcs de la police du 
Tetnplc à répO(|iie de la détention 
de Louis XVI et de sa famille. 
Sourd à la voix de la ])itié 9 il se 
conduisit envers ces augustf;^ pri- 
sonniers avec une cruauté même 
extraordinaire dans le c-unintm des 
honnnes. T'iie fois, entre autres, il 
refusa un dentiste à Louis XV], qtii 
é|)rouvait un mal de dents des 
plus virdens,ct ajoutant l'ironie :\ 
rinlmmanilC) il lui dit m Dali! il 
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faut s'accoutumera tout. » Apolo- 
giste du tous les excès populaires» 
il se fit non -seulement censurer à 
lii section des Cravillicrs, dont il 
faisait partie, mais encore cha8.*(er 
de la barre de la convention, nA 
ses principes avaient indigné jus- 
qu'à Robespierre. Dès-lors sans 
appui, Jacques Roux se vil en butte 
à la baiiie de tous ceux qu'il avafi 
soulevés contre loi par sa condui" 
te ; bientôt il fut repoussé de U 
commune, comme coupable de 
friponneries, et enfin, sur de nou- 
velles accusations, traduit devant 
le tribunal de police correction- 
nelle, qui le renvoya devant le 
tribunal révolutionnaire, comme 
prévenu de délits sur lesquels il 
ne pouvait prononcer, attendu 
leur gravité. Certain du dort qui 
l'attendait, Jacques Houx, & la lec- 
ture de ce jugement, se frappa de 
plusieurs coups de couteau, et 
mourut à Bîcêtre, des suites de 
ses blessures , au commencement 
de 179.'!. 

ROUX (r.0Pis)^ dit Roux DE LA 
HArTK-!\JAi\NB, était prêtre avant 
lu révolution. Lorsque de nouvel- 
les lois lui permirent d'abandon- 
mir un état dans lequel l'avait en- 
gagé la volonté de ^es parens bien 
plus qui: son inclination « il re- 
nonça au sacerdoce et sfi maria; 
Député h la convention nationale 
par le département de la Haute- 
iMarne, il vota avec la majorité 
dans le procès de Louis XYI. At- 
tacbé succesBivement au comité 
de constitution et A plusieurs au- 
tres, il fut ensuite envoyé «a mis- 
sion dans les dcpartemens des Ar- 
dennes et do POise. Sa conduite 
dans l'exercice de ces foinclions 
fut à la foii^ louée et blâmcc A la 
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te des Jacobins. De retour à 
ivenlion, il se déclara contre 
ction thermidorienne. Mem- 
In comité de salut-public, il 
ipa particulièrement de Tar- 
e des subsistances, et ordon- 
ïs mesures pour l'aire cesser 
elle. Après la journée du i5 
^miaire, il fit partie de la 
nissîon des cinq, organisée 
proposer des mesures de sa- 
iblic; présenta dîfTérens rap- 
auxquels la dissolution de La 
jission ompOcha de donner 
, et passa au conseil des cinq- 
avec les deux tiers conven- 
els. Républicain sous le di- 
ire-exécutif, comme il l'avait 
ms la convention nationale , 
voqiia cependant le rapport 
loi du 21 avril 1793 sur la 
•tation des prêtres , et sortit 
nseil en 1797; employé d'a- 
en qualité de souschcf au 
1ère de Tîntérienr, il passa 
le aux archives du ministère 
police. M. Roux fut destitué 
la démission dii ministre 
lé, et ne reparut qu'en 181 5, 
»amp-de-mai. Il fut obligé 
itter la France, par suite de 
du la janvier 1816, rendue 
s les conventionnels dits 
•> , et se retira à Huy, petite 
du royaume des Pays-Bas^ 
30urutlc2î? septembre 18 17. 
i doit un ouvrage sur les éf é- 
ns des 8, 9 et lo thermidor. 
UX (Philibert-Joseph), chi- . 
m en second de l'hôpital de 
arité , professeur de li**fecul- 
méderine de Paris, membre 
icadémie royale de méde- 
;bevalier de la légion-d'hon- 
est né à Auxerre , départe- 
de l'Yonne, le 26 avril 1770. 
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Fits et élève d'un praticien habile 
dans l'ark chirurgical , qui, en 
1795, était employé aux armées, 
M. Roux vînt à Paris en 1797* 
et fut distingué par Bichat {vox^ 
ce nom). Ce grand médecin Tad* 
mit au nombre de ses élèves 
de prédilection, et bientôt cette 
confiance fut justifiée par les pro- 
grès et les talens de l'élève. Bi>- 
chat le fit concourir à ses travaux 
littéraires, et en fut parfaitemeN>t 
secondé, particulièrement dans 
la composition' de VAnatomie des^ 
criptive^ dont M, Roux publia, a- 
près la mort cîe son célèbre au^ 
teur, le cinquième et dei^nier vo- 
lume. Il n'avait alors que 22 ans, 
et la confiance qu'il inspirait é» 
tait telle qu'il put succéder à Bi- 
chat dans les leçons publiques. Cou- 
ronné à l'école pratique en i8oi, 
nommé, en 1806, cliirurgien en 
second de Thôpital Beaujon, il ob- 
tint, en 1810, la place de chirur- 
gien en chef adjoint de Phôpitalde 
la Charité. « En 18 12, dit M.Four- 
nier, médecin estimé et son a- 
mi, il ouvrit un concours à la fa- 
culté, pour disputer la chaire de 
médecine opératoire, où l'on vit 
paraître les jeunes professeurs les 
plus distingués. Ce fât iVl. Dupuy- 
tren qui obtint la place ; ti les 
juges r'egrcttèrent de n'en*' avoir 
qu'une ^ donner. M. Roux, qui 
est l'un dès auteurs du Diction-* 
naire des Sciences médicales^ a pu- 
blié les ouvrages suivans : !• Mé- 
lange de àhirurgie et de physiologie^ 
în-8% Paris;, 1809, où se trouvent 
plusieurs mémoires sur divers 
points importans, jusqu'alors peu 
éclaircis , de pathologie chirurgi- 
cale; 2" De la Résection des pov^ 
lions d^os malades, soit dans les 
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articulatiomt, soit hors des articu- 
lations» in-Zf", Pari»*, 1812 ; ou- 
vrage composé à l'occusioii du 
concours pour la chaire dt; ni(u)t> 
ci ne opératoire : il est rcfçarclé 
comme classique. Tt*" Nouveaux E- 
lémens de médecine opératoire , 2 
vol. iii.8o, Paris, i8i5; ^'* Mé- 
moire et Observations sur la réu- 
nion immédiate de la plaie après 
l'amputation des membres dans 
leur continuité f iii-8% Paris, iSi4; 
5" Observations sur un strabisme 
divergent de t'œil droit, guéri sur 
un sujet adulte qui en était affecté 
depuis son enfance, in-8*, Paris, 
181 4' « Ce mémoire, dit M. Four- 
nier, est d'autant plus cmictix 
que M. Roux est lui-même le su- 
jet de son observaiioii, et que c'est 
sur lui qu'il a expérimenté, nd" He^ 
lotion d^un voyage fait à Londres 
en 1 804, ou l'arallèle de la c/iirur- 
gie anglaise avec la chirurgie fran- 
çaise, précédé de Considérations 
sur les hôpitaux de Londres, iii-8", 
Paris, 18 15. » M. Roux« dit enfin 
M. Fournier, a lu, en 1817, un 
mémoire étendu et d'une haute 
importance sur les divers procé- 
dés employés pour l'opération de 
la cataracte : il est encore inédit. » 
On doit à cet hahile praticien une 
nouvelle édition des Maladies des 
voies ur inaires, du célèbre Désunit. 
M. Roux a lu, dans la séance publi-> 
que de la section de chirurgie de 
Tacadémie royale de médecine, 
du 20 janvier i825, un Mémoire 
fort étendu sur la Staphiloraphie^ 
ou suture du yoile du palais, opé- 
ration des plus ingénieuses qu'il 
a imaginée il y a plusieurs année«i. 
Ce mémoire, dont la lecture a été 
entendue par ses confrères et par 
le public avec le plus vif inté- 
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rêt , a réuni tous lc9 ftuffragei. ' 

ROUX (Caspar), médecin, né 
à iVlouliiis le 24 août 1780, fit ses 
cours à Paris, et &e fît remarquer 
ccun.'iic Tun des élèves les plus 
distingués de Pécoi^ de méde- 
cine (le cette ville. Reçu docteur 
en 1802, il alla pratiquer* daos la 
petite ville de Seure, département 
de la Côte-d'Or* où il s'occupa 
pariiculiérement de la roug;eoief 
sur laquelle il publia, en 1807* un 
Traité qui est estimé. Cette ma- 
ladie avait déjà été le sujet de sa 
thèse pour le doctoral ; maïs il 
l'avait refondue et enrichie des 
fruits de l'expérience et de la pra- 
tique. La même année; M. Roux 
fut employé dan^ les armées » oA 
il servit jusqu'en 181 5, et fut a- 
lors nommé professeur ù PhApi- 
tal militaire d'instruction de Lille. 
Outre l'ouvrage que nous avons 
cité, il existe encore de lui : 1' 
Traité des fièvres adynamiquêê t 
in-8% Paris, i8i3, et a" Traité 
des fièvres ataxiqaes. Ce scfnt les 
résultats de ses observations dans 
les hôpitaux. 

ROUX (Vital), ancien négo- 
ciant de Lyon, est né à Belîey 
vers 1770. La réputation qu'il 
s'étaitacquise, par ses connaissan- 
ces dans le commerce, le fit nom- 
mer l'un des régens de la banque 
de France, fonctions qu'il exerce 
encore aujourd'hui ( iSaS) ; il a 
fait partie de la eoramisaion qui 
rédigea le Code de commerce ^ et 
eut une part très-importante à ce 
travaO. On doit encore ik H. Rooz 
un ouvrage qui a pour titre : D# 
Clnfluence du gouvernement iur la 
prospérité du commerce, 1801. Cet 
honorable citoyen est membre d« 
la légion-d'honneur. 
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JX-FAZILLAC (Pibrbe)» 
ier de Saint -Louis avant 
»lutioD, dont il embrassa la 
fut d*abord administrateur 
•artement de la Dordogne 9 
)mmé, en 1791 , député à 
iblée législative. Il y fil , 
uVi la convention nationa- 
Ifut réélu Tannée suivante, 
is rapports sur l'éducation, 
postes et sur Télat des ar- 
Dans le procès de Louis 
t vota avec la majorité. 11 
lit en mission dans son dé- 
ent , dont il devint admi- 
^ur après rétablissement 
jVAîrnement directorial; il 
ces fonctions jusqu'en l'an 
s il fut alors destitué par le 
►ire -exécutif, qui voulait 
her son élection à l'un des 
s. Toutefois M. Roux-Fa- 
jt nommé chef de division 
istère de l'intérieur par le 
Quinelte, et il conserva sa 
usqu'à ce que son protec- 
U été lui-même obligé de 
* sa démission. Retiré des 
, M. Roux- Fazillac vivait 
ement i\ Périgueux lors- 
1816, par suite de la loi du 
'ier de cette année, rendue 
les conventionnels dits vo^ 
fut obligé de quitter sapa- 
s'est réfugié en Suisse. On 
tf.Roux-Fazîllac deux ou- 
; le premier, qui a pour ti- 
echerches historiques et cri' 
mr Chomme au masque de 
m résultent des notions cer» 
;^r ce prisonnier, a été im- 
en 1801. L'auteur, quoi- 
èrement en opposition a- 
diaire sur ce personnage 
ieux, assure avoir compo- 
rechcifches sur des maté** 
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riaux authentiques. Le second ou- 
vrage, imprimé en i8o3 , a vol. 
in-8% est intitulé : Histoire de la 
guerre d^ Allemagne^ pendant les 
années 1^56 et suivantes^ entre le 
roi de Prusse et l' impératrice d* Al" 
lemagne et ses alliés. Il a été en 
partie traduit de l'anglais, et en 
partie composé sur la correspon- 
dance des officiers français qui ont 
fait la guerre de la succession. 

ROU Y (Chaules) , habile mé- 
canicien, est né dans le départe* 
ment de l'Aisne, vers 1762. Il 
montra, dès sa plus grande jeu- 
nesse, du goût pour la méçani* 
que, et fut envoyé à Paris, o(k 
Lalande ,^mploya dans son ca- 
binet des instrumtns d'astrono- 
mie. M. Rouy se fit connaître, en 
1800, par l'annonce d'une Fem^ 
me invisible f qui répondait à toutes^ 
les questions qui lui étaient adres- 
sées. Cette annonce piqua la cu- 
riosité publique, et les succès quo 
M. Rouy obtint par ses expérien- 
ces donna des inquiétudes à 'la 
police. M. Rouy reçut l'ordre de 
fermer ce nouveau genre de spec- 
tacle ; il alla s'établir rue Ville- 
dot, où il exposa^i^n Planisphère 
perpendiculaire. Son invention 
n'attirant pas l'attention des cu- 
rieux, il partit pour l' Angleterre , 
où il espérait que les expériences 
de sa Femnu invisible le dédom- 
mageraieojt des rigueurs de la po- 
lice de Paris. Il se trompa ; alors 
il se rendit en Italie, et obtint sur 
l'un des théâtres de Milan, par 

^'SÉHil'%^ de ses mécaniques* 
il^Bjuifl^^ la fois utile à sa gloire 
eA^jjSOoi^upe. Quelques sa vans, 
par leurs, remarques un peu sévè- 
res, faillirent compromettre les 
succès nouveaux du mécanicien 
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français: son bonheurVn triora- 
pha, el M. Houy eut même l'hon- 
neur dMnléresser le vice-roi et la 
cour. Ce prince généreux donna 
ordre à son ministre de l'intérieur 
de commander à l'auteur un grand 
nombre de planisphères pour les 
lycées. Les crénemcns de 1814 
ramenèrent M. Rony en France. 
£n 1818, il publia la découverte 
d'uD mécanisme uranograpliique ^ 
que les journaux citèrent favora- 
blement. Louis XVHI bonora de 
son suffrage, la Machine uranogra- 
phique^ exécutée en grand, et dé- 
posée à la bibliothèque du roi, où 
on«conlinue de la voir (i8a5). M. 
Rouy voyage i^l'élrangnr, aO II de 
répandre ses diverses inventions. 
RODYËR (FBiNçois-FiBMm), 
appartient à une famille qui occu- 
lte depuis long-temps des emplois 
nonorables dans la magistrature. 
11 est né à Vouiey, arrondisse- 
ment de Neufchûteau, départe- 
ment des Vosges, le 5o juin 1760. 
Après avoir fait toutes ses études 
et son droit à Nanci, il fut reçu 
avocat au parlement de cette vil- 
le, en 1780. Son père était sub- 
dclégué de l'intendance de lor- 
raine à Neufchâtcau; il le rempla- 
ça à sa mort, arrivée en 1789. Dé- 
jà à cette époque, il était lieute- 
nant de la maîtrise des eaux et fo- 
rêts. La révolution trouva en lui 
un zélé partisan. Appelé, par les 
suffrages de ses concitoyens , aux 
places de juge-de-paiz du canton, 
et de président du district de l'ar- 
rondissement qu'il habitait)!) 
tifia cette confiance , en A 
trant toujours ami de soa> _ 
et d'une sage liberté, électeur do 
son département I il fut nommé 
député suppléant î\ différentes as- 
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semblées législatives ; il contioua 
toujours à exercer des foactîonf 
forestières. Sur la fin de ]8i3^ é- 
tant inspecteur des forêts, il par- 
tit à la tête de ses gardes, pour nl- 
1er défendre, avec les braves ha- 
bitant des Vosges, les montagnos 
et les défilés de ce départeuMRt 
patriote, menacé d'être envibi par 
les troupes alliées, auxquelles It 
Suisse avait livré passage. Il se 
trouva à l'affaire d'Epinal, i la- 
quelle la petite armée française, 
composée d'un régiment de b 
jeune garde, d'un régiment de 
dragons, de la gendarmerie dii 
département el du corps fores- 
tier, commandé par M. Houjefi 
fut obligé de céder à des foroot ÎO" 
finimcnt supérieures, qar firent 
plusieurs prisonniers, dans le 
nombre desquels se trouva le pré- 
fet du département. En 18149 ^ 
Bavarois, qui occupaient son dé- 
partement, le destituèrent de SCI 
fonctions, parce qu'il arail refusé 
de leur prêter serment de fidélité. 
Menacé même d'être arrêté, il fit 
obligé de se retirer dans une fo^ 
ge située au milieu des boit« 
Nommé, en i8i5, par le gonrer- 
nement français,^ pour former et 
commander le premier corps franc 
du département des Vosges, il w 
livrait à cette opération, avec 
tout le zèle d'un ami Trai de sa 
patrie, lorsqu'il apprit son élec' 
tien à la chambre des reprisen- 
tans. Il fut, dans cette oliaiBlMt» 
du nombre des députés qui, tion* 
vaut le 8 juillet les portes d« carpe- 
législatif fermées > se rèonifêiit 
chez leur président, H. Lanfa-* 
nais. Le 10 juin précédent, nonh 
mé chevalier de la légion-dliftn- 
neur, il a cessé d'cOj|piorter la dv* 
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on, en exéculion d'une or- 
incc royale. Aussitôt après 
solution de la chambre, M. 
er revint dans ses foyers, où 
tinua de remplir ^es fonc- 
d'inspecteur; mais il ne tar- 
is à être remplacé. Alors il 
nda an retraite, à laquelle 55 
le services consécutifs dans 

partie lui donnaient des 
>; il l'obtint seulement le i5 
t 1818. Depuis cette époque, 
>t retiré à sa campagne, près 
euri:hûteaii, où il s'occupe 
iculturc. II n'a jamais cessé 
'. montrer partisan fidèle de 
ité des droits et du régime 
itutionnel, avec un grand a- 
• pour sa patrie. 
)IJYER (^licoLAs-FaANçois), 
du précédent, est né aussi à 
ey, le 5 mars 1762. Sim pè- 
fit recevoir fort jeune dans 
re de Malle ; il en obtint des 
ons, et ensuite un canonicat 
nt-Jean-de-Lalran , à Paris , 
dépendait de cet ordre. £g 
, il se rendit à Malte, pour y 
ses caravanes. Quelques an- 

après, il fut nommé secré- 
d'embassade de l'ordre près 
ur de Rome, et, à son retour, 
re-écuyer du grand- maître 
m. En 1787, il avait obtenu, 
mcienneté, la commanderie 
aint-Marc. prés de Châtillonr 
»eine. 11 était encore à Malte 
[ue cette île fut prise par i'ar- 

française , qui se rendait en 
9te, sous les ordres du géné- 
n chef Bonaparte. Rentré en 
ice, en exécution de la capi- 
ion, il s'est retiré dans sa fa- 
3; il a été ensuite, pendant 
ieurs années, secrétaire de lé- 
ni CD Suisse, où il s'est acquis 



l'estime générale de ce pays. Lors- 
que les armées alliées y pénétré- 
reat, en 181 3*, il instruisit très- 
exactement le ministre des affaires 
étrangères de tous les mouTemens 
qui suivirent la violation de ce ter- 
ritoire neutre. Il est maînlenant 
sans fonctions , retiré à Neafchâ^ 
teau, où il vit tranquille. lia été 
nommé chevalier de la légion- 
d'honneur pendant sa mission en 
Suisse. 

ROUY£R (MAEIB-fi'BAVÇOISyBA- 
AOll), frère puîné des deux précé- 
dens, lieutenant-génijral de» ar- 
mées du roi , comftia ndeur de la 
légion-d'honneur, oheralier de 
Tordre royal et militaire de Saint- 
Louis et de celui de la couronne de 
'Fer, est né, comme ses frères, à 
Vouxey, le a mars 17O5. Il était en- 
tré fort jeune au servi ce de l'empe- 
reur d'Autriche. Lors> que la révolu- 
tion française éclata ,. il était pre- 
mier lieutenant de dragons au ré- 
giment de José ph-Tof «cane; il avait 
l'ait la campagne d'hiver de 1784 
en Transilvanie, et celles de 1787, 
1788 et 1789, contre lies Turcs. La 
guerre s'étant déclaré -e entre l'Al- 
lemagne et la France . M. Rouyer 
s'empressa de rentrer dans sa- pa- 
trie, malgré les instances qui lui 
furent faites par l'A utriche. 11 
prit du service ilans l'armée du 
Nord, et fut employé, pendant 
1792 et 1793, en quali'té de capi- 
taine dans le régiment d'Auzer- 
rois, et ensuite adjoint auzadiu- 
dans-généraux. Ai| premier blocu» 
deCharleroi, Al. Rouyer, à la tête 
d'un peloton de dragons , trouva 
dans un village un régiment en- 
tier hollandais, qu'il fit prison- 
nier, par suite d'un coup de main- 
hardj et secondé par la fortune. 
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sans même tirer un seul coup de 
fusil. II se distingua, par un nou- 
veau trait de courage» à la batail- 
le de Fleurus et dans nombre 
d'autres circonstances. Il fut cou- 
tînuellenicnt employé depuis dans 
le.H armées de Sambre-et-llleuse, 
d^Allemagne, de Mayence et du 
Hhin, et après avoir mérité, par 
de uombreux exploits, les grades 
intermédiaires, il s'éleva & celui 
dégénérai de brigade. Long-temps 
sous les ordres du général Mar- 
ceau, il en fut Tami particulier. 
11 commanda la i^* division de la 
grande-armée dans la campagne 
<le a8o5. Devenu général de di- 
vision, à la suite de la bataille 
<l*AusterlitZ| il fit des prodiges de 
valeur dans les campagnes de 
180G et 1807. Il servait en E«pa- 
gne, sous le général Dupont, lors- 
4iue celui-ci fit la capitulation du 
mois de juillet 1808, que M. IVouyer 
refusa designer. De retour en Fran- 
ce, il fut envoyé dans IcTyrol, en 
i8ii(), sous les ordres du maré- 
chal Lefebvre, qu*il seconda puis- 
samiiienl dans toutes ses opéra- 
tions. Depuis il fut assez long- 
temps sans activité, et reput du 
roi, en 181^, la croix de Saint- 
Louis. Eu 18 15, il fut mis à la 
retraite; il en jouit paisiblement 
ù Neufchâteau, où il s*est retiré 
prés de ses deux frères, avec son 
épouse et ses en fans, dont Tu 11 
est maintenant sous-licut«jnant de 
hussards. Quoique le général 
Aouyt r ait eu plusieurs chevaux 
tués sous lui dans les différentes 
uffuircs ou il s'est trouvé, il n'a 
jamais été blessé, au moins dan- 
gereusement. 

ROVËAË (Stanislas -JosEpn- 
Faamvois-Xavibb), naquit à Uon- 
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nieux, département de Yaucluiey 
le 17 juillet 17/i/i. On prétend 
que son nom était Rojrêrên et que 
luî-mC'tne le corrigea. En coupant 
la queue de Tj, il eu fit un fi,el 
bientrtt un v. On prétend encore 
que son grand-p«*re avait acheté 
un pré où allaient f>a!trr ses minu- 
tons : ce pré s'appelait FonvielU. 
Le petit-fils, qui avait été envoyé 
au collège, trouva snn nom trop 
roturier, et bientAl on lui vit une 
généalogie d'après laquelle il était 
de la famille des Rouère ou Rû- 
vèrcj qui avait donné un pape 
ù la chrétienté. Le pré de Taleul 
devint un fit^f, et bienlOt Royèn 
ou Rovère quitta le village pour 
paraître à Aix sous le nom de mar" 
(fuis de Fonvieile. Le marquis de 
Fonvielle fut bientOt réduit aui 
derniers expédiens; il trouva une 
faible ressource pour 'prolonger 
son rôle dans la dot de 14*000 fr.| 
que lui apporta en mariage la de- 
moiselle Ctaret : il ne resta pai 
long-temps avec elle. En 1789* U 
était totalement ruiné, puisqu'un 
de ses créanciers le fit saisir au 
corps pour une somme de 5oo 
francs. La révolution ayant éclaté 
dans Je Comtut, le marquis de 
FonvicfUe se déclara d^abord en 
faveur de la noblesse » o'est-A- 
dite contre la réunion d*Avignon 
à la France ; mais bientôt après* 
il déserta ce parti , et passa sous 
les drapeaux contraires. Il y fht 
accueilli , et nommé lieutenant- 
général de Jourdan (voy, Jovi- 
dan) , qui commandait Tamièe 
vauctusienne , occupée & faire le 
fiiége de Carpentras. La France t 
comme mé-lialrice, força les deux 
partis à inelti'C bas liM arraeib 
L'horrible massacre delaGlacière 
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'da pas à suivre cette paix 
e.RoTëre vint à Paris» avec 

de se réunir ii M. Tissot 9 
reur de la commune d'Avi- 

qui y avait été envoyé pour 
nder la réunion d'Avignon à 
loce. £u apprenant les mas- 
) de la Glacière, M. Tissot 
i d'en devenir Tapologiste, 
•nna sa démission. Rovère 
ta cette mission, et la rem- 
dëlement. Ce fut pour dé- 
3 les Glaciarislesy qu'il parut 
ssivement à la barre de Tas- 
lée législative, les a6 et a8 
Dbre i^gi' Ses démarches 
nrent à f^ire prononcer une 
itic en leur faveur. Il fut, 
it après , nommé membre 
tte m^me assemblée par le 
^e électoral du district de 
use, et s'y plaça à la crête 
Montagne. 11 fut réélu à la 
întion nationale au mois de 
Dibre 1 792 , par l'assemblée 
)rale du département des 
[ies-du-Rhône,dontle district 
ucluse faisait alors partie. Il 
ait à la Montagne à côté 
arat, et fut du petit nombre 
èputés qui ne l'abandonnè- 
)us quand il fut décrété d'ar- 
ion. Dans le procès du roi, 
re vota la mort sans appel, 
sursis ; il demanda le décret 
usation contre le général 
esquiou , et dénonça Chou- 

]Nommé membre du comité 
ireté- générale , il se pronon- 
rement contre les Girondins; 

envoyé en mission à Lyon, 
Bazire et Legendre, et quel- 
mois après, dans le déparle- 

de Vaucluse et dans celui 
ard. Poullier lui fut adjoint 
cette seconde mission. 11 or- 

*. XVIII. 
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fçanisa le nouveau départemeot de 
Vaucluse; nomma Jourdan, son 
ancien général , chef d'escadron 
de la gendarmerie , et fit élire son 
frère érêque constitutionnel. II ré* 
suite du compte rendu de leur 
mission à la convention nationale^ 
par son collègue Poultier, qu'ils 
avaient organisé. révolutionnaire* 
ment le tribunal criminel du dé- 
partement de Vaucluse. Rovère 
voulait faire mettre en jugement 
une centaine de Marseillais faits 
prisonniers par les troupes repu» 
blicaines; BÂ. Moureau \voy. ce 
nom), président du directoire du 
département nouvellement orga- 
nisé, prit leur défense : ils furent 
sauvés. Rovère vint en grand cos- 
tume assister aux enchères de 
l'abbaye royale des Célestins de 
Forgues. M. Moureau, indigné 
de cette manœuvre, couvrit son 
offre ; mais Révère n'en resta pas 
moins adjudicataire.Bientôtaprès, 
il. fit arrêter M. Moureau comme 
fédéraliste , et le fit traduire à Pa- 
ris par quatre gendarmes , qui le 
déposèrent à la Conciergerie. A- 
près le 9 thermidor an a , il dé- 
nonça une conspiration, dont les 
indices se trouvaient dans un mor- 
ceau de fromage et des œufs rou. 
ges, et le 29 germinal , il apporta 
à la convention un morceau de 
toile, comme étant le drapeau des 
conjurés qu'il avait dénoncés 
dans la séance du la. Cet hom- 
me avait quitté le parti royaliste 
quand il vit qu'il n'avait rien à y 
gagner. Pour le même motif, il 
déserta le parti qui avait commis 
la faute de le recevoir : tels sont 
assez ordinairement tous les trans- 
fuges. Divorcé, il épousa une fem- 
me divorcée , qui appartenait â 

18 
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Tune des premières familles du 
Dauphiné; il a ruiné lés enfans 
issus du premier mariage de cette 
femme infortunée. Quand un in- 
li'iguant de cette espèce fut nom- 
mé président de la CDnyention, on 
conçoit Tétat d'abjection dans le- 
quel cette assemblée était tom- 
bée. Dès-lors cet ami de Marat ne 
garda plus de mesure^et il se mon* 
tra dénonciateur bannal. Il fut 
déporté au 18 fructidor an 5 , et 
mourut à Sînamari. 

ROY (Artoirb), né à Savîgny, 
en Champagne 9 le 1 5 mars 1765. 
Il suirit arec honneur la carrière 
du barreau ; il fut reçu avocat en 
1 785. En 1 7929!! défendit J)urosojr, 
auteur du journal VJml du Roi^ et 
ne put le soustraire à Téchafaud ; 
en l'an 3, il contribua, par ses 
écrits , à faire restituer aux veu- 
ves, aux enfans et héritiers, les 
biens des fermiera'-généraux, con« 
damnés par le tribunal révolu- 
tionnaire; en l'an 4 9 il défendit 
les accusés de vendémiaire, et ob- 
tint la révocation des arrêts de 
mort prononcés contre eux. Pen- 
dant la révolution, il n'exerça 
d'autres fonctions publiques que 
des fonctions gratuites, telles que 
celles de capitaine de la garde na- 
tionale de Paris, de membre des 
bureaux de bienfaisance et de 
membre du collège électoral du 
département de la Seine. Dès 1 794 9 
il avait formé dans le département 
de l'Eure un grand établissement 
de manufactures, qu'il continua '\ 
diriger, et pour le service desquel- 
les il avait acquis du duc de Bouil- 
lon la superficie de la forêt de Na- 
varre. Napolcoi), qui avait reconnu 
et confirmé les traités de Al. Roy, 
relatifs à cette affaire, voulut dé« 
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poiiiller le duc de BcfaîUoD de It 
propriété de ses forêts. M. Roy 
réclama vivement dans l'intérêt 
du duc de Bouillon; mais la me- 
sure n'en fut pas moins mainte- 
nue, malgré les réclamations de 
M. Roy. Cette propriété fut d'a- 
bord donnée au prince des Asto- 
ries, en retour du royaume des 
Espagnes et des Indes 9 et depuis 
futafrectée,comme douaire et eoiif* 
me habitation, arec le titre do du- 
ché, à l'impératrice Joséphine, 
avec réversibilité en faveur da 
prince Eugène et de ses descen- 
dans mâles. Le 6 mai iSiS» M. 
Roy fut nommé secrétaire du col- 
lège électoral de la Seine, et le 7 
mai, élu député de ce département. 
Dans la séance du 6 juin , il s'op- 
posa à la prestation du serment de 
fidélité à Napoléon, prescrite aux 
députés parle décret du 3 du même 
mois. Ce fut alors que parut dani 
ie Journal du Commercé du 8 juin, 
un article piquant, qui se terminait 
ainsi : « Si le roi de Navarre 9 à 
» propos d'un serment de fidélité i 
»la patrie et \ ses lois, essayait de 
» jeter dans l'assemblée de» fer- 
»mens de discorde : Prince ^ loi 
» dirait l'opinion, je vous com- 
• prends; je sais d*6ù vous renés 
»et où vous voulez aller, Je ne le 
«permettrai pas. Si les sennens 
nvous déplaisent, retirez-rous : 
1» autrement, vous aurez à Mre 
»à moi.... Si le roi de Narar- 
Dre était nommé par Paris» To- 
«pinion ferait bien une autre m- 
vmeur: Quoi, sire, s'écrirait-elle, 
1 vous êtes nommé par PorisI son- 
^ ^^^'J bien, toute la France a les 
oyeux sur vous. » Le 16 juin^sur 
la déclaration portée à la cham- 
bre^ que Napoléon marchait &lW 
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M. Roy demanda 9 en exé*» 

de l'article 5o de la con9« 
n de l'an 8, la formation 

commission spéciale pour 
ner si la guerre était néce»- 
Le a5 juillet 9 il fttt nommé 
i roi président 'du collège 
rai de Sceaux, et le 2 5 août 
iputé par le département de 
ne. Il vota avec la minorité. 
[a séance du i5 février 1816, 
t agité le projet de loi sur les 
ons, M. Roy fut rappelé & 
e à son début, et combattît, 
le contraires à la charte, les 
»sitions de la commission ^ 
?s députés seraient élus pour 
ms , etc., etc. « Il ne peut 
^ndre^ dit-il, des mandatai- 
de changer la nature ni la 
!ede leurs pouvoirs; il ne peut 
irtenir uu constitué de s'éta- 
constituant, surtout dans ce 
lui est personnel.... Il ne 
t pas d'établir, mais de cban* 
...Je pense que la nécessité 
e peut faire admettre des 
igemens à la charte, et qu'ils 
euvent être admis qu'après 
icoup de temps, de réflexion 
le solennité. » £a octobre 
, M. Roy fut nommé candi- 
la chambre par les arrondis- 
ns de Clamecy et de Cosne, 
Au par le collège de la Seine; 

nommé rapporteur pour le 
et de 1817. Le 24 janvier, il 
1 rapport : ce rapport fut jus^ 
it signalé à l'estime publique, 
excellence des principes qu'il 
duisit relativement au droit 
lu aux chambres par la chur- 
e voler l'impôt librement, à 
galion de ne le voter que 
les besoins de l'état , et par 
:quent ù la nécessité pour 
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elles d'en examiner loê motifs et 
de les discuter. Ce fut dans ce rap^ 
port que M. Roy proposa des li- 
mites aux pensions, et leur cen- 
tral isation au trésor, et une ré- 
duction de près de 5o millions sur 
les divers services. Il signala dif- 
férentes causes du malaise finan-^ 
cîer, « dans le grand nombre de 

• placessans fonctions ou sans utilî- 
» té, auxquelles sont attachées plu- 
» sieurs sortes de traîtcmens; aans 
1 des traitemens d'activité, qui ne 

• sont que des faveurs déguliées; 
» dans cette quantité de grâces et de 

• pensions de toute nature qui sont 
9 la plus grande plaie de l'état. » 
Le ti mars, M. Roy fut présenté, 
par la chambre des députés, com- 
me candidat pour la commission 
de surveillance de la caisse d'a- 
mortissement. Il fut nommé, le 
19, membre de cette commission 
et de celle des dépôts et consigna- 
tions. Le 23 décembre, M. Roy fit 
aux chambres uu rapport sur la 
situation de ces deux caisses, et 
motiva le refus que la commission 
de surveillance de la caisse d'a- 
mortissement avait fait de rece- 
voir le .serment de Al. le comte 
Beugnot, nommé directeur-géné- 
ral par ordonnance royale, sur ce' 
que cette ordonnance portait qu'il 
exercerait cette fonction sans irai' 
tement; ce qui était contraire à 
l'ordonnance du 22 avril 18 16, qui, 
rendue dans les formes voulues 
par la loi, attribuait au directeur- 
général un traitement de 20,000 
francs. L'innovation de )a gratuité 
semble à la commission être pré- 
judiciable à la responsabilité per- 
sonnelle du directeur-général, et 
à toute concurrence pour ctttè 
fonction, en même temps qu'elle 
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uni cnntrnmi k I» loi* ÏAi % no- 
v^rrihrfï 1H17, M« Hoj fut iioiiiiiié 

1>r/;»i(litrit <!« 1» iTi' nncliori ilii ool- 
/;gc /îliïdoral il«s J/i iSriiu; 9 «si fut 
r^^Ju «l^pul/s lie ce <J/;par(cf ni; ut 
le a/f du niAino uioU ; In 1 1 110- 
YMfibrf!, il fut nomtfi^ can<li<liit 

tfour In pr/;»idcnvo de la chiim- 
;riÏ9 i;t le ui innr» iHiH, il fit le 
rn|»port «ur la loi de* fluancei. 
7Vfi/ «1^ changé autour dé nouM, 
dit- il V ei nou» aiitmi comme si rien 
n'Hait changé f et il nropona une 
réduction de ai millioni» Ooo,ooo 
francM. Fidèle aux princlpeu qu'il 
avait noutenuii runui'ie précédeutcy 
il fit admettre comme loi fondn- 
ineutnlcy que ies compte» seraient 
présentées à l'ouverture de chaque 
session , de manière que les cham-' 
hrrs pussrntf dès leur réunion^ pro- 
céder A leur etcamen, « Alorny dit- 
itiif len /;(;ofiomiefi ne nerout pud 
ffproYO(|uéi!ii par un vatn dénir de 
»populiiril/î, mai» parce qu'elle» 
itHcronl /;clain'î<tH et ccimliiuéen a- 
iivr*c \v.n lii!f»oin4 r/fci*!. n J| termi- 
tv\ par cet motfi remarquable» : « Et 
j» quand h la fiiiile de tant de cida- 
uuïiU'.n diviTACK toute» le» re»»our- 
nvA»% de la France »ont /;piii»«;e»9 II 
i»n*e»t peut-Zitre pa» ccuiveiiahle 
n de r/;p/'ter loujonr» que la France 
nfnl inépulstdfic, • l.e Tto »eplem- 
bre 1H18, lU. Aoy fui uommii pr/;- 
»idi;nl de la i7i* nectiou du voWii^o 
/decloral de lu Seine. Le 7 décem- 
lue Kulvanty le roi lui donna le 
porlerttuille de» finance»; mai» le 
si{| flu infime moiN, M. liny le ren- 
dit , cl quitta le miniKlère avec 
IVliVl. de hichclieu, Lain/;, Mol/; et 
l'a<iqui«?r. IjC nliniHt^re de la ma- 
rine lui lut oITert; il le rel'uAa, et 
fut nonnn/; niini5tre-dV:tal et mem- 
bre du coufcil-privc. Il fut chargé 
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Îiar le roi do soutenir le prf»j«l dir 
oi pour la fisation de l'année fi- 
nanci^ret et la chambre le nointn» 
membre de la commlMion pour 
Texamen de ce projet ; il le fut 
également de celle relative A rexa* 
men du projet de loi »iir la re»' 
pon»abililé de» ministre». Le 8 fé' 
Trier iHi(|, chargé du rapport lur 
le commerce et sur la fabricatifw 
du aalpfiire, Il proposa et obtint la 
suppression de la fouUlê farcie 
dan» le» habitations particulière»* 
De» ropports de la plus haute Im- 

IKirtance signalèrent les travaiii 
égi»lalirs fie M. Hojr^ pendant 
celte session de iHig, tels qiM 
ceux sur le projet de loi relatif & 
la fabrication des poudres, & la »i- 
tuatMin de la cai»»e d'amortisse- 
ment, à celle de» dépôts et eonni- 
gnation», au projet de loi pour le 
règlement définitif de» bu(igelsds 
181.% iHid, 1817, et A la rectiO- 
catlon provisoire de celui det8i8. 
C'est dan» ce dernier rapport que 
M. Kojr, aprè» avoir présenté le 
détail Anê négociation» du minis- 
tère de» finance», qui a donné un 
cours factice à la rente et a amené 
de grands embarras sur la place, et 
exprimé une juste indignation con- 
tre Icnjfiuw débourse, in»i»lr avec 
umi vigueur et une logique rc- 
njurquabic» sur l'impérieuse né- 
ce»»ité de l'organiMatlofi du tré- 
»or-|Miblic. C'est alors qu'il répète 
ce ({u'il a déjA dit énergique ment 
dan» les précédente» session», 

• que la première et la plus Im- 
n portante fonction de ,1a chambre 
nrM de surveiller In fortune pu- 
■ biique, de vérifier et de contrôler 

• le» recette» et les dépenses, de 
v»'a»»nrer que les fonds ont été 

• employés suivant leur destina- 
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dout M. Roy lalMa Ja reinour* 
co et la i\ïnpo§\iidn au tréior. 
M. Roy continiKiy à la ohainbre 
des pnin, A embrasser afec an 
7èl(* iii l'alita hle toutes les questions 
de finances, et ses opinions ont été 
îiriprimées par ordre de la cham- 
bre. Il est le contrôleur oaturel 
des opérations flnanclères; aussi 
les opinions qu'il a prononcées en 
mars* avril et août iSa^; en aTril 
ot mai iBaSy et en juillet» mal et 
juin iBa/iy ont-elles justement Axé 
sur lui Testîme publique. Un sen- 
timent plus populaire, eclui de la 
reconnaissance, s'attache particu- 
lièrement à ses deux opinions, ro- 
Jatives au reiiibourseincnt ou A la 
réduction de Tintérfit des rentes 
cinq pour cent» qui avait excité de 
si ju.stes alarmes dans la société. 
Il est hors de propos de dormer 
une analyse de la mémorable opi- 
nion émise par le comte Aoy dans 
Ja Méancc du 94 mai de la chambre 
des pfiirs : elle est, comme son ré- 
sultat, dans In mémoire de tout le 
JNonde. Cette séance fut un véri- 
lablc duel entre Tancien et lo nou- 
veau ministre de^finimcos. Le pro« 
jet de M. do Villéle lut tué rom- 

Î>létemcQt. La chambre des pairs 
c rejeta; il était Impossible de 
trouver une plus grande cause 
pour deux ministres. Ca débat eut 
pour témoin et pour juge tonte 
la population de Paris, dont iVl. 
Uoy fut le digne défenfleur. L*im- 
]in:s«iion de son opinion fut uni- 
veri«elle ; elle lui donna publique- 
Mirnl le beau titre de Iton citoyen, 
v\ Irnppa du nom d'héri'sie l'iipi- 
iiion contraire. La nation jugea 
par Trirgane de la capitale, et 
plaida par celui du comte Iloy, l/i 
plu<« grande question qui eOt été 
ofTtîrte il »C9 ititérOts prives. Kllc 
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f*était indignée justement df ^ 
nature et du but do raaaotilatlan 
sur laquelle le ministère ippnyaH 
cette désastreuse opération ; elb 
se rappela de cruels souvenirs, teii 
que ceux de Tabbé Terra j, etfaii» 
très encore, dont le plaie liait 
plus réconte. La chambre des pain 
fut digne de la ronflance lumoM' 
ie , et M. Roy fut digne de la Hi- 
lton (*t de la chambre. 

ROY (N.), avocat à AngovIêfliMi 
en 17H9, fut nommé y à eetli 
époque , député aux étalf-géoé- 
raux par le tlera-état de la oéeé- 
chaussée de cette Tille. M. Roy M 
s'est fait connaître, k l'assemblée 
eonstltnanle,que perse lialneaveo- 
gle contre les nouveaux principM* 
et que par son insolente audace i 
traiter, A la suite du duel qni eut 
lieu entre MM. Charles deLameth 
et de Ca.*(tries , tous loi membr» 
du cAté gauche de acélérati. Il ails 
expier, pendant trois joursà l'Ab- 
buye, cet essai d'une noiivelleélo* 
quenoe parlemciitairo. Opposé i 
tous les actes de l'assemblée oons* 
tituanle, il signa lus proteslatioM 
des la et tS septembre iT^if ^ 
disparut, A la (in de la iieMioii« de 
la scène politique, où il n*eplM 
reparu. 

ROY ( JnMiir-DATiD u) » ar- 
tiste , vûy, Lv Rot. 

ROYARAN (m), f^énérel *n 
armées vendéennes, fut un dei 
premiers gentilshommes Ou Poi- 
tou , qui insurgèrent cette pra- 
vince. Dès le mois de mars irfl^t 
il avait formé l'armée du centre, 
avec laquelle il se réunit au géné- 
ral en rhefd'KIbée, qu'il seconds 
utilement A TalTaire do Vontenay 
et A la prise de celle ville. Mem- 
bre du conseil militaire ^ après Is 
défaite devant Nantes , Il coin- 



I 



ROY 

la à Tattaque de Luçoii , et 
:ra beaucoup de courage à 
agne 9 et à la déroute de 
let. Le général de Royaran 

I la Loire arec Tannée » fit 
i la campagne de Bretagne , 
t tué à l'affaire du Mans. 
!)Y£R ( H OHOfié* Joseph), na- 
à A ries 9 en 1739. A l'époque 

révolution 9 il était conseîl- 
rétat 9 et abbé de Noé. Nom- 
lors (1789) député aux états- 
raux, par le clergé de la Tille 
es 9 il s'opposa aux différens 

de l'assemblée 9 dont il de- 
cependant secrétaire le 36 
i7t)o, et fut un des signa- 
s des protestations des la et 
cpteinbrc i79]. Arrêté corn- 
jspect, en 17959 il fut détenu 
ixembourg 9 et traduit derant 
bunal rérolutionnaire 9 qui le 
amna à mort le 7 juillet 1 794» 
)Y£R (N.), é?êque constitua 
lel de Pnris 9 était curé de 
annes à i'époque de la con- 
tion des états - généraux en 
.Nommé d'abord député sup- 

II par le bailliage d'Af al 9 il 
a ensuite en remplacement 
. Bruet. Il prêta le serment 
ue exigé du clergé 9 et fut 
né, après la session 9 érêque 
itntionnel du département de 
. £lu, par ce département 9 
té ù la convention nationale 9 
ta dans le procès du roi la 
ition et le bannissement. En- 

de tonte espèce d'excès 9. 
prononça contre les persé- 
irs des Girondins, et signa 
oteslalion du 6 juin 1793, 
e la révolntion du 5i mat 
tdcnt; arrclc par suite 9 il 
lis en liberté, après le 9 iber- 
r, et H^nlra à la conveution. 
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Deveno membre an conseil des 
cinqHcents, par l'effet de la réélec- 
tion des deux tiers cofltenticxuiels9 
il continua à manifester les mêmes 
principes de modératioDyfut un des 
plus sélés défenseurs de la liberté 
des cultesy et fit accorder des pen- 
sions aux roilitaireB non valides 9 
ainsi qu'aux parens de ceax qui 
étaient morts au service de la ré- 
publique. H. Royer ne Ait pas 
compris dans les électtotts de 179B; 
mais 11 fut choisi 9 par ses eonfrè- 
^re8 9 pour occuper le siège épisco- 
pal de Paris 9 qu'il conserva jus- 
qu'au concordat de 1801. flse re- 
tira alors auprès de t'arcbetêque de 
Besançon {voy. Lbcoe), son ami9 et 
se consacra entièrement au service 
des hôpitaux. Après avoir -vécu 
encore quelques années dans ces 
exercices de charité 9 il mourut 
regretté généralement; ■ 

ROYËR-GOLLARD (P1Ù11&- 
Paul ) 9 né en «765 9 «\ Sompuls , 
près Yitrj-le^'Français 9 d'une (k- 
mille ancienne et honorable9 était9 
en 17899 aTOcat au parrl^ment de 
Paris. Ami d'une sage liberté 9 il 
embrassa avec modération les prin- 
cipes qui triomphaient alors 9 et 
fut élu membre du premier con- 
seil de la commune de Paris, doitt 
il fit partie jusqu'au 10 août de la 
même année. Echappé aux écha- 
fauds de 1795 et de 1794 9 il fut 
nommé 9 en mai 1 797 , par le dé- 
partement de la Manie 9 député au 
conseil des cinq-cents. S'étant pro- 
noncé avec force contre le ser- 
ment exigé des prêtres et en fa- 
Teur des déportés, il déplut au 
parti qui dominait alors, et vit son 
élection annulée au 18 fructidor, 
trois mois après son entrée au cou- 
scil. 11 l'ut ensuite membre du con- 
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fteîl du rof en France, avec le mar- 
quis deClermont-Galierandeyrab- 
bé de ftlontesquiouet Al. Becquey 
{voy, ces noms) ; mais ce prince 
s'étnnt retiré en Angleterre 9 ce 
conseil dutsedissoudre. M. Rojer- 
Coilard' abandonna alors la polî- 
liqucy et vécut dans la retraite jus- 
qu'en 1811 y époque à laquelle il 
fut nommié doyen de la faculté 
des leitrei de Paris , et professeur 
de rhistoire de la philosophie mo- 
derne. C'est dans ce» fonctions 
qu'il développa les connaissance^ 
les plus profondefty etqu'il montra 
tout œ qu'il était. Il commença par 
porter un osil scrutateur sur les 
doctrines qui prévalaient alors» et 
il s'attacha surtout à l'école écos- 
saisciue craignant pas de s'égarer, 
parce qu'il marchait sur un ter- 
rain où il ne poufait avancer qu'à 
coup sûr f celui des faits et de l'ex- 
périence. « Mais en se montrant 
le disciple et l'interprète des phi- 
losophes écossais 9 dit un ouvrage 
estimé 9 en exprimant leurs idées, 
M. Royer-Collard leur a préléson 
talent; et qui l'a entendu dans sa 
chaire ou à la tribune publique, 
sait quel tulent il a su leur prêter.» 
£t plus loin : « Quand il possède 
une théorie I il Ja traite avec tant 
de puissance et de facilité, qu'il 
trouve pour l'exprimer dans ses 
discours, non-seulement de lu pré- 
cision et de la vigueur, mais de 
l'imagination, de l'âme, du mou- 
vement oratoire. II devient élo- 
quent comme Pascal , par la force 
de sa logique; il raisonne avec 
une conviction si bien sentie et un 
tel besoin de la (aire sentir aux 
autres , que sa démonstration ani- 
mée et vive comme la passion , 
Unit par trouver le cœur, et, si- 
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non le toueher , dn nioins Tébrui- 
ler et lui imposer. C'est sa haute 
raison qui le foi t orateur : ajoutons 
que dans ses discours politiques, 
c'est aussi la générosité de sesopî- 
nions , son noble caractère et st 
probité toute virile : vir proktSm* 
On ne pouvait pas mieux le peia- 
dre, et comme professeur et oom- 
me député. Cet enseignemenl de 
deux aus seulement a laissé des 
traces qui ne sont point effumst 
et formé des élèves de la plos 
grande distiction , parmi lesquels 
il faut citer surtout M. Cousin, qal 
a dédié à Al. Royer-Colbrd soa 
édition deDescartes,en témcigMâgê 
de sa vive reconnaUiancê pour tu 
ieçom, ses conseils et sûn mmiUé. 
M. Royer-CoUard a lui-mêaie ex- 
posé et résumé les principes de 
sa philosophie dans un discourt 
imprimé chez Fain en dccembia 
18 13. Lesévénemenade 18149401 
ramenèrent le roi en Fraoee, b 
trouvèrent occupé de cet travaux 
indépeodans et solitaires. GooDO 
particulièrement de ce prince, il 
fut successivement nommé dine- 
teur- général de l'imprimerie et dis 
la librairie, conseiller- d'état et 
chevalier de la légion- d'honneur.- 
Au retour de Napoléon , en mars 
181 5, M. Royer-Collard qoîlU 
toutes ses fonctions publiquea, et 
se borna au titre de professeur 
et doyen de la faculté dea let- 
tres. Après la seconde restaura^ 
lion , il fut rappelé au coDieil- 
d'état, et nommé président de la 
commission royale d'instruction 
publique. Son passage dans, ce 
poste éminent fut marqué perde 
grandes améliorations, et surtout 
par la prolecliou qu'il accordait i 
ceux qui étaient exposés à la hainfr 
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»arlis; il n'cttiit injuste que 
d il était trompé ; il eut dans 
ite des successeurs, et futïa- 
Dt remplacé. C'est à lui sur- 
que Técole normale dut Ta- 
ige de marcher réellement 
le but de son institution 9 et 
'oduire des hommes célèbres 
tous les genres 9 qui font re- 
er que cet utile établissement 
pas eu une plus longue du- 
Député delà Marne^en 181 5, 
ta avec la minorité. Pendant 
\ la session » il repoussa arec 
tout ce qui tendait à rétablir 
rivilégesy sous quelque forme 
( se présentassent, et veilla, 
une application constante, à 
mserration des institutions 
laires. Dans la discussion de 
d*amnistie, il rota avec le 
itère contre tous les amende- 
de la commission, qui pro- 
t d'augmenter le nombre et 
mfisquer les biens des per- 
3S exceptées de Tamnistie. Il 
nt , le 4 février, que la charte 
t posé les bases d'un système 
>ral, une loi d'élection n'était 
lécessaire ; il combattit en 
;qucnce le renouvellement 
rat , la permanence de fh 
bre pendant cinq ans, et 
Dicntation du nombre des dé- 
; le 27, il établit, dans un 
urs improvisé, que la cham- 
les députés est seulement é- 
e et non représentative, et 
le n'exprime jamais que sa 
'e opinion. Lebudget de 18 14 
arrêté des dispositions en fa- 
des créanciers de Tctat; on 
il les révoquer par un amen- 
nt à la loi de 1 8 1 6. M . Royer- 
rd soutint, contre lacommis- 
que h chambre n'avait pas 
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ce pouvoir, et l'amendement fat 
repoussé. Le 30 août 1816, il dis- 
tribua, pour la première fois, 
comme président de la commis- 
sion d'instruction publique, les 
prix du concours général ; il ren- 
dlt^ dans le discours pour cette 
solennité , la justice la plus écla-» 
tante à la pureté des doctrines de 
l'université créée par Napoléon , 
en disant « qu'elle avait trompé 
l'ambition insensée, dont elle fut 
l'entreprise la plus imprudente. » 
Après la dissolution de la cham- 
bre, appelé à présider le collège 
électoral de la Marne, il insista, 
dans le discours d'ouverture, sur 
le choix de citoyens connus par 
leur modération. Il fît partie de la 
nouvelle chambre , et y vota avec 
la majorité : le 1 1 novembre , il 
en fat nommé vice-président. Dans 
la discussion de la loi des élections 
proposée par les ministres, le a6 
décembre, il défendit vivement le 
projet de loi, et combattit les deux 
degrés d'élection , que dès-lors le 
côté droit voulait y substituer. Le 
sa janvier 1817, il fut élu cin- 
quième candidat à la présidence, 
en remplacement de M. Pasquier, 
et le 27, il vota la suspension de la 
liberté des journaux ; il craignait 
que les journaux ne fussent, dans 
la main des partis, desinstrumens 
de discorde; bientôt, emporté par 
son sujetj il montra, au milieu de 
ces partis, a une nation nouvelle, 
supérieure,étrangère aux factions, 
innocente de la révolution, dont 
elle était née, mais qui n'était 
point son ouvrage, etc. » Passant 
de là à réloge du gouvernemea4, 
il cita l'ordonnance du 5 soptror.- 
brc, et dit « qu'elle avait arr^^^^t 
la nation aux partis, à leurpuî^* 
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•nnce i à leurs vfMigcnnces : • ocs 
inotH excitèrent les cr!8 unauiinus 
des moinhrc.H diicAté droit, et va* 
lurent A l'orateur uu rappel A Tor- 
dre qui n'eut patt de suite. Le 17 
février 9 A l'ocoiision du budgutt il 
donna A la tribuoo des explica- 
tions sur lu contribution univer- 
sllnire , ntlnquée par MMi. do Vil* 
Jèlo et Cornel-d'lncourty et At un 
grand éloge de rorganiMution ac- 
tuelle de riuMtrur.tion publique. A 
Touverture de lu se.ssiou de 1817, 
il fut de nouveau élu candidat ù lu 
présidence. C'est i\ cette époque 
qu*nppnrut un parti qui s'intittdn 
les doctrinaire9\ c'étaient des honi« 
mes qui ayant professé des princi- 
pes libéraux au comtnencenient 
de lu rév^jlutinUf les reproduisi- 
rent dans diirérenlos circonstan- 
ces, quoiqu'ils en fussent cous* 
tainnient les victimes, et notaui- 
iTient dans rasHocialion de (Jiclii; 
on disait plaisaninient de ce parti 
qu'il pouvait tenir sur un canapé: 
Al. Jloyer-(]ollardavaitpaHsépour 
en fstre le chef. Il a ch«s«î, en 
1819, d'dtro ii la (6le de l'instruc- 
tion publique; le bruit a courU| 
dans le temps, qu'il avait donné 
sa démission 9 dans la pensée que 
cette place pouvait compromettre 
son indépendance ; aussi le trou- 
vc-t-on toujours dans les ran^s 
de ceux qui défendent les libertés 
nationales. Jl soutint la nécessité 
du jury et celle du vote annuel 
pfiur le recrutement de l'armée. 
J)aus la cession de 1H19, lia voté 
contre les doux lois d'exception, 
et contre les projets de lois qui 
cbrugérent le système politique en 
iM'^u 11 s'est montré con.stam- 
iik\'^ le mfime dans les sessions 
i>U'jv/iii(cs jusqu'à la<lis8ulutiou do 
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la chainbro on i8a3. Nommé de 
nouveau député pur le ilépiirte- 
ment do lu Marne ^ eu i8a4t ^1 
fut du nombre dos YOlaiiaquî, é 
la première session 9 rcjetèreotla 
septennnlilé ; malgré co suocèi do 
la majorité, M. Rojer-Gollard 
n*cn rcHlora pas moins Adèle à Ml 
doctrines : ses antéeédena sont 
une garantie do la manière hono« 
rable dont il remplira les hautes 
fonctions qui lui sont cuilfléos. 

UOYIillUCOLLARD (Airroifli- 
Athanask), docteur oiimédecinoi 
médecin ordiuatro du roî par 
quartier, prtifcsscur ix \\\ faoullé 
de médecine de Paris» inédeoio 
on chef de la maison ruyalo de 
(Iharenton, chevalier de Tordre 
royal de lu légion -d'honoeur* 
meml>re titulaire do l'uGadéHiie 
royale de médecine » et membre 
d'un grand noudiro d'uiilros so- 
ciétés savantes, natiomilos et é» 
traiigéresv né en 17681 A Soie* 
puis, prés Vitry-le-Wançnis* eil 
frère de 1^1. Pierre- Paul Ruyer* 
Coilard. A|)rés avoir terminé sel 
études au grand collégo de LyoDt 
il entra dans lu congrégaliun de 
l'Oratoire , et y profosi» les hu* 
ulanités jusqu'en I7{)af mais sans 
jamais avoir appartenu au raoiO" 
dre degré i\ l'étui eoclésiastiquoi 
IDn 1 79 1 et 1 799, il publia, A Lyoo« 
\\\\ journal politique intitulé ; te 
SurvriNaiiif qui eut un grand siie- 
cès. Ce journal était princlpalo- 
nu'.iit dirigé contre les excès dss 
ultra- révolutionnaires 9 et spéoiu* 
lement contre le club central des 
jacobins de I^you. A l'époque où 
les massocres de hcptembre furent 
répétés ;i LycMi/il sn réHiigia à 
l'armée des AlfMis, où il fntein- 
I loyé dans raduiiiiistrutiou dss 
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ss. En 1 797, il abandoDDa en- 
ment cet emploi 9 pour se 
ir exclusiyement ^ l'étude de 
lédecine. La thèse qu*il 9ou- 
pour obtenir le grade de doc- 

attira dès-lors sur lui l'at- 
ion publique ; cette thèse, sur 
énorrhée, est encore estimée 
me un ouvrage excellent. 
I docteur^ ï\ fonda, en i8o3, 

le titre de Bibliothèque mé^ 
S09 un journal de médecine, 
a subsisté sans interruption 
u'à ce jour; il dirige encore 
urd'hui ce journal, dont il a 
long-temps le principal édi- 
. Au mois de janvier 1806, 
idé médecin en chef de ta 
ton d'aliénés de Charenton, 
îfiforts qu'il ^fit pour assurer à 
établissement les succès qu'il 
ijourd'hui obtenus , furent 
-temps entravés par Padmi- 
"ation intérieure delà maison; 
8i4 seulement, une maladie 
e surTenueau directeur,et l'af- 
issement notable de ses facnl- 
ie firent mettre à la retraite, 
ioncert avec le nouveau chef, 
loyer-Collard s'occupa de la 
^nisation complète de cet 
lissement; l'drdre y fut réta- 
le régime médical n'éprouva 

aocane des contrariétés qui 
lient si long-temps gêné. Cette 
•me , dont M. Royer-Collard 
^teur, a porté la maison de 
reaton à un point de perfec- 
qui n'a encore été atteint par 
me autre ; ses succès sont tou- 
s crois^ans, sn réputation est 
ndue dans toute TËurope, et 
imbre des malades y a près- 

doublé. En 1808, nommé 
BCtcur-générnl de Tuniversi- 
I a été chargé , en cette qua- 
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lité, de plusieurs missions impor- 
tantes et difficiles, notamment , en 
1809, auprès de la faculté demé* 
decine de Montpellier. En 1810 f 
an prix de ia,ooo fr. ayant été 
proposé pour l'auteur du meilleur 
ouvrage sur le croup, il fut mem- 
bre de la commission chargée 
d'examiner et de juger les mé- 
moires envoyés au concours ; 
nommé secrétaire de cette com- 
mission, il rédigea le rapport 
qu'elle devait présenter au mi- 
nistre de l'intérieur. Ce rapport 
est un ouvrage remarquable; il a 
été imprimé par ordre du gouver- 
nemeut. 'En 1816, appelé, par le 
vœu unanime des professeurs de 
la faculté de médecine de Paris, 
à la chaire de médecine légale , il 
fit ce cours pendant trois ans. En 
1819, ^^^^ ^^^ deux professeurs 
de médecine légale (ce professeur 
est M. Royer-CoUard) fut chargé, 
par la commission de l'instruc- 
tion publique^ de faire un cours 
de médecine mentale ^ considérée 
princi paiement dans ses rapports 
avec les établissemens publics con-" 
sacrés à l'aliénation. M. Royer- 
Collard commença ce cours après 
deux années d'études et de pré- 
paration ; ses premières leçons 
attirèrent un concours immense 
d'auditeurs; elles avaient essen- 
tiellement pour objet de considé- 
rer la psycologie dans ses rapports 
avec la physiologie, de substituer 
les notions d'une saine philoso- 
phie i\ la philosophie mensongère 
qui avait régné jusqu'alors, et 
d'attaquer le matérialisme {usque 
dans ses fondemens , et pour ainsi 
dire dans son foyer. Ces leçons 
néanmoins furent peu nombreu- 
ses ; M. Royer - Collard allait 
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lc8 reprendre , lorsquMI en fut cin- 
pcohcy par la suppression de la 
l'acuité de médecine de Paris t ûu 
mois de novembre 1 8aa. Ce cour?, 
cl Ton doit s'en étonner, n*a point 
élc compris dans la nouvelle or- 
ganisation qui fut donnée à la fa* 
culte en février i8a3. AI. Roycr* 
Collard est redevenu ce qu*il était 
dans le principe, professeur de 
médecine légale. Celte mCme or- 
ganisation lui a enlevé , ainsi quW 
M. Dupuytren, la place d'ins- 
pecteur-général de Tuniversité, 
qu'on a jugée hicompatible a- 
vec celles de professeur. Outre 
la Dissertation sur Vaménorrhée^ 
et le Rapport sur le concours re- 
latif au croup, M. Royer-Collard 
a fait, dans le grand Dictionnaire 
des sciences médicales, les arti- 
cles qui ont ces deux maladies 
pour objet. L'article croup a mé- 
rité d'Otre traduit en allemand 
par M. Albert, Tun des auteurs 
qui avaient partagé le prix. 

ROYOU ( l'abbb Tuomas-Ma- 
bib), naquit ù Quimper vers 174 1 9 
fut d'abord cbapelain de l'ordre 
de Saint -Lazare, et ensuite pro- 
fesseur de philosophie au collège 
de Louis-le-Grand. Beau-lVcre de 
Fréron et d'une humeur non 
moins bilieuse, il coopéra, pen- 
dant quelque temps, A la rédaction 
ûeVjinnée UtUraire, et entreprit 
ensuite \c Journal deMonsicurj qui 
parut depuis 1778 jusqu'en 1783. 
En 1789, l'abbé Royou fut nommé 
secrétaire de l'assemblée électo- 
rale du clergé , et montra , dés- 
lors , une si violente opposition 
aux intérêts du peuple, que son 
ordre même craignit de le choisir 
pour le représenter aux él.its-gô- 
néraux. Peu de jours avant la 
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prise de la Bastille, 11 se rendit am 
Champ-de-Mars, dans rintentlun 
de haranguer le8 soldats. 11 fut \m* 
patiemment écouté et oblige dtt 
terminer brusquement son dis- 
cours. £n 1790, il entreprît le 
journal VJmi du Roi^ dans lequel 
il attaqua, avec une audace rare el 
un cynisme révoltant, les Ira? aux 
de rassemblée constituante et ses 
principaux chefs. Cette conduite 
faillit plus d'une fois lui être Ai- 
neste. Le peuple l'avait tellemeiil 
pris en haine, qu'il no pouvait le 
rencontrer sans l'accompagner de 
ses huées ou le couvrir de boue. 
Un décret de l'assemblée législa- 
tive, du 5 mai 179a, supprima œ 
)ournal , et ordonna la traduc- 
tion des rédacteurs devant In 
hnule-cour d'Orléans. Celte pros- 
cription, si long-temps provoquée» 
ne fut fatale qu'à l'abbé Ermës , 
chez lequel l'abbé Royou chercha 
un asile, et qui, plus tard, paya de 
sa tCte sa généreuse hospitalité. 
L'abbé Royou mourut tranquille- 
ment dans sa retraite le ai juin 
179a. Outre les articles nonobreux 
qu'il publia dans les journaux, il 
a composé plusieurs ouvrages , 
entre autres , les Étrennes eus, 
beaux-esprits, cl le Monde de verre 
réduit en poudre, critique de l'hy- 
pothèse de UufTon sur les Epoqua 
de la nature ^ 1780, in- ta. r 

ROYOU (JAGQUBS-CORBllTlll)y 

avocat, frère du précédent» con- 
tribua avec lui à la rédaction du 
journal VA mi du Roi, et sai«it ai 
bien l'esprit et le style de l'abbé, 
son frère, que les lectenrs ne s'a- 
perçurent point du changcmeni 
de rédacteur. Il échappa » ainsi 
que l'abbé Royou , au décret qui 
les mettait en jugement, et entre- 
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en 1796, le Féridique, qui 
livi (le V Invariable. Une cons« 
inimitié contre le gourerne- 
fut lu causequ^on le comprit, 
le la révolution du 18 fructi- 
dao9 la mesure de déporta- 
qui suivit cette journée. Il 
à rîle de Ré jusqu'à Tétablis- 
Dl du gouvernement consu- 
Rendu alors à la liberté , 
rint à Paris , rentra aii bar- 
9 et continua néanmoins à 
uperde littérature. M.Royou 
)urut à la défense de Bro- 
et de Lavilleheurnois. En 
» il a obtenu une pension du 
!)n a de lui les ouvrages sui- 
: 1' Précis de l'histoire an- 
9 , d'après Rollin ,x contenant 
oire des Egyptiens, des Car-' 
noiSf des Assyriens, des Mer- 
des Perses , des Grecs, elc, 
'à la bataille d'Actium, 1 802, 
. in-8°; a"" édition, 1811. 2* 
^ire du Bas-Empire . depuis 
tant in jusqu'à la prise de Cons" 
lople, 4 vol. in-8% i8o3; a»* 
>n, i8i4' 3® Histoire romaine 
s la fondation de Rome jus- 
règne d'Auguste, 1806, 4 
ln-8'* ; 4° Histoire des empe- 
romains , depuis Auguste 
'à Constance Chlore , père 
mstantin, 1808, 4 vol. in-8°; 
locion , tragédie, î S 1 7; 6" le 
ieur, comédie, 1819; 7* Zé- 
, tragédie, 1821. On assure 
'auteur a conservé dans ses 
3s, pendant 5o ans, la pre- 
: de ses tragédies. Il a mon- 
ns cetle pièce une plus gran- 
inaissance de l'histoire et du 
ère des anciens que de l'art 
itique ; il ne sait ni intéres- 
li exciter les passions , et a 
é davantage encore 9 dans 
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Zénobiê, que Meipomènc n'était 
point sa mo^efai^orite. Non Hioiqs 
ingrate pour lui que sa sceur , 
Thalie n'a inspiré h M. Ro}[ou', 
dans son Frondeur, aucun trait 
comique qui ait pu rompre la ncio- 
notonie de son dialogue. 

ROZI£R (L'ABBé François)^ cé- 
lèbre agronome, naquit le 24 jan« 
yier 1754^ à Ljon, département 
du Rhône. Il était fils d'un négo- 
ciant de cette ville , qui mourut 
pauvre. Le jeune Rozier» dont les 
mœurs furent constamment dou- 
ces et honorables, n'embrassa l'é- 
tat ecclésiastique que pour j trou» 
ver une ressource et une existence 
indépendante. Il ne posséda qu'un 
bénéfice, encore ne l'obtint -il 
qu'à la recommandation du roi 
de Pologne, et ne fut membre 
que de l'académie de sa ville na- 
tale. Il était simple, modeste, et 
sans intrigue; il voulut être utile 
sans ostentation , et il y parvint 
par son seul mérite. Admirateur 
de la nature, passionné pour les 
travaux des champs, il s'attacha 
plus particulièrement à la lecture 
des auteurs qui s'étaient occupés 
ou s'occupaient encore des matiè- 
res de son étude favorite. Colu- 
melle, Varron , Olivier de Serre, 
le botaniste La Tourette, son com- 
patriote et son ami, furent ses 
auteurs de prédilection et ses gui- 
des. Fixé ensuite à Paris , il j a- 
cheta, de Gauthier d'Agoty, le Jour' 
nal de physique et d'histoire natU" 
relie. Ce journal , qui , dans les 
mains de son premier propriétai- 
re, était à peine connu, devint, 
sous la direction de Tabbé Rozier, 
un recueil à la fois des plus re- 
commandables et des plus célè- 
bres. L'abbé Rozier possédait pur- 
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(^oMciitz, rl<: lu iliiedioii dus bii- 
reiiiix dti lu giitirrc, que lii» |iriii« 
cet français y avaient ùtabli.**. Mu- 
réchul-gcn(':raUJc«-logii» an Tar- 
inée royalu (lunii lu caiiipagne 
cunlrr lu France ff en 179'i, il re- 
çiiîf peu après, le cordon de coin- 
ninndeiir de l'ordre royal et mili- 
taire do Saiut-Louis. il fit 9 en 
I7(|/|, par Tordre des princes, un 
voyage en Angleterre» et occupa, 
en 1795, dans rcxpédition des ^* 
migres et des Anglais aux tics do 
Noirmoutiers et d*Yeux, le posto 
de rpjurtier-multre-général de cet- 
te expédition. 11 refusa d'entrer 
AU (icrvice de lu Turquie , malgré 
les hrillans avantages qui lui é- 
taienl oflerts , et puitsa , comina 
simple muréchal-de-camp , dons 
rurinée russe. Autorisé & servir 
daiLH les armées portugaises , il y 
fut (;mployé connne quartier-maî- 
tre- <;i'Miérai et ijeulenunl-géiiéral; 
il éliiil à Lihlxiiine en 17971 et y 
était lixé , lor.irpie les armées vie- 
torieuscH de rcmpereur Napoléon 
minjil Cirlte ville au pouvoir des 
Fraiu;uis en 1H07. Traité avec diH- 
tinclion par le vainqueur, M. de 
Uoziére se proposait do rentrer 
dans sa patrie, Idrnqu'il mourut au 
rommeiicement de 1K08. Il est 
auteur, outre let Stralaj^hnti» de 
guerre, cités phM haut, des ou- 
vrages suivufiM : I" Campagnes du 
viarériial de Créqui en Lorraine ci 
en Alnani^ t^n 1Ô77, Fari?*, 170/1, 
in- lu; u" Campagnes de Louis, 
prince de Condti , en Flandre, en 
107/1, l'ariî», 1705, in- lu; 7t" Cam- 
pagnes du martU'hal de yniara et 
de Maximilien Km manuel , élec- 
teur de liamh'e, en Allemagne^ en 
1 70!^, i'iiri.H, 1 700, in- 1 u; /i" Cam- 
pagnes du duc de Jio/ian dans la 
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yatlellne, en |035, précéd/'OS d*un 
Discours sur la guerre d$ê MmUm» 
gnes^ avec une Carie pour Tlnlcl- 
ligciico do la campagne, Paris; i* 
Traité des annns en géuérêi, l 
vol. în-ia, Paris, itO^'^AO"' 
core de M. do HoxiAre une Cerls 

ê 

de la liesse, une Carte des PajS' 
lias catholiques , et une CÊtriê da 
combat de Senef, Ses oianufCriUy 
on ussex grand nombre 9 ont été 
perdus ; néanmoins le dép6t de la 
guerre en possède quelquef»UM< 

QtJis DB la), marèchalHle-eai|ip« 
etc. , est no & Paris, le 10 atril 
1970. A l'exemple do plutleon 
cnefs do %Tk famille, il entra ds 
très-bonno heure dans la carrièra 
dos armes. A i/| ans , lieutenant 
de dragons , il devint sticceHive* 
ment capitaine do oafalerie, ctt 
en 1 7H8 , adjoint à ^étal-lDa)o^ 
général' do Tannée, li éiuigro avec 
son père {voy» Tarticle précédent), 
fut , dans lu campagne de i;gs 
contre la France, aide «majora* 
uérul-des-logis, «t rempliMuit, lu 
siège de Thion ville, les fonctions 
de colfHiel des chasseurs rojauS' 
11 pas/ia, après lo licenciement de 
rarniée des princes , au aerviee 
d'Allemagne en 1793, d*Angle- 
terre en 1 794 , et de Portugal en 
i79r> et i79(i. Il gagna, dons kl 
diverses campagnes qu*il fit |ii#« 
qu'en i8i/|, le grade ae maréclial* 
de-camp, la croix do Sainl-Loulf 
et la croix do chevalier , puis de 
commandeur do TordreJu Chrlit 
Après le rétablissement du gou- 
vernement royal en France , il 
rentra dans sa patrie, fut conflrni^ 
dans son gracie du maréchal-dfr- 
cuinp pur le roi Louis XVllI, cl 
envoyé, au retour de Napoléon» 
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KT, MARQVIS DB IA)| oflicier- 

ttl frnnj^aH, lieuleiinnt^génè- 
I service de Portugal » elc. 9 
t au pont d*Arche« près de 
uviliû (Ardenncs), le 10 oc-» 
1733. Son père, qui nruit 
nvec distinction, et était, à 
|ue de sa mort, brigadier des 
^s du i*oi (tt commandant de 
^ lui fit donner une éduc«« 
^nvenable ù la carrière mi- 
« à laquelle II le destinait. Le 
Hoxière entra au service dès 
ie 1 4 ans , ot après une an- 
'MCttvîlé comme volontaire, 
>Qt, eu 174H, limitenaiit d*ip- 
ie AU régiment de Ton raine, 
distingua au siège de ftlaës- 
> ot fut refu, en 1750, olH- 
^upèrieur nu régiment do 
« d'oi) il passa à Técole du 
do Méxtères , et de lu , en 
* «f» rendit , avec le célèbre 
Lncoillo, aux Indes-OrlcMito- 
^•n qualité d*ingénieur, dans 
'>*îgade détachéu pour le ser- 
*^ ces colonies. Il y composa 
•*tilté iUsSft*aiagèmt's deguer' 
'^pHmé i\ Paris en 17^)5, 1 
n<ia. De retour dans sa pa- 
i devint aide-inaréchal-des- 
^ de Pétut-n)ajor de Tarmée 
^<âire de France , destinée 
lit Bobêmo. Il prit part ù la 
^le de Holbach, et l'ut nou)- 
^n i7()i, lieutonaiit-ooloncl 
Ifaguns au régiment du roi, 
Ohevalierde Saint-I.ouis. Ces 
^ipenses étaient méritées par 
lalens et son courage. Fait 
^nier dans une reconnais- 
B contre les Fcossais dans la 
de Sababord, il l'ut conduit 
Urtriier-géuéral de Frédéric 
e monarque lui dit obligeam- 
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mont : «Joiléslrerais vous renvoyer 
ù l'armée frauçuise; mais lorsqu'un 
a pria un ofllcier aussi dialinguÀ 
que vous , on le garde le plus 
long-temps possible; i*ai des rai* 
sons pour que vous ne soyes pas 
écbangè dans les oiroonstanoes 
présentes ; ainsi vous resteres a- 
vec nous sur votre parole. » Il ne 
resta néanmoins que trois semai- 
nes au quartier^général prussien» 
in\ il fut comblé de marques do 
bienveillance par le roi et par le 
prince Ferdinand de Brunswick^ 
qui 9 en rappelant Pattaque de 
Franenberg, où M. de Hozière a- 
vait été au moment de s'emparer 
de aa personne , dit devant plu- 
sieurs ae ses oiïiciers : « Voih\ le 
Fran^uus qui M)'a fait le plus de 
peur de ma vie, et môme je crois 
la lui devoir. • En 1763, «dit 
Pnuteur d'une notice sur M. do 
Kozière , il tut employé dans lu 
ministère seci*et du comte de Bro« 
glie, qui faisait le plus grand cas 
de ses talcns et de ses qualités 
personi>elles ; il passa ensuite en 
Angleterre, d'après les ordres do 
Louis XV, pour reconnaître les 
c6tes d'Angleterre et de France, 
et il remplit, en 1705 et i7(i(), 
cette commission avec autant 
d'intelligence que de courage et 
de lidéliié. Cette commission, re- 
lative au grand projet dont ce 
prince était alors occupé, produi- 
sit À son retour celui^d'uu port i\ 
Cherbourg, et d'un plan de déAsn- 
slvo pour le port de Hocheibrt et 
le pays d*Aunis : plan qui a été 
approuvé et exécuté au mois do 
mai 1791. » M. de Aoiière,sans 
dtro ennemi de la révolution , è- 
migra avec son fils oti>é (voj. Par- 
ticfe suivant } ; U fut chargé , A 
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Oobicatz, (le lu dii-cctioii des bu- 
reaux de la guerre, que les prin- 
cei français y OTaient établis. Ma- 
réchal -génùrol-Jes-lo gis de Tar- 
ince royale dans la canipngne 
conlre la France 9 en 1792» il re- 
put, peu après, le cordon de com- 
mandeur de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis. Il fit , en 
1794, par Tordre des princes, un 
voyage en Angleterre, et occupa, 
en 1795, dans Texpédition des é- 
migrés et des Anglais aux îles de 
Noirnioutiers et d*Yeux, le poste 
de quartier-maître-général de cet- 
te expédition. 11 refusa d*entrer 
au service de la Turquie, malgré 
les brillans avantages qui lui é- 
tuicnt ofierts , et passa , comme 
simple muréchal-de-camp , dans 
rarmée russe. Autorisé & servir 
dans les armées portugaises, il y 
fut euiployé comme quartier-maî- 
tre-^éiiérai et Meutenant-général; 
il étiiit t\ Lisbonne en 1 797 , et y 
était fixé, lorsque les années vic- 
torieuses de renipcieur Napoléon 
mirent cette ville au pouvoir des 
Français en 1807. Traité avec dis- 
tinction par le vainqueur, M. de 
Rozièrc se proposait de rentrer 
dans sa patrie, lorsqu'il mourut au 
coniineuccment de 1808. Il est 
uuleur, outre les Strala*'èvics de 
guerre, cités plu-t haut, des ou- 
vrages su i vans : i** Campagnes du 
maréchal de Créqui en Lorraine et 
en Alsace, en 1G77, Paris, 1764» 
in-ia; a" Campagnes de Louis, 
prince de Condé , en Flandre, en 
1674» Paris, I7()5, in- 12; 5" Cam- 
pagnes du maréchal de l^illars el 
de Maximilien Emmanuel , élec- 
teur de Bavière t en Allemagne, en 
1 703, Paris, 1 7C6, in- 1 a ; 4" Cam- 
pagnes du duc de Rohan dans la 
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yalleline, en iG35, préccd/c s 
Discours sur la guerre de$ tf < 
gnes^ avec une Carte pour l'i 
ligence de la campagne. Pari 
Traité des armês en généra 
voL in-ia, Paris, i764. On i 
core de M. de Roxîère une < 
de la H esse, une Carte des f 
Bas catholiques f et une Car 
combat de Senef. Ses m an use 
en ussex grand nombre , on 
perdus ; néanmoins le dépôt 
guerre en possède quelques* 
AOZIËRE (Jbah Cailbt, 
Qcis DE la), maréchal-de-Ci 
etc., est né à Paris, le 10 
1^70. A l'exemple de plus 
chefs de sa famille, il entr 
très-bonne heare dans la car 
des armes. A 14 ans , Heut< 
de dragons , il devint succès 
ment capitaine de cavalerie 
en 1788, adjoint à Tétat-ni 
général de Tarmée. Il émigra 
son père (voy* Tarticle précéd 
fut , dans la campagne de 
contre la France , aide-majn 
ocrai- des-logis, etremplissa; 
siège de Thionville, les fonc 
de colonel des chasseurs roj 
Il passa, après le liceocleme 
Tarmée des princes , au se 
d*Allemagnc en 1793, d^A' 
terre en 1 794 , et de Portugt 
1795 et 1796. Il gagna, dai 
diverses campagnes qu'il fit 
qu'en 1814» le grade de marc 
de-camp, la croix de Saint-J 
et la croix de chevalier, pu 
conmiandeur de Tordretlu CI 
Après le rétablissement du 
vernement royal en Franc* 
rentra dans sa patrie, fut con 
dans son grade de maréchf 
camp par le roi Louis XVII 
envoyé, au retour de Napo 
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irs 1815, à Angers, où il ser- 
>us les ordres de M. Je duc 
>urbon. Après le second ré- 
sement du gouvernement 
, il eut le commandement du 
'Icment de la Hautc-Yi«*nnc, 
us tard, un autre commande- 
dans le Midi. Le marquis de 
zière es^t aujourd'hui (1824) 
oyé dans son grade dans la 
livision militaire. 
^ZtNIECKJ (N.), commença 
service militaire en Pologne 
1 1792. il passa vers i8o5 en Ita- 
ans les légions polonaises qui 
auisaient sous les ordres du 
rai Doinhrowski. Il y joua un 
narquant, fut nommé écuyer 
î de Naples, et commanda le 
régiment des lanciers de la 
Ic^quia toujours eu laréputa- 
l'être Tun des meilleurs régi- 
dc Cl Valérie de rarinée. De rc- 
Bii Pologne, en 1807, avecles 
ri9 polouaise:», il fui nomme 
rai de brigade et inspecteur de 
crie. Il commanda ravantgar- 
I prince Poniatowski pendant 
liante campagne de 1S09. Pro- 
u grade de général de divi- 
il commanda une division de 
erie pendant la campagne de 
• Appelé ensuite au poste de 
d'état-major de l'armée, sous 
rdres du prince Ponialowi^ki, 
t fait prisonnier à la bataille 
éipsick. Depuis la paix, il est 
é au service du royaume de 
gne, où il est actuellement 
5) commandant' général de la 
lerîe. 

JA3iPS (PlERBE - CnABLB<) , 

lé à Tasseniblée législative et 

convention nationale, était 

râleur -propriétaire avant la 

ulîoo. S'étant prononcé avec 

. XVIII. 
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chaleur pour le nouvel ordre de 
choses 9 il fut élu administrateur 
du département de la Charente^ 
qu'il habitait , et en septembre 
1791 9 député par le même dépar* 
temeiit à l'assemblée législative. 
La fougue de son caractère, qui 
n'avait nullement été modérée par 
son éducation, Tentraîna souvent, 
et il ne se fit remarquer dans l'as- 
semblée que par ses violences. Il 
y dénonça le ministre Roland , 
comme n'ayant pas fait exécuter 
de suite contre son collègue La- 
coste, ministre de la marine, le 
décret d'accusation porté peu de 
jours auparavant. Ruamps , réélu 
en septembre 1792 a la convention 
nationale par son département, re- 
doubla d'emportement et de fu- 
reurs pendant toute la session. 
Dans le procès de Louis XVI, il 
vota la mort sans appel et sans sur- 
sis, et prit dès-lors place au sommet 
de la Montagne, parmi les députés 
les plus exaltés. Dans la séance du 
soir dp 2 1 janvier 1793, Ruamps 
fut nommé membre du comité de 
sûreté -générale. Peu de temps 
après, il fut envoyé par la conven- 
tion en Alsace, en qualité de com- 
mmnlre, pour y seconder les opé- 
rations des autres députes en mis- 
sion; mais il n'y resta que peu de 
temps, etdè.*ïSon retour à son pos- 
te de montagnard, il appuya une 
motion de Marat contre le géné- 
ral Custiues. La motion était ab- 
surde, et fut suivie par une accu- 
sation aussi ridicule çontreRuamps 
m(^me , qui fut dénoncé à la con- 
vention connue ayant voulu« pen- 
dant sa mission, livrer la place de 
Landau à rennemi ; mais dénuée 
de toute espèce de preuve et de 
probabilité , Taccusation ne fut 

»9 
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point accueillie , et ras.seinhléc 
passa sur le ti)ui à runlre du jour. 
Quelque dÔTOué que fût Ruauips 
à la l'action de la Montagne^ il se 
signala cependant en une (icca>ion 
importante , par Toppoîtilion la 
plus énergique contre Kobeapierre 
et le comité de salut-puhlic. Cou- 
thon, organe de ce dernier, et ap- 
puyé ])ar Bourdon-de-l'Oise, bil- 
laud- Varcnnes et IVolïespiorre mê- 
me, proposa un»; nouvelle urgani- 
>ation du tribunal révolutionnai* 
re avec des attributions plus ét(;n- 
-dues. La discussion se prolongea 
pendant les .séances du *j. i et du j2 
prairial an 2 (9 et 10 juin 179^1)* 
huamps employa les plus grands 
elforts pour l'aire rejeter les me- 
sures proposées par le comité de 
salut-public, et protesta eniin: ^Qae 
n cette loi de sang était décrétée, il 
ne restait p/us aux députés qu*à .se 
brûler la cerTcUc. a Robespierre 
remporta cependant 9 comme il 
était facile de le prévoir, et la loi 
passée, Kuamps ne se cassa point 
la tOte. 11 ne prit aucune part acti- 
ve aux événemens des 9 et 10 
thermidor ^ et garda à celte épo- 
que une prudente neutralité en- 
tre Robespierre et les dépulésèou- 
lageux qui renversèrent enfin ce 
colosse si long-temps redoutable ; 
nuiis quelque temps après , il se 
ronstitua le défenseur oiTicieux des 
:>icaires dji tyran, échappés encore 
à la vindicte publique. Dans une 
discus.'^ion relative à Billaud- 
Vareunes 9 Collol-d'Herbois 9 cl 
quelques autres, dont on deman- 
dait le supplice en expiation de 
tant de crimes commis et de sang 
versé, Ruamps s'écria : « Qu'il va^ 
lait mieux être chouan ou être Cita- 
rtltcmêmequedéputé, » Se trouvant 
ciiûn graveuient compromis dans 
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le mouvement anarcbiquc ( 
germinal an 5 (i** avril 179 
tut décrété d*arrestulion, ds 
séance du 29 du même mois, 
iMoyse Bayle, Cambon, Thi 
Levasseiir de la Sartbe, Ma 
et ]\Jaribon-iMontaut. Le d* 
Rovèie avait provoqué cette 
sure, dans le rapport qu'il fi 
convention au nom du comi 
sûreté-générale, et dans leq 
annonçait qu'un grand m( 
ment insurrectionnel était pr 
par ces l'actîeux, et devait éi 
incessamment A Paris. L*am 
générale pour toutes les enti 
ses ou délits révplutîonnaire: 
lut proclamée le 3 brumaire 
('iG octobre 1795), mit ?\\\ à la 
tivité de Ruamps, mais il n*<i 
reparu depuis sur la scène f 
que, et a terminé sa carrière 
Tobscurité, d*où il aurait été 
heureux pour lui de ne ji 
sortir. 

RUAULT ( Alexandre -Ji 
curé d'Yvetot i\ l'époque < 
conrocation des étals -gén< 
en 1789, prêta le serment • 
par la nouvelle constitution 1 
du clergé, et fut nommé 
mois de septembre 1791.9 d< 
suppléant à rassemblée légis 
par le département de la S 
Inférieure. Appelé, l'année 
vante, A la convention nati 
par leinOme département , i 
dans le procès de Louis X' 
détention et le bannissemen 
paix. Peu de temps après, R 
entra au comité de sOrcté-j 
raie, signa les protestation 
6 et 9 juin 00011*6 les altentj 
la Montagne^ et fut, par suit 
nombre des 73 députés arrÉ 
3 octobre. Après la chute d( 
bcspieiTe, il rentra à la coi 
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et pa59a au conseil des cinq- 
avec les deux tiers coiiven- 
bIh. Le 20 mai ingy il sortit 
orps-législalit* , et uiourut 
ues années après. 
BAT (N.), fils, était juge au 
lal de MAcon lorsqu'il fut 
lé, en septembre f^gifip^r 
>arten>ent de Saône-ei -Loire, 
é à rassemblée lcgi>lalive, 
se fit remarquer pur la mo- 
on de SCS principes; il l'ut 
ré dans son département, en 
lé de cotnmissaire du direc- 
•exécutif, près de Tadminis- 
n centrale. Kn 179!:^ il passa 
nseil des anciens, où il sou- 
a validité des élections de 
êpartement, U devint, après 
lissemeiit du gouvernement 
ilaire, juguau tribunal d'ap- 
e Dijon, et membre de la lé- 
d'hontieur. En i8i5, après 
onde restauration, M. Hubat 
t HH place; il avait été, dans 
n$ jours, un des signataires 
adresse du tribunal t\ Napo- 

JBAT-ANTIDE (N.) , avocat 
ley avtint la révolution, fut 
mô juge ail tribunal du dis- 
de celte ville. Kn 1791 ses 
Àpeê le firent chosir , par le 
rietnent de l'Ain, pour dé- 
ft l'assemblée législative, et 
le mois de février suivant > 
pela Tatlention de Tassem- 
sur les intentions hostiles de 
iVoie, qui hâtait ses prépa* 
( de guerre. Après la st^ssion^ 
it-Antide se retira dans sa 
natale, où il resta sans fonc- 
{ti:H|u'en 1801. Il obtint alors 
ace âÊ juge au tribimal de 
npon; il mourut peu de temps 
». . 



KtB 



19 1 



RDBbl (Andqé), littérateur, 
né à Venise, en 1739, embrassa 
l'institut de Loyola, et professa 
lès belles- lettres au collège des 
nobles , à Bre scia. Après la 8up« 
pression de son ordre, Il s'atta- 
cha à la famille Gritti , chez la- 
quelle kl vécut i\ Venise , chargé 
de Téducation de deux en (ans. 
Peu en état de composer des ou- 
vrages lui-môme, il se ût éditeur 
de ceux des autres., et publia des 
collections volumineuses de poè- 
tes italiens, regardées plutôt conj- 
me des spéculations de libraires 
que comme des monumens litté- - 
raircs. Ruhbi a Intercalé dans 
ces recueils des notices sur la vie 
et les ouvrages des auteurs qu'il 
a cm dignes d'en faire partie , et 
ces morceaux sont écrits d'un 
style tellement coupé , que les Ita- 
liens lui ont appliqué le sobriquet 
de style à Hoquet [stite a singhioz^ 
zo ), En effet , la lecture de ces 
petites préfaces est , pour ainsi 
dire, asthmatique. Huhbi mounit 
à Venise^ en 1810, laissant les 
écrits suivans : i*' Interpretatlo et 
Utustralio epithaphi grœci Raven» 
nœ reperd^ Rome , 1 7t$5 , in-4* ; 
2° Rofii presa , tragédie , Venise , 
1773, in-8»; 3" Elogi italiani , 
îbid. , la vol. in-8* , recuei( de 
trente-six éloges, parmi lesquels 
six seulement sont de Bubbi , éa- 
voir : ceux de Pétrarque , Léo- 
nard de Vinci, Gatiiée, Casti- 
gtione^ Métastase et Ginanni; 4" 
UgoUno , tragédie ; 5* lœ Faini- 
glia , petit poëme latin sur la va- 
nille, inséfé dans le tom. VI de 
la RaccolLa Ferrarese. Rubbi- a 
donné en outre les éditions sui^- 
vantes : Parnaso itatiano , Venise, 
1784-1791» 5©Tol. in-8'; Par^ 



nanode' traduUori Ualiani , ibiJ., 
1793 cl Biiiv.i 41 vul. in-B"; O^ 
ptre di Muratori, un 48 vol. in- 
8"; Opp^re di Maffei, m vol. in-8*. 
HliBJCHON (N.), né ù Lyon 
Tcrs 1760 9 émigro au commen- 
cement de la révolution, et pansa 
en Angleterre, où il se livra au 
commerce. Lorsqu'en 1811 cette 
puissance s'occupa des con»(itn- 
tiotis qui devaient ôlro données a 
la Sicile, au Portugal, i\ TËspa- 
gne, et aux colonies do cette der- 
nière puissance , il publia , t\ Lon- 
dres, un ouvrage qui a pour titre : 
de l'Angleterre , dans lequel il 
peint les gouvernvm(!ns rcprésen- 
talir»* comme dos fléaux plus trr- 
cribles que les mcurlri'^ , les pil- 
V luges et les incendies , cl prétend 
nquo les Anglais attaquaient la ci- 
nvllisation par ses fondemcns, et 
nie faisaient avec tant dp. bonne 
» foi , qu'ils no laissaient aucun 
M espoir aux amis de l'ordre, n {]vi 
écrit a été imprimé en 18 iG, in-8\ 
M. Aubiclion est un des commer- 
ç.ms réunis en société qui' ache- 
tèrent la traduction du Paradis 
perdu, de Tabbé Delille, alors en 
Angleterre. Il rentra en France 

<'n i8i4* 

KliUIN-LAGHlIVlAUDlÈai!: 
( Yves- Mar»- Joseph ) , gentil- 
iiomino breton, né en 1777» prés 
de Rennes, émigra au commen- 
cement de la révolution, fit. la 
campagne de 179» à l'armée du 
prince de Condé, et rentra en- 
suite en France, d'où il se rendit 
dans la Vendée , pour prendre pai t 
ù .l'insurrection do ce pays et des 
provinces voinines. M. Rubin-La- 
grimaudière passa en Angleterre 
après la première paciucalinn. 
L'espérance d 'exciter un nouveau 
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Moulévenicnt dans les, dép 
mens de TOuest 9 rappela 
1799, beaucoup d'émigrés s 
sol français. M. Aubicnon f 
nombre, mais il en repartit 
que aussitôt, le mouvement 
sans importance. En i8o4fî 
i\ Taris, pour se réunir i\ PicI 
et à Georges-Cadoudal , et 
comme eux, arrf^té et mis € 
gement. Toutefois il fut acqi 
et après une courte détcii 
au Temple, il obtint l'auto 
lion de se retirer da«s son d^ 
tcinent, sous bi surveillance 
police. On ne sait ce qu'il es 
venu depuis. 

HDUINI (Pikhrb), médcci 
en 1760, i\ Parme « se d 
pour cette profession, presi 
désobéissant à son père, qui 
voulu en faire un forgeron 1 
me lui. Reçu docteur à l'un 
t>ité de Parme, il fréquen 
grand hôpital de cette ville, < 
quelque tenips médecin pensi 
(l'un petit village nommé ( 
piano. Le duc de Parme, qui 
entendu faire beaucoup d'é 
de ce jeune savant, lui fit pi 
ser do visiter, aux frais de V 
les principales écoles deméd 
do rKurope. Rubinl t saisi 
ovec empressement un« (»cc 
si favorable , se rendit A P 
ii Montpellier, A Edimbourj 
examinant surtout l'état c 
progrès des sciences médii 
et eu se mettant en rapport 
les plus célèbres professeu 
l'époque. En revenant d< 
voyages, il fut nommé profe 
de clinique médicale (k l'ur 
site de Parme, et il Qvinmc 
exposer SCS idées sur les non* 
systèmes de Brown et do R 



isidérait les oltérntions des 
uri» coniino un cftet de Tul- 
011 des solides , on de Texci- 
I, dont il ndoptuil la doctri- 
[| adnicUult unssi les deux 
^ses ( sthéniqne et ustluMÛ- 
, qui sont les bases prinoi* 
de la doctrine moderne ita- 
U et un l'tliit morbide d*ir- 
>n» dont il faisait une troi- 
diathèse, tandis que lu plu- 
ies browniens ne le consi- 
t que comme une simple 
'é* Plusieurs remèdes « re- 
ts par ItM modernes comme 
es à dompter le stimulus 
ide f à modérer ou à Ater la 
ise sthénique ou phlogis- 
» ii*étaient aux yeux de Ru* 
|ue de simples îrritans qui , 
ne contre-irritutiony allai- 
ient les effets de Tirritutioa 
ide. On juge par là queKu- 
en homme suge^ se défiant 
ment de Tesprit de système 
celui de routine, recher- 
la Térité sans préjugé et 
passion. Son jugement sur 
n était « que doué d*une ima- 
ion déréglée et bisarre 9 ce 
eur avait paru dans un mo- 
où Cullen , secouant une 
d*erreurs« avait laissé la 
cine dans une espèce de cri* 
rown , choisissant parmi le 
I nombre de matériaux é- 
ceux qui étaient les plus taci- 
torabiner» et niant, avec une 
»sse sans exemple , tous les 
|ui ne s'adaptaient pas à son 
ne f fonda une théorie , qui 
simple que parce qu'elle est 
e en principes et en obser- 
is« » En pariant de la doc- 
le Aasori {voy. son article), 
fcsseup Rubiui disait : « £u 
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prononçant le motcotitre-stimuius, 
kasori n*eut d*abord d'autre idée 
que de proposer une modification 
au système de Brown : Tun pré- 
tendait que toi^t agissait en sti- 
mulant ; Tautre soirtenait quil y 
a des substances qui agissetit d'u- 
ne manière différente, ou , pour 
mieux dire, coniraijrc, c*c8t-i\- 
dire contre' stimulante. Il devait 
résulter de là que, pour bien corn* 
prendre le mot eontre'Stimulas ^ 
OD aurait dfi commencer par dé- 
terminer celui de stimulus i et 
fixer la manière d*agir des contre^ 
stimulan$9 avant d'examiner celle 
do stimulans. Au lieu de cela , on 
entendit crier de toutes parts : 
eentre'Stimulas, contre^stimulans" 
diathèses du stimulus et du contre» 
stimulus 9 et l'observateur impar- 
tial chercha en vain à démêler le 
véritable sens qu'on devait atta- 
cher à ces mots. » Kn 1804 9 Rti- 
bini prit beaucoup de port -à la 
fondation d'une société de méde- 
ciiH3 et de chirurgie , instituée à 
Parme, àTinstar de celle d'Edim- 
bourg, dont il était devenu mem- 
bre. Il appartenait également à 
plusieurs autres corps sa vans, et 
rarchiduchesse Mario- Louise tra- 
yait nommé son médecin consul- 
tant et urckiatre de Parme. At- 
teint d'une inflammation de pou«» 
mons', il mourut dans cette rille, 
le i5 mai 1819. Nous ne cite- 
rons que quatre de ses principaux 
ouvrages. Ce sont : i* SulC 
attività délia daUsca Gannabina 
di Linneo contre le fehkri inter^ 
mittenti j dans le toin. VII des 
Memorié delta soeietà italiana , 
•>794 » *" •^"''' azione speciflca 
dalla Chinachina suite vie urinarie, 
ibid. , tom. VIIU 1791); ^ Dis^ 
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nertazione sopra ia maniera mef^Uo 
alta au impvUire la récidiva délie 
fehhri pcviodiclie f^ià ironrale col 
mezzo délia Chinarliina, Moilèoff, 
iKofi, iii-/|", cniiionnii, ji riinani- 
iiiilô , par l.i«s»ociélc ilalicimij, et 
trnt'hiit en IVançaiH , par LalniU- 
(fOii7J, Paris, i8n^, in-8*;4*'/{//Ztfj»- 
tioni nulle ffùhri rlnamalc f^iallep e 
eu* coiitogiin f*enere, Pannes i8o5, 
in- 8*. C'citl prhicipalciiUMit «lanM 
cet ouvrage i\\\t\ Tanlcnr expoHc 
MiïD principes Knr Iiï.h iicvre^d'ir- 
rilalion. J) y pa.HHc en revue Iniis 
IcH pliénciniêne» de la fièvre jaune ' 
américaine 9 de la pétecchiale, et 
liij lypini*» , qui M*annr»nce «ioii.s 
rn.speci d'une irritation produite 
cl entretenue par des cauMes é- 
Iran^êrcH, ou par le miasme gé- 
néral de cette espèce de fièvre. 

KL'CilKL (It;RiiE.sT-FB^.Dinic- 
Gi'iiLAUMK-PuiLiPi'R uh), licule- 
nant-^/néral priniMieu, né à /.ixe- 
D(»n, duiiM la Pouiéranie, fut élevé 
dans le corp» royal des cadets, à 
Bi!rlin, où il montra 9 dé» Ten- 
lance « d'henrcuses di.spo.sitionH 
pour l'élat militaire ampjel il était 
dotiné. An sortir de cet élai)li>- 
hr.uwwi^ ilfutfiomiiiéofU4:i<'r dan» 
un régiment d'inlanlerie, et en- 
voyé, quelfpie leinp»apré!t, à lVla|;- 
dehour;;, avec d'autre» je4incH mi- 
litaires de rinspeclion du (général 
^aldf'in , pour s'y perieclionner 
dun.s l.i théorie de son art, i»ou.h la 
dircdion d'un oHicii'r du génie. 
P«ev(;iiu à Non régiment t il en (ut 
n(Mnnié adjudant, et servit avec 
di.*«4iii(:lion pendant la guerre rpie 
Krédéric II lit pour la Hiicce»si(Mi 
iU' Bavière. Alladié, en (pjalité 
d*aide-dr -camp, au général du Kin.- 
liclsdof'r, KucIikI ac lit particuliè- 
rement rcmarfpUT aux aiïaire.'i de ' 



Croumbtick et de Gabel» ^mi h 
dernière était trèfi-ttérietiieyetfut 
dè.H-lor» cilé pour neH talciia inili- 
laireH et son intrépidité.. Cette 
courte guerre nynnt été leriuince 
par la paix de TeAclien, il fatf 
pendant quelque leiiipif cbaig« 
de rin^lriiclion des jeune» offieien 
de son corps. Frédéric II le fit 
venir à Potzdani, en i^SL-Apréi 
Tavoir examiné dun» un aMCilMg 
entretien, pour s'aMurer par lui- . 
mAme A \i\ réputatioti-qii« ftudiel 
ft'élait déjà acquise, co m uiA excel- 
lent ollicier, n*était point ufturpce, 
le moinirqiie raltaelia à rélAt-mi» 
jor de Tarmée, et qiioiqti il n'cAt 
encore que le graile de Ucuteuant, 
celte distinction parut alors 'tré#- 
flatlense. Aprèif la mort du gnod 
Frédéric, Ruchel fut chargé, par 
le nouveau roi, de P inspection du 
corps des cadets et autres écalu 
m il il aires du royaume, qui lui du» 
rent d'importantes améliuraliofifc 
En 1790, il fut euYoyé en Siléiile 
avec une mission particulière» De 
nouf eaux régimens .def aient être 
mis sur pied , et un corps d*artnie 
devait, être réuni dans les enriroa4 
de Glatz; mais la gucrniy qu*oN 
croyait pri^le à éclater, fut <élei- 
gnée par lu tenue du congrès de 
lleicbenbach. Aucliel, pour prix 
de ses services, obtint néuninoiM 
une pension et le grade d'iMlja- 
dant -major. Il accompagna le rei 
Frédéric-Guillaume II à Anspacb, 
et, en 1793,^ Mayenoe, oArepriuce 
eut une entrevue avec Pempereer 
d'Allemagne, et» iquand ia guerre 
entre lu Prusse et la France fut 
déclarée, peu de temps après» il 
fit partie de Pétut-major du^roi^et 
a>«sisla au siège de Longwy. Char- 
gé d*uue mission luilitaiinB pcès.du 
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land||;rave de Hesse-Casscl , îl prit 
part aux combats que les troupes 
hessoises livrèrent près de Cler- 
raont et de Verdun. Le généi*iil 
CustJnes venait, à (T«:tte époque 9 
de. remporter de brillans avanta- 
ges sur les Allemands* et mena- 
çait à la fois Coblentz et £liren- 
breîtstei'n. Il fiillait un oflicier ba- 
bile et intrépide pour sauver ces 
deux places. Le roi de Prusse fit 
choix çiu major Ruchtl, qui , par 
des marches forcées et d'adroiles 
manoeuvres, parvint à retarder les 
opérations du vainqueur, inquiété 
d'ailleurs, d'un autre côté, par les 
Hessois,qui avaient pris une forte 
position entre le Rhin et la Mo- 
ielle. Custines ne s'empara pas 
moins do la ville de Francfort, 
d'où il inspirait de vives alarmes 
pour les places de Hanau et de 
Giessen. Les troupes du landgrave 
de Hesse-Darmstadt se joignirent 
aux coalisés pour arrêter les pro- 
grès des Français, et les repous- 
ser, 5*11 était possible, derrière le 
Rl^io. On attendait d'ailleurs l'ar- 
rivée de Taile gauche de rarméo 
prussîenoe, commandée par le gé- 
néral Kalkreuth ; mais ce corps , 
stationné dans les montagnes de la 
Lqhn, pouvait éprouver des obs- 
tacles dans sa marche, et manquait 
déjà de virres. Ruchel et les gé- 
néraux hessois conçurent alors 
le hardi projet de surprendre les 
Français i\ Francfort, etd'enlevet 
cette ville d'assaut. Leur entre- 
prise, bien conduite, fut couron- 
née par le succôs; Ruchel, qui en 
avait donné le plan, et qui s'était 
distingué dans rexécution , fut dé- 
coré de l'ordre militaire de Hesse, 
et élevé an grade de colonel par 
le roi de Prusse. Il fut ensuite 
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chargé de diverses missions près 
des princes do l'Allemagr^e, revint 
à l'armée, et se di.^tingua de nou- 
veau , par une brillante valeur, 
aux combats do Weiler, d'Alshéim 
H au-devant de Russelheim, où il 
.«aura un parc d'artillerie considé- 
rable, dont les Français espéraient 
^'emparer. Nommé commandant 
du fort de Gustavsbourg, devant 
Mayence, le colonel Ruchel défen- 
dit vigoureusement ce poste , et 
repoussa toutes les attaques. La 
ville de Mayence étant forcée de 
se rendre peu de temps après, fau- 
te de vivres , il eut le comman- 
dement d'une brigade , et fut 
nommé général-major. Au bloqus 
de la place de Landau, il com- 
manda l'aile droite de Tannée 
prussienne, et après la mort du 
général de Wégner, tué à Lusheim, 
il obtint son régiment. Les Prus- 
siens furent cependant bientôt foi^ 
ces de lever le blocus de Landau. 
Ruchel forma Tarrière- garde de 
l'armée, en couvrit heureusement 
la retraite, sans se laisser enta- 
mer, malgré les vives attaques des 
Français, et reçut, en récompense; 
le grand-cordon de l'aigle- rouge, 
accompagné de témoignages flat- 
teurs de l'estime de son soruveraiUk 
Le nouveau général s'engagea avec 
andace dans l'affaire de Rreutz- 
nach, où il fut très-près d'éire fait 
prisonnier; à Kaysersiautern, où 
il chargea le centre de l'armée 
française, et à iMartins-Hœhe, oi^ 
à la tête de deux escadrons de dra- 
gons, il combattit à Tarme b!ant- 
che en jeune homme, donna et 
' reçut bon nombre de coups de sa*- 
bre. Pendant l'hiver de 179^' *^ 
Qommanda une division qui occu- 
pait les lies devant 31a3'er)ce,et,dês 
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les premiers jours du prinlcmps 
de rnnnée suivnnle , il rejoignit 
J 'année prussienne en Westph 1- 
lie; innis la paix de Bâlc, conrhic 
le 5 avril 1795, entre la répnbli- 
f)uc française et le roi lUt Prusse « 
vint, au grand regret du général 
Kuchcl, lo réduire, pendant quel- 
que temps 9 à l'inaction. Lu roi 
lui donna en récompense de ses 
services de grands, domaines en 
Silésie , qu'il aliéna bientôt, pré- 
férant le séjour de la Poméranie, 
(}ù il était né. Le iG novembre 
'797 mourut le roi de Prusse , 
l'rcdéric Guillaume H. Son suc- 
resbeur montra des dispositions 
aussi favorables au général Ru- 
( bel ; mais ce dernier , ne res- 
pirant que guerre et (;oui!>ats, 
voyait avec une peine extrêmb que 
le gouvernement persistait dans 
ï-ou système de neutralité entre 
la France et les diverses coalitions 
formées contre elle, il eut un mo- 
inent, en i8o5, respoird'une nou- 
velle reprise d'bostilités. Après les 
glorieux succès de Tenipereur Na- 
poléon en Allemagne, et la capitu- 
lation de Tannée entière du géné- 
ral Mac'k « à LMm , le cabinet prus- 
sien paraissait liésiter sur le parti 
qu'il convenait de prendre en des 
circonstances aussi graves. Un 
grand conseil fut tenu à Polzdam, 
sous la présidence du \ieuxduc 
lie Brunswick. Lc<;énéial Kuchel, 
le colonel Massenbacb, et autres 
officiers distingués, y furent appe- 
lés. Kucbel opina pour une décla- 
ration de guerre immédiate; Mas- 
senbacb , d'un avis opposé, Ht des 
observations judicieuses sur les 
ressources de la Prusse , sur la po- 
sition respective des armées belli- 
gérantes, et prouva, d'une ma- 
iiièjc victorieuse, combien ujic 
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déclaration de guerre û la France 
serait en ce moment intempeslive 
et dangereuse. Le duc de BrÙD!* 
wick se rangeait son nv». La lutte 
fut ajournée, et le comte de Haug- 
Avitz ( voyez ce nom ) conclut 
même ù Vienne un traité OTec 
l'empereur Napoléon , qui Yenéit 
d'y eutreren vainqueur, traité qui 
fit perdre à Rucbel et A son parti 
l'espoir de guerroyer immédiate- 
ment; mais ce général crut de- 
voir, par une démarcliç publique* 
manifester son méooalentement 
et celui des troupes. Accompagné 
de ses aides-de-camp, il se rendit 
au palais du roi, se présenta au- 
dacieusementdevant le monarque^ 
et lui dit ; « Qu'il venait au nom 
de ses compagnons d'armes, lui 
exprimer toute la douleur qu'ils 
éprouvaient en voyant manquer 
une si belle occasion de relever la 
gloire de la Prusse. • Le roi, vi- 
vement ofTensé, fit une sévère ré» 
primande au général, lui deman- 
dant de quel droit l'arnriée se mê- 
lait de contrôler les décisions du 
gonverncnient I et lui tourna le 
dos. Rebuté, mais non décou- 
ragé , et sa démarche inconve- 
nante n'ayant d'ailleurs eu pour 
litî aucun inconvégient personnel, 
Rucbel continua A phider pour la 
guerre, et la vit enfin, avec des 
transports do joie , éclater l'anuée 
suivante. Chargé du commande- 
ment d'une division qui devait fé- 
conder les opérations du corps 
confié au prince de Hohenlohe, et 
se trouvant ainsi sous les ordres 
de ce prince, qu'il n'aimait point, 
Rucbel arriva quelques heures 
trop tard sur le champ de bataille 
d'iéna , et trouva l'armée prus- 
sienne déjà en déroute. Celle len- 
teur d'un général I connu par sou 
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iofalisable actÎTilê. fut attribuée «^ 
ses sentimens de malveillance en- 
vers le prince de Hohenlohe, 
sur les talens militaires duquel il 
s'était, dit-on, expliqué d'une 
manière trèi^-méprisante, le ma- 
tin de la bataille. Rucliei n'en 
fut pas moins enveloppé lui-mènie 
dans le désastre de celui qu'il 
n'avait pu efficacement soutenir ; 
il donna , il est vrai , pendant la 
retraite, de nouvelles preuves de 
sou intrépidité , fit plusieurs char- 
ges, et sacrifia inutilement une 
grande partie de sa division ; mais 
frappé d'une balle, et renversé de 
cheval , il fut fait prisonnier par 
les Français, qui le traitèrent gé- 
néreusement , et lui prodiguèrent 
tous les secours qu'exigeait sa 
blessure. Echangé quelque temps 
après, il se rendit à Kœnigsberg, 
où il fut chargé de Torganisalion 
de nouvelles levées. La guerre 
avait pris une tournure funes- 
te pour la Prusse. Rucbel , ou- 
tre ses travaux militaires, s'occu- 
pa encore de remonter l'esprit 
public; il rédigea lui-même les 
principaux articles de la gazette 
de Kœnigsberg. 11 y rendait comp- 
te, ù sa manière, des évcnemens 
qui venaient de se passer, exci- 
tait de tout son pouvoir ses conci- 
toyens contre les Français, et ne 
parlait de leur chef qu'en termes 
qui ne paraissaient guère conve- 
nir alors à leurs positions respec- 
tives. On répondit à ces articles 
eu termes non moins piquans dans 
le Moniteur. Le général Ruchel y 
était accusé d'arrogance et d'une 
jactance ridicule; on lui repro- 
chait surtout une odieuse ingrati- 
tude , et un manque total de g^ 
nérosilé envers le peu de prison- 
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niers français tombés entre ses 
main^. .]Le maréchal Victor, duc 
de Bellune, en}evé par un corps 
de partisans, était de ce nombre. 
Aussi quand le roi de Prusse se vil 
forcé de faire la paix, exigea- ^-on 
de lui que le général Ruchel fût 
privé de ses emplois et mis en re- 
traite. Il obtint toutefois une pen- 
sion considérable, et se rendit 
dans sa terre de Haseley', en Po- 
ràéranie, où il resta depuis éloi- 
gné des affaires politiques et mi- 
litaires. Sa fortune, qu'il n'avait 
jamais songé à accroître , consis- 
tait presqu'en entier en bienfaits 
des souverains sous lesquels il 
avait servi ; son désintéressement 
et sa libéralité envers ses frères 
d'armes, étaient aussi connus que 
sa bravoure, portée souvent jus- 
qu'à la témérité , et sa franchise , 
dégénérant parfois en rudesse. Il 
ne pouvait souffrir qu'on parhlt 
devant lui des talens militaires de 
Napoléon. « Paix donc, mon ami, 
disait-il un jour , avec une vanité 
toute germanique, au colonel de 
Masssnbach, qui accordait quel- 
que mérite au chef ennemi; j'é- 
tais oflicier supérieur et cheva- 
lier de l'aigle -rouge, quand ce 
petit homme n'était encore que 
lieutenant d'artillerie. » Au res- 
te, le général Ruchel était très- 
aimé des soldats, et a été long- 
temps considéré comme un des 
meilleurs officiers de l'ancienne 
armée prussienne. 

RU DEL (C. A.), naquit à 
Clermont-Ferrand, et exerçait la 
profession d'avocat dans cette 
ville avant la révolution. Atta- 
ché aux principes républicains, il 
fut d'abord chargé de fonctions 
administratives dans le départe- 
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inciit du Piiy-dc-Dùine , qui le 
iioiriina,dan.s le mois de scptemi)re 
17<)'29 député i\ la conventix)ri na- 
tionale. J>ari!» le procès de Louis 
XVI, Riidel fut du notubre des 
\otaiiH pour la mort, et. se prononça 
contre le snr.nis et l'appel an peu- 
ple. Il fui ensuite employé dans 
divers comités, et présida la con- 
Yenlion dans t^n dernière f^éance» 
01^ furent installés les deux con- 
»<'lls. l^lcndire de c<dui des an* 
ciens, il le présida enc(»re comme 
diiyen dMgc, cessa de faire partie 
de cette assemblée en 17979 et 
iTiournt quelque temps après. 

KDDLER (François- Joseph), 
né le 9 septembre 1757, était ad- 
ministrateur du département du 
Il.iut-IVIiin 9 lorsqu'il fut élu , en 
septembre 1 791, député à l'assem- 
blée ]é<;isiati ve; il s'y montra sa^c^ 
modéré, et devint juge du tribu- 
nal de Colmar après la session , 
puis vire-présidcnt de celui du 
département de la Seine, après la 
révohition du 9 tbcrmidor. Kn 
1 797, M. Rudier se rendit, en qua- 
lité de commissaire du directoire, 
à l'armée commandée par ic gé- 
néral Moreaii , et h la fin de la 
môme année , il travailla h Torga- 
nisation du département du Rbin, 
iiù il proclama les droits de l'bom- 
me et la (roti.stitulion de l'an 3. 
Rcmpbicépar>larquis,il fut char- 
gé pour la Suisse d'mie mission 
qu'il ne remplit pa«,et obtint, après 
rétablis-en>eiit du gouuM'nement 
consulaire, la préfecture du dépar- 
lement du Finistère^ et en iSo(i, 
c.elle du département de la (iba- 
rente, qull avait ces^é d'admini^. 
trer à Tépoquc du rétablissement 
du gouv.orni'ment royal en i8i/|. 

Rl!MLLK(ArBF.nT), étaitjugean 
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tribimal deBourgiiciUrépoqucd^ 
la révolution. Il fut nommé « en 
septembre 1791, dé pu té- suppléant 
du départemt^nt d'fndre-el-L4)ire 
Â l'assemblée législative ; il ne prit 
point séance en cette assemblée. 
Réélu en septembre 170^* parle 
mr^me département 9 députe k h 
cou vention nationale. Il se pronon- 
ça avec la majorité dans le procès de 
Louis XVI f mais ajont.i àsonTole 
qu'il était de l'avis cfe la restrictinn 
de son collègue fifailhe» et qu'il 
désirait que l'assemblée ezMinînflt 
dans sa sagesse si des raisons po- 
litiques et l'intérêt public 9 n'exi* 
geaient point la commutation de In 
peine de mort ou la suspension de 
l'exécution du jugement. KupIIc 
fut élu secrétaire de la cooTention 
en avril 1794. Après leothermldor, 
i! fut envoyé dans les départemens 
derOuestyettravailiaayecactivilç 
et succès à la pacification de ces 
malbenreuses cfmtrées* si long- 
temps ensanglantées par la guerre 
civile. Ruelle fut un des premiers 
qui y fit entendre la voix de la 
r.ii<«on et de l'bumanité ; et cette 
justice lui n été généralement ren- 
due. Charettc même loua» en plu- 
sieurs occasions, la bonne foi et 
la loyauté du député Ruelle ; aussi 
parvint-il bientôt ù régler les pre- 
mières suspensions d'armes avec 
les Vendéens. Après I9 dissolution 
de la convention, il devint mem- 
bre du conseil des cinq^centSt et 
fui élu secrétaire de cette aswm- 
blée le 1*' tbermidor an 4 (i^î^: 
let 179G); il y parut plusieurs 
l'')is il la triiiune , fit diflTcrens rap- 
ports, entre autres sur les créan- 
ciers du ci-devant comté d'Avi- 
gnon, et sortit, en I797f du con- 
seil. N^>mmé , en 1800 f sous- 
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prcTet à Chinoii , il eo remplit 
honorablement les fonctions pen- 
dant plusieurs années, tt ses ad- 
ministrés eurent constamment k 
se louer de son intégrité et de son 
zèle pour leurs intérêts. Ruelle 
s'est retiré en Suisse après lu pro- 
mulgation de la loi du 12 janvier 
1816. — Un autre Rvelle,. ancien- 
nement attaché à la diplomatie 
française, a publié : Modèles d'une 
constitution royale et d'une cons- 
titution républicaine y Paris» 181 5, 
1 vol. in-8". 

RUFFIN (N.), secrétaire d'am- 
bassade 9 était avant la révolution 
interprète des langues orientales 
au ministère desaffaires étrangères 
et à la bibliothèque du roi. Au 
commencement (le j ^97, il se ren- 
dit en qualité de cotiseiller d'am- 
bassade, à Constanlinople , où il 
resta ensuite comme chargé d'affai- 
res de la république. Détenu dans la 
prison des Sept-Tours pendant la 
guerre en Egypte, il obtint sa li- 
berté après l'évacuation de ce pays, 
et défendit avec beaucoup d'ar- 
deur les intérêts de la France au- 
près de la Porte. M. Rufïin fit de 
vives réclamations contre les pré- 
rogatives accordées aux An-glais 
daod la mer Noire , et annonça au 
divan les victoires remportées par 
les Français sur les puissances coa- 
lisées. Après dix-sept anncesd'ho- 
norables services en Turquie , il 
fut remplacé en 1814 1 continua 
cependan^t à résider ù Constanli- 
nople, et reprit ses fonctions, après 
le retour de Napoléon en F#ance, 
dans le mois de mars 181 5. Rap- 
pelé définitivement après la se- 
conde restauration du gouverne- 
ment royal, il obtint une pension 
«t le titre de conseîller d'ambas- 
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sade honoraire, et fut nommé, en 
1818 ,/ chevalier de Tordre de 
Saint-Michel. M. RufCn possède 
parfaitement les languesorientales, 
et a traduit, en arabe, V Adresse de 
ta convention nationale au peuple 
français ^ du iS vendémiaire an 3. 
Cet ouvrage, publié en 1795, est 
le premier qui ait été Imprimé 
avec les caractères arabes de l'im- 
primerie de la république,jensuite 
impériale, puis royale, qui avaient 
été perdus pendant long-temps. 

RUFFIN ( N. ) , général de di- 
vision , Tun^des plus braves offi- 
ciers de l'armée , parvint rapide- 
ment aux premiers grades, et mé- 
rita la croix de grand-oflicier de la 
légion-d'honneur parsa belle con- 
duite à la bataille d'Austorlitz. 
Après la campagne de i8o5 , il 
fut chargé , sous les ordres du gé- 
néral Oudinot,du commandement 
d'une brigade de grenadiers réu- 
nis , se distin^a dan^ toutes les 
affaires où combattit ce corps cé- 
lèbre, et passa, en 1808, en Es- 
pagne%* avec le grade de général 
de division. Ruffin contribua h 
toutes les victoires mémorables 
qui signalèrent le commencement 
de eette guerre , et fut blessé 
grièvement à la bataille de Çhi- 
clana, le 5 mai 1811. Fait prison- 
nier dans la même action , il pé- 
rit sur les vaisseaux anglais des 
suites de ses blessures. 

RUFFINI (Paul), célèbre na- 
thématicien* naquit en 1766, 
à YalentanO) dans le duché de 
Castro, où son père exerçait ht 
professsion de médecin. Jeune en- 
core, il suivit sa famille à Reg* 
gio, où il'reçul sa première ins- 
truction. A l'âge de onze ans, it 
fut atleinl; d'une maladie qui l'o-* 
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hligfcn de recommencer ses élu- 
des ^ lui iiyant nié tout flouvcnir 
(lu paHsu. Admis à ruriiversilé de 
Modène, il y suivit les cour^i de 
niédecine, et y fut reçu docteur. 
lin pench'iiit secret rattira vers» 
les mathématiques 9 qu'il cultiva 
avec ardeur, et auxquelles est 
restée attachée la célébrité de son 
nom. Lhrsque son maître Gas- 
biani^ aiTaibli par Tâge, eut be- 
soin d*un répétiteur » ce fut RufTi- 
ni qu*on choisit pour le rempla- 
cer , et d qui Ton confia ensuite 
les chaires d*analyse et de géo- 
métrie. £n 17979 ce profes.Heur 
fut exclu de Tuniversité, s*étant 
refusé de prêter le serment civi- 
que 9 et de siéger au conseil des 
juniori du corps-législatif. 11 ne 
recouvra ses places qu'en 17999 
lors du retour des 'Autrichiens, 
et il les conserva mCme après le 
départ de ces troupes. Le nou- 
veau gouvernement italien, par- 
donnant A ses opinions politiques, 
en grûce de son mérite littéraire , 
le décora de la croix de la légion- 
d'honneur, et l'appela, en iHoO, 
à Técole militaire de Modéne9 où 
IVulTlni enseignait les mathéma- 
tiques appliquées. Mais il ne vou- 
lut pas accepter la chaire de cal- 
cul sublime ^1 l'université de Pa- 
vie9 oili le vice-roi l'avait engagé 
de se rendre 9 et il se trouvait & 
Modènc lorsque les (Wénemens 
de :8i/| firent retomber ce du- 
ché hous son ancienne dynastie. 
Le duc régnant, François IV, l'ho- 
nora de sa confiance , et le nom- 
ma professeur de clinique médi- 
cale , de médecine théorétiqiie , 
de mathématiques appliquées, et 
recteur à vie de son université. 
La société italienne le choisit en 
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même temps pour son président, 
et la duchesse de'Modène pour 
son médecin ordinaire. Au mo- 
ment où le typhus 9 qui désola 
l'Italie en 18179 faisait le plus 
de ravages à Modique, 00 fît |e 
profeHseur Ruflini braver lef ptoi 
grands dangers, et prodiguer ses 
secours aux personnes attaquéai 
de cette terrible maladie. Il en 
fut atteint lui-même 9 et on dé- 
sespéra louff-temps de sa T&e. 
Cette fois, il échappa à la mort; 
mais sa constitution, déjÂ affaiblie 
par les travaux, en resta profon- 
dément ébranlée 9 et elle ne put 
pas soutenir un nouveau choc« 
sous lequel il succomba le 10 tnii 
1822. RulTmi fut religieux jus- 
qu'au bigotisme, et Ton a de la 
peine à coneevoir qu*un esprit si 
juste et si profond ait pu rester 
ouvert aux préjugés les plus vul- 
gaires. Ou la encore accusé «l'os- 
tentation pour le bien qu*il faisait^ 
et d*unc excessive avidité & ra- 
masser de Pargcnt. Malgré ces 
défauts 9 il fut généralement re- 
gretté et honoré après sa uiort. 
Comme mathématicien 9 il a le 
mérite d'avoir prouvé d'une ma- 
nière irrécusable l'impossibilité 
de résoudre les équations algé- 
briques d'un degré au-dessus du 
quatrième ; d*avo!r composé l'ou- 
vrage le plus étendu, et peut-être 
le mieux combiné, sur lu théorie 
générale des équations ; d*avoir 
imaginé une nouvelle méthode 

{lour résoudre approximalivemcDt 
es équations numériques ; d'eo 
avoir indiqué plusieurs pour l'es- 
traction des racines numériques 
d'un degré quelconque; d^avolr 
donné une démonstration rigou- 
reuse de l'inopossibiltté de la qui- 
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3 du cercle ; de s*êlrc enfin. 
1 de savantes et profondes 
:hes sur la classification des 
s simples de tous les or- 
Ces ouvrages justifient la 
tion de grand raathémali- 
n'il avait méritée de son vi- 

maÎ5 on ne pourrait pas 
; autant de ses autres tra- 

11 s'était cru , plus que 
itre, autorisé d'émettre ses 
ns sur la nature du typhus, 

qu'il en av4iit été attaqué 
me; mais comme cetle ma- 
dans sa première période , 
le cerveau et engourdit les 
!S intellectuelles du malade, 

croire que Kufïini n'a pas 
nême de bien apprécier les 
ornes qu'il avait éprouvés, 
ic, dans son ouvrage, il sou- 
[ue le typhus est une maia- 
muiante, qui dégénère en- 
en contre -stimulante, et* 

laquelle il faut employer 
:sicatoires pour établir un 
de contre - irritation. Cela 
upposerque le typhus serait 
me temps une maladie sti- 
te, contre - stimulante , et 
ition ; ce qui est évidemment 
dictoire. On ne doit pas s'ér 
' si Kufïini , qui obtenait 
le succès dans les maladies 
unncnt du temps à la ré- 
1 , fut incertain et malheu- 
lans les cas qui exigent du 
je , de l'énergie et de la re- 
in, il n'avait presque pas 
s arrêtées sur la manière 

des mèdicamens, et toutes 
nées il changeait de systè- 
loiquc dans les maladies qu'il 
.d'après les principes deTom- 
i, la mortalité fût moindre, 
ne U0U5 arrêterons pas beau- 
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coup sur ses écrits métaphysiques. 
C'est déj;!^ un paradoxe que de 
vouloir donner une démonstra- 
tion géométrique de l'immatéria- 
lité de l'âme ; mais c'est encore 
pire si , aux preuves géométrie 
ques , on mêle celles tirées de^ 
dogmes de la religion catholique. 
Lorsqu'on oppose un dogme à un 
lecteur chrétien , on lui ordonne 
de croire, et il cfoit; mais un hé- 
térodoxe ou un incrédule n'est 
pas assu)éti à nos croyances, et 
il exige d'abord qu'on lui prouve 
tout ce qui doit servir de base au 
raisonnement. Le dernier trayail 
de Ru [fini est une confutAtion de 
l'essai sur les probabilités de La- 
place. Ëffçayé des conséquences 
que les ennemis«de la religion au- 
raient pu tirer de l'ouvrage du 
géomètre français, il essaya deltf 
combattre avec ses propres ar- 
mes. Il est parvenu à y reieyer' 
quelques erreurs de calcul ; mais 
la partie qui traite des miracles 
n'est pas digne d'un philosophe. 
Ses principaux ouvrages sont : 
1' Teoria générale deW equa^ 
zioni , in cui si dimostra im- 
possible la soluzione algebraica 
deir equazioni gênerait di grade 
superiore al quarto , Rologne , 
1 798 , a vol. in-8' ; 2* Detla so- 
luzione dell' equazioni algeùraiche 
determinate, particolari di gfado 
superiore al quarto , dans le tom. 
I^ de la société italienne, 180a : 
couronné par l'institut de Milan. 
3* Riflessioni intorno alla retlifi- 
cazione ed alla quadralura del cir^ 
colo, ibid. ; 4° ^^^^' insolubilità 
dell' equazioni algebraiche gêner a» 
li di grade superiore al quarto , 
ibid. , tom. X, pag. a; S*" Mémo- 
ria sopra la delerminazione delU 
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radici nell* equazioni uumeriche di 
(fualunque grado, i\l(i<i(:fic, 18049 
in '4''' coiirotiiiti par I.1 société 
italienne. 6* His posta ai duùhi pro» 
ponli dal socio Malfulli sopra l'in* 
solabità algeùraica delV equazioni 
di grado fuperiore al qitarlo , <lim^ 
le t(im. XI i de lu !«(><MélA itHlien- 
ne, 180:'); et dari!» le même re- 
cueil, un grand nombre d'aulres 
31 éi noir es et Dîriserlationit. 7* /{<- 
flessioni critiche sopra il saggio fi- 
loêofico inlorno aile probabilità del 
signor de Laplace , Modcne, 1821, 
in-8-. 

RLFFO (Fabuicc), cardinal, né 
en 1744^ •* Naple.<(, d*nne ancienne 
i'iimille, dont le chtit' porte le litre 
de duc de Baranello, tut, en qua« 
lilé de cadet, destiné à suivre In 
rarrière ecclésiai»lir|ue. Il se rendit 
à Kome , où, montrant beaucoup 
d'aptitude auxaflaires, il fixa l'at- 
tention de Pie VI, (|ui le nomma 
irésorier-général. Son caractère 
violent et son esprit fiscal lui fi« 
rent un {çrand nombre d*ennemi> ; 
mais les liommes impartiaux con- 
Yiennunt que, sous le rapport du 
talent et des connaissances écono- 
miques, il était le plus tort parmi 
bcs confrères. Ses services lui va« 
lurent le chapeau de cardinal , 
et lui firent perdre sa place. 11 
retourna à Naples, où le roi lui 
accorda celle d'intendant du châ- 
teau de Gaserta. Cette nomination 
déplut au sacré collège et au p<ipe 
lui-même, qui reprocha à son an- 
cien trésorier d'avilir la pourpre 
■romaine. Le cardinal RufTo ne fit 
pas attention à ces propos; il aimait 
Tagriculture, et s'estimait heu- 
reux d'avoir trouvé un asile agréa- 
ble dans un moment de danger 
pour l'Église. Trompé dam ses 
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calculs, il se décida de suivre fa 
cour de Naples* en Sicile* lorsque 
le sceptre des Bourbon.^ fui bri«é 
par la même armée qui avait ren' 
Ter'ié le trône pontifical. Rnflb 
avait dc8ap})rouTè la guerre, dont 
l'issue était si fatale pour la mth 
nnrchîe napolitaine : sa voix n'a- 
vait pas été entendue dans le con- 
seil; mais clS«; aurait pu attirée 
jusqu'au roi , depuis qne te» érê- 
ncmen** étaient venus confirmer 
ses prédictions. Acton, qui tra- 
vail Liit sans cesse à éloigner «es 
ennemis et .ses rivaut, avait com- 
pris que Kuffi>, par ses t.dnis, yat 
rindé])endance de sa po«>iîioii et 
la franchise de son caract<*'*'e, au- 
rait pu devenir l'un f\ l'autre. Le 
favori de la reine était resté seul 
sur la scène , et malgré l'échec 
qu'il venait d'éprouver à Napl«5f 
il ne doutait pas de conserver 
toute son infiuencc en Sicile. Le 
prince de Caramanico était mort; 
Pignatelli avait été placé dans une 
situation au-dessus de ra moyénSf 
et beaucoup trop dillicile pour un 
homme médiocre; Hedici f if ait 
encore sous le poids d'une acco- 
sation, et le prince de Caslelcî- 
cala se contentait d'un rôle secon- 
daire. 11 ne restait que Rnfliri et 
fielmonte, qui eussent pu lui don- 
ner quciqu'ombrage. Acton » qui 
redoutait moins les talens de Tua 
que l'esprit rusé de Tautre, voulut 
d'abord se défaire de ce deroiery 
qu'il représenta à la reine comme 
le seul homme capable de lui recou- 
vrer le royaume : entreprise aussi 
hardie qu'insensée, et que le succès 
seul pouvait justifier. Dans cette 
occasion , Actoii se plut à rendre 
justice aux qualités de Auffo« dont 
il vanta l'énergie et les taleos; Une 
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|ua pas dVxagérer le crédit 
cette famille jouiitsait en Ga- 
9 et l'elTet que la présence 
ciirdinal aurait produit sur nn 
le vivant dans la dépendance 
tue du clergé. La reine goûta 
vis, et partagea ses espéran- 
tîlle décida RulTo à se charger 
tle nni«>3ion, pour laquelle on 
lonna des pleins-pouvoirs, 
y ducat is et 5 hommes d'os- 
. 11 ne lui fut pas difficile de 
maître la main dont partait le 
; mais ennemi du repos et 
racassericsde la cour, il sai^ût 

occasion , quelque daiige- 
; qu'elle dût lui paraître, pour 
; de la Sicile. II appareilla au 
ncncement de mar$ 17991 et, 
i^eaiit éur la côte de la Ca- 
4 il débarqua à Bagnara, l'un 
trfs de sa famille. Le royaume 
déjà agité par le conflit des 
ons et dos partis, et les Ca- 
s étaient dans un état de fer- 
ah'on qui en avait rendu 
upation impossible. Ruffo 
la dans ces provinces comme 
étincelle au milieu de niatië- 
iflammables. Des populations 
lasse allaient se ranger sous 
étendard pour l'aider à rele- 
es autels et le trône. Il sc^ 
a cet élan , et marcha à la 
elle croi^ade sans plan, Hiais 
sans espérance. Les bandes 
iirgés, sous les ordres de son 
tence , et de son frère , qui 
venu le rejoindre de Paler- 
fiireut arrêtées devant Mon- 
fie , que l'esprit aiili-féodal 

peuplé de républicains. La 
fut défendue et attaquée avec 
;u)e cicharuement. et les ha* 
s, sans moyrns pour prolon- 
e sié^e , subirent le bort au- 
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quel doivent s'attendre les vain- 
cus dans une guerre de fanatisme 
religieux et politique. Ce premier 
succès augmenta les ressources de 
Ruffo, mais il lui fît sentir aussi 
combien il lui seraitdiflicile de maî- 
triser ceux Â la tête desquels il s'é- 
tait placé. Il aurait voulu se sous- 
traire à la responsabilité de tant 
d'horreurs, mais le sort en était je- 
té, et il lui était désormais impossi- 
ble de reculer. La seule manière de 
faire pardonner les crimes de ses 
partisans était de réussir. Les 
chances devenaient tous les jours 
plus fayorables. Les Galabres qui, 
par l'ûpreté des mœurs et par la 
faiblesse des lois, sont une arène 
toujours ouverte aux vengeances 
et aux crimes, étaient le terrain le 
plus opportun pour une enlre-^ 
prise fondée sur le désordre, et 
qui n'exige que du courage. Des 
habitudes agrestes , le fanatisme 
religieux, et un certain amour, 
d'indépendance, rendaient les Ca- 
labrois très-propres â servir d'ins- 
trumens à l'ambition du cardinal. 
Un grand nombre de ceux qui a- 
vaient embrassé le parti de la ré* 
publique vinrent lui demander 
d^expier leur faute, ou plutôt im- 
plorer un asile. Rufib eut la géné- 
rosité et le bon esprit de ne pas 
s'y refuser, et il profita de leur re- 
pentir, ou de leur crainte, pour 
les fixer sous ses drapeaux. Catan- 
zaro, Gosenza, Rossano, et d'au- 
tres villes qui lui avaient opposé 
de la résistance, ne furent point 
épargnées, et des milliers de vic- 
times furent immolées par det 
mains fratricides. Après avoir ré- 
tabli l'autorité royale dans les 
deux Galabres, le cardinal Ruffo se 
trouva en préscH.ce d'Altamura, 
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I)(Milrv;i|-'l (J«: l;i ri':|>iililir|ii(: ri ili: 
l.i l'oiiillc, fiù \v.f* pailihîins de» 
iirHJvrtllir.4 \i\rvs i'-l;ii(:iit IcH plus 
nr»frli>n:iix. N o*t;iiil (la» -«Vn^i'i^cr 
dans li'«- roiiiiiinainoiiH rl'iiiM: ^uv.T' 
rc i7:^iilii;n:, il iTaiirait au (|iifd 
]>aiii [n'i'iidrc, «i le r;r:ii<':i'ai Mar> 
dorii'ld travail dfi r;onr;(!iiln:r sou 
arinrf; pourHi; retirer du royatjuic. 
Iw; i .ii'diiial Uiifl'o aurait ^»uui'laiil 
di; lire traiter av«*c li"> rJHd'h d'AI- 
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ton, qui, h'utu loin dr: perdre ^^in 
rival, irnvall contriliiif! r|fr4enre- 
lrv(T l<: mérite, îtiiagina podvoir 
<-u ériipser la ;*li>iii:, <!ii lui défen- 
dant d'enlrftr â Naples nwM In 
coopéralion di; raniiral Nclfton* et 
d(!H ré^iniLMis do li^^nn «|iJC S. U* 
lui aurait envoyés^ sfuift le coin- 
lu.ihdfjncul du ^l'-néral Acton, frè- 
re du rtiiiiÎHtrr. Le eardiiinl Ruffny 



déliré traiter aveu les (Jief'h d'Al- qui avait deviné fta pen^-cR, se pré* 
taninra , pour se déroliirr à nu eipila tiiir la ville • oij , parlab- 
Mierês r|ui devait enfant«:r deu:ri- «tenee de Te-scadre anglaise ^ il »e 



rncAy ou pour éviter di.<t revers 
qui auraient nfl'ailili He« e^'jMuan- 
een ; main Hcn horde."! IV' roi en 
•i'ob^'tinèn^rit â vouloir courir h' a 
tliancfts d^in atsaut pour jouir 
des avantages de la vieloire. Il fal- 
lut eéder à li;ur volonté, el atta- 
quer eetle niallieurenve ville, dont 
riiéniïqiie défense aurait été <li^ue 
de plus n(d>le<i arl versai res. Après 
plii<*ieur<t join> de sié;;e , et une 
perte eoiisidéralile d^hoinmes , 
le earilinal einpru'ia Altainnra , 
qu'il ei;t Tinhunianité de livrer, 
pen<iant i5 jour», à la brutalité de 
HesftoUlats. Le butin qu'iU Avaient 
fait manqua de les disperser, et le 
vainqueur d*Allamura fut sur le 
point de perdre le fruit de son 
Irioinjduï : eomnie ni t'Hit efit 
( on.spiré eontre la république, un 
débarquf nient des lîu^-ies, et la 
prési'uee d'un avenlini'-r eor-e, 
(|ni «^e l'ai ail pa--er poiir le prince 
li<'rédi>aiie, vinrent sauver HullVi 
de ee niHiveaii dan|^«*r, (t le mi- 
rent en état de continuer sa mar- 
elie vers la capitale. Ne doutant 
jdu-j du suerê'» de .ion (.nirr'pri'i*, 
il éeri\it :'i la cour de 1*. derme, 
pour la di.-poser ,\ dir-, «•cntiin'-ii'; 
de ioodéialion, (pii malbeoiru ai- 
ment ne lurent point adopl«'-. A*^- 



«tenee de Tescadre anglaise ^ il ft 
trouva placé entre le feu de la 
flottille ré|:ublicaincet celui d*iine 
( oimnie de patriotes , qu*!! avait 
laissée en arriére. Cette impru- 
dence aurait pu lui devenir fata- 
le, hi les rnaiivaî.iei dispositions île 
Srliipaiii, qui était à la tf;te de U 
colonni', v.i TarTivéc des RusM'.^^ 
dont riu avait II jté la marche «n'uti»- 
sent eontribué à le tirer de cette 
fau.«se pOHÎiiou pour lui ouvrir les 
portes de N api es. Nous épargne- 
rons â nos lecteurs le récit des 
cruautés qui y furent exercées au 
nom de Dieu et de la foi. L'Euro- 
pe en apprit avec hi>rreur lei 
détails , et rangea cet éféne- 
ment au uondire des époques Ic^ 
plus funcstefi pour rhumanitc ft 
la civilisation. KiifTo, qui avait fait 
un appel aux sentiinens les plui 
vul;;aire.H et aux passions les plu» 
féroces, ne put pa.s en éviter Us 
conséquences. Il eut pourtant U 
dé**ir df: «auverqur'lqircs victimes, 
en a'xordant une capîtulalÎDn i 
des patriotes y dont il n'avait plus 
ri^'U à craindre. Ilonfe éternelle â 
Il mémoire de Nelaon et de ses 
inlïiMif's conqdicf:.Sy qui osèrent cu' 
freindre le" nromesses de la fvi «:t 
di:r//'^///i'7//'; Ac ton accusa Ruffo lie 
I om| !:iiraiK'c envers les jacobin-} 
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)ea de sèle pour la dignité 
ouroone. Cette double im- 
m, quelque absurde qu'elle 
miïit à décharger le roi du 
le la reconnaissance. Ruffo 
rre arrêté^ si le conclave, en 
ant à Venise, ne fût venu 
ser Acton de se souiller 
louveau crime. Le cardinal 
suivit à Rome le nouveau 
{ui, en i8ot, le nomma sur* 
ant des subsistances {deW 
i € délia grascia) : il reparut 
l'Naples, où le roi le traita 
roideur, et la reine avec é- 
il reprit sa place au conseil, 
prononça contre la guerre 
»5, qu'il ne put pas détour- 
ppelé par la cour à soulever 
iveau le royaume pour ré- 
les échecs de Tarmée, il rc- 
à Caroline, qui lui en fit la 
^ition , a que c'étaient des 
deries qu'il sudisait d'avoir 
une fois dans sa vie. » Il 
a la charge de négociateur, 
ésarmer Napoléon après la 
e d'AusterIit2. Ne pouvant 
gner Paris, il resta ^ Rome, 
écut dans la retraite jusqu'à 
3 1809. ^^^ événemens qui 
délièrent dans cette ville, et 
ersion du sacré collège, con* 
mi Ruilb en France, et il 
1 petit nombre des cardi- 
|ui, transigeant avec les eir- 
nces , se rapprochèrent de 
Tie extraordinaire qui ré- 
lors les destinée? de i'Euro- 
assiâta au mariage de Na- 
I, et en reçut le grand-cor- 
e la légion-d'honneur. Lors 
restauration de Pie VII, il 
•da pas à le rejoindre, et 
je le pape lui eût conservé 
mes^senlimcns, il ne ktt pas 

XVIII. 
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bien reça par ses ccmfrèred , qui 
le regardaient comme èçhapariiste. 
Ennuyé du séjour de Rome , il se 
décidaà pasî^erjiNapIc:*, où il n'eut 
pas un meilleur accueil.de la part 
de celui qui lui devait lacouronne. 
Ce ne fut qu'après la dernière res- 
tauration, en i8ai , que le roi 
Ferdinand l'engagea è reprendre 
sa place dans le conseil, o<£ le car- 
dinal Rf iffb s*est fait remarquer par 
sa modération, qui n*étart pas la 
vertu dominante de l'assemblée. 
En i8a3, il èi un dernier royage 
à Rome, pour assister â réfection 
de Léon XIL 

RUFFO (Loris), cardinal et 
archevêque de Naples , est né en 
1750, à Sanl' Onofrio, dans le 
diocèse de Alileto , en Calabre. 
Parent éloigné du cardinal-généx 
rai, dont la notice précède celle* 
ci , Il appartient à fa famrHe ties 
princes de Sciihi 9 et comtes de 
Sinopoir, l'une des plus anciennes 
du royaume. Destiné à Tétat ecclé- 
siastique, il en parcourut rapide- 
ment les degrés : après avoir passé 
quelqne temps en Toscane, il ob- 
trnt le chapeau de cardinal , et fut 
placé à la tête de l'église métro- 
politaine de Naples. Il y resta 
néanmoias inaperçu )usqu*à Ta- 
véneraent de Joseph au trône. Le 
jour que ce prince fit son entrée 
solennelle dans la capitale , le car- 
dinal-archevêque le suivit à pied 
depuis l'église de lo Spirito-Santo 
jusqu'au château. Arrivé dans les 
appartemens du roi , il fut invité, 
par le duc de Cassano , ministre 
du culle , de prêter le serment 
dans les mains du chef de l'état. 
Le cardinal qui, jusqu'alors, n'a- 
vait montré aucune opposition au 
nouvel ordre de choses qui allait 
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ft'éliiiilir, r^potniit rfu*ik scnil ptrl 
il rcinj^lir r()|)li(;;ation citron lui 
ini|M)i*uît , si I(s roi se ïdi diicUirii 
ViJMsal du Auiiit-Hi/;^ts cl eAt pro- 
liiiH (INtiivoycr Iouh Icd uuh le tri- 
litil (le lu liu(]iu:néc t\ Uoine. (li'lle 
(:tran{^(!aoiiiitiulioii,dc!lA piiruriin 
HiijiU v.i iVuu pn^ti'c, ntvollA Icm 
iiHsihtuiiiti cl Joseph 9 qui en avail 
i'.Ui lu pluë hlcHHiî 9 HO Cionlenla du 
lu l'aire sortir de hou cahinut, vi de 
lui l'aire enjoindru Turdru du (|uil- 
1er le royaume. Lu cardinal UuiVo 
Ke rendit à lioinc, où, pendant les 
dix unnécH du la domination é- 
trangère A Naple», il fut envelop- 
pé dun» toutes luscalaniil/'HfpiihV;- 
taient accunujlées sur r«''.^liHe. Kn 
iBif), lors du retour du roi Ftirdi- 
uaiid, il reprit son unlorilé, et le 
premier usa(çu«prilen fil lui dera<«- 
humliler un synode dioeénain, {lour 
revendiquer un pouvoir ucelttsins- 
lique des droits et di!S privilégies 
dont le temps et le.s nuiiurs ont 
l'ait juslice. Mal|çré le déhir, que lu 
gouvernement napolitain nourris- 
sait 9 du protéfçer lu relijçion et du 
\ivre eu bonne intelligenee avec 
ses ministres y Ton l'ut obligé du 
condanmer le mandement dii Tar- 
cbevt^qne , et d'un l'aire urrai^lier 
les copies des perles mrnies des 
égliseh. I/atlitude imposautu du 
gouvernement rintimida , ut il 
irosa plus rien entreprendre : il se 
borna i\ montrer son inhdéranee 
dans rudmini.stralion inlérieuru 
de réglise cpril gouvern/iil. Viui- 
, dant les premiers mois de la der- 
nière ruvolutiiHi dt: Naplrs, il se 
pron<}nça« contre foule attente, en 
i'aveur de la con^tilution espagno- 
le, que, dans une adresse (5 août 
iH'io), au eleigé et nu peuple du 
son diocèse f il coin pure â It| loi 



que Moïse 9 «rapr^i \cê ordrei du 
Seigneur, avait instiluéis pour rii" 
re le bien dMfrnul. « Vuui «vei 
» proposé, ajoutuil-ll, une conctb 
nlution ù notre très rcliginui mo- 
nnaïqiie, pour qu*il puîné mleui 

• enlendre les besoins de ion peu* 
A pic , et afin que la vuritA ne lui 
«éehappe pas dans les détour! (h 
«Terreur. Vous nvez désiré qiK 
nIe.H lois soient discutées etMlM- 
Mtionnées pur vous-mfimei AViBl 
» qu'on puisse vous forcer à kf 
M respecter , et que les magislnli 
»raAsent une exacte application 
«des principes de la justice; qM 
»la veuve et rorplielin ne soient 
» pas <}pprimés, et afln aue le puif- 
»saut ne se flutte pas Je voirios 
»lni(|uité impunie. Vous ares, ai 
» un mot, déiiiré tous les biens ijui 
nsont le résultat d'une sage coo»- 

• titulion. » 11 était impossible dV 
voir des sentiinens plus conslilu- 
tiounels; aussi ces paroles produi' 
sirent un elTet miraruleiix. U 
clergé, qui A Naples comme pM^ 
tout oilleurs est l'ennemi coai" 
tant de toute espèce d*innoralhMf 
encouragé par la tolx de son m* 
inier pasleur, seconda afeo tlM 
les opérations du ministère pouf 
fonder le gouvernement represso* 
talif. Tandis que tous les b^M 
citoyens se rtqouissulent de ee* 
lieurcux résultats, dont Ils attri- 
buaient le mérite à l'urcbefêqoCf 
tfMit d'un coup, le jour même du 
départ du roi pour Lavbach (|S 
décembre i8uo}, le cardinal Rab 
udresse un pamphlet au parb- 
ment,. iKMir lui prouver que o*élslt 
saper les bases de la constitutisa 
que d'accorder aux individus DM 



catbol)(|ues Texercice priré < 
leur rcli^^icn; & l'appui de quoi; 
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rcxcmpfc de l'Angleterre et 
Pranco, et les actes de Cons- 
i et de Juàtinien. Le 2 jan- 
uivûnt, il écrivit un nouveau 
hlet contre le parlement , 
accusait de s'occuper d'un 
Tient sur la liberté de la pres- 
d'une loi pour rabolilion. du 
îclésîastique. II démontrait, 
la môme logique employée 
le précédent , que la liherlc 

presse est une source iné- 
ble de maux contre lesquels 
reste qu'un seul remède, ce- 
u for ecclésiastique. Les 
dirines, dit-il, imposent aux 
]ues l'obligation de gouver- 
les peuples, et aux peuples 
levoir d'obéir aveuglément 

évêques. Elles disent aux 
: Paissez vos troupeaux , et 
5 ordonnent aux autres d'o- 

à leurs pasteurs, etc. '> Le 
ment, qui avait eu le bon es- 
le dédaigner le premier écrit, ' 
|u'il ne fallait pas laisser cir- 

l'autre, qui , dans le fait, 
lit à soulever les consciences 
'ées contre le premier corps 
état. Dans la séance du i5 
er, le député Catalano fit une 
^n tendant à obtenir la sup- 
ion d*î l'ouvrage , et à en 
punir les auteurs ; mais la 
nîssion , chargée de ce Ira- 

opina de donner l'exemple 

charité à ceux qui avaient 
que tout autre l'obligation 
exercer envers leurs sembla- 
An retour du roi de Luybach, 
•dinal fut appelé à la tête. de 
^ersité et de l'iustruclion pu- 
B , où il ne resta pas long- 
5. Mgr. Rosini vint le dé- 
er d'un poids qui Taccablail, 
us lequel les professeurs et 
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les clévcs gémissaient puis que 
lui-même. 

RUHL-DS-LILIENSTERN (fE 
MAjoa), ancien gouverneur d«i 
prince Bernard de Saxe-Weymar, 
est auleur des ouvrages su i vans : 1° 
Journal de la campagne, de septem^ 
bre et octobre i8o6> et particuliè- 
rement du corps de Ilohenlohe , 
écrit par un témoin oculaire , îi* 
édition, ïubingen , 1809, in-^°; 
2" f^oyage avec r armée en 180g, 
in-8''; 5° De la Guerre^ ouvrage 
tiré d'une suite de leçons sur^'ùrt 
militaire, par R. V. L. , Franc- 
fort, i8i/^, in-8". Le major Ruhl- 
de-Lilienstern est rédacteur du 
Pallas^ journal politique et mili- 
taire, qui paraît à Weimar de- 
puis 1810. Il a travaillé en com- 
mun avec le général Jomîni, et 
a fait partie, en i8i4> de la com- 
mission chargée de présenter des 
mesures pour la défense des fron- 
tières de l'Allemagne et pour 
l'armement national. 

RUHISREN (Da^vid), savant 
philologue, naquit le 2 janvier 
1723, à Stolp, dans la Poméra- 
nie prussienne , étudia d'abord à 
Kœnigsberg,- oii il se lia avec 
Kant ( roj. ce nom ) , et ensuit» 
à l'université de Wurtemberg, ofi 
il publia une dissertation profon^ 
de intitulée : De Gallâ Placidiâ 
Augustâ, En I744> Ruhnken, 
voulant se perfectionner dans hi 
connaissance de la langue grec • 
que, se rendit à Leyde, pour y 
suivre les leçons du célèbre hel- 
léniste Tibère Hemsterhuis. Per- 
dant dix ans , il fréquenta frs 
cours de ce savant, et publia plu- 
sieurs ouvrages estimes, qui dé- 
terminèrent l'université de Leyde 
u l'attacher à ce pays. Nbmîué 
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d'iibordprofesrourilo langue grec- 
que, il obtint 9 onze ans aprêi , 
<!n i;(>8, la chaire de profcft^eur 
niMlinnircftd'hisloirn ai «réloqucn- 
coy qu'il conserva jusqu'ùsuinorly 
urrivoe le l4mnî i^fjB. 

KUHS (FftiDiRic), historien 
allemand, a flUCcrs^ftlTcment été 
profcAseur et bibliolhécuira de 
Greifswald, où II est né^ et pro- 
fesseur d'histoire à Berlin. Comme 
littérateur, Al. Ruhs a donné : i* 
E^iêai d'une Histoire de la rell-- 
gion, des révolutions politiques et 
de la civilisation des anciens Scan» 
dinaves, Goeltingne, 1801, fii-S**; 
IX'* Souvenirs de Gustave-' A dolpUe , 
Goetlingue, 1606, in-8* ; 3* Afa* 
nuel de l'Histoire du moyen âge , 
181G, in>8* : ouvrage intôressAnt 
sous le rapport littéraire. 4" ^^^* 
graphie de la Suède , d'après Bus- 
ching, Greifswald, i8o8,in-4''f 
5** Histoire de Suède, Halle, i8o8- 
1810, 4 ^oK in-8": c'est le plus 
important de ses ouvrages. G" La 
Fahle des Conspirations 9 181 5, 
in-8* ; 7** les Droits des chrétiens 
et de la nation allemande , défen- 
dus contre les prétentions des Juifs 
et de leurs partisans , in-8^, 1817: 
le but de celte brochure est de ré- 
futiir M. Ewald et les partisans 
des Juif*), qui réclament en faveur 
de ces religionnnaires les droits de 
citoyen. 8" Dill'érens Mémoires et 
Articles dans quelques ouvrages 
périodiques. Les doctrines poli- 
tiques de M. iVuhs lui ont valu 
les faveurs du gouvernement de 
sa patrie. 11 est, depuis 1817, 
historiographe de lu monarchie 
prussieimc , et il u , en cirttc 
qualité, la permission de com- 
pulser les archives , les actes , 
i;t tous les documens qui ont 
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trnit & «es fonotEoni o0idelle»é 
H U LIl I ËRES^ Cuudb-Cabuh 

M AN db), chef aller de Salnt-Louiif 
de racadémîe-françaîse f naqnÛ 
en 1755. U était flb et petU-fib 
d'inspecteurs de la marâchadiiite 
de rUe-de-France. Il serf it d'a- 
bord dans les gendannea de la 
garde du roi, fut aidende-eamp da 
maréchal de RichelieOf en Gajw 
oe, puis en 1765 9 quiUuQt le m* 
vice militaire^ il »uivil i Saint- 
Pétersboug le baroa de BretenUt 
ambassadeur de France eo ftofii0> 
Ce pays offrit une f aate matière à 
son talent obscrf ateur; Il y ht ti" 
moin d'une de ces réf olutlons il 
communes dans les fays despoti* 
ques. Pierre III tomba de loa 
trône, et fut remplacé par Calbe- 
rine II, son épouse. RuIblèrcSf iO 
décrivant cette catastrophe f ret* 
geait, dit-00 f une injure peisoa* 
nelle. Cette anecdote proBfe« 
ruit du moins que le génie Sft 
aussi une puissance 9 et que lu 
coups qu'il porte ne sont pas ds 
ceux que le temps peut giiMr. 
L'auteur parla af ec a'aatant ^ei 
de liberté, que son oufrage as 
devait pas voir le jour de son fi- 
vaut. En quittant la RuBeie, 1 
voyagea a?ec le baron do Breteuil 
en Suéde, et revint à Paris M 
1765. Ses loisirs tournèrent an 
profit des lettres. Chargéi en 1768^ 
d'écrire pour l'instruction du daa- 
phin l'histoire dos troubles de. la 
Pologne, travail pour lequel H VA 
fut alloué 0,000 francs de pensionf 
il se disposa é remplir cette hono* 
rable lAche, en visitant le théAtre 
où s'étiiiu;it passées les sèènes qo*U 
devait retracer. U visita les eoon 
de Vienne , de Dresde» de Bl|rliD« 
et lu Pologne. Les lectures fullfit 
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outrages dans deé «ociélés 
^9, lui obtinrenl la réputation 
i ouvrit, en 1^7879 les porter 
i^adéraie-française. Ce choix 
néraiement improuvé; cela 
: être. Ce n'est qu'après Ifl 
le Rulhières que ses droits à 
>nneur devaient être connus 
blic. Ses Anecdotes sur la ré" 
}fi de -Russie p et V Histoire de 
vide de Pologne, ne furent 
ies les unes qu'en 17979 et 
\ qu'en 1607. Rulhières était 
ophe; il avait réfléchi sur 
;es et les désordres des gou-' 
mens et sur leurs suites fu- 
. Il commença donc par se 
'er favorable h la révolution; 
bientôt les changemens, les 
essions qu'elle entraîna, l'é- 
!ment des grand5,dont il avait 
u les faveurs, peut-être aussi 
le de sa fortune, lui firent voir 
se d'un œil différent. 11 n'eut 
temps d'en déplorer les hor* 
ila mort l'enleva aux lettres 

janvier 1791. Les ouvrages 
t académicien se partagent 
ux classes distinctes : ceux 
I publiés lui-même, et ceux 
it paru depuis sa uiort. Par- 
s premiers, on distingue : 
pitre sur les disputes, par 
Ile il débuta dans la carrière 
lire. C'est \\\\ des morceaux 
us remarquables de l'époque; 
:« long-temps les muses fran- 
' ne parlaient plus ce langage^ 
empli d'éloquence et de rai-^ 
se distingue également par 
nonie du style et le fonds des 

aussi Voltaire disait de cette 
: à ses amis : « Lisez cela, c'est 
>n temps. » a" Épitre sur 
iversemcnt de sa fortune, a- 
^e à Chamfort. Cette pièce, 
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qui ne Vint que long-temps après 
la première, ajouta encore à la rk* 
pulation de l'auteur, qui avait l'a^ 
dresse d'exciter la curiosité plutôt 
que de la rassasier. 3* Discours 
de réception à l'académie-frah- 
çaise. C'est le premier ouvrage 
important qu'il eut encore donné; 
l'esprit, le goût, l'élégance, la vé- 
rité des portraits, la franchise des 
éloges, des anecdotes qui, au raé« 
rite de l'intérêt, joignent celui 
d'être racontées avec grâce, acqui- 
rent à ce discours une estime 
.que n'obtiennent pas tous les ou- 
vrages de ce genre. 4* ÉclairciS"' 
semens historiques sur les causes ' 
de la révocation de l'édil de Nantes, 
et sur Vètat des protestons en Fran- 
ce, depuis le commencement du ré- 
gne de Louis XI F, Paris, 1788, 
a vol. in-S^ Cet ouvrage, d'une 
grande dlnlension, où Rulhières 
plaida avec chaleur, la cause des 
protestans, porte surtout l'em- 
preinte de son talent et de son ca- 
ractère. Des recherches savantes, 
des discussioBs lumineuses , un 
style brillant et rapide , des por-* 
traits originaux, des .rapproche- 
mens ingénieux, assignent à cette 
production un rang distingué par- 
mi toutes celles de l.'éponae où 
elle parut. Rulhières a eiioore as- 
socié son nom à celui de l'abbé de 
Mably; il possédait son manus- 
crit sur l'histoire de France 4 au- 
quel la mort Tavait empêché^ dp 
mettre la dernière main; il- Ip^ cor- 
riîrea avec soin, le termina, et la 
Seconde partie est presque entière^ 
ment son ouvrage : tels son! les tra- 
vaux littéraires que Rulhières a lui- 
môme publiés. Voici ceux qui ^oiit 
paru depuis sa mort : 1" Ûistoiré 
de P anarchie de Pologne et du ds^ 
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vtnnbrc^eni de celte république , 
suiuLG des Anecdotes sur la révolu^ 
lion do IXussie en l'^Vii ^ Puris , 
1807, 4 vol. iii-8''. ('elle hisUn're 
v^l précédée d'une iiolice, où l*ou 
(loiiiic Mir l'iiiih;ur loiis )(iS dé- 
tails (|(ii [)cuv(:iil 1(! l'aire connaî- 
tre et l'aire apprécier i^on otivra- 
ge. Ou y prouve évid<MiHnent 
cpi'aiicnn ouvrage du inOnie genre 
Wi\ encore réuni un iiiêine degré 
tonles les qualités qui distinguent 
celui-ci. Les nouveaux inallieurs 
qui ont pesé depuis sur la Polo- 
ghe, ajoulent peut-être eucoixi à 
l'inlérêl que cette hisloire inspire; 
qui ne se sent^ eneÛet, animé u*u- 
ne noble indignation, en voyant 
un peuple généreux « toujours 
brave 9 toujours conGant, après 
avoir été le j()uct , devenir enfin 
la victime des plus basses intri- 
gues ? On ne regrette qu^uue cbo- 
^ii dans celte histoire 5 c'est que 
l'auteur, qui s*arrôte au premier 
partage de la Pologne, n'ait pu 
môme en compléter le tableau , 
et qu'il n'ait pu peindre, parce 
qu'il n'a pu voir la dernière et 
terrible catastrophe qui se ratta- 
che à révénemenl qu'il n décrit. 
Mais combien son sujet s'agran- 
dit sous sa plume? 11 passe en re- 
\'ue tous, les gouvernemens de 
J'Kurope, détaille les vices et les 
désordres de ceux qui les eoivpo* 
.«eut, dévoile l'ineptie et la Ifiche- 
té de leur politi<j(ic, cl expose les 
manœuvres basses et coupables ^ 
dont ils sont les agens ou le jouet , 
pour commettre la plus grande 
(les injustices ;Kiilhières y déploie, 
tu disant tout ce qu'il importe de 
iaire connaître, un talent admi- 
rtble ; il démas(|ue toutes les in- 
in^'Uo&, r! i)e ble?sG personne. 1 1" 
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Les Jeux de mains ^ poënrie en 3 
chants, suivi de son Dicours sur- 
tes dUputeSf et de plusieurs oo- 
très Pièces^ Paris 9 1801 9 1 toi. 
in-8". Le i'onds de ce poème tel 
très-peu de chose, et le dévelop- 
pement qu'il lui a donné par oa 
grand ngmbre de détails n'a pas 
beaucoup ajouté à Pintérêt. On J 
reconnaît plus qu'ailleurs la ma- 
nière travaillée de Pautotir; laver- 
sifieation chez lui n'est pas toa- 
jours un esclave qui s'asserril à 
la pensée ; sa prose n'est pas en- 
tièrement exemple de défaut; an 
milieu des beautés du premier or- 
dre, il n'est pa;$ rare de rencon- 
trer des phrases empreintes des 
traces du travail et des efforts 
de l'écrivain, incorrections d'au- 
tant plus étonnantes que Pauteur 
a donné des preuves nombreu- 
ses d'un goût sévère. Rulbières 
passait pour méchant. Repous- 
siuit cette accusation 9 ^ je n'ai 
> fait, disait-il àChamfortiqu*uae 
» seule méchanceté dans ma vie.~* 
«Quand ûnira-t-elie? lui répondll 
• Chami'ort. Plusieurs écnvainSi 
qui se disaient ses amis de son vi- 
vant» ont fait son portrait après 
sa mort : ils ont du moins prouvé 
que Tamitié ne les avait pas aveu- 
glés sur ses défauts. Malgré Pexa- 
gérât ion de leur critique et la ma- 
lignité de leur censure , ib ne 
l'empêcheront pas de prendre pla- 
ce parmi les écrivains distingués 
qui ont illustre le 18* siècle. Ru- 
lbières avait, dit-on, fuit une ^û- 
tohû de la Diète de RatisbonnSf 
un K, virait des Archive» de la 
BaslillCf des Mémoirêê sur les 
progrès de la litiêralure française, 
et quelques comédies » entre Ics- 
q\iel!es un cite ly Màftant et le 



l 



RU M 

Fâcheux, Ces ouvrages ne se sont 
pas retrouvés dans ses papiers. 

KUMBOLD (sia George), était 
ministre accrédité d'Angleterre » 
près de la république de Ham- 
bourg, en 1804. Les agens de Na- 
poléon, en Allemagne, lui avaient 
dépeint le chevalier Rumbold com- 
me un homme très-dangereux 9 
chez qui se tramaient sans cesse 
des complots contre la France et 
contre son chef. On crut, en s'em- 
parant inopinément de la person-" 
ne et des-papiers de ce diploma- 
te, faire des découvertes impor- 
tantes, et saisir le fil de toutes les 
intrigues de l'Angleterre, tant dans 
Tintérieur de l'Allemagne que dans 
la France même. La conspiration 
de George Cadoudal et de Piche- 
gru venait d'être découverte à 
celle époque. Sir George Rum- 
bold fut en effet arrêté, pendant la 
nuit du a5 au 26 octobre 1804^ par 
un détachement de soldats fran- 
çais, dans sa maison de campagne, 
près de Hambourg. Ses papiers et 
les archives de la mission britan- 
nique furent en même temps en- 
levés; lui-même fut conduit à Pa- 
ris et enfermé au Temple, où ce- 
pendant sa détention ne dura que 
trois jours. Le gouvernement an- 
glais avait, à la première nouvelle 
de cette arrestation, adressé à tous 
les cabinets de l'Europe des notes 
officielles , dans lesquelles il pro- 
testait contre un acte qui violait le 
droit des gens et réclamait Minier- 
vention des puissances. Il exigeait 
particulièrement celle du roi de 
Prusse, en sa qualité de garant de la 
constitution germanique. Frédéric- 
Guillaume III écrivit immédiate* 
roent^ de sa propre maiin, une let- 
tre pressante à Napoléon^ pour lui 
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demander la prompte mise en li- 
berté du ministre britannique, et 
fit en même-temps expédier un 
courrier au général de Knobels- 
dorff, qui se rendait à Paris, pour 
assister au couronnement de l'em- 
pereur, avec ordre de revenir tt 
Berlin, s'il n'était point encore en- 
tré sur le territoire français, ou 
avec défense, s'il y était déj& arri- 
vé, de paraître à la cour avîtnt 
qu'on eût rendu justice au* che- 
yalier Rumbold. Celui-ci, dès son 
entrée au Temple, avait sollicité 
une entrevue avec le ministre de 
la police, et n'ayant pu l'obtenir, 
il adressa au gouvernement fran- 
çais une protestation énergique, 
réclamant sa liberté et la remise 
de ses papiers. Il ne sortit cepen- 
dant de prison qu'après avoir con- 
tracté sur parole rengagement 
personnel de ne point retourner à 
Hambourg , ni d'approcher des 
frontières de France à une distan- 
ce moindre de cinquante lieues. 
Le ministre des relations exté- 
rieures de France, M. de Talley- 
rand, eut ordre d'adresser à tous 
les ministres français ^ résidant à 
l'étranger, une circulaire, dans 
laquelle on expliquait, aussi adroi- 
tement que possible, les motifs de 
l'arrestation momentanée de sir 
George Rumbold. Conduit d'a- 
bord à Boulogne-sur-Mer, le 5 
novembre, et de là à. Cherbourg, 
ce diplomate s'y embarqua et ar- 
riva le 18 Â Portsmouth. Il n'a 
point reparu dt^puis sur la scène 
politique. 

RUiHFORT ( Bemamin-Thomp- 
soN, GoaiTE de), né de parens peu 
riches , dans l'Amérique septen- 
trionale, en la petite ville de Con- 
cord, se trouva de bonne heure 



3ia 



RU M 



livré à lai-m6inc, e( pn;tit|ue dô- 
nué do tou» luoyciis d*(ixî»(eiiG«» 
Un ccolé»iusliquc f ausi^i instruit 
que charilubUy prit soin de son 
éducation, et Télèvc pHifita avco 
fntelligenco duA Jeçon.s de ce bon 
muitre. A 19 ans» le jeune Benja- 
min Thoi?i|)»on (c'était le nom 
qu*il portait oiors) vit lout-à-coup 
changer «a deAtinée. Une veuve» 
riche, consentit ù lui donner sa 
uiain, et il devint dès-lors un des 
personnages les plus importans de 
son canton.Yersi;77a,il tut nommé 
major de la milice du district qu*il 
habitait} et se pronotiç^a dans les dé- 
bals qui s'élevèrent entre les colons 
de rÂinérique septentrionale et la 
mèrc-pAtrîe en laveur du parti an- 
glais. Celui de la liberté et de Tin- 
dépendance ayant enfin, après une 
longue suite de revers et de succès, 
pris glorieusement le dessus, le ma- 
îorTuompsonseretiraavccrarméo 
anglaise à Boston, et lorsqu'elle fut 
forcée par les patriotes & évacuer 
la ville, en mur» 177O, il fut char- 
gé de porter cette nouvelle dé* 
saslreuse ù Londres. Lord Geor- 
ge Germaine lui donna alors une 
place dans ses bureaux, et en 

I ^Koyilfut nommé sous^ecrétaire- 
d'é^at. La marche du ministère 
auquel il était attaché, lui parais- 
sant cependant contraire à Tinté- 
rôt public, Il ne voulut plus en 
faire partie, donna sa démission 
de la place de sous-secrétaire-d'é- 
tat, et demanda à fitre employé 
activement dans Tarmée anglaise. 

II y obtint, en 1782, le comman- 
dement d*un escadron, et fut char- 
gé de diverses opérations, relati- 
ves à une organisation nouvelle 
d»; la cavalerie britannique. Il ne 
montra pas moins de zèle et de 
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talons dans l'exercice de cesfone» 
tions, que de valeur dana les eom» 
buts auxquels il asi^lste^ éi en fut 
récompensé p^ir le grade de oolo« 
nel de cavalerie quelque temM 
avant que la paix fût ccaeltie. L é« 
lecteur de Bavière, Charles Thée* 
dore, lui ayant proposé, A cette é* 
poquo, d'entrer à son service, il en 
demanda rautorisaCion au roi d'An- 
gleterre Georges III, qui non-eau* 
iement la lui accorda dans les Ce^ 
mes les plus honornbles, mais qui j 
lui conserva la demi-solde de see 
grade de colonel » et le créa che* 
valier. Arrivé é Munich, en 1784» 
sir Benjandn Thompson obtint 
bientôt la conflance du eouveraie 
de la Bavière, et ne tarda point A 
rendre d'importons services A l'é* 
tal et au prince. Il parvint A opé- 
rer de salutaires réformes dans 
plusieurs branches de Tadminis* 
tration, & détruire en partie la 
mendicité, et A former de noo* 
veaux étiblissemcns de manufac- 
tures, où les pauvres valides trou- 
vaient du travail et du pain. Il in- 
troduÎMt aussi en Bavière la euU 
ture de la pomme de terre, futb 
créateur des établi;>semens pour 11 
distribution des soupes économie 
ques, et inventa des chrmifiiel 
qui , en accroissant Pintensilé de la 
chaleur, diminuaient consldén* 
bleraent la consommation du boit* 
L'électeur de Bavière le décora 
de tous ses ordres, le nomma liée* 
tenant'^çénéral de son armée, et 
lui conféra le titre de comte de 
Eu m fort. C'est sous oe dernier 
nom qu'il est plu» particulière- 
ment connu. Il revînt uiomenta* 
nément en Angleterre , et 7 pro- 
]mgea plusieurs do ses établisse* 
mens d'utilité publiqtiè. Sa tflé* 
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Diivelle pour (épargner les 
tible« y tut prej»que génc- 
t adoptée , et s'est depuis 

avec d'utiles perfection- 
dans toute l'Europe. Après 
de son bienfaiteur, rélec- 
aries Théodore, le couite 
fort Tint s'établir en Fran- 

était déjà connu. Il avait, 
temps auparavant, publié 
Itats de ses travaux et de 
erohes, dans un ouvrage 
int un succès général , et 
traduit en plusieurs lan* 
titulé : Essai et expériences 
^s, économiques et phiioso^ 

Honorablement accueilli 
premier consul Bonaparte, 
1 fut présenté, en juini8oa, 
e de Rumfort fui , peu de 
près, élu membre de Tins- 
France, et prit jusqu'à sa 
le part active aux travaux 
[isse dont il faisait partie. 
;pousé, en secondes noces, 
i du célèbre et infortuné 
T. Le comte de Rumford, 
e philosophe pratique,qui a 
'i la plus grande partie de 
la recherche d'objets d'une 
énérale, et qui a attaché 
i à des découvertes impor- 
>'esl acquis des droits à la 
issance des hommes de 

pays. Il mourut dans un 
ncé à sa campagne d'Au- 
rès de Paris, le 22 août 

î:ROU(N.), conseillerai» 
cassation , membre de Li 
l'honneur, était président 
néchaussée de Guingamp, 
gne, au commencement de 
Lition. Sage partisan de la 
il fut entraîné dans la perte 
mdins , et mis hors la loi 
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à 14 révolution au Si mai I7g3. 
Après 14 moie d*uiie proscription, 
que termina la chute de Robes-^ 
pierre, ilfutsuccessivementraein'^ 
bre du district de Saint^Brieux, 
procureur-général syndic de son 
département, en l'an 3, et en l'an 4^ 
membre du tribunal de cassation. 
Pendant les cent jours ^ en 18165 
nommé membre de la chambre des 
représcptans , par le département 
des Côtes-du'-Nord, M. Ruperou a 
été réélu, en i8i6et en 1817, à la 
chambre des députés» dont il cessa 
de faire partie en 1820. Il était du 
nombre des députés qui n*ont pas 
cessé de défendre les libertés du 
peuple^etqui, dans la fameuse ses- 
sion de 1819, se sont opposés avec 
tant de force aux lois d'exception 
et au nouveau système électoral. 
Il continue (i825) à faire partie 
de la cour de cassation. 

RUSSËL (N.)4 général des Ir- 
landais-Unis, entra de bonne heure 
au service, et parvînt rapidement 
au grade de capitaine dans Tinfan- 
terie anglaise. Joignant à des con- 
naissances étendues beaucoup de 
courage et un ardent amour de la 
liberté, il se prononça vivement 
en faveur de la révolution fran- 
cise : ses opinions le firent pros- 
crire en 1 792 par le gouvernement 
anglais. En sortant de prison , il se 
réunit à O'-Connor, lord Fitz-Gé- 
rald et plusieurs autres. Russel de- 
vînt général et membre du direc- 
toire provisoire d'Irlande; mais il 
subit bientôt une nouvelle déten- 
tion dans le fort Saint-Georges, en 
Ecosse, et fut ensuite déporté en 
Allemagne. Son amour pour la li- 
berté était au-dessus des persécu- 
tions : Russel retourna à Dublin; 
dat^ l'espérance d'y faire trioôi- 
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plier la cause \ laquelle il s*était 
déToué;inuis«'irrôté9 pour lalroi- 
sîèinc fob, le 9 septembre 1803» il 
fut mis en jugement et condamné 
âmort, comme enncmidu gouver- 
nement anglais. 

UUTLL:1)(;K (Jean), gouver- 
neur de la Caroline méridionale^ 
lut un des plus ardens défenseurs 
de la liberté de son pays , dès Tau- 
rore de son indépendance. Non 
moins recommandable par ses ta- 
lens que par la fermeté de son ca- 
ractère, il fit d*abord partie du pre- 
mier congrès, dont il devint pré- 
sident en i77(), et en môme temps 
commandant en chef de la colo- 
nie. Inébranlable dans ses princi- 
pes, il refusa d'adhérer à la cons- 
titution de 1778, perdit en consé- 
quence sa place, et fut cependant 
revêtu de celle de gouverneur 
Tannée buivante. IMacé à la tête de 
Tétat, ayant sou^ ses ordres toutes 
les milices, il ne se servit de son 
pouvoir que pour le bonheur de 
hcs concitoyens , et faire passer 
dans leur âme toute Ténergic qui 
ranimait lui-môme contre la ty- 
rannie anglaise. Ilgouverna la Ca- 
roline méridionale juHqu*en 178*2, 
fut remplacé à celle époque par 
Jean AJalhcws, et termina, en 180O9 
«on honorable carrière. 

IILTY (le comte CiunLEH-E- 
tiekke-Feançois) , lieutenant-gé- 
néral d'artillerie, e.«i.' né le u no- 
vembre 1774. Après avoir fuit les 
premières campagnes do la révo- 
lution , il partit, en qualité do 
chef de bataillon d'artillerie, avec 
le général en chef Honaparle, pour 
Texpédition d'Egypte; il iil en- 
suite les campagnes du Nord, et 
obtint, le i.j mai 1807, ^^ croix 
de oommandunt de la légion- 
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d'honneur. Employé à rarinée 
d'Kspagnc, il dirigea rardlleric'aii 
siège de Ciudad-lVodrigOy eut une 
part importante & la prise de celle 
ville, et se distingua, dans In md- 
me année, aux afiairefl de Sanla- 
Marta et de Villalba. En 1814, le 
général Ruly fit partie du coinilc 
de la guerre , et détint grand- 
ofFieier de la légion - d*houneur. 
L'année suivante , an moif de 
mars, il eut sous ses ordres l'ar- 
tillerie de Tannée du duo de 
Berri, destinée A arrêter Napo- 
lé(m dans sa marche sur Parij. 
En 181G, il fil partie du conseil 
de guerre chargé de juger le gé- 
néral Grouchy, et détînt ensuite 
inspecteur-général d'artillerie sur 
les côles de l'Océan , directeur- 
général des poudres 9 membre da 
coni»eil -d'état 5 et enfin pair de 
France, le 9 murs 1819. 

RZEWUSKI (le coim Siti- 
ai!i), général polonais, subit avec 
son père une captivité de 5 an» 
en Uudsje, et dut à celte déten- 
tion une réputation de patriolii- 
me que sa conduite ne tarda pas 
i\ démentir. Pendant lu diùte de 
1788 à 17939 il se pronotiça en 
faveur de l'oligarchte et da sys- 
tème électif des rois. Opposé & 
la majorité do la noblesse polo- 
naise, qui parvint à faire proraul' 
gucr, le 3 moi 1791» une consti- 
tution conforme A ses TœuZf 
KzewM^kî se lia avec le comte 
Félix Potocki 9 refusa de prêter 
serment à la constitution* et de- 
vint l'un des chefs de cette fatale 
confédération de Targowits, qui 
amena la rnino de la Pologne^ Il 
fut, ainsi que Félix Potocki f et 
tous les partisans de la Russie, 
dépouillé do ses places et déclaré 
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rebelle \ la patrie ; mais aprè« un- 
court séjour à Saint-Pétersbourg, 
où il s'était retiré, il rentra en 
Pologne i\ la suite d'une -armée 
russe,qui consomma l'œuvre ini- 
que du démeiubrcment de la Po- 
logne. Dans le mois de novembre 
1792, lizcwuski fut envoyé prés 
do J'impéralrico de Russie par les 
c.)nfédérés de Targowilz, et fut 
loin de recevoir raccutil que ses 
services semblaient lui avoir mé- 
rité. Ce général éprouva bientôt 
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que $i les princes se serrent des 
traîtres, ils les abandonneijit bien- 
tôt lorsqu'ils n'ont plus besoin 
^e les employer. Ayant voulu 
empêcher le rétablissement d'un 
conseil qu'avait ordonna le mi- 
nistre russe, le comte Rzewuski 
vit ses biens séquestrés , et Q*en 
recouvra la jouissance qu'après 
rasservissement total de la Polo- 
gne. 1! mourut depuis dans ses 
terres en Gallicic) ou Pologne au - 
trichienne. 



SABATIEll (t'ABBÉ Antoine), 
dit Sàbatier de Castre^? , littéra- 
teur, naquit vers 174^» dans la 
ville dont il prit ou se laissa don- 
ner le nom. Il termina ses études 
à Paris, et se lança imprudem- 
ment dans la carrière littéraire, où 
son goût le portait bien plus que 
ses talens. Ses premiers ouvrages 
n'ayant point fixé l'attention pu- 
blique , il voulut à tout prix oc- 
cuper la renommée, et y réussit, 
mais d'une tout autre manière 
^u'ii ne l'avait espéré. 11 se fit 
méchant pour être quelque chose. 
Son ouvrage, les Trois Siècles de 
la littérature >f excita d'abord la 
curiosité. Un lillérateur obscur 
entreprit de jugerdes hommes en 
possession de l'estime générale. 
Les philosophes furenthonorés de 
sa haine, et leurs talens traités a- 
vec la plus insigne mauvaise foi, 
qne secondait d'ailleurs sa par- 
faittî ignorance du vrai mérite, 
dont ils avaient fait preuve com- 
me écrivains. Les Trçls Siècles de 
la littérature y où l'on remarque à 



peine quelques articles judicieux, 
obtinrent le triomphe momenta- 
né du scandale ;\ ils tombèrent 
bientôt dans le mépris, et on ne les 
cite, depuis long-temps, que pour; 
flétrir leur auteur du npm d'en- 
vieux et de ridicule censeur. Telle 
ne fut point là destinée des Palis^ 
sot, des Laharpe, des Chénier, et 
même deRivarol, qui, en géné- 
ral , portèrent dans leurs juge- 
mens sur les ouvrages dont s'ho- 
nore notre littérature, l'esprit, la 
malice, un goût pur, et la bonne 
foi exigés des véritables critiques. 
L'abbé Sàbatier eut la mortifica- 
tion de survivre A son libelle en 
4 vol. La révolution vint lui ren- 
dre l'espoir de reconquérir l'at- 
tention publique ; il s'attacha à 
Rivarol, et concourut avec lui à 
quelques ouvrages également ou- 
bliés depuis long-temps. Le ToC' 
sin politique (1791), des Lettres 
dans les journaux sur larévolution 
française, etc. (1792), n'ayantpu 
reveiller l'fittention que de quel- 
ques hommes de partis , il.émigra 
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lu TonJi: (1({«) i!X|)alrii'*H voloiitnlrfirt« 
il MVïitiiiin trcip hcMjn*iix ilu profi- 
ter J«!t /ivuncinciiH du iBhniinai- 

r» nn H (9 novnmbru i^f^)) P^^** 
ruiilrer en France. Il mourut û 
VnrU en 1801. 
SAHATIKR rnAPiurx-niKivvK- 

nu)* célèbre chirurgien, nncpilt un 
1751, à l'iirÎH^oû 11 fit debrilhiiit(!rt 
élude». FIN d*un chirurgiiin chII* 
ind^ et doue pour le nit^nie art dert 
plu» hcureuMii» dinpoMiilonn, Il fut 
re^ïii maître en chirurgie â TAgede 
ttOanHycn 1755. rurdecontinueU 
«uccè» daii.i lapralique^ el comme 
uulciir d*ouvrngeM relftarquable» , 
il devint prolcHiteur A la faculté 
de Paritfen i^ACi; membre de Tu- 
cadémîe de» HciiMtcei» en 1 7715* et 
succofttflvcment chirurgien en chef 
de rhAtel de» Invalide», où dV 
bord il orall été adjoint i% Mo- 
rand, rjui lid donna su nièce en 
mariage ; profc^Heur 11 l'écide do 
médecine, membre de Piuittitiity 
chirurgien- consultant de l'empe- 
reur Napoléon , et chevalier de io 
léa;ion d*honnour. Non-Hcidement 
H^balier poflAéduit len langue» cbiH- 
»ique»9 mais II savait encore Tan- 
ghUf ritallen et Tallemand. • In- 
dépendamment de »e» cour» pu- 
blic» de chirurgie et d*arialontie, 
dit Tauteur d'une notice sur cet 
homme célèbre, il se livrait A 
renseignement particulier. » Il 
imnirut le 11 juillet 1811. Se» 
principaux ouvrage» sont ;i*T/w- 
ntis atiatomiro - clilrurt;ltiœ , 1 7/1H , 
ln-/|* ; î4" De varii» caittraclam ex" 
tvalientli modin, •7*'*î)» hj-/f; 3* 
Altràf^â tVAnatumifi du cor pu, par 
ijdsiir Verdier, avec de» augmen* 
lation», ];;0H, a irol. în-13; /f" 
Traité complet do chirarf^ic , pur 
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W. Manquent de Ln UoltCf S' é- 
dilion augmentée, avecdi*» nolei; 
^t'^Traltti rompifit d* anafomic f Pa- 
ri», i7;r>9 a vol. hi-8* : une S^ 
édition parut en 1791 , Paris ^ 3 
v(d. iti-K". 0* De In Médêelnê ia* 
pfctative^ •/0«« 5 vol. ln-8'; 7* 
d6 la Médecine opératoire ^ ou eu 
OptirationM du chirurgie qidêêprê' 
tiquant te pi m fréquemment^ Pirilf 
i7îK*f 3 ▼<»!• ln-8'; »• Traltéeom^ 
pli't de chirurgie ^ contenant dei 
observation» sur toutes lei mali- 
dicH chirurgicales et sur la iiUH 
nlére de les traiter, augmenté de 
note», a vol. in-8*; 9* cnfln un 
grand nombre de Mémolrei pan* 
ticulier», imprimés soit séparé» 
ment, soit dans le» recueils des 
académii'». Quoiqu'il n*eAl JAinaLf 
abusé de »n santé, il était loinbéf 
sur la fin de »a carriéiis t dans un 
état com|det de décudenoe« et il 
en était humilié: «Cochox-molà 
tout le monde, disait-il h son A- 
ponse et é son fils ; soyes les seuil 
témoins de la dégradation A II* 
quelle je succombe. • Dons une 
aut re rircionstance* Il dit A sun flilf 
qui venait de le rappeler A la fie 
au moment oA on le croyoit inort^ 
• (Contemple», mon cher Als^ Pé^ 
tat d*unéanti»»ement où la naluie 
vient de me plonger^ et apprenes 
A mourir. « Cet homme, si n« 
commandable par %m tolenSf était 
doux et hmnHln avec les déphn 
rable» victimes de lu giierm«oon* 
fiées A ses soins. Il savait préparer 
la disposition morale du malade 
lorsqu'il s'agissait d*une opération 
douloureuse, ir Pleurex, lui disailr 
il, pleures I plus voua exhalerefl 
te sentiment de vos souSWinoesy 
plu» je me tiendrai attentif A Icf 
abrégisr. » 
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iBÂTIER (Fbafçois), litté- 
ir, associé de J'inslitul • fon-* 
ur (le racadémie de Ghâlons- 
llarnc, correspondanl de Ta- 
raie de Berlin , naquit en 
U àCondoin, département du 
t, et fît ses études chez les ora- 
iDs de sa ville natale. Sucocssi- 
ent chargé d'éducations parti- 
;res9 et nonaraé professeur de 
ième au collège de Châlons, 
t long-temps protégé par le 
stre de Choiseul; il voulut 
nenter une fortune honorable- 
t acquise par rétablissement 
e papeterie à Tinstar de celle 
loilande ; mais il était réser- 

ses successeurs d'en recueil- 
is avantages. Il mourut plus 

septuagénaire , le 1 1 mars 
7. On lui doit les ouvrages 
ans : i* Essai historique-cri- 
? sur l'origine de la puissance 
wrelle des papes, Châlons, 
i, in-12 ; réimprimé en 1763. 
îanuel des en fans, ou lesMaxi' 
des vies des hommes illustres 
Uutarque, Chnlons, 1769, in- 
5" Recueil de Dissertations sur 
"S sujets de l' Histoire de Fran^ 
!]hâlons, 1778, în-ia; 4** '^* 
irs, coutumes et usages des an^ 
r peuples, pour servir à l'édU' 
m de la jeunesse, ChAlons, 
>, 3 vol. in-ia. « Ce livre pré- 
e, en raccourci, ce que l'his- 
i de l'antiquité offre de plus 
eux dans un grand nombre 
olumes peu à la portée de la 
esse. » 5" Dictionnaire pour 
elligence des auteurs classiques 
s et latins, tant sacrés que pro- 
s ^contenant la géographie, l'his- 
', la fable elles antiquités , Chû- 
, de 1766 h 1790, 36 vol. in- 
L 2 vol. de planches, avec des 
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explications sur tes antiquités é- 
gjpiiennesy grecques , ronuiinesy 
judaïques, etc. 

SAB At 1ER ( Andié - Htagin- 
thb), littérateur» naquit à Cavaii- 
lon en 1726, et mourut, en 1808, 
à Avignon. Il avait été successi- 
vement professeur d'éloquence au 
collège de Tournon, et profes- 
seur d'éloquence à l'école centra- 
le du département du Yar. Sabo- 
tier cultiva la littérature avec 
quelque succès , et plusieurs de 
ses odes offrent des beautés re- 
marquables. On lui doit : i* Lettre 
sur le grand Rousseau ; a* Poème 
sur la bataille deLutzelbourg^ 1 758, 
ln-8' ; 3* Odes nouvelles et autres 
Poésies, 1766, in-12; ^° Discours 
sur les avantages et Les désavanta-^ 
ges des belles-lettres » relativement 
aux provinces, Lyon, 1768, în-4* î 
5" Discours sur le préjugé qui note 
d'infamie les parens des suppliciée^ '■ 
avec une Lettre sur l'éloquence, 
Lyon, 1769, in-4"« • Ce discours 
est ren^arquable par la. force delà 
logique et la précision des argn- 
mens de l'auteur. » 6* Oraison fu' 
nèbre de Louis XV ^ 17 74» »n-8*; 
7° Humbert II, ou la Réunion dit 
Dauphiné à la France f tragédie en 
5 actes et en vers, 1774^ în-8* » ^* 
La Mort de Trajan^ ode, 1774» 
in-8' ; g* Eloge de Marie^-Rabutin 
Chantai, marquise de Sévigné , A- 
vignon, 1777, in-8' ; 10" Le Cou- 
ronnement de Pétrarque^ en 1 acte, 
1782, in.8'. 

SABATIËR ou SABATHIER 
( LE BARON ) , marécliaUde-camp , 
ofllcier de la légion-d'honne\ir et 
chevalier de Saint-Louis, Cîit en- 
tré dftA sa jeunesse dans le corp6 
du génie militaire. Il fît avec dis- 
tinctioa les campagnes d'Egypte 
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v.n qunlilH ili: r;ii|Hlaifi(! de cette 
nrmtï, et fui cité avec élo^c pour 
nu helle coiidiiiU: i'i Tnltaquo de 
Srhouarn , hou» le.n ordre» du gé- 
néral Vial. Nommé chef de halail- 
lofi peu de teirip» apr^-'M, il .te di.s- 
tin;;iia de nrMiveau, vu 17(^)9 i\ 
l'attaque d'KI-Arirh , où il l'ut 
hlesMé pendant raetioii. Keveiiu 
en France après la eapilnlation 
de» déhrif» û(t Tarmée d^l'CgypIe, 
il fut employé en Allema^^ne pen- 
dant les campagneM de 1807 et 
snivanle.s; ensuite il dirip^ea pen- 
dant quelque temp?» les farauds et 
importaiis travaux d'Anvers. H 
était colonel du f;énie à Tépoque 
des événemf'ns du mois d'avril 
i8i/|, et Tut nonuné maréelial- 
de-eautp le i5 janvier i8i5. Pen- 
dant 1rs tnnt jourit de celle dcr- 
ni«;re année 9 il eut le eomniaii'- 
dement du fçénie dans le ti' rorps 
de Tarmée du Nr»rd, et rer;ul du 
roi, ajirés le se(;(uid retour de 
S. M., le litre (rinspecteur-fçéué- 
ral. Au mois de Hi!ptrnd)rc iKi(), 
le (général Saliatier lut chargé 
d'instituer le régiment de W'A/., 
corps royal du génie, et d'en lain: 
reconnaître les odiciers ; in<«litu- 
tifm qui eut lieu avec inie grande 
solennité 9 le \*' oetohre suivant. 
SAKATIKIl (AlvnRé), adminin- 
trateur du départenient de la Sei- 
ne, et préfet d« la Nièvre pefidaiit 
le gouvernement de Napolérui, 
est auteur de plusieurs ouvrages 
estimés sur réconomie politique 
et la statish((ue. On a de lui : 1" 
Adri'Hun à l*annemhlt^n connlUunntn 
sur las (UpenncH {^àntralen de l'/Hat, 
I vol. in-8*; a" du i'rédU parti- 
culier et den mnyrnn H'arquiU'r 
ind'mfinrlement In dv penne de tous 
lus snnnrcs , i-l d'nprrrr dc6 amd*^ 
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lioraliffn» dnnê Ivn dî/pirentes bran' 
dira dôl'âronomitt polUique^ ï/fl''* 

I vol. in-/!"; 7i* Tahhau comparatif 
dm drpciineM cl den conlribulioni 
de la F nuire rt dfi l* AngUtarr$f \ 
180.5, I v<A,\n'H''\/\''OùservatwiiM i 
sur Un dt^pennen ci Un reeeilct à < 
venir de la France^ et mut iês flnau- 
risMf 181/i, 1 vol. in-H*; 5^ Indi' 
rai ion dm mesures propoêéat po¥r 
la pejreplton dcn df'oiU''réwiii, 
]8i/|, 1 vol. Ut'H''\i}'' R^/Uaiûnt 
sur r a perçu de» reccllenet dépcnMt 
de /'^/ii8i4, 1 toi. in-8*; y* D» 

II ei cil en fi den dépen»$ê puùiUfues 
de la France, i8if), 1 roL in-8*; 
8" (Joinpm'ainon den revenue pré' 
nuiiirn prnpon^n par le minUlèri, 
avec len rcrcilen ffue r auteur a pr(h 
pnnt^en dann non ouvrage sur U» 
receilen, 181O, 1 vol. în-H*; jf 
Den Ilanquen ri de leur influeM" 
re, 1817, I vol. în-^"; lo* Du 
(h'tiUii et de la dette publique en 
FranrCf etc. 

SABAilKa DE CADRE (N.) 
était conseiller - clerc an purle- 
nient de l'ari.iy oùf dé^ l'aurore de 
la révolution 9' Il mnnifofilft de* i- 
dées libérales. Dans Icsséancende 
sa compagnie, las aoAl ^ ig nn« 
veinhre et isi décembre l^H^f et 
dans celles des 1 1 » 2i{) arril el 5 
mai 1788, il se montra Tu n des 
plus fermer opposnns nus mesu- 
res de la cour; il était lié intime- 
ment avec MM. Freteau et d'Es- 
préménil. KfTrayù des cxcèi qui 
SfMiiltérent cette caille « autant 
qu'afnigé de la suppression des 
parlemensy il se retira de la scène 
poliliquc, et| nénnmoinSf fol au • 
moment de devenir victime des 
factions : il fut pinsîcors fols ar- 
rêté. Malgré le rétablissement du 
gouvernement royal, il a continnû 
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u fivre dans la retraite, où il mou- 
rut vers la Gq de 1816. 

SAB K AN (le comte Elzéah-^ 
LotJis-ZoziME de), man'ichal-de- 
carap, pair de France, descend 
d'une famille célèbre dans les fas- 
tes ecclésiastiques. L'un de ses 
ancêtres, saint Elzéar de Sabran, 
que l'Église honore le 27 septem- 
bre ^ était proche parent de saint 
Louis. M. de Sabran suivit l'exem- 
ple de la noblesse ; il émigra en 
1791, servit dans l'armée des 
. princes français, et fut nommé, 
par Louis XVIII, en 1814, ma- 
réchal-de-camp. Pourvu, quelque 
tenrrps après, d'un commandement 
supérieur dans la 9* division mi- 
litaire , il suivit le roi à Gand lors 
du retour de Napoléon , au 20 
mars 181 5. Il revint avec le roi 
après les désastres de Waterloo , 
fut nommé pair de France le 1 7 
août ( i8i5), et commandant du 
département de la Haute-Garon- 
ne. Comme membre de la cham- 
bre des pairs, le 24 mars 1817, 
(dans la discussion du budget rela- 
tivement à la dotation de la caisse 
d'amortissement), il proposa : i* 
qu'on exceptât de l'affectation faite 
à la caisse d'amortissement la to- 
talité des bois ecclésiastiques • et 
que la même exception eût lieu 
pour ceux de Tordre de Malte; 
2° que toute vente des forets de 
l'état fût su$;penduc jusqu'à la . 
prochaine session. Dans la séance 
du 1" avril, il s'éleva contre l'im- 
pôt que Ton voulait mettre sur les 
oliviers. Le mois suivant, il alla 
prendre le commandement des 
Pyrénées-Orientales. 

SABRAN (le comte Elzéar de) 
est parent du précédent , et beau- ^ 
(ils du chevalier de Boufiler;. Il 
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émigra^ cl rentra dans sa. patrie 
après rétablissement du gouver- 
nement consulaire. M. de Sabran, 
dont la police suspectait les rela- 
tions, ayant, en 1812, répondu 
à une lettre de M"* de Staël, et 
l'ayant fait sans doute avec une 
grande imprudence, la lettre de, 
M. de Sabran fut ouverte, et son 
auteur enfermé à Vincennes; on 
prétend même que l'affaire. ayant 
un caractère extrêmement grave , . 
il ne dut la vie qu'aux instance» 
du maréchal Oudinot. Un portrait 
de M. de Sabran se trouve dans 
les Poésies du Prince de Ligne, 
dont M"" de Staël a donné une 
édition. M. de Sabran lui-même 
cultive la poésie, et a publié, en 
i8i5, le Repentir y poëme en sept 
chants, que les auteurs de la Bio- 
graphie des hommes vivans,'de* 
frères Michaud, qualiûent ainsi : 
« ouvrage médiocre, et surtout 
très-inégal. » ^ 

SAC&ËN (le baron), lieutenant- 
général, conseiller-d'élat russe, et 
commandant en chef du premier 
corps d'armée de cet empire, est 
né en Livonie. EiUré au service . 
dès sa jeunesse, il se distingua 
par sa bonne conduite et ses ta- 
lens militaires. Ayant acquis la 
réputation d'un des meilleurs ofli- 
ciers de cavalerie de l'armée rus- 
se, il parvint bientôt au grade de 
général, et combattit, avec au tant 
de valeur que de succès, contre les 
Turcs et. les malheureux Polo- 
nais. Il eut moins de bonheur en 
combattant les Français. L'armée 
russe, dont il commandait une di- 
vision en 1799, fut battue , en 
Suisse, par le fils chéri de la vie* 
toire^ Masséna, et le général Sac- 
ken, fait prisonnier ù la bataille do 
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Zurich 9 fut envoyé par 1g vain- 
queur f avec de noml)reuk com- 
parions (rinfortunc, iV Nancl. Les 
trai(emf;ns générenx qu*il éprouva 
en France 9 pendant f>u captivité , 
qui cessa i\ la conclusion de la 
paix avec la Russie ^ lui inspirè- 
rent, ù ce qu'on assure, deTesti- 
me et de la reconnaissance pour 
un peuple dont il atait déjA ap- 
pris à respecter les guerriers. Ac- 
cueilli par les habitans les plus 
distingués de Nanci et des envi- 
rons 9 avec cette urbanité bien- 
veillante que les Français mettent 
habitueileuicnt dans leurs rela- 
tions sociales avec les étrangers 9 
le général Sacken eut de plus la 
satisfaction de voir bientôt le 
chef de l'état prendre des tiic- 
sures d'une politique aussi habile 
que généreuse envers tous les 
prisonniers russes. Après avoir 
fait habiller les soldats et avoir 
lar^nrient pourvu à tous leurs 
besoinn, le premier consul Bo- 
naparte les reiivoya9snns rançon ni 
conditions, ù l'empereur Paul I", 
qui fut sensible à ce noble procé- 
dé 9 et qui se réconcilia peu de 
temps après avec le gouvernement 
français. De retour en son pays, le 
^général Sacken fut constamment 
employé dans son grade à l'armée. 
En 181 a 9 pendant la malheureuse 
guerre qui se renouvela entre la 
France et la Russie 9 il avait sous 
6CS ordres un corps d'armée avec 
lequel il fut chargé d'observer le 
prince de Schwarzcmberg et les 
Autrichiens en Pologne. 11 mityle 
18 mars de Tannée suivante, le 
siég<; devant la place do Czcntu- 
cliow, sur la Yistule. La garnî.son9 
allalhlie, dénuée fie vivres et de 
munitions, fut forcée de capituler. 
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Il contribua 9 le 14 aoOt tiilTanl, 
au gain de la bataille de Raixbach ; 
mais 9 le ao, il fut attaqué A son 
tour sur les lignes de Bobêr, por 
le maréchal Ney, et complète- 
ment battu à Works. Apr^ la 
victoire remportée pir les rrafiçais 
A Bautzen 9 le général ruMe eut 
ordre de se porter , à murehes for" 
cécs9 sur TEIster, de passer TBIbe 
avec les corps des gènérouz York 
et Langeron 9 et d'appuyer l'atta- 
que méditée contre les Français f 
qui eut lieu près de Warleinbourg. 
Il prit ensuite part aux opérations 
qui suivirent les journées de Léip- 
sick, si funestes aux armes fran- 
çaises, et passa le Ahin le 1*' jan- 
vier 9814. Le corps que comman- 
dait alors le général Sacken bLsait 
partie de l'armée dite de Silésle,' 
sous les ordres du feld-marécbal 
Blucher9 et se dirigea sur Poiit-d- 
Mousson le 39 janvier; il prit part 
à la bataille de Brienne, attaqua 
le sur-lendemain le village de la 
llothiére, qu'il emporta, mais Ait 
battu quelques jours après â Mont- 
mirait. Les 7 et 9 mare suivant 9 il 
combattît encore à Craonne et A 
Laon. Après la capitulation de 
Paris, le général Sacken fut nom- 
mé 9 le I*' avril 9 gouverneur mili- 
taire de cette ville. 11 s'efTorpadans 
ce poste d\illéger, autant que poa* 
sible 9 le fardeau de roccupathm 
étrangère , et sut maintenir, par- 
mi les troupes sous ses ordres « 
une discipline qui contrastait for- 
tement avec les désordres aux- 
quels d'autres corps se livrafent 
dans les environs de la capitale; 
aussi emportn-t-il 9 en quittant 
Paris au mois do juin suivant» les 
témoignages de la satisfaction des 
autorités , qui consignèrent^ dons 
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un acte public l'expression de leur 
reconnaissance» et qui lui firent re- 
mettre une épée d'or, comme sou- 
veniretgagede leurs scntimens. Le 
roi Louis XVIII lui écrivit aussi 
une lettre flatteuse » et lui enyoya 
son portrait sur une boîte enrichie 
de diamans. Le 4 octobre iBiS, il 
fut nommé, par ce prince , com- 
mandeur grand'croix de IJordre 
militaire de France. L'empereur 
Alexandre a depuis nommé le gé- 

• néral Sacken membre du con^eil- 
d 'état 9 et lui a confié, en 1818, 
lors dei la mort du feld-maréchal 
Barclay de Tolly, le commande- 
ment en chef du premier corps 
d'armée russe. 

SAC Y (lebabon Antoine-Isiac* 
SiLVESTKE de), célèbre orîcntaiisto, 
membre de l'institut (académie des 
inscriptions et bciles-lcUrc:»), com- 
mandeur de la iégion-d'honneur, 
est né à Paris,le 21 septembre 1758. 
Son père, Jacques-Abraham Sil«- 
vestre^ était no'tairc dans cette 
ville. Devenu orphelin dès l'âge 
de 7 ans, il fit ses études dans la 
maison de sa mère, et ne fréquen- 
ta , dit-on, aucune école publi- 
que. Par les soins de sa famille, il 

' fut pourvu, en 1781, de la cliarge 
de conseiller en la cour des mon- 
naies, et reçQ, en 1786, en qua- 
lité cl'associé libre ù l'académie 
royale des inscriptions et belles- 
lettres. En 1791» le roi le nomma 
commissaire - général des mon- 
naies. M. Silvestre de Sacy suc- 

'■ céda , en 1792, à l'abbé Auger 
dans la place d'associé ordinaire 
(le l'académie des inscriptions. Il 
n'adopta point les nouveaux prin- 
cipes politiques , et néanmoins 
n'éprouva aucune persécution 
sous le gouvernement républi* 

T. XVill. 
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cain. Le gouvernement impérial, 
ayant réorganisé l'institut, nom- 
ma M. Silvestre de Sacy membre 
de la classe d'histoire et de litté* 
rature ancienne, et lui confia, en 
1808, la chaire de persan qui ve- 
nait d'Qtre Créée au collège de 
France. D^ns la m/Dme* année , le 
département de la Seine le porta 
au corps-législatif, où il siégea 
jusqu'en 18149 et où il se fil ho- 
norablement remarqyer. M. Sil- 
vestre de Sacy , constamment * 
traité avec une grande, bienveil- 
lance par l'empereur, l'ut nommé» 
par ce prince, baron de l'empire 
en 18] 5. Cependant, peu après', 
à la suite des évcnemens politi- 
ques do 1814, M. Silvestre de Sa- 
•cy fut du nombre des fonctionnai- 
res publics qui votèrent la dé- 
chéance de ?iapoléon et le réta- 
blissement de la famille djfs Bour- 
bons. Le roi le nomma, dès son 
retour, censeur royal ; en i8i5, 
recteur de l'université de Paris, 
et , après les cent Jours , mem- 
bre de la commission d'ins- 
truction publique ; mais il donna 
sa démission, en 1822, lorsque 
M. Prayssînous eut été désigné 
grand-maitrc de l'université, et 
peu de temps, après la dissolu- 
tion de l'école de médecine^ Cet- 
te démission fut acceptée^ et il 
reçut «lu roi le titre de comman- 
deur de la légion-d'honneur, dont 
Napoléon l'avait fait chevalier A 
la fondation de l'ordre. Il est ausbi 
chevalier de seconde classe de 
Tordre de Sainte-Anne do Russie, 
membre ou associé de la société 
royale des sciences de Gottingue, 
de la société des anli(|uaires de 
Londres, de» académies royales 
de Copenhague, Berlin, MunicA 

ai 
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«l Naplf«, de rucadcmie impéria- 
le des science-» d« Sninl-Pélers- 
bûiirg, de In société iisialique de 
Calcutta 9 de ruiiiverâité de Ca- 
sait; eriOii il C9t président de la 
société asiatique de Paris 9 dont 
M. le duc d^Orlénns' est le prési- 
dcut honoraire. M. Silvestre de 
Sacy a formé un grand nombre 
d'élévcs distingués. Parmi ceux 
qui lui font le plus d'honneur^ ou 
doit citer, en France» MM. Lan< 
glèsy de Chezy, de Jaubert, Gur- 
cin de Tassy, Etienne Quatre- 
merre, et 9 dans l'étranger, MM* 
Freytag, Kosegarten, Aasmussen, 
Olshaussen, llaughton, etc. Ce 
célébreorientalistc,quis*estacquis 
une réputation européenne, pas- 
se généralement pour le premier 
orientaliste de l' Europe f et M. de 
Uammer {vojr. son article au sur)- 
plément du 16* Tol. ), Tappelle 
Princeps orientalium philologO' 
rum. Nous citerons les principa- 
les productions de M. Siivcstre 
de Sacy. Ce sont : 1** Mémoires sur 
diverses antiquités de la Perse et 
sur les médailles d$s rois de la dy^ 
nastie des Sassanldes, suivis d'une 
histoire de cette dynastie, trait, du 
persan de JMirkhond, 1793, in-4*j 
avec 9 pi. et un supplément de 7 
pag. 9 imprimé eu 1797, extrait 
du Journal des Savans du 5o plu- 
Tiôs»î un 5; a* Principes de gram^ 
4naire générale , 1 79f) , in -* 1 a ; 
ibo/|, in-12 ; 5" édition, 181 5, in- 
I a. 5* La Colombe messagère plus 
rapide que l'éclair, plus prompte 
que la nue, par Michel Sabbagh , 
traduite de Tarnbe en franç'uis, 
180 5, in-S" ; 4* Ciirestomatliie ara* 
be, 180G, 3 vol. in-S*»; 5* traduc- 
tion latine de V Histoire des Ara^ 
hes avant Mahomet , par Abou'l 
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Feda, avec le texte arabe « à U 
suite du Spécimen de Fooocke* 
Oxford, 180O, in-4*;d* iU/a/t<m 
del'Rftypte, par AbdallaUf» tra- 
duite et enrichie de noies, iSiOt 
in-4'' : cet ouvrage est un des pliH 
importans parmi ceux qu*a publiés 
M. de Sacy. 7* Grammaîre arûbê 
à l'usage des élèves de t'éeotê spé- 
ciale des tangues orientâtes vhantsif 
Paris, Debure, 18 lo, 3 vol. lii-8% 
avec 8 pi. : le tome premier eom* 
prend toute la théorie de la langue 
arabe; le deuxième en donne U 
syntaxe, distribuée suivantPordrc 
de la grammaire générale, et en- 
suite d'après le système des graïu- 
mairiens arabes. S'^Cattia ei Dinh- 
na, ou Fables de Bidpal en arabe , 
précédées d'un Mémoire iwr Ccri- 
gins (te ce livre, et sur tes dherse* 
traductions qui en ont été faito 
dans l'Orient, et suivies de te 
Moallaka de Lebld en arabe et en 
français, 1816, in*4*; 9* Opinions 
sur la loi relative à ta tiberté de ie 
presse^ in-8'', et un grand nofhbrç 
d'autres opinions ou rapports fait!^ 
à la chambre des députés; 10* 
Mémoires (C histoire et de littéra- 
ture orientale, Paris, 1818, in-4* 

de 4^4 V^^'9 ^^^^ ^ P'' ' ^'^*' '^ 
réunion de cinq mémoires lus A 

Tacadémie, et imprimés dans les 
Mémoires de Fiostitut, oImim 
d'histoire et de UlCérature aneieii- 
ne, savoir : Recherches sur le droit 
de propriété territoriale en Egypte^ 
sur les Monununs de KJrmami' 
chah (c'est une addition au Mé- 
moire sur les antiquités de la Per- 
se ) , sur des Inscriptions arakes 
trouvées en Portugal^ sur f Ori- 
gine du culte que tes drutes rendent 
à la figure d'un veau, et sur te 
dynastie des Assassins. 11* Les 
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Séënees de Hwriri, publiées en 
acab^avecua coiuinentuirc choi- 
si, ià-fol.^ Paris, 1822 (M. Gar- 
cio de Tassj a fait une iraduction 
da cet ouvrage, y oyez son .arti- 
cle), i^"" Discours^ opinions et rap^ 
porUy sur divers sujets de législa-- 
tion , d'instruction publique et de 
liUéraiure, in-8% Paris, i«a3; i3* 
plusieurs Mémoires, dans Le fe- 
eueil des* mémoires de- l'acadé- 
mie des inscriptions, dans. les no- 
tices des manuscrits , dans le 
Journal des Savans, dans le Jour- 
nal asiatique, etc. 

SADL£R(N.), aéronaute an- 
glais , s*est fait remarquer autant 
par le nombre que par la har- 
diesse de ses expériences. Il comp- 
tait son trentième voyage aérien 
en i8ia^, et il entreprit le trente- 
unième au mois d'octobre de la 
même année : clui-ci faillit être 



SAG 



523 



temps sans renouveler ses ascen- 
sions. Le courage lui revint , et 
depuis cette époque , il a recom- 
mencé ses courtes aériennes, qui 
n*ont marqué que par des succès. 

SAGE ( Baltàzard-George ) , 
membre de racadéniie royale des 
sciences de l'institut, fondateur, 
en France, de la science minéru- 
logique , ancien administrateur 
des monnaies, chevalier de Saint- 
Michel , naquit à Paris, en 1740. 
A une éducation domestique très- 
rigoureuse succédèrent des étu- 
des aussi brillantes que rapides : 
à seize ans, il avait achevé' toutes 
ses classes au collège Mazarin. 
Libre de se livrer à des études 
spéciales , son choix se porta sur 
la chimie et la minéralogie. 11 
était né pour ces sciences, dont 
il devint maître dès les premiers 
pas qu'il fit dans cette carrière de 
le dernier. M. Sadler s'éleva dans^son choix. A vingt ans, il ouvrit, 
l'intention de passer d'Irlande en^^bez ses parens , des cours gra- 



Angleterre. S'il eût réussi 9 il l'eût 
emporté sur Blanchard {vcy, ce 
nom) -par l'étendue du trajet, 
l'aéroo^ute français n'ayant fran- 
chi que le détroit du Pas-de-Calais. 
Le voyage de M. Sadler commen- 
ça iieureusemcut ; mais le vent 
changeant tout-à-coup, le ballon 
fut emporté dans une direction 
contraire^ et bientôt précipité dans 
les flots. Le gaz s'étant entière- 
ment échappé, le ballon enfon- 
çait de plus en plus, lorsqu'un 
bâtiment, employé à la pêche 
du hareng, arriva au secours de 
l'aéronaute, sli qui on jeta une 
corde. Il s'y attacha , et lorsqu'il 
fut mis à bord, il était presque 
mourant : de prompts secours le 
rappelèrent bientôt à lui-même. 
M. Sadler fut pendant quelque 



tuits sur ces mêmes sciences : pro- 
fessorat bénévole, qui dura dix- 
huit années, et que récompensa 
Louis XYI , en accordant à ce 
jeune bienfaiteur de ses conci- 
toyens une petite pension. Ce- 
pendant il avait succédé à sou 
maître chéri, Roeelle, de l'acadé- 
mie des sciences ; et par une ex- 
ception flatteuse 9 mais méritée, 
il devint membre de cette assem- 
blée long-temps avant l'âge où la 
plupart des récipiendaires y sont 
admis : il n'avait que vingt-huit 
ans. Ses travaux, ses nombreux 
mémoires y ses découvertes utiles, 
justifiaient cet honneur, et bien- 
tôt sa réputation tut européenne. 
Mais un service plus signalé de- 
vait marquer son existence : il de • 
vint le fondateur de la science 
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iniiifM'alogiqiic. Frappé de Fabsiir- 
ditt; (1*11110 politique qui payait A 
I\Hraiigcr un tribut anriuut de 
trenloscpt millions eu numéraire 
pour iin[)ortalion de métaux, il 
entreprit de détruire cet abus é- 
lionne , et de faire sentir lu néecs- 
sité de demander au sol même 
de la patrie les trésors qu*il re* 
cèle. Louis XVI entra aisément 
dans ses vues ; et une école royale 
des mines lut fondée en 1^85^ et 
confiée aux soins de M. Sage. De 
Jà soûl sortis la plupart des boni- 
ine.** qui ont fait faire le plus de 
progrès à la sricnce, les Komé , 
les (Jhaptal , les Demcstes. Ku 
ij-H^j, un local convenable fut 
préparé pour cette école , et la 
(i;énér(;use biiMivcillance du Louis 
XVI continua de proléger et le 
professeur et la science nouvelle 
qui devait enricbir le royaume. 
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avait, au milieu de sa pauTreté, 
adopté toute cette fan ''1-^ fugili* 
¥e : belle action qui le | 'nt tout 
entier. Il mourut le 9 8e'|itetnbr« 
i8'j»/|. Sa vie et sa mort furent 
celles du juste. Aveugle danii sa 
vieillesse 9 il se cassii la caisse 
deux ans avant sa mort» comme 
si toutes les afllictions ouiiiKint^A 
éprouver les derniers îours dti 
meilleur des hommes. Pauvre et 
infirme , malgré tant de droits à 
la bienveillance des hommes , et , 
si on ose le dire 9 h celle de U 
Providenrc, il se résigna , comme 
Socrale , à des douleurs plus lon- 
gues que ne furent celles du phi 
losophq ancien. Comme aavant , 
son nom ne sera point oublié. Il 
a pressenti Tinduence des arts chî- 
tniqucs sur Tindustrie : Tnrt d'ex- 
traire et d'cs'aycf les substances 
métalliques lui doit une iMirtie de 



La révoiuli(Mi vint arracher à M.^^es progrès. Son admirûDic, son 
Sage le fruit de cette protection , infatigable persévérance a fondé 
Jui~inéuic courut de grands dan- l'im portante école des mines. Peut- 



gers, el après la tourmente révo- 
iutionuaire, sa vieillesse n*eut 
pour unique patrimoine que lin- 
digente et studieuse solitude de 
sa jeunesse. Cependant Napoléon 
soulagea son infortune; A peine 
avait-il retrouvé nue sorte d'ai- 
sance, qu*il en fit le sacrifice à la 
science à laquelle il avait consa- 
cré sa TÎe, et ajouta deux nou- 
velles galeries à son musée. De 
nouveaux caprices de tous les 
potrvoirs le replongèrent tour-à- 
tour dans la détresse, pour lui 
rendre ensuite de légers secours. 
Marié, vu 17949 *^ *'"^ dame ré- 
fugiée de Saiul-Doniinguc , qui 
venait de perdre sa fortune dans 
cette île, et qui amentiit avec elle 
tieux lillos d'une amie, M. Sage 



être son opposition h la nouTclle 
chimie, opposition qui a rendu 
quelques-uns de ses compsKriotes 
trop aveugles sur ses titres de 
gloire , paraUra-t-elIc excusable» 
si on l'attribue A ces sentimens 
d*une honorable reconriaîesance t 
qui rnttachèi'ent toujours ik Tao- 
cien ordre des choses. Il faudra 
alors le plaindre de s*étre cons- 
tamment refusé à reconnaître tes 
brillantes lliéories qui ont immor- 
talisé le nom de Ijavoisler et de 
ses coopérât e il rs. Quoi qu'il en 
soit, ses titres subsistctit » et la 
science, dans ses rapides progrès» 
serait trop ingrate d'oublierla main 
qui aida ses premiers efforts. 

SACK ( CEoaoB- Louis m). 
physicien ^ naquit i Genève le i5 
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juin 1724- Fils de G. L. le Sage, 
linérateui', iié à Conches en 1676, 
mort à Genève en 1759, il des- 
cendait, par sa mère, du célèbre 
Théodore-Agrippa d'Aiibigné. Sa 
vie fut tout entière consacrée aux 
sciences^ et n'adonné lieu à aucun 
incident digne d'être remarqué; 
néanmoins elle a paru , sous les 
rapports littéraires, assez intéres- 
sante à M. Pierre Prévost (voy, 
ce nom) pour lui fournir la matière 
d'un gros vol. in-S^de plus de 600 
pages (Genève, 1 8o5). On j trou ve, 
avec une notice sur la vie et les 
écrits do le Sage , sa Correspond 
dance , son Traité des causes fina- 
l4s , ci son Mémoire intitulé : le 
Lucrèce neutonien. Le Sage re- 
cueillait et écrivait beaucoup, et 
publiait peu, par suite de sa dé- 
fiance Jms ses forces. On ne con- 
naît de ses nombreux travaux que r 
1* Traité des Corpuscules , etc. ; 
a* Histoire critique de la pesant' 
leur; 3° Traité de la cohésion,* 4* 
Traité de f élasticité des fluides^ 
5- Traité sur laLumière;^ 6' Traité 
sur Us causes finales ; 7® enfin ,. 
Cours de Phy^que générale , etc. 
Le Sage mourut à Genève , le 9 
Qovembre i8o5. 

SAGE(BBiRABD-!!kliR]E), ancîer» 
négociant, fut député ù la conven- 
tioQ nationale , où il fut noramé^ 
au mois de septembre 1792, par 
ledéparten»€ntd'Bure-et-Loire»et 
fut réélu par le même-dépaiiement 
au conseil des cinq^cents. Sage- 
parut d'abord appartenir, par son 
caractère modéré et par se;s opi- 
nions politiques , à la monar- 
chie constitutionnelle. L'un' des 
membres les plus actifs dij parti 
de la Gironde y il fut comme tel 
mis bors la loi; cependant il échap- 
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pa à la proscription, et rentra à la 
convention nationale après la ré- 
volution du 9 thermidor an 2 (27 
juillet 1794). Dès-lors il s'écarta 
des principes de modération qu'il 
avait précédemment manifestés. 
Il attaqua avec violence ceux de 
ses collègues qui avaient coopéré 
aux mesures ultra-révolutionnai- 
rei», devenant ainsi, de proscrit 
qu'il avait été, ardent proscrip- 
teur. Il fit particulièrement ren- 
voyer Romine et ses co-accusés 
au tribunal criminel de la Seine, 
et décréter d'arrestation Dupin , 
auteurdu rapport sur les fermiers- 
généraux. Lors de la disôussion 
relative i\ la réunion de la Belgi-r 
que à la France, il s'opposa vive- 
ment à la majorité qui se pronon- 
çait en faveur du projet. Peu dri 
temps après sa réélection au con- 
seil des cinq cents 9 il mourut» le 
9 juin 1796. 

S AGET ( N, ) aîné , ingénieur 
des ponts-et-chaussées , etc. , est 
né dans le département de la Mo- 
selle. Ses talens et ses qualités per- 
sonnelles le firent nommer, en 
1802 • par ce déparlement , meih- 
bre du corps-législatif : un peu 
plus tard il devint chevalier de la 
légion-d'honneur, et, en 18049 
directeur des droils-réunis du dé- 
partement de la Loire-Inférieure, 
oi), en i8i5, il fut remplacé par 
M. Mosneron. Dépuis cetteépoque 
il parait être resté étranger aux 
affaires publiques et aux fonctions 
administratives. 

SAGET (N.), exerçait les fonc- 
tions de président de l'administra* 
tion municipale de Nantes , lors- 
que les chouans surprirent cette 
ville au mois d'octobre 1799. M. 
Saget se porta en hûte.à la défense 
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de la ville, et fut très-griè?ement 
Mcssé dans le combat. Le dépar- 
tement de la Loire-Inférieure lui 
donna des marques éclatantes de 
«^reconnaissance, en le nommant 
membre du corps-législatif, et en 
le présentant deux fois en qualité 
de candidat au sénat-conservateur. 
Là paraît s'être bornée la carrière 
politique de cet honorable ci- 
toyen. 

SAGLIO (Florert), ancien né- 
gociant, propriétaire, président de 
la chambre du commerce de Stras- 
bourg, membre de la chambre des 
députés^ etc. , s'était constamment 
éloigné de la carrière des afluires 
publiques avant le rétablissement 
du gouvernement royal^en i8i4- 
Uniquement occupé d'opérations 
commerciales, il n'accepta pas 
sans de vives instances de la part 
de ses nombreux amiïi, les fonc- 
tions de député que lui confièrent 
les électeurs du département du 
Bas-Rhin , en 18 1 5 ; il fît partie à 
cette époque de la minorité libé- 
rale. Réélu à l'expiration de son 
mandat 9 il se plaça au côté gau- 
che , et vota, dans la trop mé- 
morable session de 1819, con- 
' tre les deux lois d'exception, et 
jfut un des quatre-vingt-quinze 
membres qui se prononcèrent con- 
tre tout changement dans le mode 
d'élection. Dans la séance du a8 
avril , il parla sur la loi des doua- 
nes. Inscrit contre le projet de loi 
sur les élections 9 et n'ayant pu, 
par suite de la prompte fermeture 
des débats 9 prononcer une opi- 
nion très-énergique en faveur de 
la loi du 5 février, il fit impri- 
mer cette opinion. Kar suite de la 
tiouvelle tactique électorale, M. 
Saglio n'a point été reporté à la 



SAH 

chambre de i8a4* U ▼ît anjonr* 
d'hui dans la retraite. 

SAHUG (le BàEoii db), gêné- 
néral de division , commandant 
de la légion-d'honneur« etc. « na- 
quit dansle département de TOifC. 
11 fil avec distinction les prenaièie» 
campagnes de la révolution et kar 
dut le grade de colonel de chas- 
seurs, qu'il obtint eo 1794* Cette 
même année et l'année suivantay 
il servit à l'armée de Sambre-et* 
Meuse. Promu, en 17989 an grade 
de général de brigade , il cooti- 
Dua à faire preuve de talent et de 
courage. En 180s t il fut appelé 
à faire partie du tribunat. Il y 
vota, en 1804* la foodalion de 
l'empire en faveur du preniiercoD- 
flul Bonaparte. SucceséiTement 
questeur de ce corps et comman* 
d<mt de la légion -d'honneur* le 
général Sahuc reçut 9 au moi» 
d'août i8o5 , le commandement 
d'un corps de cavalerie^ area le* 
quel il passa le Rhin sous leji or- 
dres du maréchal Augerean. Vers 
la fin de novembre de la même 
annécy H pénétra dans le Brûgaw; 
il fut nommé général de division 
à la suite de la batailla d'aftuster- 
litz. Dans la campagne de 18099 
il se fit remarquer en Italie et en 
Allemagne ; il fut blesaé jk la ba- 
taille de Raab, le 14 juin, elle 
fut de nouveau à la bataille de 
Wagrnm, le 6 juillet. Le départe* 
ment du Rhône l'ayant nommé 
membre du corps-législÀtIff le gé- 
néral Sahuc fit partie de eetle as- 
semblée jusqu'à Pépoque de m 
mort, arrivée en i8i3. 

SAHUGUET (N.)« général de 
division 9 était, depuii I784t ot" 
pitaine du 7* régiment de cavale- 
rie 9 lorsque la révolution éeleli; 
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adopta les principes. Conser- 
Il activité, il devint lieute- 
-colonel dn i4' régiment de 
ons le 25 juillet 1791; colo- 
e 7 juin 1792, et général de 
idc le 28 septembre de la 
le année. Il obtint de remploi 
irmée des Pyrénées , où il se 
emarqucr par ses lalens et sa 
Lir. A rafîaire d'Eslerry, le 20 
smbre 1795, élant à la tête 
c colonne, il mil en déroute 
espagnols; il fut momentané- 
t suspendu de ses fonctions 

le régime de la terreur. Au 
us de Manloue, dont il fut 
gé en 1796, il se fit de nou- 
i remarquer dans plusieurs aC' 
s; le i5 septembre de la même 
3e, il s'empara du fort Saint- 
vgts^ de la Favorite, et fit un 
id nombre de prisonniers ; le 
Uobre , après un combat de 9 
"es, il força la garnison qui a« 
fait une sortie, ù rentrer en dé- 
re dans la place, après avoir 
lu beaucoup de monde çn tués 
lessés. Il venait d'être nommé 
irai de division, lorsqu'au mois 
ril j 797, il battitcomplclement 
insurgés italiens, rassemblés 

de Sant-Arcangelo, à la Ca- 
ica et au village de Ta^oletlo, 
t il fut forcé de réduire le viJ- 
en cendres. Le général Sahu- 
:, voulant éviter de nouveaux 
èvemens, écrivit à Tarcb^Yê- 
d'IJrbiu, pour Tinviter de rc- 
mander aux curés de prêcher 
lix au peuple; il mit ensuite à 
;ulion ditférenles dispositions 
> la république cispadauc. Le 
jral en chefBonaparte lui con- 
; commandement du départe - 
l des Bouchcs-du-Rliône, que 
lit de quitter le général Willot, 
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appelé au corps-législatif. Il cessa, 
en 1801, d*être employé daos l'in- 
térieur, pour commander les trou- 
pes stationnées dans la Ligurîe. 11 
reçut, l'année suivante 9 du pre- 
mier consul Bonaparte, le com- 
mandement de l'île de Tabago, en 
qualité de capitaine-général. Il se- 
rendit à son poste, et prit posses- 
sion de la colonie, que les Anglais 
lui remirent au mois d'octobre 
(1802). Il s'y faisait ai ir>er pour 
son administration douce et pa- 
ternelle, lorsqu'il mourut en t8o5. 
SAILLANT (lb comte du), l'un 
des chefs du camp de Jalès , avait 
été page de Louis XV. Il por^t a- 
dopter les principes de la révolu- 
tion , et dut à la confiance qu'il 
inspirait le commandement de la 
garde nationale de Meixde. Ce 

Soste lui donnait une grande iii- 
uence, et il parvint, en 1)9 1> de 
concert avec plusieurs autres chefs, 
k réunir à Jalès ^ sous le prétexte 
d'une nouvelle fédération, une 
masse d'individus, dont on a exa- 
géré le nombre, en le portant à 20 
mille. Le but secret du comte du 
Saillant et de ses amis était d'opé- 
rer avec ces forces un mouvo- 
meni royaliste. Le rassemblement 
eut lieu ; mais les mesures n'étant 
pas encore assez bien concertées, 
on se borna à faire prêter aux gar- 
des nationales un nouveau ser- 
ment de fidélité à la nation^ à la loi 
et au roi, et on les laissa se retirer,, 
en retenant cependant au château- 
de Jalès les priiiçipaux chefs et 
quelques prêtres 9 pour former un 
comité d'insurrectioD.Les circons- 
tances continuant à ne pas être 
propices au projet des conjurés, 
on se borna à correspondre avec 
les princes> frère» de Louis XYL; 
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un M. de Coiiwni en étail ririter- 
jncdiuire, el riiistirrection or^j^ani- 
nùti par les .soin» du comte du Sail- 
lant ^ î1 devait en prendre le coin- 
maudement en chef, l/u comte du 
Saillant, dont le gouvernement 
faisait observer la conduite « fut 
d/îcrélLMrarreslalion, le 5 janvier 
1793, comme un de.s principaux 
chef<» de In conjuration du 51idi, 
tendant à livrer la ville de P«*rpi- 
f;nan aux Espagnols. Jl échappa 
iiahilement aux poursuitCM, el »e 
montra, au mois de mai (i^OîOi 
l^rits de Rennes, ù la tête de 7) à 
/|0O insurgés. Il osa tenter un 
coup de main, et s'empara du 
clirileau de Bannes, après avoir 
mis iï contribution les bourgs de 
Saint- And ré et de Saint-firès : ce 
fut là Tunique succès de son ex- 
])édition. Cha»sé bientôt de ses 
positions par quelques détache- 
mens du régiment de Hainault, il 
fut fait prisonnier. Conduit à Vans 
par la garde nationale, pour être 
s livré, avec quelques-uns des siens, 
ik l'autorité militaire, il fut arraché 
des mains de ses conducteurs par 
une multitude furieuse, et tous pé- 
rirent en voulant se défendre. 

SAINNEVILLE. Foy. Cha»- 
bibr-Sainhbville. 

SAIlNT-AIGNAN (le comte 
IlEïfBi de) 9 chevalier de Saint- 
Louis , ancien préfet du départe- 
ment des Cites- du-Nord , et dé- 
puté ù la seconde chambre par le 
d(':parlement de la Loire • Infé- 
ji»îiire, est issu d'une ancienne et 
illustre fauiitli». de Bretagne, et a 
«île élevé à l'école militaire de 
Paris. Nommé, à sa sortie de cette 
<C(ilc, oflicicr dans le régiment 
du roi, il fut blessé à rallaire de 
Tsaiici, eu 1792, d'un coup de 
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baïonnette, en défendant non ro- 
lotiel. Dans le rapport qui fut fuit 
à rassemblée constituant!! sur cel- 
te 'dffiiWcf M. de Saint - Aignan é- 
tait signalé comme 8*y étant par* 
ticulfèrement distingué, et quoi- 
qu'il n'eût alors que 34 ^^^^ '^ 
croix de Saint- Louis fut deman- 
dée pour lui ; mais tous les «fli- 
ci<u's du régiment du roi ajaot 
depuis pris la déplorable résolu- 
tion d'émigrer, ili. de Saint -Ai- 
gnan ne voulut point se séparer 
de ses camarades, et les suhil à 
l'armée du prince de Condé, où îl 
servit quelque temps. Il se retira 
ensuite en Suisse, nt dès que la fin 
du règne de ia terreur lui permit 
d'espérer quelque Iranquiilité en 
France, il se hâta d'y rentrer. 
N'ayant voulu accepter aucun em- 
ploi public 9 il vécut éloigné des 
tiiTaires jusqu'en i8i4« L'estime 
et l'aflection que lui portaient les 
habitans de Nantes, paritil les- 
quels il avait établi son domicile, 
l'engagèrent, à celte époque^ é ac« 
ccpter la place de maire de leur 
ville. Il en remplit les fonctions 
avec zèle et à la satisfactiuh géné- 
rale. La droiture de son caractère, 
la ha;;;esse éclairée de son esprllf 
s'y étant lait remarquer en plu- 
sieurs circonstances importantes, 
il fut appelé à la préfecture des 
Côtes'du-Nord, par un ministère 
qui semblait rechercher alors queL 
ques hommes honorables, enfî-' 
ronnés de l'estime générale. Nom- 
mé, en 1819, député A la seCOfr- 
de chambre par le département' 

de la Loire- Inférieure, M. de* 
Saint-Aignan y siégea au centre 
gauche. Lorsqu^il fut question de 
changer la loi Acn élections ,' le 
ministre, alors tout -puissant ^ lui 



SAI 

i demondé sa voix, il la r«<' 
disant hautement , « Votre 
:e est à vous; mais ma conS'* 
ice est à moi. » M. de Saint- 
an ne cessa de s'opposer à 
i^ces prétendues modifica- 
d'une foi sage , qui ne pou- 
it que Iq dénaturer entière- 
. Sa destitution de sa phace 
éfet, suite prévue de son op- 
ion. a confirmé l'opinion que 
ivait de son dcbintércssement' 
sa fermeté, {'endant lesses- 
dc 1821 et de 18225 M. de 
-Aignan a montré ia môme 
ance de principes et de con- 
. Depuis qu'il a cessé de sié- 
k la chambre , il vit retiré 
SCS terres. 

INT-AIGNAN (Augustede), 
du précédent, était entré, 
a jeunesse 5 dans la carrière 
rmes, et servait dans l'artil- 
avant la révolution. Desti- 
omme noble 5 il fut ensuite 
isonné pendant vingt mois 9 
rté, pendant six ans, sur la 
Jes émigrés, quoiqu'il n'eût 
is quitté la France. Rentré 
'vice, en 1804, comme lieute- 
colonel du régiment d'Isem- 
^,iifutensuilc attaché à l'état- 
r de l'empereur Napoléon, fit 
lui les campagnes de Prusse, 
logne et d'Autriche, et se dis- 
a en plusieurs occasions, 
mé écuyer de l'empereur, et 
ne temps après, ministre plé- 
enliaire en Saxo, où il résî- 
L^ndant les années 1811 et 
il fut fait prisonnier par les 
:;hiens, après la bataille de 
ick,et envoyé d'abord en Bo- 
. Les ministres des puissan- 
alisées lefirentensuiterame-* 
j quartier-général, où il eut 
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avec eux plusieurs conférences, 
dont le résultat fut les proposi- 
tions de paix de Francfort , qui 
donnèrent lieu au congrès "de 
Chûtillon. Il fit depuis , avec 
l'empereur, la campagne de i8i4« 
et ne le quitta qu'après son* 
abdication. M. de Saint-Aignan 
fut, en 1820, député par le dépar- 
tement des Côtes-du-Nord, Â la 
seconde chambre , où il professa 
constamment les mêmes princi- 
pes que son frère, et où il siégeait 
entre MM. de Lafayette et Ma- 
nuel, pendant les sessions de 1890^ 
1821 et 1822. 

SAINT-ALBIN (N. de), était 11 
Tépoque de la convocation des 
états-généraux, en 1^89» doyen 
du chapitre noble de Vienne, en. 
Dauphiné (département dé l'Isè- 
re). Nommé député à cette as- 
semblée par le clergé du Dauphi- 
né, il montra des sentimens fa-* 
vorables à la réforme des abus, et,^^ 
dès la séance du 24 )uîiif îL pro- 
testa contre la formation des 
membres de son ordre en cham- 
bre particulière. Son exemple en- 
traîna beaucoup de ses collègues, 
et le premier, dès «le surlende- 
main , il se réunit à la chambre 
des communes, qui bientôt devint 
l'assemblée nationale. Ce yéaé- 
rable ecclésiastique eou tint ,\ avec 
persévérance, son caractère de 
sagesse et de modération, et ren- 
tra dane ses foyers à la fin de la 
session de l'assemblée constituan- 
te. Il mourut quelc^ue» années^ 
après. 

SAINT ALLAIS (Viîok de), né 
à Langres, en 1773, est auteur des. 
ouvrages suivans : i* Etat actuet 
des maisons ^Duvetaineê des princes^ 
ei' princesses de l^ Europe, i8o5 
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Ni-i8; a* nhtoirâ chronologique , 
f:fft^aioffigue et polUiqiu de la mai'* 
HOU de bade , 1807, a fol. in-S"; 
5* Uiiioirê fféimialo/^iffue, chronolo' 
i^iqMt politique et militaire de la 
m a itou royale de IVurtemherf^ , 
ïHo8, a vol. in- 18; 4* iii»loiré 
f^^ni^rale des ordrea de chevalerie 
rifiile et militaire^ existant en Eu» 
rope, 1811, in-V; 5* Tablettes 
chronologiques , génMiogiques et 
historiques des maisons souoer aines 
de l'Europe, 181a, in -8-, 0' Hi»- 
foire généalogique des maisons soa- 
veraifies de l'Europe, 181 u, a vol. 
in-8% tii ailhê (comprttiHnt la mai- 
son li'AiJtrtRfie). 7* La France mi' 
fitaire sous les quatre dynaâties f 
1813, 2 YoL iii-18; 8" la France 
législatite, mitiisl/irielle, judiciaire 
éd administrative sous les quatre dy» 
nanties, \^%7i^ (\ vol. in-8*; 9* le 
Correcteur de l'atlas généalogique 
de Lesage, 181.% îr»-8*; to'Nohi' 
liaire universel de France, i8i/|- 
1818, ifi vol. 111*8" : Toiivraiçe 8e 
(■oritinue. 11* Les sièges, batailles 
é'j combats mémorables dé l'histoire 
ancienne et romaine, 181 5* îti-8*; 
14* Etat actuel de la noblesse en 
France, 18169 3 vol. iii-18; i.V 
Martyrologe universel, iSaS, in- 
8*; 14^ Album, hlâtorique des gens 
du monde f 18249 3 vol. in- 18. Lnê 
genft du monde 9 et mOnie l«» sa- 
vaiis 9 «auront gré de ce dernier 
ouvrage à «on auteur. LeH 5 min* 
VA'n volumes de cet aihum renfer- 
iiiefit pluffieurit in-fol. C'eht uu 
réiUimé de riiintoire ancienne et 
moderne, au moyen duquel la plu- 
fiart des lecteur» injuvent^en «'évi- 
tant des recherches pénibles* tt'ï- 
nilier à tous les secrets de This- 
totre. Vn autre ouvrage de M. de 
Saint" AI lai S9 le Nobiliaire, monu- 



SAI 

ment éle vé» par la palieDceêt l'éni- 
dition, à la vanité def famllJM no- 
bles de France* a été puiié en par- 
lie dans les ancieiia dlctionnirfnfs 
de la noblesse, ou dreMérMr lef 
mémoires pfcrticutiars de» Vail- 
les. Mais comme cea famillca peu- 
vent iiire portées à en Imposer aur 
leur origine et sur loe eerviees 
nsndtm â l*état. Fauteur a dA enio' 
dre de prendre la resfioiMMbililé 
de loui ses documens; et plua 
consciencieux qu'il n'eppartieot 
ordinairement A un gèneato|^et 
il a eu la bonna fol de refalarla 
responsabilité de cet mémoires 
sur ceux mêmes qui lea lui oot 
confiés. Uais le plus grand nom- 
bre des articles du nobiliaire esl 
tracé d*après lea tltrei origtoauxt 
on surlcspreuveafiiiteaauoabioet 
des ordres du roL M. de Saiai- 
Allais a conçu* en iSig* une grande 
entreprise 9 auMÎ honorable poar 
lui qu'utile aux ieUres : e'eat uot 
nouvelle édition lu-fuL, in-4* at 
in -8% de VJrl davérifigr in daêu, 
le plus beau monument de 11ii«- 
loire générale* onrrage dee oélé- 
i>res bénédictins de Saint-Maar. 
11 était épuîné denui* long-tampif 
et ces sa vans religieux «a diapo- 
saicnt â le faire réimprimer arec I 
des augmeutatiouA importaniait 
quand la révolution auipeedit 
tout-A-coup Texéoution de M pro- 
jeL Cétttit à M. de Saint-Albb, 



devenu propriétaire <le la Mrtie 
inédite de leur travail 9 qu'il était 
réservé de le publier; maii l'oe* 
vrage des bénédictins « arrêté en 
1770 9 oflfrait encore^ |iiaqu*A noa 
jour!** noe lacime que le noavcl 
éditeur a voulu remplir* en réenb* 
sant avec exactitude et préolaion 
toptes les époques de rHbtoirf: 
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ponlemporaioe. II. de Courcelles, 
derena à son tour propriétaire de 
cse grand ourrage 9 Ta augmenté 
i)*ODe 3* partie 4 mise au jour en 
i8ai9 et qui offre le développe- 
ment des faits récemment consi- 
gné» par M. de' Saint-Allais. 

SAINT-AMANS (Jean-Flom- 
■ON BouDoif de) , archéologue et 
natnrali^te, est né à Agen, dépar- 
tement de Lot-et-Garonne 9 le 26 
jaio 1749* I^ ^ rempli pendant 
loDg-temps les fonctions de prési- 
dent du eaoseil- général de son 
département. On lui doit comme 
savant : 1* Voyage sentimental et 
pittoresque dans les Pyrénées , sui- 
vi d'une description abrégée des 
plantes qu'il y a observées et re- 
cueillies, sous le titre de Bouquet 
des Pyrénées 9 Agen., 1787, in-8^; 
a* Rloge de Linné ^ Agen 9 >79V9 
in-ë*; 3" Traité élémentaire sur les 
plantes les plus propres à former 
les prairies artificielles ^ in-S"*, Agen, 
an 5 ( 1 795) ; 4* Philosophie entO' 
mologique, in-S**, Agen, an 7 
(1799); 5^ Observations sur les 
pierres tombées du ciel (qu^il parait 
avoir le premier nommées urano- 
tithes) ; 6* Mémoires sur Phistoire 
iiatu relie et les antiquités; ^''A^ciXa- 
fie agricole f botanique et pitlores* 
que dans une partie des landes deLoU 
êt-Garonne ejt de la Gironde^ Agen^ 
j8i8, in-8^ Il est encore auteur 
ile la Flore agénoise^ recueil qu*il 
a commencé en 1809. Ses do.ux 
fils se sont aussi dibtingués Tun 
dans la carrière des arts, et Tautre 
dans la profession des armes. 
ij*aîné , Jeas Boudon de Saint- 
Ahavs, né à Agen le 11 mai i774« 
a fait plusieurs découvertes pour 
la fabrication des cristaux, et de 
la porcelaine. Par un procédé nou* 
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veau il incmste des bas-reliefs ou 
fignres de ronde bo^se dans le 
cristal, « ce qui, tans altérer les 
couleurs, garantit plus efficace- 
ment leur conservation. « Le se- 
cond , JEAN-CASmia BoUDOTf DE 

Saint-Amahs , né à Agen le a fé- 
vrier 1785, chef d'escadron au 
régiment des lanciers de In garde 
royale, chevalier de Saint-Louis, 
et officier de la légion-d'honneur, 
a fait sous Tempire les campagnes 
d'Espagne et de Russie. 11 s'est 
surtout distingué aux batailles de 
Wagram et de Toulouse ; il a été 
plusieurs fois blessé grièvement. 
M. de Saint-Amans est toujours 
(1825) en activité de service. 

SAINT-AMOUR (Matbieit Jo»^ 
SEPH Guislain), membre du con- 
seil des cirMf- cents, officier de lu 
légion-d'honneur , naquit à Ar- 
dres, dans l'ancienne province de 
Picardie. Son père , officier de 
rhôtel royal des Invalides, l'avait 
destiné successivement à la car- 
rière militaire et ecclésiastique ; 
mais le jeune abbé préféra les 
fonctions de la magistrature. Nona- 
mé procureur du roi au bailliage 
d'Ardres, puis conseiller-pension- 
naire de l'échevinage de Bour- 
bourg et membre du bureau in- 
termédiaire de l'assemblée provin- 
ciale de Picardie, il s'était distin- 
gué, dans ces divers emplois, par 
ses talens et par sa probité.. A l'é- 
poque de la révolution, il fut pro- 
mu, par ses concitoyens, au grade 
de major dans la/garde nationa- 
le , et nomme ensuite Tun des 
administrateurs du département 
du Pas-de-Calais. M. de -Saint- 
Amour redescendit volonlaim- 
roent aux modestes fonctions de 
maire de sa ville natale. Nommé 
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plus tard commiiisaire du g;ouver' 
n'emcnt à Audruîck, il eut à lutter 
long-temps dans cette administra* 
tioD contre un pouvoir rival, et il 
mérita bien des administrés de ce 
canton, en les préservant, autant 
qu'il iiit en lui , des vexations de 
l'arbitraire. Il in t élu an conseil des 
cinq-cents en Tan 7; Tamour du 
bfen lui fit arccpter cette mission^ 
comme après le 18 brumaire an H 
(9 novembre lygç}) l'expectative 
d'espérances qui furent déçues le 
fit y renoncer. Il devint alors re- 
ceveur des contributions indirec- 
tes û Saint-Omer; mais son carac* 
1ère et ses principes se trouvant 
trop arftipaihiques avec les cal- 
culs et les rigueur.') du fisc 9 il se 
démit de son emploi pour se reti- 
rera sa campagne. C'est dans cette 
retraite que le gouvernement le 
nomma juge-de-paix du même 
canton qu'il avait déj.^ adminis- 
tré. Il n'accepta pas , durant les 
cent jours, en 181 5, les fonctions 
de député à la chambre des repré- 
senlans , auxquelles il avait été 
nommé par le collège de Saint- 
Omer, et il mourut le 25 août 
i8a3 9 laissant la mémoire d'un 
administrateur éclairé, d'un ma- 
gistrat intègre et d'un citoyen 
4imi des lois. 

SAINT- AMOUR - GOOSSEN , 
frère du précédent , négociant à 
Calais, a rempli en cette ville les 
fonctions d'administrateur de dis- 
trict et de commissaire du gou- 
vernement près de l'administra- 
tion municipale. Quoiqu'il n'eût 
pas été préparé par une éducation 
toute commerciale à la pratique 
de l'ailministration publique, il y 
apporta , dans les temps les plus 
dilïicileSj le zèle et les efforts qui, 
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dirigés par des vues droites 
rent les succès. Chargé s< 
d'exercer les fonctions de la 
police envers les Français 
étrangers, dans leurs conim 
tions avec ta France et TAdj 
re, il sut, sans trahir la cor 
de l'autorîté ni la sûreté du 
supprimer ou adoucir ce cj 
ordres du gouvernement a 
d'inutile dans leur exécuti 
d'excessif dans leurs rîguei 
mourut \ Calais le a6 mai 
SAINT-ANC. E ( L. A. 1 
de), dont le nom serait ; 
écrit peut-être* et d'une m; 
plus conforme k son orthog 
primitive, Desaintange , fut 
nos versificateurs les plus Ya 
s'il n'est un de nos poètes le 
remarquables. Il naquit en 
ù Paris, d'une famille de 
Ses études furent singulièn 
lentes; il avait acquis a\\ c 
Dupicssis, où il se trouvait 
réputation d'inaptitude et d 
tcur d'intelligence, qui était] 
en proverbe. Cependant 11 
cl) ait dès- lors à composer. de 
français, et s'appliquait ui 
ment à traduire des inor 
iVOtifle. On peut dire que 
entière est dans ce besoin ir 
tibic de reproduire en françi 
beautés brillantes et léser 
chantre de l'OJympe cl d 
m ours. De longs essais ii 
tueux, et les railleries de se 
disciples, ne firent que fri 
cet instinct, et il devint mai 
mécanisme de son art. Tn 
Ovide, le commenter', l'iii 
le défendre, a été l'unique 
re de Saintange; et même 
ses Mélanges poétiques, où 
point affecté le rôle de tradu 
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apporta , um... 

diiïiciles; le zèle et les ciiuAi. 
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pUis rOApootdblflê (lu (li'ipArlcmcnl 
ihi Gnr^ ; cWl un lioiimiti lïo 
ncnsf (riioniiciir (il i\e ('«oiirogci, v.t 
pltii« on l'rra dit reiinTcliv» , \Aun 
on rccoiMiiiîMii lu yivxid (U'P l'ails 
(|iril nipjini'lts pliiM on ii|>pr('t'icra 
11! niri'itc tic non (icivoucnirnl. » Kn 
(■nnA(!(|uc*nc(> M. do Sainl-Auiairc 
n|)|inic le renvoi do la p(*tilion nu 
conseil doH miniHtnttt. Daiiit lu dJH- 
cuhHÎon du projcU do loi Kur 1(*m(*1o(v 
lionfl« il « dènionlro (iniHC proi<*t 
d^slrnil loH lihcrtti» pnblirpio!«,avilll 
la oliundHOy an/innlit le gonvorno- 
incnt ropréttunlutif, ut mot lo pou* 
\oir (Mix niainfl d*nn parti. Loh in- 
convùnions qu*on reproohv A 1h loi 
du 5 l'évriur, Hont oonx du ^mi- 
vornonMint roprÔBontatif. La niorl 
n*eîit jnuinis lu roniùdu d^nir uni- 
Indio.t.. Ou nous promut (|uo la 
luudulitè ne roviondra pas : o*0!(( 
iiuus anppoMor nb^urduii; qtnuul 
nous purlunit du i'ulTrol qu'on a du 
retour du Tartiitoorntio, nouH nu 
parlonii pan du Tariitlocratio pnru- 
m«ut f(:odalu. Noui» savons hiitn 
qU*il nu i*agil puit d'aller ù si!» af- 
fuirui lu cuAquo un tClu ut la ron- 
dadie on main; aucun duM mcm- 
hrtê du côté droit n*a uncuiru d/t- 
curâ HA maiion de crônuanx i^t du 
luiiohicouliit; niuii« si c*oMt nnu a- 
rîstocruliu muin» l)urlofiquc« ullo 
M*m |iuul-6trc plus dangitruiiMu et 
pluii puisMuulu. » Après avoir si- 
gnalé les dungurs du la nouvcllo 
loi, il en vote lu rcjut. M. du 
Saint-Aulairu a (!Ui*sé di! lairo par- 
iiudu la C'htttnhru un i8u5« ut n*a 
point (ïté réélu ii vmWv, du i8u/|. 

SAIIST-AIJLAIUK ( lk oomtr 
JoHKPii - Kkaiipoil i>r ) 9 p»ir du 
tVancc, (Me, ust oousin-germain 
du pn'MMulunt. Il ûmigra avec lus 
princosy ut fut nomiDé par lu rui 
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rouiAXVlII,luua)iiiilet i8i4f 
lloulcnant-g/incrai^ peu do lempi 
après, ('luïf-dVsnadron des gardes- , 
du-corps; lu 9 mai i8i(f , grand- , 
oroix do Tordnï royal et mililuire 
d(*. Saint- I^ouIm, ut oufln pair dti , 
Franns M. du Suint- A ulairo avait , 
ohtniu du mOmo prince» le 9 sep- 
tcmhru iHt.^i un farenr de son . 
g(*ndro lu comtu UaebaiTi routorl* , 
sation d*a|oul(T A l'on nom celui . 

du BKAItpoiL-SAINT-AvUiaB. 

SAlNT-AULAinK (N. Biav- .i 
POU. 1)k], (ianitaiiio de vaisseau 
avant la révolution, émtgra avoo ^ 
les priiK^es rrunçais* et servit à ^ 
rurintu du prinoe de Condé; 11 ,, 
rentra dans sa patrie «près Tita* [ 
hlixMïnientdu gouvernement con* .^ 
sulairu. Admis A lu retraite sous le ., 
gouvcrnoinuntdu roi| on i8i4« H ^ 
re^:ut un infime temps la croix de ,^ 
Saint- liOuis. 

SAINT-AULAIHR (N. Biao* 
POIL i)k), qui n*eftt point de la fn- '. 
inillo des (^-ointeH de Snlnt-Aului- i 
re, ust auteur des ourrUges sui- J 
vans : i" Ohervatiom tPun aporirl ^ 
sur l^nrrHé du parlement ^ du i3 \ 
aoilf 1787; »• Contidtfratlon» saf ^ 
la dtUumr'uUhn de l*aglolage ; lit* , 
trfl au roMtc de Mirabeau ; 5* de 
l*VnU^ du fionvoir monan*hîquet 
/|- ('oHnldt¥ativH eurt/uelauet inié' 
rHs de l'Europe, 1 79», in-8*; 5* 
dex DeHinée» de l'Europe ^ 1707* 
in-8". 

SAINT-AULAIHK (N. Biav- 
POU. uk), ègaleinunt étràngeràla 
lamillo (l(!S comtes de Siiint*Au- 
lalre, /;tait, quoique hieii jeune en- 
cons oflicier du ruhcieuiie armée» 
l'ierivaln énergique ut de lu plus 
hellu uspérancuy comme II ovait 
été nu (lus plus braves de cette 
itnmortullo unuéo> il publia plu- 
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5 opuscules politiques, entre 
s uu : Oraison funèbre du 
e Feitre^ dans laquelle -» il 
oppait, disent les a>iteurs 
biographie étraiig(;re, la 
ûle decet ancien ministre de 
*rre du gouvernement itnpé- 
et du gouvernement du roi, 
i;ard de l'armée française.» 

laisserons parler les mômes 
irs pour le reste de cette no- 
:< Provoqué avec menaces par 
[arly de Pierrebourg, Saint- 
ire, relevant à peine d'une 
5 blessure* au bras, reçue 

un précédent duel , et à qui 
tat de faiblesse rendait la dé- 

presque impossible, eût été 
roit, sans doute, d'ajourner 
l'à son entier rétablissement, 
itisfaclion que réclamait de 
on adversaire; c'était l'avis 
m respectable père, autorité 
usable en matière d'honneur, 

de tous ses amis, indignés 
hoix fait, par le sieur Harty 

cette explication, d'une é- 
e où la santé de M. Saint-Au- 
mellait toutes lés chances du 
)at du côté du provocateur; 
toutes les instances ont été 
les, et le jour du combat a 
xé. Trahi, non par àou cou- 
, mais par ses forces, le jeu- 
iint-Aulaire, percé d'un coup 
•e, est tombé mort, laissant 
ifs re.'^rels à son vieux père, 

il était adoré, et à ses bra- 
Rt nombreux amis, qui sont 
r>ir de la pairie. » L'affjire re- 
? à ce duel soumise aux tri- 
nx, aenfin été jiigée en 1824* 
larly de Pierrebourg a été 
lyé de toute plainte. 
LlNT-CUAMANS (le comte 
ED DE ) , maréchal- de-camp j 
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colonel ^w régiment de dragons 
de lu garde-royale, chevalier de 
Saint-Louis cl commandeur de la 
]égion-d*honneur, d'une ancienne 
famille de Pérîgord, est né eu 
1781. Il prit, eu 1801, dii service 
comme simple dragon dans le 
9* régiment, et passa sous-lieu- 
tenant en i8o3, dans le 6* régi- 
mVnl de la même arme, qui était 
en Italie. En i8o^« il devint aide- 
de-camp du maréchal Soult, com- 
mandant du camp de Boulogne. 
Nommé capitaine et membre de 
la légion-d'honneur après lia ba- 
taille d'Austerlilz, et chef d'esca- 
dron à la suite des campagnes 
d'Iéna, d'EyIau et de Friedland, 
M. de Saint-Chamans se rendit^ i\ 
la fin de 1807, à Saint-Péters- 
bourg, comme chargé de mission 
auprès de l'empereur Alexandre, 
qui l'accueillit bien. Il passa avec 
le maréchal Soult en Espagne et 
en Portugal, où il fut fait officier 
de la légion-dnionneur, en 1809, 
après la bataille d'Ocana, et nom- 
mé colonel après la prise dé Ba- 
dajoz en 181t. Chargé en cette 
qualité du commandement du 
20* régiment de dragons, qui était 
en Andalousie, il le quitta, en 
181a, pour commander le 7* ré- 
giment de chasseurs à cheval, 
avec lequel il fît la campagne do 
Russie, il fut blessé au mois d'oc- 
tobre de cette année, à la retraite 
de Polot^k ; et fut fait prisonnier, 
en 181 3, à Léipsick, après avoir 
reçu deux nouvelles blessures. Le 
rétablissement du gouvernement 
royal, en 1814» lui valut sa liberté 
et sa rentrée en France. Le géné- 
ral Dupont, alors ministre de la 
guerre, le prit comme son pre- 
mier aidv-dc camp, et le fit nom- 
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inc^r comiuand.'int des chassours 
Su roi. Tendant tes cent jours, en 
181 5, il rentra dans sa famille. 
Après la seconde restauration, il 
fut promu an grade de maréchal- 
de-camp, et placé à la tête du ré- 
giment de dragons de la garde- 
royale en qualité de colonel. 
Louis XV m le nomma cheyalicr 
de Saint-Louis 9 et commandeur 
de la 1égion-d*honncur. 

SAINT-GHÂIHÂNS (le bàroh 
Joseph de), frère du précédent, 
préfet, o0icier de la légion-d'hon- 
neur, chevalier de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, etc., est né en 
1779. Auditeur au coaseil-d'état, 
en 1810, il fut du nombre des 
auditeurs qui accompagnèrent, en 
181 1, M. Dudon [y&yez ce nom), 
dans les provinces du Nord de 
rSspagne; il reçut peu après sa no- 
ifiination d*iiileridant dePalencia. . 
Il était de retour ti Paris lors du 
rétablissement du gouvernement 
royal en 1814* Le roi le nomma, 
r«rs le milieu du mois de mars 
i8i5, préfet de Tisère, où il se 
rendit ; mais Grenoble, chef-lieu 
du département , était déjà au 

Cil voir de Napoléon, et M. de 
int-Chamans fit de vains efforts 
pour pénétrer dans la ville. Après 
la seconde restauration, il obtint 
la préfecture du département de 
Vaiicluse. Il paraît quMI fut im- 
puissant pour empêcher (ou arrê- 
ter du moins) les troubles qui en- 
sanglantèrent Avignon. En 1817, 
préfet du département de la Hau- 
te-Garonne, il a cessé d'adminis- 
trer ce département en 1825. M. 
de Saint-Ghainans a été successi- 
vement nommé, par Louis XVI il, 
membre et officier de l'ordre royal 
de la légion-d'honneur. 
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SAINT-GHAMANS (lK vicom- 
te Auguste de], maître dea requê- 
tes, membre de la chauibre des 
députés, chevalier dç la légion- 
dlionneur, est TaÎDé dua deipx 
précéilens. 11 naquit en 1777. 
Couitlamment opposé t^^iiTL princi- 
pes de la révolution, il fut tsupri- 
.s(umé, en 179), et obligé de^ se 
cacher après les événemena du i5 
vendémiaire an 4 (^ norembre 
1795 ). Le gouvernement Impé- 
rial, qui employait ses frèreSf ne 
lui confia aucune fouctiou, et H. 
de Suint-GhamAiQjS*iie figun; aur la 
scène politique que depuîa l8i4f 
d'abord comme auteur d*UDe apo- 
logie du gouverneuieat royal sous, 
le litre à* Examen dêê fautes Hu^ 
dernier gouvernement, qu*il publia 
en 18 1 5, et ensuite, en 1816 et 
1.8 17, comme président du coHt'- 
ge électoral de IVirrondiaacaieiit 
d'Epcrnay. Sa nomination, on 
qualité de mattre des requêtes 
eu service ordiipaîre, fu| la ré- 
compense de sou xèl^ daas : se.'» 
fpnctions électorales. M. de Saînt- 
Ghamans s'est lancé dans la polé* 
raique en publiant, eo 1817, i»» 
brochure sur le budget» 01, eu 
1818, une Retu$ de ia ee^ëîânée 
1.817. Malheureuseioent fl Q: eu 
pour adversaire !!• Benjfkmitf 
Gonstaot, qui, dans la Minerve^ a 
8^)umift A Texamen de nmpahia- 
lité «t de la dialectique la plus 
sçrrée, la dernière œuvre niitiîs* 
térielle de cet écrivain. H* de 
Saint-Ghamans compose ausi^i d«5 
romani politiques. On lui en doit 
entre autres un quia pour titre: 
Raoul de Falmire. Il a été noni' 
mé. en 18249 P^r le département; 
de la Marne, membre de la.cham- 
bre iW?^ députés. 
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SA1NT-CilÂMO?iD ( ClaIre- 
Mahib MizAkELi de}, l'une des 
dames françaises qui ontcultivô 
la littérature ayec des succès mé- 
rités , naquit à Pari^, en i^Si 9 et 
mourut dans cette ville, yers 1 800. 
Ses onTrap;es sont : 1* Éloge de 
Sullj, 1764, în-8", qui coucou- 
rut pour le prix de Tacadémic : il 
est presque toujours écrit avec é- 
légnnce et simplicité; s"* Camédris, 
roman, 1765, in-13. « C'est une 
production ingénieuse, assaison- 
née de tout ce que la connaissance 
du monde et celle du cœur hu- 
main peut oiTrir d'instructif et de 
piquant. La morale en est d'au- 
tant plus facile ^ saisir qu*elle s'y 
trouve en action. » 5* Eloge de 
Bené Descartes^ >/^9 >n 8*" : cet 
ouvrage ne fut pas moins bien ac- 
cueilli dû public que TÉIoge de 
Sully; li* Lettre de J.J.Rousseau, 
in-12; 5** les Amans sans le sa- 
voir, comédie en 5 actes et en 
prose, 1771. 

SAINT-CRICQ (lecomtkm), 
conseiller- d'état , président au 
eouseil du commerce , pair de 
France, commandeur de l'ordre 
de la légion-d'honaeur, est né :i 
Lescar, département des Basses- 
Pyréoées, en 1775, d'une des plus 
aociennes familles du Béa ru. A- 
près avoir occupé plusieurs em- 
plois administratifs , 3 était chef 
de division dans Tadministration 
des douanes sous le £;ouverne- 
meot impérial. Par ordonnance 
royale du 24 ^^^^ 18 1 5, il fut 
nommé conseiHer-d'etat en ser- 
vice ordinaire, attaché au comité 
des finances , et dans le mois d'oc- 
tobre suivant, il fut fait direc- 
teur-général des douanes , dont il 
avait déjà, deptiii^ quelque temps, 
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l'adininistratipu en chef. Il soiï- 
tint^ en aiialîlé de commissaire 
du roi, devant la chambré de 
181 5, la discussion d'un projet 
de loi sur les finances. La disso- 
lution de cette chahibre ayant eu 
lieu par l'ordonnance du 5 sep- 
tembre , M. de Saint-Grica fut 
choisi par le roi pour présicfer le 
collège électoral du département 
de Seine-et-Marne , qui le nomma 
député à la nouvelle session. Dans 
les séanceé des 10 ct'ia février 
1817, il développa les motifs du 
budget de cette année, et en de- 
manda r*idoption. La chambre 
ordonna l'impression de son dis- 
cours. Il parut plusieurs fois à la 
tribune pendant celle session et 
les suivantes, défendit les dispo- 
sitions et mesures prises pendant 
son administration, et soutint en 
thèse générale que les douanes 
étaient tellement nécessaires i\ 
l'état, « que si le trésor, au lieu 

• d'en recevoir quelques millions* 

• devait sacrifier quelques millions 

• pour les maintenir, il n'y aurait 

• pas à hésiter pour leur conser- 

• vation. » £0 parlant de la con- 
trebande , fléau qu'il né dépendait 
pas des gourememens d'anéantir 
entièrement » il établit quVDe è* 
prouvait cependant les plus grand» 
obstacles en France , et efi donna 
la mesure en exposant le taux de» 
primes d'assurances qy\ s'élevaient 
jusqu'A 3o pour cent. Dans la 
séance du 18 février 181 H, où fut 
mis en discussion un article relatif 
au transit par l'ancienne province 
d'Alsace, des denrées coloniales, 
M. de Saint-Cricq exposa les ré- 
clamations du département du 
Rhin, et proposa de lui accor- 
der ce drçil de transît, moyen- 
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riant toules h» pn*cautions néces- 
siitrci) que radiniiiiM ration pren- 
(irait pour exi prévenir i'ahus. La 
demande des kabitnns du dépar- 
teinent du Rhin ne fut cependant 
])oiiit admise, cl Tarticle qui \v.à 
concernait dans le projet de loi 
i'ul écarté (hun la di.sctission. li 
provoqua depuis , en plusieurs oc- 
casions , toute la sévérlié des lois 
contre les contrebandiers, qu'il 
représentait conmie ennemis de 
la société, et faisant , au sein de 
la paix môme^ une [j;uerre contî- 
nuellc à leur patrie, en luttant 
scandaleusement contre sa pros- 
périté et tous les efforts de Tin- 
dustrie. Le a4 mars suivant , M. 
de Saint-Cricq défendit à la tri- 
bune les dispositions d'une nou- 
velle loi sur les douanes. Le pro- 
jet du transit des denrées colo- 
niales par les départemens du 
Rhin y était reproduit sous d^au- 
très formes; mais Toroleur s'y é- 
tait montré opposé dans le conscil- 
(Tétaty et il ne défendit pas à la 
chambre cette dispo«ition, qui fut 
rejetée, quoique M. de Richelieu, 
alors mini.Htre, monlAtA la tribune 
pour la soutenir. Le 25 avril sui- 
vant , il prononça un discours é- 
tendu, pour justlûer sur tous les 
points, le budget de son adminis- 
tration. Nommé par le roi pour 
présider, en 1818, le colIé<j;c élec- 
toral du département de Seine>et- 
jMarirc, AL de S;iint-Cricq en fut 
de nouveau élu député à la se- 
conde chambre. Il a depuis été 
élevé à la di^tiiié de pair de Fran- 
ce, et en quittant radminislralion 
des douanes, il a été nommé pré- 
sident d'un conseil de commerce 
établi i^ celte époque* 
SAINT -DIUIKR (UiPPOLYTE 
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de), chevalier de la lé^îon-d'hoo- 
neur, /;tait auditeur nii conseil* 
d'état, lors de la première abdi- 
cation de l'i^mpercur. Après lerc- 
tom'decc prince de Tile d^Elbe^et 
pend ml les cent jour s ttn iBïS^ il fut 
al lâché au cabinet jusquVi lasecoo* 
de abdication, sur laquelle H a pu- 
blié une brochure intitulée : nuit 
de rahdicatiorif où l'on trouve des 
anecdotes curieuses sur plusieun 
personnages marquans de celte 
époque, Paris» août iBiSy in-^*. 

SAINT -DIDIER ( Alexasd» 
de), chevalier de la légion -d'hon- 
neur; il était chef de bureau à la 
caisse d'amortissement , lorsqu'il 
fut nommé, en 1813, préfet du 
palais sous le gouveraemeot im- 
nénal 

SAI N TE - ALDÉGONDE ( u 

GOMTB Charles de) f lieutenant- 
général, chevalier de Saint-I^uîsy 
ex-inspecteur-générnl des gardes 
nationales du département de 
l'Aisne, membre de la chaimbre 
des députés, descend d'une famil- 
le noble de la ci-devant province 
de Picardie. II entra dans la car- 
rière des armes » et fut élevé an 
grade de lieutenant-géaérul le 3i 
octobre i8i5. Tels sont les seuls 
renscigncmens que nous offreot 
les recueils biographiques mit les 
services militaires de Ai. de Saiu- 
le- Aldégonde. Comme membre 
do la chambre des députés , et 
bien que votant avec le c6tcdruil» 
il a montré des opinions que sou- 
vent les amis des libertés^ conslî- 
tulionnclles n'auraient pas désa- 
vouées. £n 181 5, il se fit peu re- 
marquer. Réélu en 1816, et sou- 
vent chargé de rapports 5 il prit 
particulièrement une part tré."** 
active i^ la discussion relatîte âU 
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loi des élections» et combattît les 
amendemeos (le la commission, 
tlemandautcque les députés nom- 
més pendant le cours de la session 
à des emplois qui exigeraient une 
résidence fixe, fusi^ent tenus d'op- 
ter entre ces emplois et leurs fonc- 
tions de députés. Il proposa aussi, 
mais d'une manière éventuelle, 
de donner plus d'extension à ude 
proposition si importante, et d'ex- " 
dure tout titulaire d'emploi sala- 
rié. Quand on s'occupa de l'exameD 
du projet de loi sur les finances, il 
proposa de réduire de dix millions 
le budget du ministre de la guer- 
re. » Lors de la présentation, en 
1817, du projet de loi sur le re- 
crutement, il cproposa de fixer à 
60 ans TAge des vieillards dont les 
fils aînés étaient exempts du tira- 
ge, au lieu de 70 ans que portait 
l'avis de la commission, appuyant 
cet amendement sur la vieHlesse 
précoce des habitans de la cam- 
pagne ; mais il ne fut pas adopté. 
Il prononça, à la séance du a fé- 
yrier, un discours assez étendu 
sur le même sujet, et insista pour 
que les soldats libérés par le li- 
cenciement ne fussent pas rappe- 
lés sous les drapeaux. Il demanda 
aussi la réduction de l'effectif de 
Tarmée sur le pied de paix^ et vota 
pour l'adoption des amendemens 
présentés par le général Dupont. 
Le 5o mars, il prit la parole en 
faveur des détenus pour dettes, et 
appuya leur demande d'une aug- 
mentation d'alimens, » M. de 
Sainte •* Aldégonde n'a point été 
renommé à l'expiration de son 
mandat. 

SAINTE - ALDÉGONDE (lb 
COMTE Cabiillb db), uevcu du pré- 
cédent, colonel aidc-de-camp de 
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S. A. A. M. leducd'Orléans,ad^l- 
bord été aide-de-camp du maréchal 
Augereau. Il devint, àTépoqueda 
rétablissement du gouvernement 
royal en 1814 < àide-decamp de 
M. le duc d'Orléans, et il accom- 
pagna ce prince en Angleterre à 
la suite des événcmens du 20 mars 
181 5. M. de Sainte-Aidégonde .4 
épousé la veuve du maréchal Au- 
gereau; il continue h remplir ses 
fonctions auprès de S. A.tA*' 
SAINTE-CROIX) Gu^i^^umb- 

EliaiÂNtBI. - JOSBPH - Gif lUi.BM 1>B 

ÇtBRMONT LoDÈVB db) , .ii^eaibre, 
avant la révolution, de l'ftCJidémits 
royale des inscriptions et- belles- 
lettres, et depuis, de l'iustitut im- 
périal, naquit à^Mormoiron, près 
de Carpentras, département de 
Vaucluse, le 6 janvier i;f4^,d'qnc 
famille noble. Il fit ses études chez 
les jésuites de Grenoble, passa, 
en 1761, aux îles du Vent, revint 
dans sa patrie, et prit, pendant 
plusieurs années, du service dans 
les grenadiers de FrancQ<t |lenon- 
çant à la carrière des arm^s pour 
suivre celle de la littérature, il 
/occupa plus particulièrement de 
l'histoire ancienne, et fut.adpfiîs, 
en 1777, à Tacadémie royale des 
inscriptions et belles-lettres, où jl 
avait été couronné 5 . ap» aupa- 
ravant pour son Examen critique 
des anciens historiens (V Aleaiondre* 
le-Grand, Cet ouvrage, qiû fut 
imprimé pour la première fois, en 
1775, et pour la deuxième, en 
1804» en un vol. iQ-4% prouva dans 
l'auteur «un jiigementfin, une cri- 
tique exercée > i|l)e connaissance 
approfondie de la chronologie et 
de la géographie, une éloquence 
dictée par la noMcsf^e des senti- 
meos et par rélévation de T^mQ. 
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En paraidnant ce considérer- que 
les historiens d'Alexandre, Sainte- 
Croix devient vérilableunent l^is- 
toricu lumineux et profond de 
Tune des plus brillantes époques 
des temps anciens. » Ses autres 
ouvrages sont : i*V Ezour-V edam^ 
ou ancien commentaire du Vedam, 
contenant Fexposition des opi- 
nions religieuses et philosophi- 
ques des IndtënSf Yverdun, 177H, 
!i vol. in^ia : il s'efforce de prou-* 
Ter daris tes observations qu'il a 
mises en tête de cet ouvrage qu6 
rien n*est moins certain que Tan- 
Hquité des dogmes religieux et 
des livres sacrés des Indiens; 1* 
de i'Etat et du sort des colonies des 

■ 

anciens peuples, Philadelphie 9 
1779, 1 vol. în-8' : on trouve dans 
cet ouvrage des observations di- 
gnes de fixer l'attention; 5* Ob- 
servations sur (ê traité de paix con- 
élu en 17(35 entre la Frmice et 
^ Angleterre f YTerdun, 1782, un 
Tol. tn-ia; 4* Mémoires pour ser^ 
vlr à t Histoire de la religion se- 
crète des anciens peuples , ou Re- 
cherches historiques sur les mystè' 
res du paganisme^ Paris, 1784^ t 
Tol. iD-8* : cet ouvrage, composé 
& l'occasioQ d^un concours propo- 
sé par Tacadéraie des belles-let- 
tres, fut traduit en allemand en 
1790; le traducteur a supprime 
tontes les fiddttions que Tauteur 
avait désaf ouées ; 5* Histoire des 
progrès de la puissance natale de 
tAngleterre^ Yverdun, 1782, 2* 
édition, Paris, 1786, 2 vol. in- 12; 
6*^ des Anciens gouvernemens fédè- 
vatifs et de la législation de Crète, 
1799 : ce sont deux Mémoires que 
railleur avait lus à Tacudémie des 
inscriptions. « Le premier, et le 
plus important des deux, a pour 



Objet de proàVcr qne \k ' 
n^eut jamais de*cbrt6rifàtiof|H£dé- 
rative avant la ligue desAdhëénst 
le second fait connattns, l'origioé 
des Cretois, leur léglslatioii« éC fo 
rapport des institutiom de Spanè 
avec celles de Crète ; Tun et fao^ 
tre sont accompagnés de dfferi 
écluircissemens où Fauteiif ixmïbb 
plusieurs points de critique et 
d'histoire avec sagesse et émdi* 
tion. 9 7* Un grand ncmibre' ,fU 
Mémoires et de Dissertptiané'àM 
les recueils de racadémiè desiâs^ 
Criptions, de l'institut, oâ raoteoè 
fut admis h la réorganisntion éth 
corps académiques, dak» le *ma^ 
gasin encyclopédique de feu Mil'- 
lin , etc. Sainte-Croix mourut à 
Paris, le 12 mars 1B09. ' ' 

SAINTE-SUZANNE (u ootrÉ 
Gilles - J osepb -MÀmn BaimmAt 
de), lieutenant-générml , pafr'dè 
France, etc., est né à GIiâhnu-Âil^ 
IHarne, le 8 mars 1760.11' enfri 
dans la carrière des drtnes eh '1 784»- 
comme sous-lleutenadt ea* rigl^ 
ment d'An}ou infanterie 9' et ,éuft 
capitaine au oomaicnôeiiKnt*'db 
la révolution, dout il flt toutes' M 
(Campagnes. Général de brijidfr k 
Tarraée du Rhin -et-JKosmey^ 
1796, -Il passa c§ fleure *à là Wè 
des trûi^pes qui s'empaiéiMt idil 
Iles du Khm, afprès itr^ mtiw 
en bataille sous le feu de retiiiè- 
ini, et ayant dé Peau jusqu'il b 
ceinture. Général de uifMoiif H 
commandait aux comliAts 'de liit- 
tadt et d'Etlingen, daibs letqoeb 
il repoussa plusieurs cluQrgês àt 
Tarchiduc Charles en persodiiii 
Il reçut, en 1798, le commande*- 
nient de la 5* division rallitaîreà 
Strasbourg, et fit partie de rùtaf- 
ma|or de l'année de Mayeacc. Eft 



I avait un coinmnndement 
général de division à Tat*- 
Rhin.Ilprévifitlesmanœu. 
;|;énéral Kray en s'emparant 
itions d*UIm. Attaque par 
îes supérieures, il suppléa 
bre par une gronde nabi- 
une brillante Tfllenr, et 
s Autrichiens ii la retraite, 
éral Sainte - Suzanne fut 

, par le général en chef 
, de couvrir sa gauehe et 
itenir ses communications, 
didicile et qui réussit pler- 
par suite de ses mtnœu- 
rdies. La paix le ramena 
ce, où il fut nommé con- 
l'état, et très-peu de temps 
nembre du sénat- conser- 

II obtint, en 1806 , ia 
erie de Pau; et, en 1807, le 
ndement de la 2* légion 
•Te de l'intérieur; enfin en 
'inspection de la lignu de 

des côtes de Boulogne. 
ainte-Suzanne ayant voté, 
rril 18149 la déchéance de 
eur et le rétablissement 
irbons, fut compris par le 
\ juin, dans l'ordonnance 
rituait les pairs. 11 reçut 
m de jours après la croix 
t- Louis. N^ayant point fait 
le la chambre haute! for- 
r Napoléon dans les cent 
n 181 5, il rentra de droit 
chambre ' rétablie par le 
!S la seconde restauration, 
nue (1835) à y siéger. Son 
[RTSOSTOM6 Bruneteau de 
Suzanne , né le 4 tnars 
été fait maréchal-ciecamp 
fin de i8i4> ^^ mois de 
5^ il commandait i\ Sclie- 

II est aujourd'hui (i825) 
î dans la i(y divis^ion mi- 
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litairc.' M. dé Saintè^Sntannc cH 
officier de la teuton - d*bdniW$til^ , 
chevalier des ordre» de- Saîirt- 
Louis, et de Saint-Jeain de Jérir- 
salem ' 

SAÎnT-FÉLÏX (AwATO^Pnr- 
lippe-Germain, marquis bb), vicé- 
amrral, grand'croix de l'ordre- 
royal et militaire de Saint-Loùîs, 
etc. 9 naquit dans l'Albigeois nii 
chdteau de Cordes, le 30 septern^ 
bre 1737. Sa famille, qui s\e pla- 
'palt parmi les premières de la 
province, n'était pas également 
favorisée de la fortàne. Saint-Fé- 
lix était le quintième enfant de 
son père. A i4 &ns, il partit ù 
pied pour Paris, ne possédant qub 
12 francs, miih riche d'espéfanc'c 
'et plein de courage. La pYincessb 
de Charofais le prît dans sa mai- 
son-, où l'un des frères de Saint- 
Félix était déjà en qualité de gen- 
tilhonflme, et où l'on créa pour 
lui une place de page. Porté paV 
iircllnàtioh vers le service'de mer, 
il entra dans ia marine royale It 
1 1 décembre 1755. II eut à luttei^ 
encore contre l'infortune, mais H 
sut la dompter, et acquérir, par 
ses connaissances et ses vertu:!, 
une considération d'an tant phis 
précieuse, qu'elle li'était due^u'à 
lui-même. Lieutenant de vais- 
seau, il fut envoyé, en 177a, à la 
recherche de la prétendue île db 
de Saint-Juan de Liston, marquée 
par les géographes, et qui cepen- 
dant n'existait pas; il en donna Izi 
preuve. Le talent qu'il avait mis 
à remplir cette mission , lui ei> 
procura une secondé bien plu^ 
aventureuse en 1774- Il s'agîssail 
de transporter à A^Ladagascar ,* lè^ 
fameux Beniowski , cet hoinme 
extraordinaire qui^ échappé dcé^ 
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déserts de la Sibérie, se trouvait 
alors au service de France avec sa 
légion. Duranl le trajet, Beniows- 
ki conçnt le dessein de s^emparer 
du vaisseau; il n'était pas fuciie de 
déjouer ses projets sans exa.spérer 
son caraclcre; Saint-Félix y par- 
vint cependant. Durant cette mê- 
me année, les Anglais qui domi- 
naient sur le Gange par le secours 
des trois ports de fiourbougia, a- 
vaient réduit notre commerce à 
soulfrir d'injustes droits. Saint-Fé- 
lix exécuta les volontés du gou- 
vernement français, et, par sa fer- 
meté, détruisit un joug aussi oné- 
reux qu'humiliant. £n 1776, il 
défendit également à Mazulipat- 
nam , les intérêts des négocians 
français. Dans la guerre de Tindé- 
pendancede l'Amérique, il se dis- 
tingua également. Il sauva, en 
1782, au combat de Provedien, 
le vaibseau amiral de Suffren près 
de tomberau pouvoir des ennemis. 
Dans la bataille navale de Trin- 
quebar, il combattit , avec son 
seul vaisseau, le centre des An- 
glais, composé de trois navires de 
74» et les empêcha de couper no- 
tre ligne. La gloire qu'il en obtint 
lui attira la haine de son chef; Suf- 
fren se montra injuste envers ce 
brave officier, et le desservit au- 
près du ministre de la marine, ce 
qu'il estdifficilede croire. Saint-Fé- 
lix en fut instruit, et, le 3 septem- 
bre 1783, au combat de Trinque- 
malay, le vaisseau deSuffren, en- 
gagé au milieu de ceux des An- 
glais, allait être contraint à ame- 
ner, lorsque Saint-Félix, se jetant 
en avant, attaque trois Viiisseaux, 
et, après un combat terrible, les 
poursuivit jusqu'à la ligne de ba- 
taille, dégaij^ant ainsi l'amiraL 
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Cette action généreuse, qui pos- 
vait avoir un résultat fuDCste pour 
Saint- Félix, dut changer les sen- 
timens de Sufifren , et le rendre le 
protecteur de celui-là môme contre 
lequel il était prévenu. Blessé m 
conibatlivrédevantGondelordeeo 
juin 1783, il prit la même annce 
aux Anglais le vaisseau le FiamânJ» 
Il commandait, eo 17869 à Cto- 
bourg, lors du voyage de L^QU 
XVI, un des vaisseaux de l'esca- 
dre d'évolution. Ce monarque» 
dans cette circonstance, lui rftp- 
pela^^de la manière la plus flalteu' 
se, les services qu'il avait reoiiiH 
ik sa patrie dans l'Inde. Nominèi 
çn 1788, chef de la station du Le- 
vant^ il ranima «la confiance des 
Turcs , qui soupçonnaient que 
nous agissions de concert aveclei 
Russes et les Autrichiens 9 alon 
en guerre avec la Porte. Il atti^ 
qna dans le port de Vitulole, ua 
forban chargé d'un grand nombie 
d'olmansis prii^onniers , le força 
d'amener , et de délivrer ses es- 
claves. Cette action 9 qui fut si 
profitable à la France, talut A soa 
auteur les remercîmens du com- 
merce de ftlarseille. La granë'- 
croix de Saint-Louis lui fut pro- 
mise 9 mais les événement de 
1789, retardèrent racoomplitse- 
ment de cette prome^ise. £» lygit 
il fut chargé de la station des In- 
des-Orientales, et nommé 9 en 
1 792 , chef d'escadre. Saint-Félix 
n'émigra point, et fut élevé sa 
grade de vice -amiral en i^gS. 
Mais bientôt en butte A d'injustes 
persécutions, il fut arrêté et plon- 
gé dans un cachot ùl T Ile-de-Fran- 
ce , durant 18 mois. En 181a', 
l'empereur Napoléon le mit en 
retraite, et lui donna une pensiun 
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00 francs. Il devint gran4^ 
de Tordre rojal et militaire 
iul-Louls, le 3 mal 1816, et 
na sa glorieuse carrière, le 
ût 1819, gciiéralemeiU re- 
. Son ûh^ le marquis Ab- 
DE Saint- FÉLIX Màuremont, 
us -pré Cet de Ville- Franche, 
temeiit de la Haute-Garon- 
publié, eu 1819, un ouvra- 
ïj-esliuié , intitulé de /'^r- 
tare rurale, 1 vol. in-8*. 
[NT- GÉNIES (le vicomte 
E-NoEL de) , niaréchal-de- 
» commau<Leur de la légion- 
neiir, chevalier de Saint- 
, «stuc le 25 décembre 1777. 
ra de bunuc heure au j^er- 
2{ parvint, par :>cs talons et 
)urage, en i8()G, au grade 
onel. Dans la campagne de 
innée, en Prusse et en Polo- 

donna de nouvelles preuves 
brillantes qualités militaires, 
nommé, le i4mai 1807, of- 
de la légion-d'honneur. 11 
lala encore, en 1808, dans 
rre d'Espagne, lors du pas- 
.11 Tjige, prés de ïalaveira. 
ide de général de brigade fut 
ompense de sa belle con- 
à l'affaire de Villa-del-Or- 
22 avril 1811. Dans la guer- 
R.ussie, en 1812, ii fut, dès 
imencement des hostilités 9 
très-grièvement et faitpri- 
;r sur la Drissa, le 1 5 juillet. 

1 à la liberté après la pre- 
restauration, en 1814911 

Je Louis XVIII, la croix de 
Louis, et fut nommé corn- 
îur de la légion-d'honneur, 
ni le des événemens du 20 
181 5, il passa au a* corps 
niée lin Nord. Le vicomte 
iit-Geuiès est aujourd'hui 
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(i8sk5) employé dans la 91* divi- 
sion militaire. 

SAINT-GEORGE ( N,, dit le 
LE cuBVÂUEu de)« no i\ la Guade- 
loupe en 1743, était (ils de M. de 
Boulogne, depuis fermier-géné- 
ral, et d*une femme decoaleur. Il 
reçut une éducation Irès-solgnce, 
et se rendit bientôt célèbre dans 
toute l'Europe par sa prodigieuse 
supériorité dans tous les exerci- 
ces du, corps, et particulièrement 
dans l'escrime. Les^preniicrs maî- 
tres-d'armes de son temps ve- 
naient de tous côtes solliciter 
l'honneur de faire assaut avec lui^ 
et il sortait toujours vainqueur 
de ces luttes multipliées. On ra- 
conte aussi de son ^idresse au tir, 
des faits extraordinaires. Il se plai- 
sait souvent, devant de nombreux 
spectateurs, à jeter successive^ 
ment eu Tair deux écus de six 
francs « et à les tVapper à balle 
l'un après Tautre avant leur chute 
avec deux pistolets différens.Saint- 
Gcorge était d'ailleurs du carac- 
tère le plus doux quand on ne le 
provoquait point;il évitait les que- 
relles, et avait toujours la délica- 
tesse de se nommer afin d'empê- 
cher d'iraprudens adversaires de 
s'engager avec lui. Il aimait aussi 
avec passion la musique, pour la- 
quelle il avait un véritable talent, 
et passait pour un des plus ha^ 
biles violons de son époque. En- 
tré dès sa première jeunesse dans 
les mousquetaires , Saint-George 
fut ensuite attaché A la maison 
d'Orléans , et le feu duc le traita 
toujours avec distinction. Ses ta- 
lons divers le faisaient d*ailli>ura 
partout rechercher par la bonne 
société. 11 se prononça avec en- 
thousiasme, en 1789, pour uuç 
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révolution, qui avait pour Satnt- 
Georgc un mérite de plus que pour 
la plupart de ses autres partisans, 
celui d'assurer aux hommes de 
couleur tous les droits de citoyen. 
Aussi cenx-ciy en grand nombre, 
8*empressèrent-ils d*entrer dans 
le régiment de chasseurs à che- 
val, qu'il eut l'autorisation de le- 
ver on 1792, et dont il fut nom- 
mé colonel. Il se rendit aveo ce 
corps à l'armée du Nord, où il 
servit sous les ordres de Dumou- 
riez ; maïs il devint lui-même sus- 
pect aux autorités , lors de la dé- 
fection de ce général. En vain 
prétendit -il avoir un des pre- 
miers dénoncé la trame aussitôt 
qu'elle fut parvenue à sa con- 
naissance; cet acte tardif sauva 
peut-ôtresa tête, mais il ne l'em- 
pôcha point d'être arr*^té. Remis 
momentanément en liberté , il fut 
incîircéré de nouveau par ordre 
de Robespierre, sous le régne de 
la terreur en 179^; son acte d'ac- 
cusation comme complice de Du- 
mouriezet de la prétendue faction 
d'Orléans était tout prêt, et .sans 
la journée du 9 thermidor, il eût 
porté sa tête sur l'échafaud. Il sor- 
tit enfin de prison après cette jour- 
née, qui sauva tant de captifs, mais 
ses beaux jours étaient passés, et 
sa vieillesse ne fut point heureuse. 
Saint-George, après avoir végé- 
té encore quelques années dans 
l'obscurité et l'indigence, mourut 
à Paris en 1801. 

SAINT- GEORGE (Frawçois- 

iACQIIES-THOMAS-MARIB DE), aVO- 

cat A Bordeaux, naquit à Auxerre, 
département de P Yonne, vers 
175/^ Le caractère de son esprit 
était peu propre aux cravcs dis- 
cussions de Thémis. On en ju- 
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géra par la liste de $eê oOTraMf 
Ce sont : Essai hfstoriqad sdr IW 
rainistration de l'intcndam Todr* 
ny , 178a ; la Dindonoière; Letifi Ij^ 
sur le Musée de Bordeatiz, IJ'BK y 
Lettre du portier des Ignorftntfn „ 
à celui du musée, nu sujet dftIV || 
cadémie de l'Amusette h Sollo|N^ ^ 
lis , 1784; la Cour da roi Ptea, ^ 
1 789; Lettre à mon caporal ao sv- U 
jet du précédent oov rage; Généa- 
logie curieuse et remarquable àt 
M. Peixuto, i789;Ies Parlemeai 
A toiis les diables; Opinion d*an 
jurisconsulte sur radmlssion jh 
toutes les femmes aux speclaeliit' 
179a; des Brochures de circoô^ 
tances, des Mémoires, des HU- 
dojers et Consultatinnsy dans pb 
sieurs affaires, el divers Artldlfi 
dans les journaux. Cependant ff ^ 
n'agitait pas toujours la marotrt ^ 
de la folie. Ses Mémoires sur ni 
prétendu complice de Tassai' 
Camalet, attestent à la Tàlnêod 
humanité et sa courageuse puni* [ 
vérance. Saint-George exerçait h 
profession d*avocat à Bordeaux à 
l'époque de la révolution. Il eUn 
brassa la cause des illustres dé' 
fenseurs de la monarchie cônîti- 
tutioonelle, les girondins', iùiAV^ 
Il partagea bientôt la prosoripIlM. 
Traduit apréa le 3i mal iTgSf d^ 
vant la commission mllitam A 
Bordeaux , il Ait condamné à OMrt 
et exécuté le a8 germinal ao 1 ht 
avril 1794)* Il ét&lt merabrsQtf 
académies d'Orléans, d*Agen,el& 
SAINT-GERMAIM-DECRESr 
(le comte AiCTonrt-LouÉl m]! 
lieutenant-général , grand-ofllehf 
de la légion-d'honneur, chevatisf 
de Saint-Louis, etc., 'est né la 6 
décembre 1761. Il a Fait toutes kf 
campagnes de la ré volution,ets'e<t 
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; grade en grndc à celui tlo 
de brigade 9 auquel il fut 
$n 1807; il reçue en même, 
e litre de coinmandaot de 
n-d*lionncur. Sa brillante 
e à la bataille d^EâsIing^ 
1)9 lui valut le grade de 

de division ; il fut admis 
t qualité à prêter serment 
s mains de rempereury le 

1810. Chargé 9 sous les 
du. roi Juachim {voj\ Mv- 
lu conjmandement d*uno 

I de cavalerie dans la Garn- 
ie Ausste en 181a , il se 
là doos celte campagne 9 
lièremcnt le a5 juillet, où 
^ea vigoureusement la ca- 

russe hu combat d*Os- 
et à. la .bataille de la Mos- 

II ne se distingua pas moins 
campagne de Snxe, i\ la 
de Hanau, et, dans la cam- 
e France, à raffalre de Vau- 
, le 14 lévrier i8i4- Sous 
crnement royal le général 
S«rroain-de-Crest dcviiH 
ÎTementcheTalierde Saint- 
^rand-oiïicier de la légioQ- 
sur» et inspecteur-général 
lerie ù Besançon , Gra j et 

Ileslcompris aujourd'hui 
parmi les licutenans-gé- 
en disponibilité. 
«TrHORENT (N.), ex- 
e du conseil des cinq-cents 
réfet du département de| 
on 9 était , au commence- 
le la révolution , à Paris, 
oivait des éludes de droit 
ittacherau barreau de cette 
es études ayant été inter- 
is par suite des évcncmens 
les 9 il fut chargé d'assister 
nces de la convention afin 
mdrc des notes pour le 
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Jom^nol de Feuiiiani. La «esaion 
convuntîonpelle terminée 9 le dé* 
parlement de la Creuse oomma 
M. Saint-Horent membre du con- 
seil des cinq-cents. Le 1 1 septem- 
bre 17979 il réclama des secours 
en faveur des victimes des rayages 
de la guerre 9 des ioceiidies , des 
épixootics 9 etc. ; il'lleaianda Tor- 
dre du jour sur la proposition 
d'admettre Fréron et Gamier de 
TAude 9 en qualité de députés de 
lu Guiane Iraoçaise. Le ai novem- 
bre élu secrétaire^ il signala, com- 
me calomniateur du conseil » les 
rédacteurs du journal ieDéfinseur 
(U la vérité et des principes. Il fit 
différens rapports sur les fermier» 
dei» biens nationaux , sur les baux 
des hospices , sur la répartition 
des contributions. Le gouverne- 
ment consulaire le nomma t en 
180O9 préfet du département de 
TAveyron. Il continua à remplir 
ces fonctions sous l'empire» et ne 
les a cessées que peu de temps 
avant la restauration en l8i4* Il 
reçut la décoratioû de la lé* 
gion-d'honneur à la fondation de 
l'ordre. 

SAINTINE(XAviu-BoRiFiCE)9 
littérateur» né en 1796 à' Paris ». 
s'est fait connaître par plusieurs 
pièces de vers remplies de grâce 
et d'éloquence. Dans un temps 
oA le talent mêmeso livre à l'exa- 
gération et où rien n'est plus rare 
qne la simplicité et la naïveté dans 
la littérature» ces qualités prédeu* 
ses ont distingué AI. Saintine. Il 
a remporté plusieurs prix et ac- 
cessits de poésie à l'académie fran- 
çaise 9 ■ sur V Enseignement muUueU 
sur Les Inspirations q a* offre au 
Poète l'Histoire de Franr.e% sur 
C Amour de l'étude, etc. Danstou- 
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tvs.i)cii coin|>osiriun« (»n nîconnnfl 
un 8en(iiiioiit vH' de l'iiariiionio 
]>oéliqiie, et iin goAt plus exercé 
<fiio Vh^h de M. Siiintine ne sem- 
bicrnit le pronu'ttre. 

SAliNT-JliLIIùN (N. COMTE de), 
gi'iiiémletaiTihussndriiraiitrichien, 
tl'iine t'nmille tranyaist;, enlru de 
honiio heure ifuns l^i carrUtre nii- 
lilairc, et était colonel en i^[}^y> 
il obtint, au commencement de 
1797, '^ grade de général-major 
parsuite desn conduite distinguée 
au con)bat de Ba$sano,qui «ivaiteu 
lieu le 5 novembre i7()G. Employé 
dans lacampagned'llaNeen 1800, 
il l'ut chargé après la bataille de 
Marcngo de »e rendre en France 
en qualité de ministre-plénipoten- 
tiaire , pour traiter avec le pre- 
mier consul BoiKiparle des préli- 
minaires de paix. A son retour ù 
Vienne il reçut le commandement 
de la forteresse d*01mutz et de l<i 
(Hvision militaire dans laquelle 
4rette place était comprise. J^a paix 
entre la France et TAutriclie ayant 
^lé rompue, il fit partie, comme 
général, de Tarmée au trichienne de 
Bavière. Battu , au mois d'octobre 
i8o5, i\ Ulm, oi'i il faillit tomber 
au pouvoir des troupes IVançainos, 
il prit presque aussitôt lecomman* 
(kimenl d'un corps trarniée dan» 
le Tyrol, et devint, en i8o(), gou- 
verneur de la Silésie autrichienne, 
posie important dont il se déniit 
en 1809, pour se rendre en qua- 
lité d'ainbassadein* et d'envoyé ex- 
traordinaire de l'empereur d*Au- 
Iriclu* prés du gouveruf^ment rus- 
sr. Li quitta Saint-Pétersbourg, en 
181a, lors de l'invasion de la Kus- 
si-e par les armées iranyaises. iVi. 
de Saint-Julien accompagna les 
archiducs Jean et Louis lorsqu'ils 



se irndiront en France en 
il b's accompagna vnstiiti 
leur voyage ù Londres, et i 
avec eux pour rAutriche. 

SAlîN'r-JDST (Ahtoine- 
Lkon de), député du dépar 
de TAisne, A la convention 
nale, naquit à Blérancourt 
de Moyen, en 1768. Au ir 
où la révolution éfttnin, il 
encore que ai ans, iiiiiis il v 
avec une jiu'e cxlrCme, s 
devant lui la vaste carriè 
honneurs et du pouvoir, < 
ambition dévorante espén 
triomphes, et brûlait déji^ 
lancer. La constante occii 
de sa vie lut dés-lors do se 
1er parmi ses concitoyens 
ardent patriotisme, et d*oi 
la popularité nécessaire poi 
porté ii la représentation w 
le. Son éducation avait et 
^iux : il avait de rinslructi 
s'étiiit nourri de bonne he 
la lecture <les anciens. Bien 
non^^uten lui la légèreté de 
nesse; ses mœurs étaient au 
une tGlc froide et une diss 
tion profonde, réprimaient 
alors les impulsion» d*une A 
rocc et sanguinaire, aux( 
il se livra depuis avec délicej 
le malheur de tant d*îliusi 
innocentes victimes. Suii 
publia, au commencementd 
quelques écrits, entre nu 
poëme fi'Orgon, faible im 
dt la Pueeile, et un ouvra 
li tique , intitulé : Esprit 
révolution et de la constitui 
France II avait déjà, à cetl 
que, acquis une telle inJ 
dans son département, où 
dens amis du nouvel nr 
choses étaient en grand ne 
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noM dti soptemhrc (le la 
nnée il eût été élu dépiilâ 
iblée législative, si un ar^ 
nrif;! de la con^iilutibri rpjî 
i alors la France , ii\M 
}ge de 'i5 ans le droit de 
«armi les représenlans du 

Redoublant d^elTorts et 
é, le jeune candidat popu- 
ittacha de plus en' plus à 
a bienveillance générale, 
nt bien que la constitutiop 
f qui lui avait été contrai- 
pourrait long-temps sub- 
t il sut dès-lors s*assurer 
8 pour les élections pro- 

ïout présageait en effet 
ilutîon nouvelle et )a chute 
onârchie. Les événeuiens 
in i7f)3. où la populace a- 
ians lis faubourgs de Paris 
aux Tuileries, et abreuva 
es la l'araille royale, vtî*- 
•emplir le cœur de Saint- 
spoir et d'audace, quand 
journée du lo août com- 
fOBux. Il n'avait pas attern 

journées pour professer 
(nt des opinions républi- 
H cet ardent amour pour 
é et régalité , dont sa ty- 
fie prouva que trop tôt, 
1 il était, au fond de l'âme, 
able ennemi. Mais le mas- 
I avait pris lui réussit ; les 
scloraux ayant été convo- 

moi» de septembre sul- 
ur élire des députés à une 
on nationale , et les con- 
d'éligibilité établies par 
iée constituante , ayant 
ixister, Saint-Just, ù TAge 
19, fut porté par la pres- 
iinilé des suffrages à la dé- 
du ^département de l'Ais- 
[ant les premières scaoccs 
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(lo la convention^ ii 9e .fit peu re- 
marquer » mai» dès Touverturu 
des discussions sur le sort de 
Louis \VI ( le i5 novembre), il 
s'élança à la tribune pour y pro- 
noncer un discours , où reiipirait 
toute I.) haine de Tenhemi le plus 
acharné. C'était aussi en ennemi 
et non en citoyen, que Saint-^Just 
voulait que te monarque accusé fÙt 
traité. Sans s'occuper d'analyser 
les divers chefs d^iccusation , et 
sans prendre un seul instant l'alti« 
tudc d'un juge impartial , le fou- 
gueux orateur demanda que (Cla- 
pet fOt jugé d'après le droit de la 
guerre, et non d'après la loi civi* 
le^ ajoutant que sa lOie devait tom- 
ber, « par cela seul qu'il était 
roi. 9 II se prononça ensuite avec 
véhémence contre tout appel au 
peuple, et vota la mort sans sur- 
sis. Robespierre vit dès-lors com- 
bien l'ambition du jeune député 
du déparlement de l'Aisne pou- 
vait servir un jour la sienne^ et se 
rattacha. Ces deux êtres pervers 
restèrent en effet depuis constam- 
ment liés, sinon d'amitié, car leurs 
Ames n'étaient susceptibles d'un 
pareilsentiment,maisliésd''jntérét 
et de fortune. Aussi portèrent-ils 
ensemble leurs têtes sur l'écha- 
faud. En avril et en mai 1793^ 
Saint-Just développa pendant plu« 
sieurs des séances du la conven- 
tion, un projet de constitution dé- 
mocratique. Vers la même époque, 
suivant l'impulsion que lui donnait 
Robespierre, il contribua de tous 
êfis moyens à la perte des Giron^ 
dinSf et ne cessa de se montrer 
l'ennemi implacable des autres 
députés, distingués par leur cou- 
rage, leurs talens ou leurs vertus. 
La veille du jour même où éclata 
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la première conspiration qui mu- 
tila la uonvciUion el anéantit tout 
respect pour la représentation na- 
tionale, le 3o mai 1793, Saint- 
Jiist lut adjoint uvuu Conlbon 
{voy, ce nom) uu comité dit de 
saliit-publicy gi/lce à l'influence 
toute-puissante de Uobcspierre; 
et le 10 juillet suivant» il lut dé- 
Ijnilivcmenl nommé membre de 
ce comité alors renouvelé. Orga- 
ne de ce comiléy il proposa, le a8 
de ce moisy de déclarer traîtres à la 
patrie, ceux d'entre les proscrits 
qui s'étaient dérobés, parla tuite, 
au décret d'arrestation, porté le u 
juin précédent. De le nombre, était 
l'illustre Lanjuiuais, seul survivant 
aujourd'hui (iSsif)) à cette atroce 
mesure. Il demandu, en outre, le 
décret d'accusation contre plu- 
sieurs autres députés, entre au- 
tres Yergniaud, Guadet , Gen- 
sonné, Ducos, Boyer-Fonfrède. Il 
lit ensuite décréter que le gou- 
vernement révolutionnaire serait 
maintenu jus(|u'À la conclusion 
de la paix générale , et que tou^ 
les administrateurs ou fonction- 
naires publics seraient ifous lu sur- 
veillance permanente de son co- 
mité. Kn octobre, il lit décréter le 
séquestre des biens des étrangers 
dont les pays étaient en guerre a- 
vec la France, et Tarruslation im- 
médiate de tous les individus nés 
en ces pays, qui se trouvaient sur 
le sol de la république. Knvoyé en 
mission en Alsace, avt*c un collè- 
gue digne de lui, le l'éroce Lebas, 
les deux proconsuls usèrent de 
leur toute-puissance dans celte 
niallieureusc contrée , avec les 
rallineinens de la plus atroce bar- 
barie. Par l'ordre du Saint-Just, 
iww guillotine l'ut établie en pcr- 
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manoncc snr la grande pbi( 
Strasbourg; uno autre parco 
les campagnes. Un prêtre cal 
que, iMunnié Scbaeider, qui 
été, peu de temps atiparavaol 
Caire do l'évoqua de Strasbo 
mais qu'ils avait fait nomma 
cusateur public dans le dép 
ment du Bas-Ahin » et qui 
abjuré entre leurs n^alns tout 
timent de rcligioa oomme ( 
manité, leur fournissait de 1 
breuses victimes. Cepcudan 
près avoir long-temps servi 
fureurs, Ils bri^ërent cet In 
ment. Schneider, ayant o»4 
jour lutter de faste avec les 
consuls, l'ut saisi par leur on 
soir même « exposé le lende 
sur Péchafaud, aux regards a 
de la multitude ravie, et envo 
jour suivant A Paris t où l'aç 
tcur public Fouquier-TInvill 
quit la peine de mort contre 
cusateur public Schneider, 
avait abusé de ses pouvonrs 
opprimer les citoyen», pour 
l'honneur, la fortune et la 
quillité à des famille» palsib 
Le réquisitoire « Qomtne ji 
nensG bien, eut un plein effet; 
les arrCtés les plus tyrann 
n'en étaient pas moins jouri 
nient proclamés dans les dé|i 
mens du Khin. Un emprunt 
de 3 millions fut levé sur lu 
disaut riches, sans compta 
nombreuses réquisition;* ue I 
d'babillemcns pour coucha 
véiir les soldats, et d'argent, 
défrayer les gendarmes et a 
sbires des proconsuls. Sainl 
envoya en masse au tribunal 
lijtionnairc de Paris, les odii 
trateurs du département • 
Meurtbo, qui avaient fait les 
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ft hàct'iùcta ù la cause de la 
ï ; il Ita uccnaait du cTinic île 
liistney iiijpiitiitioii vague et 
le avt*c la(iiit'ile un (rainait 
^ Tôchafaud leH ineilleursici- 
4. Enfin 9 par un îles IruîtH 
cint son caraetère de^truc- 
apr^s avoir immolé tant 
une» , il trouva les pierres 
9 conpahles, et ordonna que 
bon de tout individu qui se 
ù 1*a{çîotage fût ra^ée jua- 
c fondeinens. A son retour 
sanglante njission , Saint- 
bllnt dans la convention une 
lice pluh grande que celle 
1 avail joui jusqu'alors. Spn 
do plus en plus inlinio avec 
pierre et Ciinllion, lui as.iu- 
aris t(Hit(*s les délibérai ions 
oix décisive. Le triumvirat 
ait alors en maître de la 
police, du tribunal révolu- 
iro et de toutes les autorités 
erncs ; aus^si ne tarda«l-il 
nspircr aux autres membres 
mité de salut-public cette 
et ces craintes personnellesy 
renfermèrent encore soi- 
einent en leur sein, mais qui 
ïrent depuis les événemens 
rmidor. Le i*' ventôse an a 
vrier 1704)9 Saint-Just fut 
étfidcnt de la convention; le 
ant (îi février), il fit au nom 
nité de salut-public un long 
rt Aur les détentions arbitrai- 
5ur les moyens de les abré- 
it réloge du gouvernement 
évolutlonnaire, et s'attacha 
iver que sous rancien régi- 
8 prisons et les échalauds 
nuiaient la moitié plus de 
es qu*au temps présent, 
irde rhéteur, ii la suite de ses 
mes et de ses impostures, 
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obtint, d'une assemblée glacée par 
la terreur, de nouveaux pouvoii'9 
pour son comité , qui devait pro- 
noncer la mise en liberté des pa- 
triotes,' rincarcération immédiate 
de tous les ennemis de la républi- 
que, le séquestre de leurs biens 
et leur déportation à la paix. L.i 
haine la phis envenimée animait 
Saint-Just contre son colK^gueCa- 
mille-DesnioulinSy qui avait sou- 
vent huuiilii son orgueil et bravo 
son pouvoir. Il partageait aussi 
l*animosité de Robespierre contre 
Danton , qu'ils regardaient tous 
deux comme le plus dangereux 
compétiteur à la popularité et au 
pouvoir. Le 10 gertrilnal an a (3o 
mars 1794)9 Saint-Just prononça 
dans rintérieur du comité de sa- 
lut-public, auquel était en cette 
occasion réuni le comité de sûreté- 
générale 9 une violente diatribe 
Contre ces députés, qu'il ternn'ua 
par la demande de leur arrestation 
immédiate. Elle eut lieu la mAme 
nuit, et dès le lendemain il fit au 
nom des deux comités un rapport 
à la convention, chef-d'œuvre de 
calomnie et d'absurdité, mais dans 
lequel se montrait à nu l'impé- 
rieuse volonté d'un homme, sfir de 
sa puissauce^ qui dicte ses ordres 
sans avoir recours à la persuasion, 
et sans s'embarrasser des outrages 
faits à la vérité. Les deux députés, 
auxquels on avait adjoint plu- 
sieurs autres compairnons d'infor- 
tune 9 ayant été traduits au tribu- 
nal révolutionnaire, où leur pré- 
sence sur le banc des accusés exci- 
tait une vive fermentation dans le 
peuple, Fouquier-Tinville vola au 
comitéde saint-public avec les con- 
ventionnels Amar etVouland, qui 
assislaicut au tribunal, et obtinrent, 

a5 
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vu le danger pressant qui existait 
selon eux, qu'on arracherait à lu 
convention un décret d*nrgence , 
portant ([ue tout accusé qui insul- 
terait à la justice nationale serait 
sur-le-chuuip mis hors des dùhats, 
ce qui voulait dire, en d'autres ter- 
nieS; envoyé ù la mort. Soint-Just 
se chargea avec empressement do 
mettre en action la grande machi- 
ne ù décrets, se rendit A la con- 
vention, monta ù la tribune, par- 
la des dangers de la patrie y de la 
révolte des députés accusés, d'une 
conspiratii)n pour les délivrer qui 
allait éclater, d*autres complots 
qui se tramaient dans la prison du 
Luxembourg, des intrigues alar- 
mantes de lu femme de Camille- 
Desmoulins, et finit enfin par dé- 
clarer que la convention, pour se 
sauver elie-m(^mc, n'avait pas un 
moment à perdre. Le décret exigé 
par Saint-JuHt fut aussitôt rendu: 
Vouland et Amar le portèrent au 
tribunal révolutiotmaire , et dans 
la nj^Miie journée, i(i germinal an u 
(5 avril 1794)9 Danton, Cantille- 
l)esmoulins , Fabre-d*Églantine , 
Hérault de Séclielles, Lacroix et 
autres, furent envoyés ù i'écha- 
f.uid. Le af) germinal suivant (i5 
iivrii), Saint-Just provoqua une 
nouvelle loi dite de (grande police^ 
<]ui acheva de concentrer les 
juoyens les plus dc<«potiqiies du 
gouvernement, entre les mains 
dt'h membres du comité de salut- 
\«ublic. 11 fut décrété alots que 
les conspirateurs de tous les points 
de la république seraient traduits 
i\{\ trii)nnal révolutionnaire de Pa- 
li^; qu'il serait établi dtis com- 
ini*9hion«) populaires pour juger 
«les causes de détention; que tons 
l'*s ex-nobles et étrans:ers seraient 
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renvoyés de Paris et des 

fortCH ; que tous ceux qui se 

draient de la révolution c! 

ceux qui vioraient en falnéa 

' raient déportés h la <f uianc 

fin de floréal (mai 1794)9 i 

Just fut chargé d'une noi 

mission A l'armée du Nord 

compagne de Tinstruinent d< 

plice^ il établit d'abord un 1 

nal révolutionnaire à la sni 

cette armée. Les fautes les p' 

gères étaient punies de moi 

lieutenant-colonel du génie f 

voyé à la guillotine sur le se 

dre de Saint-Just, qui Irr 

que les travaux du siège de \ 

leroi n'allaient pas assez vit' 

oflicier autrichien, chargé de 

ter de la reddition de cette [ 

lui fit demander une demi-l 

d'entretien. « Une demi -heur 

pondit Saint-Just, est-ce qi 

homme est charpié de capituler 

toute l'Europe? » Il refusa le 

lementaire que le général 1 

chien voulait lui envoyer, 

trompette qui se présenta 

d*autre réponse que celle-ci : 

lez dire à relui qui vous envoi 

les républicains ne reçoivent 

donnent que du fer et du pion 

soutint ce langage hautain 

dant toute la campagne, prov 

le décret inhumain du 7 prairi 

2(afimaii7()4]9 qui portait qo 

seraitplus iUitaeprisonniersaf 

ou hanovricDS,mais que tout i 

mis A mort; assista A la batail 

Flenrus le 8 messidor suiv 

oA il montra du sang-froid at 

lieu du feu de la niitrallle, et 

moins preuve de courage pci 

nel. Saint-Just envoya & hi cou 

tion un rapport éloquent sur 

célèbre victoire, et se rendit 
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?mp? après à Paris , sur fin- 
»n secrète, riiuis pressante, de 
pi«rre. Les symplôuies d'une 
ition nouvelle commençaient 
lanifestcr. Saitit-Just fut ce- 
nt accueilli par ra^sonibléc 
les tribunes avec les bruyans 
^nnges d'une joie vi d'une af- 
1 simulée, li y (il encore un 
rt assez curieux .^ur les di- 
sommes qui avaient étéem- 
îs pour acheter l'alliance ou 
tralité de quelques puissan- 
a Sublime Porte y figurait 
TO millions en diamans, qui 
it été envoyés à ConjJlanlino- 
llais de piuA grands intérêts 
it bientôt occuper le trîumvi- 
5 Robespierre, Couthon et 
Ju»t. Ce dernier apportait 
lins dans l'association mous- 
se le tribut de son courage : 
jx autres étaient au<si Li- 
ue cruels. II? ne pouvaient 
çnorer combien de haines 
inulaient contfb eux ; leurs 
lies , non - seulement à la 
ition, mais du comité de 
public mCme, frémissaient 
inte et de rage à la vue des 
•s dont ils étaient environ- 
t qui prenaient de jour en 
n caractère plus menaçant. 
)plice de Danton, de Ca- 
Desmoulins et de tant d'au- 
éputésy leur présag<.'ait le 
li les attendait eux-mêmes, 
lobespierre, depuis six se- 
\p ne paraissait plus aux co- 
rnais à la tribune des Jaco- 
Ise proclamait le défenseur 
triotes persécutés. Il avait 
lu à tme députation du dé- 
icnt de l'Aisne, qui était 
chez lui se plaindre de Par- 
jnde quelques républicaine 
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arJenfi) ordonnée par le comité 
de sûrelé-générale : que la conven- 
tion et les comité» étaient ;^aii^re- 
nés par la corruption, hor^ d'état 
de s*y soustraire, et incapables de 
sauver la république» Saint-Just, 
de son côté^ avait annonc/éque la 
révolution allait prendre un au- 
tre aspect. « Que nos amis et nos 
ennemis apprennent, s'écria-t-il 
à la tribune , que la terreur et la . 
vertu sont à I ordre du jour. » 
Robespierre avait dit , lors de 
la fête à PÉtre-Suprême : « De- 
main nous frapperons avec une 
nouvelle ardeur sur tous les enne- 
mis de la patrie. » L'avis de Saint- 
Just était bien de frapper immé- ' 
diatement, mais leurs propres en- 
nemis, li conseilla â Robespierre 
de ne pas perdre un instant pour 
les écraser, et s'offrit de diriger 
le mouvement nécessaire d'une 
nouvelle, et selon lui, bien facile 
nWolution. Il revenait pour la 
troisième fois de l'armée, 04^ il a- 
tail pris, au milieu des combats, 
une grande confiance en lui-mê- 
me, avec l'habitude du comman- 
dement , et son audace naturelle 
le portait à braver tous les dan-> 
gers. Robespierre, qui, dans l'in- 
timité do ses contidens , s'écriait 
p:irlbis avec douleur : « Que ne 
sais- je montera cheval I y n'était ' 
pa4 en de pareilles dispositions. 
Il n'envisageait qu'avec effroi les 
chances des combats, pour les- 
quels il reconnaissait tonte soa 
incapacité , et ne pouvant d'ail- 
leurs se résoudre à jouer un rôle 
secondaire, il se crut certain de 
triompher encore pour son propre 
compte, au sein de la conven- 
tion et du haut de la tribune na- 
lionalo, son champ de bataille ac- 
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coutume. 11 plaçait d'ailleurs sa 
coniianoc dans la faveur du peu- 
ple. Aégnantdespotiqueinuiit aux 
Jacobins 9 la comuiune de VurU 
lui était aussi dévouce. Henriot, 
qu'il avait fait nommer chef de la 
multitude armée, seule milice de 
Paris 9 lui répondait de celle-ci; il 
pouvait compter de plus sur le 
dévouement fanatique d'un corps 
nombreux de jeunes gens réunis 
dans la plaine des Sablons, sous le 
nom d'Elèves de Mars; le tribunal 
révolutionnaire n'était composé 
que de ses créatures ; tons les co- 
mités révolutionnaires étaient à 
lui. Fier de tant d'appuis, il monta 
ù la tribune le 8 thermidor (a6 
juillet 1794)* Ainsi que dans l'af- 
talre de Danton, il espérait qu'un 
rapport éloquent sur les dangers 
de la patrie, rapport dont person- 
ne n'oserait démentir les détails , 
lui assurerait la majorité ordinai- 
re, et livrerait ses ennemis à sa 
vengeance; mais il reconnut que 
le prestige de sa puissance cou>« 
mençait à se dissiper. Tallien , 
Bourdon de l'Oise, et plusieurs 
autres députés, osèrent s'élever 
contre lui , et il n'obtint point le 
succès dont il s'était flatté. A la 
sortie do cette séance, Saint-Just 
le conjura de nouveau , avec les 
plus vives instances, de frapper 
sur-le-champ un coup décisif, et 
de faire arrêter dans la nuit même 
ions ses ennemis. Robespierre de- 
manda encore a4 heures pour 
l'exécntion de ce pian, dont il re- 
connaissait cependant toute la jus- 
tesse, et chargea Saint-Just de 
préparer le leudeniain la conven- 
tion nationale par un discours a- 
droit,etqui n'aurait point été com- 
muniqué au comité de sulut-f u- 
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hlio, BOX grands événcmei 

allaient avoir lieu. Cette soi 

la nui t furent entièrement pei 

Au lieu d'agir, Robespier 

rendit aux Jacobins, où, au i 

des acclamations les plus i 

des transports de détouem< 

presque d'adoration , dont 

vit l'objet, il porta un front 

et un cœur glacé d^efifroi. « J 

prêt, dit-il, à boire la cou 

Socrate. » Je la boirai ave< 

s'écria un député. La salle 

tit aussitôt de vociférations. • 

me tes ennemis , Rpbespi 

criait-on de toutes parts; 

me- les, ce sont ceux de la p 

dès que nous les conDaîtroi 

auront cessé de vivre.» Saint 

plus hardi, était allé brav* 

ennemis au comité de salut*] 

même. Une discussion de 

orageuses s'y éleva; mais 

trouvé la majorité prononcé 

tre lui, il sortit enfin , h 

pour adieu§ à ses collègu 

mots : « Vous avez flétri 

cœur, je vais l'ouvrir ù la C( 

tion. » Cette déclaration 1 

connue pour ce qu'elle était 

fet, pour une véritable décls 

de guerre; aussi, dés l'ouv 

de la séance du lendemain 

9 thermidor, Saint-Just ét£ 

tribune, mais il n*eutque le 

de prononcer quelques mo 

ne suis d'aucune faction, 

je les combattrai toutes, 

celte tribune devenir pour 

roche Tarpéienne, je n'eu s< 

drai pas moins jusqu'à la ù 

opinion. A Tallien l'interrom 

sitôt avec violence, et un i 

ment général d'animositési 

festa dans toute l'assemblée. 

pierre s'élança à son tour i 
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I maïs les cris A bas le tyranX 
înt bicnlAl entendre. Vnine- 

invoquèront-ils tous deux 
ibiincs publiques : ceux qui 
inpliîjsaienl, saisis eux-niO- 
l'clTroi, restaient iinnjobiles 
encieux; vainement Robes- 
e implora-t-il les menibres du 
droit ccbappés aux niassa- 
de la Gironde , en leur criant 
î voix altérée : « C'est maîn- 
it A vous, hommes vertueux, 
je m'adresse, et non î\ ces 
nds,aux fureurs desquels j*ai 
hé soixante - treize de vos 
jueset vous-mOmes. Si vous 
andonncx , si vous me lais- 
érir victime de mon huma- 

vous- mômes vous périrez 
ôl victimes de voire iugra- 
lî •) Due voix sépulcrale, qui 
•lait sortir de dessous les 
9 de la droite (c'était celle de 
nd-Mnillane) , lui répondit : 
'îlérot ! la vertu que lu invo- 
t'ordonnc de mcmter î<ur Té- 
lud. • A Tinstant un cri u- 
Tie se fit entendre, et par un 
vemenl électrique, les mem- 

du côté droit et ceux dn la 
tagne se levèrent à la fois : 

demandèrent l'acte d'accu- 
n, qui fut aussitôt porté, sur 
otion du députe Louchet, et 
B immense majorité, contre 
tspicrre, (iouthon , Lebas et 
t-Juht.Cc dernier, n'.iyanl pu 
pndre la parole, restait iin- 
ile avec toutes les apparences 
aime, bravait l'orage qui écla- 
lutour de lui, et paraissait ou- 
', pour lu moment, qu*il était 
lé i\ jouer un des principaux 
I dans cette scène terrible. 
s et entraînés \ la barre de lu 
ention^ lc:> députés mis en 
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ftccusalion furent d*abord déposés 
au comité de sûreté- générale, jus- 
qu'A ce que ce comité eût donné 
l'ordre de les écrouer dans la pri- 
son du Luxembourg. La force-ar- 
mée, sous les ordres de Henriot^ 
les Jacobins, les comités révolu- 
tionnaires des sections de Paris ^ 
tout était alors dans une afTn^usn 
agitation. Les comités de salut- 

Imbltc et de sûreté-générale, dan» 
e tumulte et la précipitation in- 
séparables d'un événement de 
cette importance, mais aussi peu 
prévu, n'avaient pris que des me- 
sures insuiïisûntes pour la trans- 
lation et la marche des accusés 
au lieu fixé pour leur détention. 
La commune de Paris avait en le 
temps d'expédier des ordres aux 
geôliers des difTérentes prisons de 
ne point les recevoir ; aussi, quand 
Robespierre et Saint-Just furent 
présentés k la porte de la prison 
du Luxembourg, refusa*t-on do 
les admettre. Dne foule de peuple, 
rassemblée dans la rue de Tour» 
non, força bientôt leurs gardiens, 
s'empara d'eux, et les conduisit 
en triomnho à la commune, qui 
les attendait. Celle-ci jure de le.^ 
défendre, fait premier le même ser- 
ment à la foule qui les environ- 
ne, et se proclame elle-mêmo 
eu insurrection. Tous les comités 
révolutionnaires adhèrent succès* 
sivemcnt ài la décision de la com- 
mune. Dos pièces do canon , pla- 
cées devant rilôlel-de-Ville, é- 
talent à la disposition du parti, et 
les canonniersy la mèohe allu- 
mée, étaient prfitsA marcher con- 
tre la convention , si Robespterrt^ 
avait ()u le courage de se mettre 
à leur tête. Saint-Just l'en pres- 
sait vivement^s'offranl de l'accoiur 



358 SAI 

piigncr. Le trîninphn était cer- 
tain ; iiinis Robespierre était 
aimni piMi liixpo.HC h innirlitT A 
pitMl , co qui aiir.iil siiMi , rpic de 
inniitt^rà ciit^val. Il nth'iKiait (rail- 
lein> l(!S nnnilimix serniirs que 
devait lui atii(*ii< r hoii ami llini- 
ri I. cf >'• l)Mrna à aiitioiiciM' (jiM^, 
dans iUiK iiiMirrs , il nianlierait 
sur la CMiivfUlion. Kti aliiriidaril , 
il lit rrrii'^ par Sai:it-.luNl le liillel 
ttuivant à ieiu* rollr^iie OdUtlinii: 
«Tous l('s patiioh-M Mint pro.srritM, 
le pr:»|>!r » iilier ist levé ; ce fjeinil 
le Ir.ihirque de tie pas le rendre 
à la iîni->'iii eoniuiune , où nou.s 
soiiirncs. .) (.e relard dedeu:: heu- 
res J4S peidiMous. Koi)espierre<;u 
cd iiisiaiit était erieore maître de 
Paris el<lu sort (Ui la conveiili.ui, 
cotniiie il Tavnit été toute la miit ; 
umh pendant (pie lui et les .«>iens 
diseournient nu lieu d'agir, la eon- 
Yrnliou le mettait hors la ioi^ ain- 
si rjne les députés dé(;rétés d'ao 
«'.usalion avee lui, et norîunait 
Karras, avec onze commissaires, 
pour diriger la foree-nrmée. lien- 
riol, (|ui se trouvait dans un état 
d'ivresse complet, l'ut abandon- 
né par les troupes (pii s*étalent 
d'abord rangées près de lui, et lut 
ji;té d.'ins un égnut; les sections 
de Paris ra.sscnddées , et qui pa- 
rai.'-saient attendre, pour se pro- 
noncer, de quel côté viendrait la 
\i('loire, se déeliU'èrent pour la 
convention, et vers les trois heu- 
res du m.ilin , Robespii:rre cl ses 
adbérens lurent arrêtés sans ré- 
sistance. Saint-.lust ne cherclia 
point, i\ IN^xiMiipIo de Lcbas et 
de.>i di'ux Uf)bespierre, à attenter ^^ 
srs jours. (londuit iï la (loncierge- 
vie« cl qu(:lrpu\s heures après tra- 
duit devant le tibunal révobilion- 
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nnire, qui ne devait que conMater 
Tidentité, il fut envoyé û l'écha- 
laud dans In soirée du 10 ther- 
midor ('28 juillet 1794)* 11 ninr- 
cha nu f*upplice nvcc calme cl fer- 
iTicté, promenant dédntgnense- 
ment ses regarris sur rimtnfnso 
rr)ule qui lui servait d'escorte^ rt 
paraissant entièrement inseiiitîblo 
aux vociférations de la mulllludcy 
connue aux injures que lui pro- 
diguaient quelques honniics qui, 
peu de jours auparavant, tslalent 
mit^ (complices ou les scrviles ins- 
IrnnnMi:) de ses crimes. Lorsque 
sa triterrnipnhle tomba stirréciiA- 
raud,(pi'il avait Iuî-m6mc si long- 
temps abreuvé du sang innocenl, 
Saint-.lust nV;tait encore âgé que 
de u() ans et demi. 

SArNT-LAftlBBRT ( CnAiiLBfH 
François de }, membre do TaCii- 
démic-rraneaise, et ensuite dcritis* 
titut nalional^né à Nancî cni^i^j 
acquit de bonne heure la répiili- 
lion d'un poêle distingué et d'un 
pliilosophe aimable. Il s'étnitdéj& 
fait connaître par un grand iiam- 
brc de poésies légères et gra" 
eieuses, lorsqu*il fut appelé à Ln- 
néville, et attaché A ta cour de 
Stanislas, roi de Pologne, qtd 
ainnnt à s'entourer d'hommes Ho 
lettres estimés et de femmes ai- 
mables. Ce fut lu que Saint- Lani" 
bert se lin de la plus étroite ami- 
tié avec Voltaire et la marqulw 
Du Chilteict, liaison que la mort 
seule put interrompre. f)nuéd*nil 
caractère noble et d*nn esprit aus- 
si juste qu^étendn, Saint-Lam- 
bert jouissait d*une coniiidératiot 
nH';ritée , que des succès brîllanS) 
dus à ses dernières prodnclioni 
littéraires, ne tardèrent pas à 
changer en célébrité. Il arait po-* 
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lûjù la jolie comédie-ballet 
êtes de l'Amour , 9011 Essai 
f Luxe, et le poëiiic dcfl 
'e Parties du jour, quand il 
Mitre, eu 17O99 son Poëirie 
aisons, Ccl ouvrage offre i\ 
» ieë charmes d'une ver»iû- 
1 gracieuse , facile et /:1e- 
n et les beautés nobles d'une 
lopliie éleTcc; il laisse ù une 
le dislance derrière lui la 
des poëmes dcscripiifs mo- 
9, en exceptant tonlefois 
de Delille. Dans la littéra- 
incienne) les descriptions, 
jue cela a été judicieusement 
vé , faisaient partie de tous 
;nres de poésies, et même 
'esque tous les genres de 
ositions; mais aucun Grec, 
1 Romain n*a laissé de poë- 
irement descriptif. Ce genre 
^bablemcnt inventé dans les 
es par les poètes latins mo- 
». Embelli depuis par le» 
is, usé par les Allemands, 
t presque inconnu parmi les 
ai;* , avant Saint -Lambert 
lille. Le Poëme des Jardins 
)g-temp8 le seul ouvrage en 
ire que Ton pût comparer 
aisons. On a dit, sans doute 
raison , de ce dernier qu'il 
uait parfois d'invention, de 
et de chaleur. Quelques 
saux, quoique écrits avec 
ibitnelle élégance , laissent 
itic lecteur bien froid; mais 
ches légères se perdent au 
I d'une foule de beautés du 
er ordre, et le poète fran- 
digne rival de Thompson , 
>uvent vainqueur d'une lut- 
orable. « S'il m'appartenait 
sider, dit Voltaire, je don- 
saus diiliculté lu préférence. 
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ù M. de Saiht-Lan>bcrt; il me pa- 
rait non-seulement plus agréable, 
mais plus utile. L'Anglais décrit 
Ie6 suiftoofl;le Français dit ce qu'il 
faut faire dans chacune d'elles. 
Ses tableaux m'ont pani plus tou« 
chans et plus riants; je compte 
encore pour beaucoup ladilTicuItu 
des rimes surmontée. Les vers 
blancs sont si faciles ù faire.... Je 
ne sais ml^nie s'il est possible 
qu'un habitant du nord puisse ja- 
mais chanter les saisons aussi bien 
qu'un homme né dans des cli- 
mats plus heureux... : il n'a pasl.i 
môme nature â peindre. La ven- 
dange, chantée parTliéocrite, par 
Virgile, origine joyeuse des pre« 
mières fêtes et dfis premiers spec** 
tacles, est Inconnue aux hubltans 
du 54* degré, ils cueillent triste- 
ment des pommes sans saveur » 
tandis que nous voyons sous nos 
fenOtres cent filles et cent garpoqs 
danser autour des chars qu'ils ont 
chargés de raisins délicieux; aussi 
Thompson n'a pas osé toucher à 
ce sujet 9 dont M. de Saint-Lam- 
bert a fait de si agréables pein- 
tures. Le poète-philusopho fran- 
çais a encore un autre avantage ^ 
celui de parler avec une éloquen- 
ce persuasive aux propriétaires 
favorisés par la fortune, de leur 
inspirer le désir d'habiter leurs 
terres, et 

TandU qu9 tout un d«ii la mollcsie attoupie 
Tratne ici longi mornens d'une inucll« vie, 

de les portera répandre la pros- 
périté, parleur présence dans les 
campagnes 9 ù fournir du travail 
aux pauvres, A donner de l'appui 
aux faibles, des secours au mal- 
heur 9 et à se rendre heureux eux- 
mômespar les heureux qu'ils peu- 
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vent fuîrc, ù si peu de frais » rn 
soulageait la misère des cuUi va- 
leurs. Enfin Saint-Lanihert, in- 
digné de Tinsotente rapacilû dt*s 
oppresseurs ^ j^'élevail, dès celte 
époque 9 contre les abus du pou- 
voir et les sangsues du peuple, avec 
une liberlé et un courage très-re- 
marquables. Il a publié aus^i quel- 
ques contes en prose, tels que 
ZiméOf l^Abénaki^ Snra^ etc. : ils 
respirent tous une sensibilité pro- 
fonde, et une philosophie bien- 
veillante. Le premier contient le 
tableau fidèlement (racé des muux 
que les nègres esclaves ont ii en- 
durer dans les colonies, et des 
terribles représailles auxquelles le 
désespoir 1rs porte quelquefois. 
£n 1772, il donna un recueil de 
Fables orientales ^ extrait de ce 
qui se trouve de plus intéressant 
dans la bibliothèque d'iierbelot. 
Une de ses dernières productions, 
qui est purement philosophique 
et morale, mais qui produisit, 
même au milieu des troubles po- 
litiques, une assez vivo sensation , 
et qui assigne A Saint-Lambert un 
rang distingué parmi les écrivains 
en prose,estinlit'dée:jP?vyiri/v»ç di's 
mœurs chez toutes les nations , ou 
Cati^chisme universel* Dans la pre- 
mière partie* qui a pour titre : 
Analyse de l^ homme ^ l'auteur ex- 
plique la nature des sens, celle 
des sensations les plus habituelles, 
v\ l'origine des passions considé- 
rées en général. V Analyse de la 
femme est l'objet de la seconde 
partie, qui présente une compo- 
sition moins sévère ; c'est une 
snile d'entretiens' entre Ninon de 
r£nclos et le voyageur philoso- 
phe Dernier, élève de Gassendi. 
Les deux interlocuteurs exposent 
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habilement, soit la manièi 
srntir particulière aux fem 
soit les nuances qui distin 
les niôines passions en des 
dont Torganisation nVst poi 
môme. Dans la partie sniv 
intitulée : la Ixaison^ des s 
fondateurs supposés d'une c( 
nouvelle, enseignent aiML cit 
' de leur république les élém( 
la philosophie rationnelle. L: 
trième partie est consacre 
Catéchisme universel. Une 
saine et lumineuse y domin 
vices sont des passions nnisi 
nous et aux autres; les vertu 
encore des passions, niai.« 
passions utiles à Thomme et 
semblables. L'auteur définit 
nombre, caractérise avec sa 
les diflérentes passions. Dj 
cinquième partie, les princij 
catéchisme reçoivent de 
veaux développemens : d'ing 
ses. fictions, des récits piq 
de-s contes agréables, reuder 
sible et facile l'applicatio 
principes. La sixième et de 
partie contient l'analyse h 
que de la société : c^est enc 
la morale , mais de la mora 
blique dans ses rapports ai 
politique générale et avec 
toire des plus célèbres ^ocié 
viles. « Nous louerons d\iboi 
Ghénier, en parlant de cet i 
tant ouvrage, la pureté con 
la politesse exquise et Véh 
souplesse du style. La doc 
qui n'est ni trop relâchée r 
sévère, n'a d'autre base que 
turc dtt l'hpmme et d'autre 
que son bonheur. Une cho 
core est digne de reiiiarq 
raison ne plie devant aucu 
jugé dans ostte belle prodi 



SAI 

it honneur à la fin du i8* 

Au moment oi^ elle parut, 
linodies étaient i\ la mode, 
îns chez certains littérateurs 
:s bien injustement, il est 
lu crime de philosophie. Au- 
i ils avaient «ans doute fait 
ant d'être philosophes, mais 
ement pour leur intérêt: 

encore pour lui qu'ils chan- 
it de langage. Ils croyaient 
r par Tapostasie leur vanité 
itentc; ils se flattaient même 
lérir de l'importance , d'ar- 
\ la fortune, d'atteindre aux 
, et, dans cet espoir, ils mul- 
ent chaque jour des abjura- 
lypocrites, qui les couvraient 
icule et ne trompaient que 
mbition. Saint-Lambert, en 
ntson livre, n'examina point 
nps, mais les choses; il ne 
pa ni d'être hardi, ni d'être 

: il fut vrai. Dans un excel- 
îscours préliminaire, il rcn- 
immage à la mémoire de 
reet de Montesquieu, d'Ilel- 

et de Condillac. Il conve- 
ce vieillard honorable de 
mer en expirant la vérité 
tit chérie sa jeunesse; de 
fidèle aux hommes illustres, 
I avait été l'ami; do resptc- 
in, dans les souvenirs du iS* 
t une gloire qu'il avait vue 
, et qu'il avait lui-même 
mtée. n On a encore de 
Lambert un grand nombre 
ces fugitives, insérées dans 
mach des Muses, et dans les 
s périodfqucs. La dernière, 
ée : Consolations de la vieii' 

est pleine de grâce et de 
sur; mais c'était le chant du 
. Cet homme estimable, ché- 
vénéré de tous ceux qui k 
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connaissaient, mourut A Paris, le 
1 1 février i8o3, à l'Age de B5 ans. 
L'amitié la plus tendre l'unissait, 
depuis nombre d'années, à M"* la 
comtesse d'Houdetot. L'éloge de 
Saint-Lambert a été prononcé 4 
l'académie-française par M. Suard. 

SAINT-LEON (Mademoiselle 
Brateb de), est née à Chanderna- 
gor, dans le Bengale , le i" no- 
vembre I ^65. Cette dame, qui pen- 
dant quelque temps a concouru à 
la rédaction de la Bibliothèque fran- 
çaise de M. Charles Pougens (tjoy. 
ce nom),s'cst fait remarquer parmi 
nos romancières, soit comme tra- 
ducteur, soit comme auteiïr origi- 
nal. On cite parmi ses principales 
productions : i* Rosa ou la Fille 
mendiante et ses bien faiteurSfXradMit 
de l'anglais de miss Bennett, 1 79S, 
7 vol. ln-12; 1799, 10 vol. in-18; 
2* Eugenio et Virginia, 1800, a 
vol. in-18; 1801, 2 vol. in-18; 
3* Orfeuil et Juliette, ou le Réveil 
des illusions , 1801, 3 vol. in-12; 
1810, 3 vol. in- 12. ^* Le Père et 
/a F<7/e^ traduit de l'anglais de mis- 
triss Opie sur la deuxième édition, 
1802, in-8'; 5** Maclovie, ou les 
Mines du Tyrol, anecdote vérita- 
ble, 1804 9 in- 12. 

SAINT-MARCQ (Philippe-Au- 
GVSTB-JosEPH LE Clémekt de), gé- 
néral espagnol^ est né d'une fa- 
mille françaiseoriginairedu ci*de- 
vantCambrésis. 11 fut long-tempft 
oQicier dans les gardes, wallon- 
nes, et était lieutenant-général en 
1809. Chargé, à cette époque^ de 
commander l'armée de Valence, 
forte de seize mille hommes, et 
destinée ù protéger Sarragosse^ as- 
siégée par les Français, il fut pour- 
vu à la fin du siège du gouverne- 
ment général de cette place en 
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rempLicomcnt du gciiôrnl Palnfox 
{voy. ro nom). Ferdinand VII^ 
apW;8 son rcloiir <Iqii8 «ten cLiIa* en 
i8i/|, réoonijiensa Ich fiurvicc^do 
M. Saint-Marcq^cn lu dc^corunt do 
«csordres et on lu Qoininnnt gou« 
verDeur-géncruI du royaume do 
<înlioe. 

SAINT-MARSAN ( ut marqu» 
pb), minÎMli'o des oiTaircs élrnn» 
gJiru.H do Sanlaifçno, gr:md* croix 
du Tordre du Hongrie, est né à 
Turin : non père utuil gonvurnunr 
de cette ville. Doslinu i\ la carrière 
dipioniatiquc, il (nt d'abord em- 
ployé <lans Ic!* bureaux des ofTai- 
res étrangères, el ensuite nommé 
ministre de la ^>uerre. Le Piémont 
«yant été incorporé à la France, 
M. de Saint -Marsan M*altHchu i\ 
Napoléon, qui le nomma conseil- 
ler-d*élat, puis ambiu^sadeur à lier- 
lin, oi^i il résidait encore en iBiT». 
Jlapp(déi\ Paris, par suite des pro- 
grés des armées alliées, il devint 
membre du sénat-conservateur, et 
lit partie de la i^funniissiim des 
cinq. Après l'envabissemunt de la 
France par les troupes étrangères , 
il retourna A Turin, où il occupa 
la place de président du conseil 
de régence jusqu^au retour de Vic- 
tor- Emmanuel dans ses états. (]o 
f)rince le nomma son ministre de 
a gueiTo, et le chargea de se ren- 
dre au congrès de Vienne, pour 
y réclamer lus portions de la Sa- 
voie qui, par suite du traité de 
Paris du 3o mai i8i/|, avaient été 
restituées i\ S. M. Sarde. Après la 
dissolution du congrès, M. de 
Saint* Marsan , de retour dans sa 
patrie, y reçut le portefeuille des 
oiTaires étrangères. Son fds^ qui a 
lait la campagne du Russie, où il a 
perdu deux doigls^rcinplit les fonc* 
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lions de secrétaire d*aitilM 
SAINT-MARTIN (mm . 
général en ubef de rarm< 
Andes et du Chili « est né i 
partie des Andes de la jurii 
de la Plata. Sa famille Peiiv 
Espagne, pour y recevoir ut 
cation toute tnilitairey et ei 
il fut pendant 5 ans qu*il l 
Pécole militaire de Madria 
des élèves les plus laborie 
bientAt Pun des plus instri 
s'appliqua surtout aux mat 
tiques, v\\ il Ht de très-gnm< 
grès. 1/envahisDement de l 
gne, par Tempereur Napi 
enllammu son patriotisme, 
180K, il se fil remarquer pui 
défenseurs do lu cause nati 
Surees.sivement aide-de-cai 
(.ynéraux Solano^ alors g< 
neur de C:ulix et copilaine- 
r.d de TAndalousie, (loupi 
La Romana, il condiattit 
les Français, et fut A la fois 1 
que par ses compagnons d'ar 
])ar sus ennemh», À Baylen, < 
tard i\ Albuféra : c*est dan 
dernière aifairoqu^il reçut l<: 
de colonel. Les cortès dis5 
Salni-Murtin quitta PËspai 
partit pourBuénos-Ayres, • 
courage et ses talens lui vti 
lu grade de général. Sur la 
1 8 lO, il commanda une brig 
troupes de ISuénos-Ayres 
Clhili, qu*ll avait lui-mOme 
tée et formée, et qu*il dist 
avec le plus grand soin. A s 
il se porta sur San-Jago. » 
avoir surmonté les obstacles 
fnuit le passage des Andes 
principaux défilés où l'ennei 
lait fortifié, dit un de ses 1 
phes , il occupa d*abord Ai 
qua, Saota-Rosa et les oulrei 
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ite route; et Fans atten* 
vc'e de 5on artillenc, il a^- 
I royali.<»les, le ist férrier 
ns les montagnes de Cha- 
et les délogea de leur po- 
I leur tuant 600 hommes, 
5anl à peu près le même 
de prisonniers. On dut le 
3 cette nfl'aire ù la valeur 
(lie du général Saint-Mar- 
I avait mis tatit d*ardcur 
omhat, que pendant que 
[»€» chantaient leur vic- 
omba de cheval, exténué 
es, et resta si long-temps 
jvement, que ses frères 
crurent un instant qu'il 
hlesné d'un coup mortel, 
pa immédiatement sur la 
Ju Chili, dont le congrès 
a directeur suprême; et 
rs que , plus jaloux de 
(es devoirs militaires que 
rner, il refusa cette place 
a à de nouveaux succès, n 
rai San-Martin marcha, 
rencement de 1818, sur 
t y remporta une victoire 
t signalée, qu'il reçut le 
le héros de Maipo, Il ne 
oins heureux dans la suite 
érations militaires, parmi 
I on doit citer lu prise de 

•-MARTIN (Lotis-CLàv- 
lit le Philosophe inconnu, 
Amb<iise, le 18 janvier 
manière inexade et quel- 
alomnieufte dont cet ar- 
té traité dans quelques 
ires historiques , nous 
îfoir de le rétablir d'a- 
doeumens puisés à de 
>urces. Placé de bonne 
collège de Pontlevoy, 
asion de parcyurir it li- 
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vre d'Abadie, intitulé : VArt de 
se oonnaUre Moi-même; et c'est la 
lecture de cet ouvrage qui parait 
lui avoir inspiré une indifférence 
sans doute réelle pour les choses 
de ce monde. Ses panfns, désirant 
en faire un magistrat, luifirentétu- 
dier la jurisprudence , mais il s'at- 
tacha bien moins aux règles du 
droit civil qu'aux banes des lois 
naturelles, dont l'étude convenait 
mieux à son esprit contemplatif. 
C'est pour satisfaire son penchant 
k la méditation qu'il fl^èféra à la 
magistrature la profession des ar- 
mes, qui, pendant la paix, lui don- 
nait pleinement le loisir de se li- 
vrer à ses recherches psychologi- 
ques. 11 t$ntra à 2a ans dans le 
régiment de Foix. Il s'attacha d'a- 
bord à Martinez Pasqualis, chef 
de la secte des M ar Unis tes , dont 
il exposa la doctrine dans ses pre- 
miers ouvrages ; et ce fut par-U 
qu'il se fit connaître dans la voie 
du spiritualisme. Après la mort 
de Martiaez, l'école fut transférée 
à Lyon, où Saint-Martin publia 
son livre des Erreurs et de la vé^ 
ritéf dans lequel II se montre l'ad- 
versaire des encjclopédistés. Cette 
même école, dont les opérations 
cessèrent en 1 778 , vînt se fondre 
à Paris dans la société des Phila" 
lèthes, qu'on accusait de no pro- 
fesser qu'en apparence la doctrine 
de Martinez et de Swedemborg, et 
de chercher réellement les secretii 
de l'alchimie. Saint-Martin fut 
invité, en 17849 à se rendre à 
cette réunion, mais il s'j refusa^ 
dans la persuasion que ses mem- 
bres n'agissaient pas en véritables 
initiés, c'est-à-dire onis à leur 
principe. Il n'aimait que les so- 
eiétos où l'on s'oecupaitde boan<à 
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foi dVxrrrirc5 qui annonçaient tirs 
vertus actives ; il voyait uiio science 
des esprits diiiii l<vs sùancuts de 
Marlini'z, et uno science des âmes 
dans les viMions dt; Swcdoiiiborf;. 
Quant niiK | lu ii(inWin<'!« <lii ma- 
|fii( liMMU) Hoinnaïubuiiqutf , il y 
rrojait^quoiqii'il Icm ro^ardât rotn- 
mi! rtantd*iin ordiT sensible iiilV> 
riiMir. J)aiis nue confériMirc qu*!! 
eni avec Uailly, l*nn drs coninii»- 
snircs-rappoitcnrs, il rat-niile que, 
pour le ronvaincre de TexiNtenro 
d*nn agent in'ijçnvli(|ije indépen- 
dant du nnaladc , il Ini eita d«v4 
opérations de ce genre prati(|née!4 
sur des cbcvanx. Bailly ini répon- 
dit : Que savcz'vous si tes chevcHtx 
ve pensent pas? Avide <le vériléfl, 
Saint-Martin H*appliqna ^ Télnde 
dr.H nintliénialiqucM, ponr y dê- 
eouvrir Tcuprit que pouvait rece- 
ler la eoiHiaisitancc des nombres; 
il se lia alors avec Lalande^ mais 
bientôt ils se séparèrent, par soi le 
de Topposition du carat lère de 
ebacun d'enx. Il croyait avoir pins 
de rapports a\ec .1. .1. IVonssean; 
connne lni,ilpensaitqne les boin- 
mcssont naturellement bons, néan- 
moins il jugeait que lo pbilosopbe 
de (lenéve élail devenu misun- 
tlirope par trop tie sensibilité , 
voyant les hommes non tels qiiMls 
étaient « mai» tels qii*il vonluit 
qirits fnsHent. Pour lui, il aima 
toujours les liommes , et les ju- 
geait meilleurs qu*i1s ne parais- 
saient Ciiiv; et les eburmes de la 
borme société lui faisaient songer 
il ce que pouvait être une réunion 
dont les rapports auroient été plus 
intimes avec son principe. Aussi ses 
oecnpatiiuiR et ses plaisirs turent- 
ils toujoms analogues ù cette ma- 
nière de voir. Ses principnlcs jouis- 



snnres npré.s IVtudo étaici 
nmsique , les prnmcnades c 

t>etres et les conversations a 
es : la bieniaisance était Mi^ 
de ses plus douces occupnli( 
n^avait rien A lui tant qu*il li 
tait ((uelque cboso ù donner, 
les liaisons qu'il ciitrctennit 
de^ personnages de dislinctio 
que le marquis do Lusiguf 
maréchal de Uichelieti , t 
d'Orléans, le chevalier do 
flers, etc.) , il croyait nvoii 
vé lu conflrmalion et le dé^ 
pement do ses idées sur les fi 
objets dont il cherchait le pri 
Désirant étudier Thomme et 
ture, il voyagea connne Pythi 
pour confroiUfr avec son I 
gnage celui d*un grand m 
d'individus. Dans cotte vi 
quitta le service militaire p' 
livrer exchisivemtnt i\ ses r 
thés spiritueltcs» Ce fut à 
b(Mirg qu'il entendit parler 
la première fois, du philosoj 
lemand Jac(»b Bobhm, regai 
IVance comme un visionni 
se mit ik étudier la langui 
mande , afni du compren* 
de traduire les ouvrages do 
lébre illuminé, où il crut < 
vrir ce qu'il n'avait qn'e 
dans les leçons do Martin 
1787, Saint-Martin visita 1' 
terre « et s*y lia avoo Tau 
deur Barthélémy rtWilliaii 
éditeur d'une traduction a 
de liœhm. L*unnée suivant 
mi voyage û Rome avec lo 
Alexis (lulliuln, qui no se 
un homme que depuis qu* 
connu Saint-Martin. A son 
de ses excursions en A llcina 
Angleterre et en Italie, il fi 
tttnsi dire maigri lui; dé 
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ix de Saint-Louis. Ln révo- 
nMiiflun cMi rien Mur tes 9cn- 
s vi 8C.H, opinions. Elevé uu- 
i lies préjugés de la nuis- 
, il iréiiiigra point ; les 
du despotisme ou de ranur- 
ui inspirèrent une égale hor- 
£n 1793, il alla donner ses 
et rendre les derniers de- 
ÙL un père infirme cl paraly- 
I et se montra olors bon fils 
i citoyen, car, outre les obli- 
\é que lui imposait lu piété 
f il sacnÛa une partie de son 
lue revenu aux k^esoins pu- 
ie sa commune. Mais peu de 
I après son relo|r dans la 
le 5 il lut compris dans le 
t du 27 germinal an a, et 
Paris. Tandis que la France 
nie TEurope entière étaient 
liées dans de grands intérêts 
)ues9 il correspondait sur des 
d*unc sphère plusélevéc avec 
ron suisse , membre du con- 
>uvcrain de Berne. Vivant so- 
ûu milieu d*nne mer ura- 
9 il se regardait conmie le 
ison-Crusoé de la spirilua- 
lajs quoiqu'il fût étranger t\ 
e qui se pansait autour de lui, 
cependant impliqué dans la 
Iration dite de la nUre dû 
et alteinl d'un mandat <rar- 
j'heureuscmentle 9 iLermi- 
îiidit sans elTet. 11 se lia inti- 
int avec le membre du con- 
B Herncy dont il a été parlé; 
noiris ils ne se virent jamais, 
contentèrent de s'envoyer 
oquement leurs portraits, et 
échange d'une bienfaibunce 
elle, en venant au secours 
de l'autre dans l'adversité 
éprouvèrent altcrnalive- 
Fidèle à son |)ay> comnie. 
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k ses amis, il lut incorporé dans 
la garde nationale, et s acquitlalt * 
personnellement de son, service; 
il fut chargé, en i;o4) <lc garder 
la porte du Temple, Où était dé- 
tenu le jeune j>rincc , fils de Louis 
XVI; et par un rapprochement 
non moins singulier (jue fortuit « 
il avait été, trois ans auparavant* 
compris su(^ la liste dts candidat:^ 
pour le choix d'un gouverneur du 
dauphin. Vers la iln de la même 
nonce, Saint-Martin, quoique su 
qualité de noble lui înlerdil le sé- 
jour de Paris, fut désigné » par le 
district d'Amboi^e, comme un des 
élèves aux écoles normales; il ac- 
cepta , cs^pérunt, di-^ait-il, qu'il 
pourrail,en présence de deux mille 
auditeurs animés de ce qu'il ap- 
pelait le apiriius munUi, déployer 
utilemeut son caractère de spiri- 
tualité et sa doctrine du sens mo- 
ral. 11 retourna dans son départe- 
ment, et fil partie des premières 
assemblées électorales. A rûffc de 
soixante ans, Saint-Martin disait 
qu'il s'avançait vers les grandes 
jouissances qui lui étaient annoncées 
depuis long'temps. Depuis quel- 
que temps il ressentait des attaques 
(le la maladie qui avait enlevé son 
père; mais il était loin de s'en aUli- 
ger, et il vit, sans crainte, apprc* 
cher le terme de son existence. 
Un entretien qu'il avait désira 
uvoiravec un mathématicien pro- 
fondément versé dans la science 
des nombres , dont le sens caché 
l'occupait toujours, eut lieu en 
effet avec M. de Rossel , par l*cn- 
tremise d'une personne amie do 
Saint-Martin, et à laquelle noua 
devons plusieurs documcns de cet 
article. A la fin de cet entretien, il 
dit : « Je sens que je m'en vais! 
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• la Providcnco peut tir^ppclor, 
M ju Hiiii iirCt ; loH germes que j'ai 
"ini'lui de .Mcmrr Iruclifieront. *1i) 
ttpnr.x deiiuiiii pour la rnmpague 
»d*un de ini;.<4aiiii9 : je rcnd^ grâce 
luui (iirl de nravoir uccnnlé lu 
M dernière laveur que je demaii- 
Mdiii». » Le jour .«uivant, il mc rendit 
i\ Aiuuiy, prè» de iSreuux^oA êluit f^i* 
luée la inuisnii de campagne de M. 
Lenoir-l.aroclie, aujuurdluii pair 
deFrAnee(ilvienldeuiourii:révricr 
i8a5). Aprct« nu léger repas, il 
00 relira dauji .nachauibrey où il eut 
une atlaipie d*apnplexie. Quoi(|ue 
0a langue fût enibana.HAêe , il pul 
rependant iie faire entendre di; !te.4 
^iniis) rruni,^ auprès de lui. Peu de 
iiMuneud apren il rxpira sans ogonie 
et r*anH duuleur , le iT» nclubre 
i8o5. Salut -Rlartin a beaucoup 
«^eril, et he.s ouvrages ont été de 
pIuH conunenlés et traduits en par- 
tie, mais priueipalenient dan.i Icm 
langue» du nord de rKurope. (le- 
pendant il était pi peu eoiniu dauM 
le monde, qne les feuilIeH pnbli- 
<|uei4, anncmyant sa nM)r( , lu enn- 
(ondirent avec MarliiHz riiM()aaliM, 
son inafire, mort ^ Saint-Doniiii- 
guey en i^^\)» Bien que le disciple 
ail piissié pour (^irn le (bcrd*uno 
doctrine religieuse* ses scniinn ns 
et aient bien loin d'à voir lem* source 
flans des vues particulières ou (x- 
cliisives. Les ouvra{;es de Saint- 
Martin ont pour but, nnn seidc* 
ment d'expliquer la nature par 
l'hmnme, nuiis encore de ramener 
toutes nos comiainsanccs au fuin- 
c(7;#f dont Tesprit liumain peut de- 
venir le centre. Voiri ses princi • 
paux ouvrages : r Eiiotnvn <A.v 
rrrvuvs rt. r/r iavr^riit^ , ou /c'j Uoin- 
mi;s rapi)chKs au priuripr unirniirl 
fie ia icuncc, Ildiiiibour^; (I von), 
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1775, in-8*. (!et ouvrage n < 
naissance au suivant, ini 
sans nom d'uulcur, intitulé : 
Heji erreurs rt fia fa vérité^ 
SutoinonopollB ( Paris } 9 ! 
in- H". Les autres ouvrages de 
Martin «uni : a* Tableau n 
ths rapporh qui ftviëtent «tntrt 
C homme et t'uniwrs, avec 
grapbe (tirée de l'ouvrage | 
dent, suivant l*usage de l*aut« 
Ej'plùfucr tes chos€9 par /*Af 
rt tion Clwmme par tes rfi 
Edimbourg ( Lyon ) , 1 78a , 
Oes deux premiers (uivrag 
Saint-Martin ont été trudui 
allemand «vcc un cummen 
par un anonyme , u \(d. i 
1 7N/1. 3* L'Hommr de ifMr, I 
in)o, in-8*, réimprimé A 
an lu (i8oa), in-ia; 4» Er 
mo^ de rimprimerie du C 
Social, i7()a|in-iu.Dunsi;et 
cule, Tauteur se propose de 
trer à quel degré d'uboisst 
rbomme inflrme est toiuhé, 
le guérir du pcncliant nu me 
leux d*uii ordre inrérieur. 
IVnuvrt Uommr^ Paris, 1 793, 
()" Dr t*rsprit drs choêe»^ ou ( 
d'fcil p/iitos^^ptiique nur ta 1 
des nrr^f rt stu* t*ottj$t de tew 
tnirr , Paris , nn 8 ( 1800 ), 
in-8''; 7" Lettres à un am 
Cousidf^rations poiUiquen , , 
:iop/ii(fur9 et rrtigiease.ji sur 
votution francabr, Paris, 
( »n)'')i ^'"Evtairtnrt'aësot 
À/«/fi'i//fr, Paris, un 5 ( 1; 
i«i 8"; \y /{f'/f<\nr»;i.t//'f4fi ob, 
trur^sur rrtte t/uestion propos 
rin.^filuf : (Juritrs sont tes 
tut ions liS plus propret à foH 
movulr d'un peuple^ ait (ï 
lo* Dii^rours en r^punxe an «• 
Ctfruff ptvfiSMcur d'ênteml 
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n aux écoles normales, pro- 
ù lu suite d'une conférence 
|ue, le 9 \e11t69c an 5 ( 27 
r 1 795 ) ; 1 1*" Essai relatif à 
stion proposée par l'institut : 
miner l'influence des signes 
1 formation des idées, an 7 
f), in-S"; l'i* Le crocodile, 
uerre du bien et du mat, ar^ 
foas le règne de Louis XV , 
épico-magique^ en io2chants 
prose, mêlé de vers , œuvre 
une d'un amateur de choses 
s, Taris, an 8 ( 1799)» in- 
4C)o pages; i5" le Ministère 
omme-esprit , Paris, Mig;ne- 
î 1 1 (1802) , in-H" : ouvrage 
lcnébrfux,qu()i([ue|)lusclair 
es précédent. 14 " Traduc' 
i' ouvrages deBœhm, savoir : 
ore naissante; 1rs Trois priu' 
ie r essence divine ; de la Tri^ 
'■ de l'homme; quarante ques- 
sur l'àmCn d'après l'édition 
inde de Gichtel , i()82, par 
ilosophe inconnu , avec une 
surjacoh Bœhm, Paris, an 9 
(i8oo) : CCS diverses Iraduc- 
forincnl i\ peu pr^is le tiers 
îuvres de l^œhm. i5" OEu- 
posthumes de Saint-Martin, 

in -8"*, Tours , 1807. 
INT- MARTIN (Jean-An. 
), mcnihre de Tinslilut, est 
Paris, le 17 janvier 1791. Il 
i peine sorti du collège, lors- 
élude des langues orientales 
frit une vaste carrière i\ par- 
r. La fréquentation assidue 
)urs de M. Silveslre de Sacy, 
il est un d«'s élèves les plus 
gués, et les progrés rapides 
lit principalement dans la 
c nrniéiiicnne , ne tardèrent 
en faire un honnnc fort ins- 
et ses counai::Suncc9 déji 
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élendtic8,quoiqu*il fût bien jeune» 
le mirent de bonne heure en rela- 
tion avec les savans les pluscélë» 
lires de la capitale. Admis à Ta- 
cadémie celtique, aujourd'hui so- 
ciété royale des antiquaires deFran- 
ce, il en devint secrétaire) mais il 
ce^sa quelque temps après de pren- 
dre part i\ ses travaux. M. Saint- 
Martin, connu comme orientaliste^ 
ne Test pas moins par ses profon« 
des recherches sur la chronolo- 
gie, et quelque remarquables que 
soient les écrits qu'il a publiés 
jusqu'à ce jour sur cette science» 
encore si peu avancée, ils ne sont 
toutefois que le prélude d'un ou- 
vrage qui aura pour litre : Chro^ 
noiogie de t^ Histoire ancienne. On 
sait quelle itnmense érudition né- 
cessite un travail de ce genre : 
dans celui-ci, seront traitées et 
résolues toutes les questions rela- 
tives ik la chronologie ancienne. 
M. Saint-Martin, nommé d'abord 
inspecteur de la typographie orien- 
tale à Timprimerie royale, devint, 
au mois de septembre 1820, mem- 
bre de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres, et, en janvier 
1824* administrateur de la biblio- 
thèque de Monsieur^ à l'Arsenal. 
Les ouvrages de ce savant sont : 
!• Mémoires historiques et géogra' 
phiques sur f Arménie , a vol. 
grand in-8% 1818 et 1819. Le pre- 
mier volume contient la première 
description qui ait été fuite de eu 
pays , d'après les auteurs grecs et 
latins de difTérens siècles, combi- 
nés avec les écrivains orientaux ; 
de pluS) beaucoup de dooumens 
sur les antiquités de l'Arménie et 
un précis de l'histoire complète , 
suivi d'amples tables chronologi- 
ques. Oa chercherait vainement 
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>la Providence peut m'uppeler, 
vje suis prêt; les germes que j'ai 
• tâché de semer Iructificroiit. Je 
vpars deiiiiiiii pour la cnmpague 
»d*un de mes amis : je rends grâce 
i>au Ci(;l de m*avoir accordé la 
» dernière faveur que je demao- 
» dais. » Le jour sui vaut, il se rendit 
à Aunajy près de Sceuux^où était si- 
tuée la maison de campagne de M. 
Lcnoir- La roche, aujourd'hui pair 
deFrance(ilvientdemourir:révrier 
1825). Après un léger repas, il 
ee retira dans sa chambre^ où il eut 
une attaque d*apoplexie. Quoique 
sa langue fût embarrassée, il put 
Cl- pendant se faire entendre de se.4 
amis réunis auprès de lui. Peu de 
momcns aprè:i il expira sans agonie 
et sans douleur, le i5 octobre 
]8o3. Saint'Martin a beaucoup 
écrit, et ses ouvrages ont été de 
plus commentés et traduits en par- 
tie , mais principalement dans les 
langues du nord de TEurope. Ce- 
pendant il était si peu connu dans 
le monde , que les feuilles publi- 
ques, annonçant sa mort, le con- 
fondirent avec Martinez Pasqualis, 
son maître, mort à Saint-Domin- 
gue, en 1779. Bien que le disciple 
ait passé pour être le (hef d*une 
doctrine religieuse, ses sen'imt ns 
étaient bien loin d'avoir leur source 
dans des vues particulières ou ex- 
clusives. Les ouvrages de Saint- 
Martin ont pour but, non-seule- 
inent d'expliquer la nature par 
rhon)me, mais tncorede ramener 
toutes nos connaissances au prin- 
cipe dont Tesprit humain peut de- 
venir le centre. Voici ses princi- 
paux ouvrages : 1* Exitmen (Us 
erreurs et de lavèrilé , ou Us II ouï' 
vies rappelés au principe universel 
de la science , Jbidimbuurg (Lyon;, 
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i;;5, in-8'. Cet ouvrage a donné 
naissance au suivant, imprimé 
sans nom d'auteur, intitulé : SmU 
des erreurs et de la vérité, etc., 
Salomonopolis ( Pari:) ) , '5^4) 
in- 8*. Les autres ou V rages de SSaint- 
Martin sont : a* Tableau naturd 
des rapports gui existent entreD'ue^ 
l'homme et l'univers, avec l'épi- 
graphe (tirée de l'ouvra^^ précé- 
dent, suivant l'usage de l'aulfedr]: 
Expliquer les choses par ^hommt, 
et non l'homme par les choses, 
Edimbourg (Lyon), 1783,111-8*. 
Ces deux premiers ouvrages de 
Saint-Martin ont été traduits en 
allemand 4vec un commentaire^ 
par un anonj^me , 2 toL in-^*, 
1 784. 3* L'Homme de désir, Lyooi 
1790, in-8*, réimprimé à Meti, 
an 10 (i8oa), in-ia; 4* Ecceks- 
moj de rimprimerie du Cercle- 
Social, 1793, in- 12. Dans cet opus- 
cule , Tauteur se propose de mon- 
trer à quel degré d'abaissement 
l'homme infirme est tombé , et de 
le guérir du penchant au merveil- 
leux d'un ordre inférieur. 5* Li 
Nouvel Homme, Paris, 1 79a, In-^"; 
6** De l'esprit des choses, ou Coup' 
d'œil philosophique sur la natun 
des êtres et sur l* objet de leur eau* 
tcnce, Paris , an 8 ( 1800}, a roL 
in-8*'; 7" Lettres à un ami, M 
Considérations politiques, philO' 
sophiques et religieuses sur la ri" 
voluUon française, Paris, an 3 
( 1795); ti*" Eclair sur f associatif 
humaine^ Paris, an 5 (1797)1 
in 8"; 9* Réflexions fP un obsertU' 
leur sur cette question proposée par 
C In if m ut : Quelles sont les insti- 
tutions Us pins propres à fonderie 
viorote d\in peuple, an 6 (1798); 
10* Di.^ cours en réponse auc:tvycn 
Cnriit, professeur d'enlaidi vunt 
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n aux écoles normales, pro- 
À la suite d'uuc conférence 
ue, le 9 ventôse an 5 ( 27 
• 1795); II'* Essai relatif à 
tion proposée par l'institut : 
niner l'influence des signes 
formation des idées, an 7 
), in-8*; 12* Le crocodile, 
terre du bien et du mal, ar^ 
oas le règne de Louis XV , 
épico-magique^en io2chants 
prose f mêlé de vers , œuvre 
me d'un amateur de choses 
f, Paris, an 8 ( 1799), in- 
160 pages; 15" le Ministère 
mme-esprit , Paris, Migne- 
1 1 (1802) , in-8" : ouvrage 
éncbreux, quoiqiieplusclair 
s précédeos. 14" Traduc- 
r ouvrages deBœ/im, savoir : 
■>re naissante; les Trois prin- 
ce C essence divine ; de la T ri- 
de l'homme; quarante ques- 
sur l'âme ^ d'après l'édition 
nde de Cichtel , i()82, par 
losophe inconnu , avec une 
sur Jacob Bœ/im, Paris, an 9 
1800) : ces diverses Iraduc- 
orinenl à peu près le tiers 
uvres de Bœhm. i5" OEu^ 
osthumes de Saint-Ma:rttn, 
in-8'*. Tours , 1807. 
NT -MARTIN (Jean-An- 
I, membre de Tinslilut, est 
*aris, le 17 janvier 1791. Il 
peine sorti du collège, lors- 
^tude des langues orientales 
rit une vaste carrière à par- 
'. La fréquentation assidue 
urs de M. Silvcstre de Sacy, 
I est un di^s élèves les plus 
^ués, el les progrès rapides 
Lit principalement dans la 
î arménienne, ne tardèrent 
en faire un homme fort ins- 
et ses connaissances déJ4 
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étendues» quoiqu'il fût bien jeune» 
le mirent de bonne heure eD rela« 
tion avec les savans les plus célè- 
lires de la capitale. Admis à l'a- 
cadémie celtique, aujourd'hui so- 
ciété royale des antiquaires deFran- 
ce, il CD devint secrétaire) mais il 
cehsa quelque temps après de pren- 
dre part à ses travaux. M. Saint-* 
Martin, connu comme orientaliste^ 
ne Test pas moins par ses profon- 
des recherches sur la chronolo- 
gie, et quelque remarquables que 
soient les écrits qu'il a publiés 
jusqu'à ce jour sur cette science» 
encore si peu avancée, ils ne sont 
toutefois que le prélude d'un ou- 
vrage qui aura pour titre : Chro" 
nologie de ^Histoire ancienne. On 
sait quelle immense érudition né- 
cessite un travail de ce genre : 
dans celui-ci, seront traitées et 
résolues toutes les questions rela- 
tives à la chronologie ancienne. 
M. Saint-Martin, nommé d'abord 
inspecteur de la typographie orien- 
tale à l'imprimerie royale, devint, 
au mois de septembre i8ao, mem- 
bre de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres, et, en janvier 
18249 administrateur de la biblio- 
thèque de Monsieur j à l'Arsenal. 
Les ouvrages de ce savant sont : 
1* Mémoires historiques et géogra» 
phiques sur f Arménie , a Tol. 
grand în-S", 1818 et 1819; Le pre- 
mier volume contient la première 
description qui ait été faite de ce 
pays , d'après les auteurs grecs et 
latins de différens siècles, combi- 
nés avec les écrivains orientaux ; 
de pluS) beaucoup de documens 
sur les antiquités de l'Arménie et 
un précis de l'histoire complète , 
suivi d'amples tables chronologi- 
ques. On chercherait vainetaent 
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aitlciir» une liMluire pins (iiithcii- 
tjque de ce pay» , renié iiicoiiiiu 
)Uf«qu*â piéscht. liesccuiid vol unie 
renferme tu (radnelioii, nvt-c le 
teAte en regard, de plubieurt ou- 
vr.'ij^e.H iinnéiiien». n" Uinloire 
Ut..H Orpciina; 5" Ci*op'fi/)liic al- 
Irihme à Mvïxd de Kliurime ; l\*' 
(jîn^iapliii'. de f^urtan ; Ti* Nou- 
vcUcH lievherrlien tur l 'êpoquti de la 
mari d'Alcicandre cl gur la ilnu- 
twlof^ie des Plolénnien, i ii -H^, 1 8'io; 
0" Notice sur le zodiat/iie de Den- 
lit'rahp in-8", iH'à'à. (ilelle hro- 
clinru coulienl une deseriplion de 
ce iiinrimncnl célèbre, el de» coii- 
jrclnre.s Hnr »nu nntif|nilé. y" De.s 
MetiiidreH insérés dan^ le Journal 
des «SuM//Vf parmi leM|nel.H on en 
remarque denx,doul Tun renierme 
IVxpliealion de ulubienr» inscrip- 
lioriM en Janfçne lycienne, «;t c.Ht 
Huivi de cet alphabet non déchif- 
fré jn^^quVi iioH jour») 1821. L*au- 
Ire mémoire traile de Thisloire an- 
cienne de l'Kg^ple. , et peut ôtre 
re(;ardécoiniiM;rintroductîond*uii 
travail complet itnrce payh avant 
Alexandre , i8u5. 8" Discours 
sur l'orif^iiie et l'histoire des Ar- 
saddes : cVhI le résumé de deux 
Vfdnmet» in-Zi" »ur rhi^roire dr» 
Paithe». Ce morceau »e tiouve 
dan» le Journal asiatique^ aoOt 
j8u'i. Dari.H le même journal (fé- 
vrier i8'ir>) est iuHéré Textrait 
d*nn mémoire relatif aux ancien- 
ne» inHcrip(ion.H de i'er.Hépoli.s , 
diin.H liM|uel Tauleur donne l'expli- 
cation de qu(:lque»-une.s de» in.s- 
criplion.H en caractère» cum^ifor- 
wiH ou ù tcte» de clou» , qui ne 
trouvent d.in» le» ruine» de l'er- 
i^époli?*, 9" Histoire de Palmyre, 
où e.st di»culé lout ce que le»an- 
i-icu:» et le» auteurs orientaux iiou^ 
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ont trauMiiiirt sur celle ville fii* 
meu»o« du l'imprimerie nijele^ 
un fort vol. in -8* 9 aveu une carte 
et de» fdanchc»; 10* un grand ou- 
vraf;e inédit »ur la gcsographle de 
la Habylonie, et sur Thisloire de 
rAmbie ; 1 r un grand nombre 
d*arti(;le» dan» la biographie uni- 
verselle ; 1 u* Histoire du Dm' 
Empire p de Lebeau, nuuviïlleédi- 
tion , revue 9 corrigée et augmen- 
tée d'environ un quarts d'tprèii 
le» écrivain» urienlaus : c'eH en 
4pielqiie »or(o un ouvrage nou- 
veau , par les uddilion» de IHidi- 
leur, l'ari»9 Firmin Didot* 90 val. 
in-b", avec utia»; le première paru 
en i8u/i. Kn/îUf M. Sainl-Uartia 
coopère A l'édition continuée ju^ 
r|u'à no» jour» do VArl ds vérifier 
les dates. 

SAI NT- MARTIN DE U 
MOTTK (lk comtb Viux dk), né 
à Turin, d'une de» première» fa* 
mille» du i'iémont, lit d'excellen- 
te» étude», et fut reçu d6i;teur en 
droit. Mendire du collège de droit 
& runiversiilé de Turin 9 et nieni- 
bre de Tacadéinie de» science» de 
cette ville, Il »*appliqutt furtout à 
lu liltérulurc et û lu liotanIque9 et 
c()n»i^na le fruit de Min Iraveil 
dan» lu hilffiotheca oiiramoniina 
(tom. XIl, pug. 060)9 f^us le titre 
de Osservaziotii batanichê f »ur la 
lopogruphie médicale de Gham- 
béri, dont il relevait quelques 
inexactitude»; ce qui étaniit une 
»orte de polémique entre lui et le 
docteur Daquin, auteur de cet ou- 
vra;;e9 qui lui répondit par une 
défrn»ede la Topographie médkâr 
le, etc. M. de Suint-Alartin* par- 
ti sm modéré do la révolution 
française, »e montra favorable aux 
changemcn» qui «'opérèrent dan» 
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^flement de lerre^ aiiftsj savain- 
conçu c|trexécutc avec ri- 

• L'institut de France i*avait 
vai nombre de 965 membres 

»pondan.<«. 

[NT -PIERRE, linérateiir 
BenvARDiv db Saint-I'iebre). 
INT-PRIEST (le comte 

U)lS-EMaiANDEI>Gl}IGNARDDE)t 

: le 12 mars 1732, d'une fa- 
dislînguéc, originaire d*Al- 
Une excellente, éducation le 
t propre à remplir différen- 
mclions. D'abord cn>eigne 
irdes-du-corps, puis colonel 
Tannée et bientôt après ma- 
l-de-camp, il fut nommé à 
assade de Portugal, et, en 
, '!k celle de Conslantinopic. 
ïnvoya ensuite^ en la mc^me 
:é, auprès des étals-généraux 
irovînccs-unics, d*où il ne 
t qu'au moment de la révo- 
I. Après le mou?ement du 
illet 1789, il remplaça le ba- 
ie Breteuil au ministère de 
îson du roi, auquel se ralta- 
alors celui de rintérieur, qui 
lé séparé depuis; il y fut por- 

* l'influence de l'assemblée 
lale en même temps que M. 
îr^ qui avait déjà éprouvé une 
Ice. Celte marque de biea- 
nce ne le rendit pas plus fa- 
'Ic ù la révolution; elle n'é- 
af non plus une preuve in- 
stable de confiance, puisque, 
clobre, il fui dénoncé par Ali- 
u, comme ayant dit aux fem- 
)ui étaient allées demander 
lin i Versailles : « Vous n'eu 
qtiicz pas quand vous n'aviez 
inr(>i;allezen demandera vos 
ce cents souverains. » M. de 
-Priest nia le Oiil dans une 

qu'il écrivit le jour mCmc à 
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l'assemblée; niaH il avait déji\ 
perdu sa confiance, et il ne la re- 
couvra plus; ce qui le rendit sur- 
tout odieux aux cbefs du parti po«' 
pulaire, c'est parce qu'il passa pour 
avoir communiqué au président 
de l'assemblée nationale des no- 
tes où il les accusait de se réunir 
dans le jardin du Palais-Aoyal , 
pour y propa;*:cr des'principes in- 
cendiaires. Dha ce moment, il fut 
en bulle à de continuelles dénon- 
ciations; on l'accusa même do 
complicité avec Bonne-Savardin, 
et le comité des recherches pro- 
posa de le faire déclarer coupable 
du crime de lèse-nation. AI. de 
Sainl-Priest, pour échapper aux 
dangers qui l'eussent infaillible- 
ment atteint, donna sa démission 
et quitta la Fri^ce. En 1795, il 
fut 1 un des quatre ministres que 
Monsieur depuis Louis XVIII ras- 
sembla à Vérone; il accompagna 
ce prince à Blankembourg et A 
Mitlau, mais ne le suivit point en 
Angleterre. Ses enfans ayant pris 
du service eh Bussie, il alla y cher- 
cher un asile, et y resta jusqu'en 
i8i4; à cette époque, il rentra en 
France, et fut créé pair le 1 5 août 
]8i5. Il est chevalier des ordres 
de Saint-Louis, de Saint-André 
et de Saint-Alexandre de Russie. 

SAINÏ-PRÏEST (lE VICOMTE L. 
A. Emmanuel de), fils aîné du pré- 
cédent, s'était, au commencement 
de la révolution, retiré en Russie, 
où il avait pris du fervice. C'est 
en qualité de général-major qu'il 
fit les campagnes de 1812, i8i5 
et 1814 contre la France. Le 7 
mars 1814 9 grièvement bles'^é \ 
l'attaque de Kheims, il mourut 
quelques jours après. 

SAINT -PRIESÏ (Armand- 
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Emmanuel-Chàbles de ) 9 second 
s .du comte , émîgra «lyec son 
iferc aine. Il suivit comme lui 
lu carrière militaire nu service de 
ià Russie y devint d*abord gou- 
verneur de la Podolie, et passa 
ensuite au gouvernement de la 
Volhinîe, poste qu*il occupe en- 
core aujourd'hui. Il est conseil- 
ler-d'état et chevalier de Sainte- 
Anne, de première classe. 

SAINT-PRIEST (le vicomte 
Louis-Antoine-Emmàncel de), frè- 
re des dcuxprècédensy fut comme 
eux attaché au service de la Rus- 
sie. Il prit part ik toutes les guer- 
res de cet empire contre la Fran- 
ce, et parvint au grade de colo- 
nel des chasseurs A cheval de la 
garde imjH'riale russe. En i8i4« 
il rentra au service de France, et 
fut nommé nide-de-camp de M. 
le duc d*Angoulôme. En 181 5, il 
fil la campagne du Midi avec ce 
prince, et servit comme volontai- 
re dans l'armée du général Er- 
nouf. Il avait été tenu sur les 
fonts de baptême par le roi Louis 
XVI et la reine Marie-Antoinette; 
il est aujourd'hui (i8a4) gentil- 
homme d'honneur et aide-de- 
camp de S. A. R. M. le dauphin, 
lieutenant-général, chevalier de 
Saint- Louis et de plusieurs ordres 



étrangers. 



SAINT-PRIEST (M. L. Gui- 

CNARD, VICOMTE DE ) , frère puîné 
du comte, naquit à Grenoble en 
1^35. Il devint successivement 
maître des requêtes, intendant de 
la provintMJ de Languedoc, et fut 
ensuite pourvu d'une charge qui 
raltuchait A la maison du roi. Ar- 
viîté en i7<)3, il resta détenu jus- 
(l»i'aii '}.^ juin 17945 époque où il 
fut lrad;ii( au tribunal révolution- 
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naire, qui le condamna i\ 1 
SAINT-PRIX (Hectoe), 
me de loi i\ Saint-Peray. Lo 
la révolution éclata, il s'en 
tra le partisan modéré, et fi 
pelé dans son département 
fonctions judiciaires et sidn 
tralives. Au mois de septc 
1 792 , le département de 1'. 
che le nomma député à la coi 
tion nationale. Dans le proc 
roi , il se prononça pour la 
avec sursis jusqu'à la paix, • 
de l'avis de l'appel au peuple 
puis ce moment, il se tint«^ 1 
et ne parut prendre aucune 
aux dissentions qui décimèrei 
te assemblée. Après la session 
ventionnellc, par suite de la n 
tion des deux tiers, il entra ai 
soil des cinq-cents, dont il ces 
faire partie en 1798. Réélu pi! 
département au même cons< 
y resta jusqu^aux événeme: 
18 brumaire, à la suite des 
il quitta ses fonctions légiala 
Atteint par la loi du la ja 
1816, quoique son vote n'eC 
dû être compté dans le rec 
ment , à cause du mot surs 
s'y trouvait joint, et que 1 
Saint-Prix répéta dans son 
sur le dernier appel, il qui 
France à cette époque, et se 
gia en Suisse. 

SAINT-PRIX fN,)» aclc" 
cicn du Théâtre- Français, i 
donna l'état de sculpteur-slat 
pour suivre la carrière du th 
vers laquelle il était entrahi 
un penchant irrésistible. Il r 
buta néanmoins qu'après 1 
traite de Lekain. Le vide que 
au Théâtre- Français ce oom 
célèbre, fut rempli par Lari 
Saint- Prix, qui separtagèror 
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ge. Les rCihsù' A bncr, de Co- 
9 iV Achille, d*i1ercule ou 
-OEta, de Cain^ de la Mort 
d, etc. 9 élaient ceux où il se 
ruit avec le plus d'avantage; 
iDt un bel organe i\ une hau- 
le et ù une figure imposante^ 
I venait surtout ù Teniploi des 
nobles et des rois; aussi le 
lit -il long- temps seul, et 
iirs avec succès. Quelques ta- 
néanmoins déparaient son 
talent ; un débit plus soute- 
, un peu plus dr. chaleur en 
cnl fait un acteur accompli; 
i;é ces défauts réels 9 il exci- 
un véritable enthousiasme 
les rôles de PliiloctHc, de 
, de Burrhus, dp Rulile, de 
asmane ^ du vieil Horace^ où 
nontratt vraiment romain, et 
ut dans celui de Jacques Mo- 
es Templicrs^qu^il avait créé, 
l'il jouait avec une rare per- 
m. M. Saint-Prix a demandé 
tenu sa retraite en 1817. Il 
ajourd*hui (i8a5) professeur 
)olc royale de déclamation. 
lINT-KOMAIN (BenoÎt-Rosb 
LBD de), d*une famille noble, 
naire du Dauphiné, établie 
[>n depuis long-temps, vécut 
l'obscurité sous la républi- 
et pendant le gouvernement 
irial ; mais, en 181 5, le col- 
électoral de FAin, dont il 
it partie, le nomma député à 
ambre dite introuvable. Il se 
tra digne de combattre avec 
ijorilé. Il vota la création des 
ictions prévôtales , et voulut 
e que les vols de vases sa- 
ûssent partie de leurs altri- 
ins. Dans la séance du i6dé- 
ire 18 15, lors de la discus- 
du budget, il se plaignit 
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qu'on eût accordé des peufiiuiiâ à 
quatre régicides, et les (it rayer, 
après avoir exprimé avec véhé- 
mence toute son Indignation. Lors- 
que la chambre s'occupa 9 le 20 
décembre 18 169 de révasion de 
M. de Lavalette , M. de Saint-Ro- 
main fut un des députés qui ap- 
puyèrent la proposition de M. de 
Sesmaisons, tendant à avoir des 
éclaircissemens sur cette évasion; 
il fit partie de la commission 
chargée de faire un rapport ù cet 
effet. Lors de la discussion sur la 
loi des élections , il émit le vœu 
qu'il n'y eût qu'un >eul collège , 
coinposè do i5o jusqu'à 3oo des 
plus forts contribuables , avec le 
droit réservé au roi d'adjoindre à 
chaque collège un nombre égal 
au dixième du collège , sans con- 
dition d'impôt. M. de Saint-Ro- 
main avait fait une proposition sur 
un nouveau mode d'instruction 
publique ; il la développa le 3i 
janvier 18169 et 1^ chambre en 
ordonna l'impression : elle nom- 
ma même une commission 9 dont 
il fut membre. Il terminait omsi 
son discours : « La France a péri 
parle défaut d'une éducation suf- 
fisamment religieuse et monar- 
chique. Vainement rassemble- 
rions - nous tous les vénérables 
débris de la religion et de la mo- 
narchie 9 tant que le républica- 
nisme et l'impiété trouveront un 
asile dans les maisons que le gou- 
vernement du tyran protégea : tôt 
ou tard il faudra que les autels 
de nos pères s'écroulent 9 que le 
sceptre des Bourbons se brise, et 
que nous retombions sous le joug 
affreux de l'athéisme et de ses sec- 
tateurs.... o Ces réflexions étran- 
ges contre l'instruction alors en 



iiKUf;n, fiiriMit rcriit(;o.s dans une 
bi'uchiire intitulée : Ohsi'rxutiuns 
sur les fUvelop peinent présentés à 
la vhiimbi'ô des dà paies, par 51, 
dfi Saint'liomain, l/autcur, iimmii- 
bre du l'université, conihuttit M. 
(le SaiiU'-Uouiuiu avec une pureté 
lie laii[;a{>;e9 une t'orec de raison 
et une t^olidilé de fueuve», qtii f'u- 
lent généralement appréciées. !\1. 
»Snint-l\oiiiaii), qui a conshun- 
ment voté avec la majorité, n*a 
point été réélu en 18 lO, ni dans 
uueune dcn sessioiiH suivantes. 

SAINT -ttOMAN ( le comte 
Alexis -Jac^^ues ve Seube de ), 
d'une famille de magibtrats» est 
né en 1770* Il émi^^ra en 179^, 
et prit du service dans Tarmée 
des Princei}. Après le licenciemi:nt 
de rarinéc du prince do Coudé, 
ot^ il servait eu dernier lieu , il 
rentra en France , vécut dans lu 
retraite , et ne remplit aucune 
l'onction sous le g^ouvernemiMit 
impérial. Kn 18 14* le roi le nom- 
ma maréchal-des-logis de la com- 
pagnie des mousquetaires gris, et 
dkir de France le 17 août 181 5. 
Le 1 5 janvier i8i(), M. de Lally- 
Tollendal ayant, dans cette assem- 
blée , posé en principe la nécessi- 
té du concours des chambres aux 
mesures extra -constitutionnelles 
qui suspendent , à Tégard des in- 
dividus y le cours ordinaire de lu 
5'ustice, M. de Saint-lioman ùl , 
e 18 du même mois, mm propo- 
sition relative à la déclaration de 
])riacipes de M. de Lally, alta^ 
qiumt et sa doctrine et la publi- 
cité qu'il lui avait donnée dans 
un journal. La ehaudire iTac- 
iMieillil cette proposition que par 
un ordre du jour 9 ce qui u'empé- 
chû pas M. de Saint-Uomau de lu 
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Tare imprimer. Dans le ç 
d({ 18 f(), lorsqu'on discuta 
sur la liberté individuelle 
vola l'adoption ; dans la s 
de 18(8 , il attaqua le pn 
loi relatif au recrutement. 
n)arque dans son discours 
pluase, qui peut donner ui 
de la niiuiière dont il rnvi 
régime cunstilutîonnel : < 
de riMidre encore plus ra[ 
peule 01^ nous sommes enti 
il faut que, laissant au moi 
l'organisation de ses trou] 
l'entière disposition de ses ai 
sans partage et sans conco 
tran;((M's, il détourne nos p 
de la route des discordes 
l'ananbie.Avantcesamélior 
il me paraît impossible qu 
l'adoptions. » Le projet de 
la banque l'ut également u 
, par M. de Saint-Aoman ; 
tint qu'avant de changer toi 
dispositions de cet établisse 
il eOt l'altu consulter le V( 
tous les actionnaires. « A 
considération, dit-il 9 ne pe 
penser la chambre de savr 
vaut de changer leur consti 
s'ils y désirent des changen 
Dans cette session f conim 
toutes celles qui suivirent, 
Saint-Roman s'est constat 
montré peu favorable aux li 
constitutionnelles. Il u p 
lUfatation de MuîUcsqaiea 
balance des pouDoirs ^ et A 
diwra sur plusieurs questi 
droit public a în-8*, 1817. 
SAINT-SIMON (le comt 
AI i)k), accompagna le d 
Saint-Simon , son pareni 
l'article suivant), dans la 
d'Améri(pie, s*y distingua 
comme lui décoré de lu ci 
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c de Cincinnntiis. Se trou- 

fsn 1782, sur le vaUscau de 
iGras^^e, il fut pr'n uvec cet 
I, et détenu quelque temps 
gleterre. Eu 1797» la Fran- 

dut une eutre|U'iHe de dilU 
s, connue*} .sous le nom de 
!/>; il voulait réparer aiuài 
is travaux utiles, le;* brèches 
( révolution avait h'iicn à sa 
le» et qui ne rempôehéreut 
\: défendre ronslainmeut le^ 
[0*4 d*une sage liberté. C'est 
la uiôuie vue qu'il a publié, 
S5 un ouvrage polémique, in- 

: t'OrgauUattur ; plusieurs 
ros avaient déji'i paru; Tori" 
té et Ut talent que l'auteur y 
oppait f fii*»ai(:ut vivemrut 
T ceux qui devaient les siii- 
3rsqu*en 1820, quelques ex- 
ons censurées par les jour- 

et attaquées par le minis- 
(ubiic, le forcèrent à garder 
nce. Le comte Saint-Simon 
né : I* Lettre» de Saint -Sl^ 

f8o8, plusieurs livraisons, 

a* Introduction aux travaux 
'/Iqueê du 19* siècle, 1808, 9 
u-4*; 5* (avec M. Thierry) 
régénération de la société euro» 
9f 1814, a éditions, in'8*; 
ec le môme ) Clnihistrle, ou 
êsions politirfues , morales et 
ophitfues , dans l'intérêt de 
'$ hommes livrés à des travauœ 
et indépendant, 1 8 1 5, în-^*; 

défenseur des propriétaires 
maines nationaux, j8i5, in- 
n*en a paru que le prospec- 
5" Profession de foi des au^ 
du défenseur des propriétai- 
re domaines nationaux , au 
de Cinvasion du territoire 
i$ par Napoléon Bonaparte, 
îo-8*; 7" (avec M. Thierry) 
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Opinion $ar tes mesures à prendre 
contre ta coalition de 18 15; Paris. 
i8i5, ln-8\ '^'^1 

SAINT-SIMON ( flEiiRi Jean- 
ViCTOft, MARQDis de), tnaréchal-dc- 
camp, pair de France , chevalier 
de Saint-Louis, commandeur de 
la iégion-d'honneur, est petit-nc- 
T0U du duc de Saint-Simon, et est 
né le 1 1 février 17821, au chflteau 
des Doucets, près Bianxac. Il en- 
tra au Survice comme simple hus- 
sard , et fit , sous le général Mo- 
reau, les campagnes de l'an 8 et de 
l'an 1 1 , à l'armée du lUiin. rromu 
au grade d'oifîcier attaché ù l'état- 
maj or-général des armées des c<V 
tes, il devint, sous l'empire, alde- 
de-campdu maréchal Ney. Il rem- 
plissait cette dernière fonction k la 
fiataille d*léna , lorsque le brouil- 
lard extraordinaire qui eu-t lieu nii 
commencement de cette journée, 
l'ayant fait donner au milieu d'un 
escadron prussien, il fut griève- 
ment blessé et laissé quelque 
temps parmi les morts. Il passa en 
Espa.^me, etcommanda, en Catalo«> 
gne, le 29* de chasseuirs, combat- 
tit souvent â l'avaut-garde, et fut 
honorablement cité dans la plu* 
part des bulletins de cette épo- 
que, et surtout pour sa conduite 
à la bataille de Vich. Lors des évé- 
nemens de 1S149 il fut chargé par 
le gouvernement provisoire de 
faire connaître les changement 
qui venaient d'avoir lieu, aux ma- 
réchaux Soult et Suchet, précau- 
tion qui n'empêcha pas la célèbre 
bataille de Toidouse. Nommé 
oincierdes gardes-du-corps, il ac- 
compagna A Gand la voiture du 
roi, fut créé maréctiul-de-camp , 
et commanda en cette qualité les 
troupes de débarquemcut , dc«lt-< 
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ii/îOA h fuira 11110 iIomojujiIo «n Nor- 
iiiiinilio. Apr/tM In Mtcoiiflo roittaii- 
ration, Hwvcr.nHiyv.nnmi (ifuntmin-' 
(huit du lu i/|* (liviHinii tnililniri! et 
(lu (U'tpiirtciiKiiil (lu l.dîrcl, il dc- 
vîiil iii«p(!(;l(Mir (1«! (wiviilcrin «t fui 
^tlflv/} A lu pairiis uvcc lit titre de 
inurqiilfi; il vM (Miipl(>y(u coiiuiu) 
iiiar/ichiil-dc'-('uiii))| pur U iiiiiiii»-' 
tèro disH airiMri*M /:lnini;^rc)tt 

MAINT-SIMON rCunDM-AnRK, 
DVti dk), né nu cliAlcnii du ÏAt 
VnyCf lo lO mari» 1^4'^ d*iirio un- 
deiini) et illiintrc fnmillo* fut élcvA 
coiiimo (mdnt A IVioolo inililuirudo 
Mlronlioiirg. Il puHfln^ a urifi upr^)9, 
on r|iialit(} du liuiKciinrit un n'^Ki- 
meut d*Aiivcrgnc« utur ic(|iirl il 
fit plimiuiirft cuiiipugiieft 9 et u(ï- 
ipiit In répiitutioti d'un odicier 
plein du liruvoure ut du talent. 
Noiiim(ï«mi i^GH, lienlenunt-elief 
do brigndu doH fçnrdeH-dn-corpH du 
roi de l'ologno , il nrçiit « lu a5 
innrri« lu iiruv(tt du i^olonel de C/a- 
vnleriCf le brevet de hrigndier, le 5 
jmiYJer 17709 et lu croix de eh(!- 
volicr de Hulnt-Loui^, le 19 iiep* 
lembro de In tiiCinc niiniM}. Oolo- 
nel dn régiment provincial de VoU 
lien» en 1771 9 do celui de Tii- 
renne» en I77r), il MVmhunpia, en 
17799 nvec ce dernier r/igimenti 
pour faire partie duH troupe» en* 
voyées A ta Martinique. Iai vai«- 
neaii qu'il montait noulint, pendant 
la iniVArdéis 3 conibat.H contre l'a- 
mirai Uodney. Jl pa.ssu en lâHpagne9 
en 17H09 en qualité: de mur/)cliaN 
de-camp 9 fui onvoy/i jni Ain/t-' 
riqiie avec un corpH de a9(»oo Kh- 
pttgnolM, (|u*il conunandn jiendunt 
pluftieurn (;ainp»gne.i9 et fut huu- 
vent ble»fié en condmttant A leur 
tGlo. A son n>t4^>ur on Fmnce, il 
fut or66 conuiiaiideur de Sufiit* 
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Loni«. Il obtint, lo aS mni 
le commandement de Saint 
Pied*de-l'ort9 et reçut f le 
de l'année suivante 9 dn g 
nifuiunl nmérioain9 l'ordre i 
cinnatun. Kn avril I7H(|9 1 
blcMe du bailliage d*Angn 
le nomma déput/s unv-étatH- 
faux, 01) il nu ne flt point r 
qiier. Apr^n la «efiiionf il pi 
avec In minorité contre te 
ncteii de ru4iu»nblèe,et pnrt 
r^Hpugne. Il y commanda 
gion royale9f(»nn('*e d'émigr 
ployé.i dnn» l'armée eupagn 
fut nomun'i flU(;(:eMivemenl 
cbal-d(ï-camp et lieutenant- g( 
A rufl/iired*lrun9oA il servn 
le.H ordreu du g/;néral Cnro. 
atteint d'une balle qui lui tr 
le cou ; eu dc'ïfendiuit lu p* 
d'Argeiuui9 il rc(}ut enc(»i 
balle dans la p'utrinn. Il d 
un 1795» commandant en 1 
du l'arnMM} de NavarrUfeteii 
(}(donel -commandant du ré| 
d*infauteriu de Uonrlnm 9 ( 
formation lui fut ctmOén : 
d'Unpagne Télcva^ an mois 
suivunt9 nu grade de capital 
uÙ9(n\ de la Viollle-C^astill 
mars 1H0I9 il commnndn I 
qui agisitiiit Ofmtru lo l'ortuj 
un nioiit d^avril suivanl» o 
(tulice. liC 4 octobre 180a 
lui donna lu grand'croix de 
les III, el9 le i5 septembre 
confirma on se personne la 
slon A la grondasse d*llbpog 
si«:g/s dans Madrid 9 en i8« 
les Français, il fut pris les 
A la main 9 et traduit deva 
c(jmmission militaire A ht 
qui lo condamna A mor 
suite d*im sursis. Il fut uin 
France y où la peine oopil 
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1111*0 f n uiK! <]iU<)iUlnn qui ne 
finir que deux an» apr^^ la 
çt!n/:ralo. Lcjm 6v<!ii(!ni(Mi» do 
lo rendirent i\ la lilnTlt), et 
l(l^!nionl lui (Irriarû nul pur 
inunci! (lu mi (i<! Franro. Do 
r «*n Mi«pa{|;no, 11 fut rrôô par 
nnnd VU duo ot capitaino- 
al doH arnnk'H OHpn^nolofl* 
équivalonl i\ colui du nioro- 
de Franoi; , ot onfni oolonol 
giniout doA (■ardoA-Vfillonofl. 
i» cotto ôpfM|Ufs M. do Saint- 
n a coMriô d*i^(n! remarqué f 
nt prin aununo pari aux évé- 
iiM qui , daurt oo.h dornlcrH 
i« ont af;ité la pt^uiuHulo. 
INT-SULPICM (i.K c:oMTK 
)ND-GAsrAni) DuHoNAiu)! nn), 
nanl-fçônônd don arniôoN du 
^raiiil-onirior d<! la lotion- 
inonr , cliovidlor do Saint- 
I , appartient i\ une iainillo 
oriKinairo clu IMt''inont. Il 
jeune oncoro, lo pnrli do» ar- 
donna hionlAl don prouvcn 
plicoH de hrav(nire ot d*ln- 
tMice % et parvint rapitle- 
aux gradoM HuprriourM. d)» 
du roKiniont doM draf^on» 
llfardo iuipériaUs il connnan* 
ns pluMieur.H aflain^s impur- 
i un corpH de cnvalerlc y 
nplojfôt au ciunp do Uoulo- 
connue gôu/tral do brigade, 
1 lu niCme qualitô, les oani* 
:ii de iHo5 ot iHoO, rt fut 
i ik la bnlaillo d*Kylau; /dové, 
février iHo;;, au grade de 
'aI <]e diviftioiu il devint , on 
, gouverneur du ohAtenu de 
dncbloau. L()rr*quo Naptdéon 
ja leA gardes (riiunneur en 
, le C(Hnte do Saint-Sul- 
snt le oonnnandoiuont du 4* 
icnt or^'uniM! i\ Lyon. ApréM 
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In première roDtnurntlon on iHi/{« 
il lut nommé rhevalter de Saint- 
LnuJH ot grand-ofTloier de la lé- 
giun-dMionneur. Il a coMéf depuis 
18 lO, de llguror parmi Ici* lleute- 
nanvgénéraux on di^punibllité. / 

SAINL-VALLIKR ( i.k oomtr 
jRAK-I)BNi»-RiNic Lacroix di), pair 
de Franoo , grand-olTloier de la 
légi(Hi-d*hnnnour, grand*croix Ha 
Tordre de la Réunion, naquit lo (( 
octobre 175O, et ne parut «ur la 
auéne politique qu*en iBof», en 
qualité de membre du nénnt-eon- 
nervnleur, dont 11 devint préiddent 
pour une année on 1808. Pourf u« 
nu moin de «eptembre Hulvnnt, de 
la Honntorerie «Ia (iO.noM , il vint A 
la tête du «énnt « lo a/| janvier 
i8oç)« oomplimenter INunporeur 
Napoléon Aur Kon retour d'ICspn- 
gne. Kn 1810, membre du grand- 
conseil d*admlnistrntion du sénat, 
M. de. Saint- Vallier fut décoré, en 
i8i5, de la grnnd*crolz de Tordre 
de in Réunion, et envoyé, é In fin 
de cette nnnéoi dans lu 7* division 
inilitaire, en qualité de counnis- 
sulre extraordinaire. Il y aocélérn 
In levée on ntasse« y prit les me- 
sures de sal ut-public qu'exigeaient 
les circonstances, et donna, mi n- 
v-rll 181/i, son adliésion A Tiibdi- 
oation de Napoléon. Il fut nom- 
mé , in mCme année , poir do 
France, chevalier de Saint-Louis, 
et grand - ofllcier do la légion- 
d'honneur, et présida, en i8i5, 
le collège électoral de lu DrOme. 
Il mourut en i8a/|. 

8AlNT.VINCENT(LoBO,covrB 
et vicoMTK Jonfi-JKBVis dr), ami* 
rai anglais, membre de la cham*' 
bre dus pairs, conseiller-privé,, 
général dos troupes de la marine» 
grand-cordon de Tordre dubuln, 
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etc. I Mïcoiul flis d*nri inciiibro du 
conseil (lu rantirauté, sir John* 
Jiîrvis, est né vers I7.V|, ri enirn 
an service marilimf; de» Trige de 
10 ans. Uondu à la vie privt.it par 
la paix du 174^9 il vint se perl'co 
tionn«'r i\ Paris dans l'élnde de la 
]an[>;iie française. De retour dans sa 
patrie, il rentra an service, fui nom- 
mé capitaine de vaisseau et eni- 
{)ioyé dans les ]ndes-Occi<len talcs. 
1 commandait le Foudroyant dans 
le nK'mora})le combat qui eut lieu 
les 27 et »K juillet 1778 , entre les 
rscndrcs IVancaisc et an'^hiise. Par 
huitedecette allaire, Tamiral Kep- 
pel ayant été traduit devant un 
conseil tle guerre, sir John-Jervis 
lui rendit une éclatante justice. 
Il obtint Tordre du bain , pour 
s*etrc emparé, en 178», du Pc~ 
gasc qui escortait une Hotte l'ran- 
yaise. Contre-amiral en 1787 et 
membre du parlement, il se ran- 
gea, en 171)0, parmi les membres 
de ru]>posilion ; en ly*)] , il s'em- 
para de la Alarlinifpie (|ui l'ut vail- 
lamment défendue, et des autres 
colonies françaises^ où il éprouva 
moins de résistance. Il retourna 
en Angleterre pour rétablir sa 
santé y mais son séjour y fut de 
peu de durée, et il reçut le com- 
mandement de la flotte de la Mé- 
diterranée, composée de quinze 
vaisseaux de ligue et de quatre 
Iréj^ateH. Après avoir <:roisé quel- 
que temps dans celte mer, le i^ 
février 1797, il livra à la (lotte es- 
])agnole, commandite |)ar l'amiral 
don Juan Oordova, nu conibat où 
il fut constamment vain<[ueur : 
quatre vaisseaux de li;»;nj) tombè- 
rent en son pouvoir. Cette victoire 
éclatante lui mérita, de la |)arl de la 
ville de Londrci^, des rcinen îmens 
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solennels et une épée de la valeur 
du uoo guinées« et du gouverne- 
ment, outre le titre héréditaire de 
baron et comte de la Grandc-Bre- 
ta<;:ne, de baron Jervisdc I^Iedford, 
lieu de sa naissance, de cointe lord 
Saiut-Vin^'ent, du nom où la ba- 
taille s'était donnée, une médaille 
d'or et une pension annuelle du 
5,000 liv.sterl. Cliarg:é de bloquer 
le l'ort de Cadix, il chercha par 
le bondiardement ù un détruire lu 
ilolte. La belle résistance de Pn- 
mîral M assaredo rendant ses elTorld 
inutiles, il se contenta de conti- 
nuer le blocus. Kn I7()H, il ehar- 
gt;a Nelson, à qui il remit une 
grande partie de ses forces, de 
détruire ù Aboukir la flotte fran- 
çaise qui venait de conduire vi\ 
ligypte le général en chef Bona- 
parte et son armée {voy, Nblsos)* 
Lord Saint-Vincent ccmlinua pen- 
dant les années 1799 et )8oo, i 
connnander soit dans la Méditer- 
ranée. M)it dans l'Océan ; cepen- 
dant, différentes ibis, pour CiUJ se de 
santé, il chargea plusieurs uini- . 
raiix de son commandement. U . 
comprima l'insurrection qui éclata 
sur la (lotte mouillée à la hauteur 
de Cadix, en faisant saisir, juger ^ 
et exécuter dans le plus bref délai 
les principaux chefs de lu sédition. 
Lu 17 février de l'année suivante, il 
devint premier lord de l'umiraulc. 
En i8o5, AVilliam Pi tt ayant re- 
pris la direction du ministère, lonl 
Saint-Vincent se retira ; cepen- . 
dant peu après, au mois de février 
180G, il rentra nu service et rem- 
plaça, en n)ai suivant , lord Corn- 
-wailis dauH le commandement de 
la flotte du Canal. Accusé, au mois . 
de mai ( i8o(j), de n^ligcncedans 
ses fonctions de pn'inicr lord de 
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*Qnté, il fut acqhittû hono- 
lient. Il encourut lu birinic 
t; en parlant, en 1S07, con- 
hiil (raholitîon do la traite 
oirs, et en volant le n?jc:l de 
;le. «En 1810, il pronon^^a 
icours i\ la chambre des pairs 
s'opposer i\ l'adresse d'usage 
I d'Anglefcrre, faisant allu- 
I l'expédilion contre le Da- 
rk, qu'il (pialilia d'acte cou- 
9 blHuia l'expédition de sir 
Moore, et (;oiielnt en annon- 
que rAnglelerre était dans 
ituation qui rendait la paix 
la France inévilalile. » (]e 
1rs le fit r;nig(M' dans la classe 
ernhres de rojiposilion; mais 
iduite suhsiMpicnte paraîtrait 
er tt qu'il n'avait l'ait, dans 
verses (•irconstances , qn'é- 
r son opinion personf lle.w 
Saint-Vincent lut allemt, en 
d'une maladie grave A la- 
son tige avancé faisait crain- 
u'il ne snccomhnr. II eut 
iheur de se rétablir, et il 
tîiicore aujourd'hui de l'es- 
t de la considération de ses 
oycns. 

NT-VINCENT {.T. F. F. 
é A Aix en 1718, d'une fu- 
ie robe, fut re^Mj, jeune en- 
3onsciller, et devint ensuite 
eut du parlement de cette 
Mogidtrut intègre et éclairé, 
sacrait ses momens de loi- 
c sciences et aux lettres. 11 
les recherches sur les mou- 
le la Provence et les monu- 
Ic Marseille, et a pnl>lié sur 
ijets de savans Mémoires 
i ouvrirent, <;n 1^85, les 
de l'académie royale des 
lions Cl belles-lettres. Vau- 
ue et Matangucs faisaient 
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de ce magUlrnt un cas particulier. 
Il ne fut point atteint ptir les ora- 
ges de la révolution, et mourut à 
Aix le aa octobre 1798; il u laisse 
des manuscrits précieux sur l'état 
du commerce, des sciences et des 
arts, pendant les i5% i4* et i5* 
siècles. 

SAISSY (JeA!v-Ai«TOivE), mé- 
decin , naquit dans un village , 
près de Grasse, département du 
Vur, le i février i75t). Il mou- 
rut A Lyon le 27 murs 1822. S(m 
père, cultivateur aisé, le destinant 
A le remplacer dans la direction 
des travaux de son étut, s*occu))a 
peu de lui faire donner une édu- 
cation libérale, et, ùi l'âge de 2a 
uns, le jeune Saissy n'avait en- 
core reçu d'autre instruction que 
celle de l'école de son village. 
Mais quelques livres de médecine, 
que le hasard ût tomber entre ses 
mains, et qu'il lut avec une extrême 
avidité, décidèrent sa vocation; 
il quitta secrètement la maison 
paternelle, se rendit à Taris, où, à 
force d'études et de veilles, il se 
mit en état d'ôtre repu, en 178^, 
chirurgien interne du grand UOteN 
Dieij de Lyon. De nouveaux tra- 
vaux, et quelques prix d'analomic 
physiologi(iue qu'il remporta, lui 
valurent son admission au collège 
des chirurgiens de ta mCme ville, 
et la place de médecin-chirurgien 
major de la compagnie royale d'A- 
fricfue. Il se rendit sur-le-champ 
A sa destination , et dès son arri- 
vée il mil en usage, dans le traite- 
m^'Ut des maladies graves, aux- 
quelles les Kuropécns étaient en 
proie dans ces climats brillants, 
les méthodes qu'il avait puisées 
dans les cliniques, pleines de sa- 
gesse, de MM. Vitet et Giiibert. 
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Des succès ipuUipHcs si^alèrunt 
son instruction, sa prudence et son 
zèle infatigable. Le dey de Cons- 
tantine, qui I*avait appelé pour 
traiter un de ses enfans , qa*il 
guérit, voulut l'attacher û sa per- 
sonne en qualité de premier mé- 
decin. SaisMjT préféra revenir en 
France I et il arriva .'i Lyon au 
commencement do 1789. II con- 
tinua la pratique de son art dans 
cette ville» et y devint membre do 
Tacadémic et des sociétés de mé- 
decine et d'agriculture. En 1808» 
la classe des sciences physiques et 
mathématiques de Tinstitut impé- 
rial de France, mit pour la troisiè- 
me fois au concours Timportante 
question de déterminer, par une 
suite d'observations et d'expérien- 
ces, la cauiie de la léthargie plus 
00 moins profonde, dans laquelle 
certains animaux pas^^entla saison 
froide. Saissy remporta le prix, et 
publia son ouvrage en 1808, in-8% 
Lyon, sous le titre de : Reéherches 
expérimenlaleê , anatomiques, clil' 
miques, etc.^ sur le physique des 
animaux mammifères liybernaux^ 
notamment les marmottes^ les loirs, 
etc. On trouve un examen de cet 
ouvrage et des détails sur la vie 
de l'auteur, dans le Compte rendu 
à la soclétâ d'agriculture de Lyon, 
par M.Grognier(Lyon, in-8% i8aa, 
pag. ao8-3i3). L'ouvrage de S<iissy 
rendit constant : « Que dans la lé- 
thargie la respiration comme la sen- 
sibilité, le mouvement comme la 
digestion, sont suspendus; que la 
circulation est très-ralentie ; que 
la nutrition, ainsi que la transpi- 
ration, sont réduites A peu de 
ohose; que le sang semble quitter 
les extrémités et engorger les vais- 
seaux de l'addomeu ; que la cba- 
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leur vitale des animaux cngo 
n'est guère plus élevée que 
de l'air qui les environne ; 
qu'une fois éveillés, ils prci 
subitement leur chaleur natu 
quelle que soit la températur 
térieure. Ce n'était pas li\ 
doute In solution complète du 
blême, trop diflficile, proposi 
l'institut ; cependant les faits 
siologiqucs, établis par Saiss; 
rent jugés assez intéressant 
mériter une place dans le m 
fique tableau des progrès de 
prit humain, que l'éloquent 
ceaude M.Cuvieratracé,en 1 
sous le litre de Rapport histo 
sur les progrès des sciences 
relies en France, depuis i 
Saissy s'est beaucoup occup 
maladies d'oreille et des mi 
de le^uérir. Il a prétendu li 
mierlqjue plusieurs d'entre 
• qui paraissent incurables n< 
pas au-de«sus de la puissan 
l'art ; nous lui devons une 
thode savante et des intrume 
génieux pour faire parven 
mèdicamens dans les profoii 
de l'oreille interne, en leur f 
suivre la voie des narines. 1 
cacité de ce procédé et son 
cuite parfaite furent ré 
principalement par la cure 
surdité complète , avec mut 
dont ane feune fille était al 
depuis sa tendre enfance. Ui 
classique sur les maladies de * 
le, SUT sa phyêiologie et ses 
lions pathologiqufis est resl< 
le portefeuille de Saissy; 
quelques fragmens de ce \ 
important ayant été envr 
l'académie do Bordeaux, • 
ponse à une question pr 
par cette compagnie savant 
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it, on i8i4» t»n prix à leur 
; des Irngmcns plus cteri- 
1 même ouvrage ont enri- 
28* volume du Dictionnaire 
lences médicales. C'est ainsi 
s idées principales d'un li- 
core inédit ont circulé dans 
nde savant. » On verra en- 
aos le Compte rendu , etc. 9 
Grognier, que Saissy « s'é- 
aucoup occupé de la chimie 
latîque ; c'est ainsi qu'ayant 
>nnaissance de l'ingénieuse 
énce de son ami, M. Mollet^ 
ant assuré que l'air almos- 
[ue 9 fortement comprimé 
n cylindre, laissait échapper 
orique et de la lumière, M. 

imagina que le premier de 
ides impondérables pouvait 
cirait de tous les gaz par la 
ession ; mais que le fluide 
^ux ne pouvait émaner que 
iz riches en oxîgcne ; celle 
ture, que le génie des scien- 
uvait seul inspirer, fut^on- 

par une série d'expérien- 
livies avec sagacité. » 
ZIEU (le B abonde), offi- 
3 la légion-d'honneur, était 
lu, par «es services, au gra- 
capitaine de vaisseau, et se 
lit, en 181 5, dans les mers 
^'ant, à la tête d'une division 
ise. Lorsque le retour de 
èon en France lui fut signi- 
3si que le r;?ppel de sa divi- 
il était en rade dans, l'île de 
Arborant alors le pavillon 
>re sur tous les bûlimens de 
te, il Gt connaître la nou- 
évolution à tous les consuls 
is des résidences du Levant. 
Saizieu eut besoin de la plus 
3 habileté pour échapper 
'oisières anglaises; il en vint 
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heurrusement ùl bout, et rcnlVa 
dans le port de Toulon le a6 mai 
181 5. €*est de là qu'il adressa au 
ministre de la marine uo rapport 
détaillé de toutes ses opérations. 
Cet officier a cessé , depuis cette 
époque, de compter parmi les ca- 
pitaines de vaisseau en activité. 

SALABERRY (Chârles-Maiib 
d'Y&uiibe&t , COMTE DE ) , est oé à 
Paris en 1 766. II émigra en 1 790, 
et passa ensuite en Turquie, où il 
fit un assez long séjour. Il rejoi- 
gnit bientôt l'armée du prince de 
Condé , et , lorsqu'elle eut été li- 
cenciée, il se réunit aux armées 
royales de l'ouest; il profita de la 
pacification du 2 février 1800 pour 
rentrer dans un domaine qui lui 
appartient prés de Blois, où il res- ' . 
ta en surveillance jusqu'A la res- 
tauration des Bourbons en 1814* 
II ne fut pas d'abord employé par 
le gouvernement du roi, et ne 
sortit de sa retraite qu'au mois de 
mars 181 5, lors du débarquement 
de Napoléon. Il fut nommé, à cet- 
te époque, colonel de la première 
légion des gardes nationales de 
l'arrondissement de Blois , et l'un 
des commandans des volontaires 
royaux du département de Loir- 
et-Cher, sous le général d'Andi- 
gné. Le roi l'a maintenu dans son 
grade de chef de bataillon , et l'a 
créé chevalier de Saint-Louis. Elu 
député de Loir-et-Cher à la cham- 
bre dite introuvable en 18 15, il 
s^y montra un des orateurs les 
plus prononcés contre les libertés 
constitutionnelles. Cette chambre 
ayant été dissoute par l'ordon- 
nance du 5 septembre 1816, M. 
Salaberry, réélu, en octobre de la 
même année , siégea toujours à 
l'exlrêmc droite, et vota, en 1819, 
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pour \i\% liiMK lois (l\'xrr|)lion v\ 
pour lo iioiivcfnii 5y.*ti('in(* ôh'rh)- 
imI. AproH la dU^toliilion du la 
rli.'inibrc de iK'jt5, dont M* do 
SidaluTry faisnil partie, il Tut nVdu 
i\ frlU: tlt! iSu/i • oi^l , iidrlo aux 
niPinrs principe» • Il m*, montra 
Puii dcH pluA dolidcH appui.H dtfrt 

t)i'ojut.H MiiniHlcrii;!.**. M. do Sala- 
»ciry a pid>lic : i* ^oya^r à Cous' 
fanlinoplCf par rAÙ('mn^iw% la 
U(m;\riv ^ tvs ftcs dr r/irr/iippl ^ 
sauM nom (Paulourv in-S", i7<M)f 
'Ji' Mon Voyage au Moût dOr, 
in- 8", ïHoa; 5" Covhandre th 
licaaviUiers ^ roman historirpio , 
•i vol. , i8o(5; /î" lorii ITisvhyt 
ou le Ct^lihntnlrr ^ u vol. in-iii, 
18118 ; fr JJhioira de i* nu pire 
oitoman, 4 vol. in-8% 181 u : dan» 
cet ouvrage t raolcur se niontro 
favorahlo au dr.spoli^^nK' ttriiMiial, 
l'I dirrriio i\ prouver qu'il (.'.'*l lo 
])los propre à lairu lo bonlieur de.H 

p(:Upl(!!«. 

SALAOIN (.ll'.AN-lUl'TlSTR-î\Il- 

r.tiKt.). nuMultrc do rasscMohliMt Ic- 
ginlalive, do la oouveution natit»- 
nato, el du ronneil i\vA (MU(|-oont<4« 
(*X(T(*uit« i\ répoqui* t\v. la révnlu- 
tinn , la prolVssion (Favorni à A- 
niions. Il adn|)ta Iom nnuvoaux 
prinripo.H, iuliHiininé. on ijtjo* 
juKC au tribunal d«; la ville (]u*il 
haltilait, et, par lo dêparlenienl de 
la Sfoiune, on I7<)U dépoté à Pa;*- 
senddéo lôf;i>ilativo. lueertain dau^r 
fta inarelie, il ne fut adopté |)ar 
nue.un parti; ses disi'ours so res- 
Aontirent do la (loclnation do s<'h 
opinionSi l.o nii^nie dé))arlenienL 
lo réétul« on i^\y^n à la eouven- 
lion nationale, 01^1 eetle lois, il so 
fixa parmi le» mondires du parti 
do la Moiifdiinr; il vola avec eux 
la mort do Loub XVI sans oppel 
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rt sau!» jinrjii.4 9 ut jiril égaler 
part avoo eux \ loutoH Ion iiio» 
vIolonto.H ju!«qn*A Topoquo di 
mai i7))ri. Alor» il no rangn 
ooio des iniorlunéi proscrit.^ d 
ooupd*état, sifjna Icji proloMtal 
d*uno honorablo nniiorilé, c 
prosoril lui-mAinu « le 5 or.t 
suivant, nvco ^a dis Avs collt)|; 
Par siuto de la rûvcdnlion 1 

thernddor an u (170^)' ^^ ^'^'^^ 
la convention, ayant mibi iTti 
do captivité. Devenu mondii 
la roinnn^sion doa vingt-iin, 
plusieurs rapports tondant 
ini^i^ en ju^cmonl du (io1lol-d*l 
bois, Uillaud Varonnos, llarrèi 
Yadier. (lommo niotnbro do 
mile de législation^ Saladîn n 
do notnbreux sorvicus aux ( 
grés; mais ils fin'ent, dil-tm 
ohelés au poids do l*or. Crtln 
i>a l'ortutui dêlonninu invarii 
ment sos principes ; il Mo nu 
Tun des plus vioIviiA oimcnii 
parti républicain, et prntégi^ 
tout 8on pouvoir le niniiviM 
insurreelionnol do8 doctions u 
vendémiairo an /| (5 octobre 1^ 
Membre <lu cunKcil dos cinq-ci 
par reiïol do In rc^dcction 
deux ti<'r9 convontionnolA t 
dévoua i\ la iaolion dlto de Cl 
(lompris flans la liste du dépi 
tiou, drossùo an 18 fructidor 
(/| soptombro 1797)% il p»rv 
HO soustraire aux rcchiTobes 
pfdice, lut rappob'; après Téta 
sèment du ^ouvernonient ei 
laire, mais non onqdoyé. Il < 
ya nuHuite i\ Paris la proie 
d'iionnno de loi « ri mourut 
ct'tte ville, il y a quoique» ani 
« tlans un profond oubli % lai 
nia réputation d*uM liomino ^ 
»cl sans principCjii. ■ 
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LLA)iON ( SfFiwBi!! y, (WCque 
ihosia^ in partibus infldctium, 
Carpentras d'une faîiiillc no- 
vint très-jeune à Paris, où il 
la une charge de conseiller- 
au parlennent. Ennemi du 
el ordre de choses, il fut le 
îspondant du cabinet de sa 
tetc à Paris, depuis 1791 jus- 
1 mois de juillet de 1792, é- 
eoù il fut enformé à l'Abbaye; 
s en libcrlé, il reprit sacorres- 
ance et la conlinua jusqu'à ce 
pour se soustraire à un nou- 
décret d'accusation, il quitta 
, et se réfupjia dans des rc- 
3s ignorées. On l'avait oublié, 
ne de nouvelles alleiulesaux 
c firent poursuivre sous le di- 
ire-exécutif; mais il sut en- 
se soustraire à la déportation 
il était menacé. Sa Sainteté, 
le récompenser de son zèle, 
mma, en 1806, évêque d'Or- 
I, en Carie, et lui refusa 
lïioins la faveur que lui avait 
'dée le roi de France , en le 
liant auditeur de Rote; le pape 
ira son refus sur ce que Âlgr. 
I, nommé par l'empereur, ne 
ait pas être destitué. M. Sala- 
revenu à Paris en 1817, a 
lacé M. le comte de Cordon, 
rêchc de Belley. Des lettres 
mement curieuses sur la dis- 
on des esprits à Rome, lors- 
I y apprit la nouvelle du retour 
poléon dcrile-d'Elbe,au mois 
ars 18 15, publiées la même 
î et adressées à M. de Tallev- 
-Périgord , grand-aumônier, 
té attribuées \ M. révéque 
hosia. 

LAS (don Raymond de) , sa- 
professeur espagnol^ nô à 
itedansTArragon, fut no m- 
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ïTut, j[eunc encore , pr»>fesseiir 
à runirersîtè de Saiamanque. IjQ. 
manière distinguée dont il rem- 
plit celte place , arma cohtrc lui 
Tenvic, el tout fut mis en œuvre 
pour le perdre : l'inquisil^on le 
poursuivit, en 1796, sur le pré- 
texte vagire djavoir adopté Jes 
principes des philosophes moder- 
nes; ses réponses à tous les chefs 
d'accusalion furent tcllementcon- 
vaincanlcs qu'on fut forcé de Tac- 
quilter. Ce triomphe irrita de plus 
en plus la haine religieuse dn père 
Poveda, dominicain, mepbre du 
conseil de\tiSupt'êmef qui, à force 
d'intriguer contre Salas, parvint 
à fiiire renvoyer son procès aux 
inquisiteurs, avec l'ordre de faire 
de nouvelles recherches, ce qui 
fut rigoureusement exécuté; mais 
les théologiensqualificateurs el les 
juges, moins intoférans et moins 
fanatiques que les moines, persis- 
tèrent dans leur premier avis , et 
confirmèrent pour la troisième 
fois l'innocence- de Salas. Cette 
modération ne satisfit pas le con- 
seil; don Philippe Vallejo, arche- 
vêyue de Santiago et gouverneur 
du conseil de Castille, ennemi 
particulier do Salas, pour quel- 
ques discussions littéraires, où 
son amour-propre avait été bfes- 
sé, le fît condamner ^ abjurer , à 
recevoir l'absulution^é/ cautelam, 
ctenfîn à être banni delà capitale. 
Rendu alors à la liberté, il se re- 
tira à Guadalaxara,d'où iladressa 
des plaintes à son souverain sur 
rinjustice du conseil de l'inqui- 
sition. Les recherches sévères 
que prescrivit Charles IV firent 
découvrir toute l'intrigue, et une 
ordonnance royale allait enlever , 
pour jamais à riuquisition le pou- 
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vninirhitralri! qu'ullo »'arrogcail 
mir Ic) i:ili)jt'n«,<:n lui iliTonJant 
(l'urrCtcr A l'avenir aucun tiidl- 
tIiIu, tRn* Hiipnravanl en Vié- 
Tctiir In rui ; mai) Je rnlurd iViin 
)nur, u{iport6 à la nlgnulnru da 
L-R di^crut . (Innnu lu temps A Vul* 
lejo J'en fiiire uhniiger lit» ili«pi)> 
»ition!>; ainsi le Rnrl de don Hiiy- 
innnd du Sala» demeura tel quMl 
<:tail, Dt luH inquisiteurs coni«r- 
vfirL-nt toute leur piii»macc. Dc- 
pni» Cl! moment, Il te llrra plus 
que jamnii A la culture des lettre»! 
fine jc vengea de* iniufiiicei dont 
Il liioH la viclim*:, qu'en répun- 
diinl sur Hûn \>nys l'[llu»trulion 
qu'il ï'ilnit acqultc par ne» talcnst. 

SALAS (don JoSlPR-lCfTACIS- 

,^]VR^ un], tnHu de la mSine l'iiniille 
iiuc le préc6denl. devint ministre 
liii lu junte inprliine, et lat chur- 
gli dus alTuireii cnnlentleasci ù 
l'ancien Conseil dvCiiitilte, lors du 
voyage de FcrdinandVll IBayiin- 
ne^ en i8o8,ct<Ic tnii «éjoiiren 
►'roneo, Le rot Joskpb [fay. ho- 
Vkrksrt) iinnt inont^siirle IrOne 
(l'ENjiagi)e,Oomniuconsoillur-d'é- 
taf, le iH rcars iSog, don défa- 
illi), qui ik'éliilt prononça en »u 
fuvuur. Un dincnurH dant lequel 
cului-ct eélébrail Ie« lalunï et le» 
venus du nouveau inonurniie, lit 
connatlre A t'Ëspagitu entitie sa 
recoiinaisiunce uicellc fie se» col- 
ïèguv». Peu de temps après il Tut 
iiotniné prétldunlde la iculinn de 
I l'intérieur; msls la cliute du prin- 
ce qui l'uVOÎl élcvË untratnn la 
siRiitie , et il diitparul de la ici-rns 
politique. 

SALA VILLE f ,!K*N-B*rTim), 
lill^nilcur, est ni In 'jii nuRt ipAS. 
Il adopta nvpc siigesau les pritiCÎ- 
pui dn la révulution, cl conuourut 
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A In rAdtr.lion de plusleun Innr- 
naui palrialiques, ud lloonllnvai 
développer ces ui^inu» prlodiiu 
>anD le liilsaur inlimrder pur Itmx 
de» pnrlia. Il avait fait parallre, un 
mois de mai ijAi}. un article con- 
tre ludiflïrencedei-Msluinedeidl- 
pulùsaux ^tnts- f l^nirniiS , «t pré- 
tendu que an n'ètsil qu'un mom 
de pins ponr lijoulcr & la df*|jlit:> 
lion des ordres > d«}d si conlr«r« 
aux principes de la régén&retiwi 
poliiique. " On lui doit : fpffm- 
me m la SocUti. oit NouoetU Thto- 
rie de la nature hamaint et dt C^ 
tat »odal, 1709. io-B; 2* D*^l^ 
T&TOlutlvnfrançttisi' comparée à,0^ 
ifA'ighttim , ou Lettre au npF^ 
imlaiit du. peuple Boult^ de j^ 
itfurtlu, sur la (tifférente <& 4É 
deux rivolulioite , i;fK). In-B'^T' 
Di la Perfeetibmti , 1 Bo 1 , 1d-4^ 
4* De l'Homme et liet anhamsi, 
on Kisai dur celle quu»lion qet 
l'Institut uvail prupoiée : Jaufiii 
ijutl point tut trailemem Irarbtm 
extiret fur Im nnimaux inlirtl- 
lint-iU lu morale pubtiifoct et «^ 
tieriiJralt-ll (le faire lite toi» A rtf 
égard? itto4, In-8'. An rnpport 
de M. Bariiier, M. SaUviDeaund 
cnuoie comp'nù : TUforit de h 
royauté , d'épris la doctrine dt 
BSilton, (raduetinn de l'anglgbi 
1780, in-8*, et LÊttrtt d»nmti 
da Mirabeau, à »n nimmattanlt, 
i"Oi , in-8', 
NALI)ANIIA-OLIVEIRA.DAim 

(le CUtJTK Jnitl'U-SÉDtlflBI MJ, 

cominnnileur de l'urdredu Cbrifl. 
mumfirc du ccri>»eil du priune-té- 

Ssnt de i'orlugal et du Iribun*! I 
cj> cclunios, i-i>l ne «tant U ville 
d'Arinlioga, d'une famillo disliu- 

Ï.oèe. II acheta N» iludos au vt- 
bft des notile» h LUboniie, a^i 
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lire à CoSnihrrdaus \t drott 
gctcnccs uaUiroMci^f f^V fit 
îr doclciir en droil, et lut 
tcrrt})H iipi'ès nommé m;Mn- 
conMiil du dé[>;ii'terncn( des 
es. Le duc de Siiî»îex, t*îxiè- 
dii roi d'Angleterre, f?'él.'inl 
en Portugal en 1 8oa, le prin- 
;ent voulut qu'il lût conft- 
îiil aceomp.'igiié d'un niem- 
la nohlesjtc portugaise, qui 
irait près de lui le» fonctions 
•de-cnuip . et le ih<.\x tom- 
' M. de Saldaiiho^ qui reçut 
5 époque le lucvet de c ipi- 
le cavalerie. Lorsqucla cour 

pour le Bréî^il, en i8«»7 , 
it pas été nottiiné p(;ur être 
yagc, il rojta eu pDrtiigal; 
4S génér.il Junot lui donna 
lî de »e rcnili'o, à sori qxiar- 
ènéraL où il lui enjoignit de 
pourB.'iyoniie avecde» dcpô- 
dre5*écî* à l'empereur. Déjà 
ille Portugais, l'élite de Tar- 
'tuicnteri roule, ainsi qu'une 
îstion de plu.sieiiri$ seigneurs 
première nohlepse. M. de 
riha dul ol>éir comme les au- 
il approchait des IVonliêrcs 
te la révoluîion qui é«;lata en 
;nc, l'obligea de retourner 
BS pas; il se relira A Cin- 
;n attendant la retraite de 
:errançni<e, qui ne tarda pas 
'ertucr. Il demanda alors A 
te du service; une intrigue 
3tersademund(;; il fut même 
: deux ans apré^, el cr>iiduit 
igle terre sur nue (régale nn' 
; mais nialgré la déclaration 
die du gouvernement de Lis- 
[*,qui traitait celle arrestation 
sure (le précaulion, le pulilic 
1 bientôt qu'elle avait pour 
c l'empé^hor de j«uivre un 

xnii. 
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procès de la \Am% hante Importance 
qu'il sontcuait depuis neuf ans 
)K)ur défendre les droits de sa 
femme et de ^es enfans^ et qui 
fut cnfm jugéeo sa faveur. M. de 
SaUanha a, depuis plusieurs an- 
imées , rempli des fonciions di- 
plomatiques. Ilrésidaîly en 1820, 
pr/;s la cour do Saint-Pétersbourg, 
en qualité de ministre plénipo* 
leiilkiire du Brésil. Il a été perdu 
de v uc depuis les changemens sur- 
Tenus dans celte cour. 

SALFI (Fbakçois), né le i^ 
janvier 17 59, à Cuî'ence, Aam la 
Calabre Citérieure, commença à 
seYaire connaître, en 1785, A la sui- 
te des désastres qui venaient d'af- 
fliger les Calabres. Témoin des 
effets moraux que ces désastres a- 
valent produits iwr les peuples de 
ces contrées, il les publia sous ce 
litre : Essai de phénomènes anlhro- 
pologigueSf relatifs aux irenihlc' 
mens de terre arrivés dans les Ca- 
labres en 1783. C'était continuer 
l'histoire de l'homme que Boulan- 
ger avait déjà considéré sous l'in- 
fluence des déluges, des volcans, 
eU\ Cet ouvr.age l'ayant mis eu re- 
lation avec quelques savans de 
Naples, il alla habiter celte ville, et 
y publia, en 1788, un Mémoire 
pouf arrêter les dilapidations qui 
absorbaient les revenus de lliùpi- 
tal de Gosenre, sa patrie. Les pré- 
tentions de la cour de Rome é- 
prou vérent A celte époque de vives 
résistances de la part de celle de 
Naples, et plusieurs c'*crivains se 
mêlèrent de la querelle. Les uns 
traitèrent la question en canouis- 
tes , d'autres en jurisconsulles : 
Salli la traita eu publiciste et m 
philosophe, sous la forme diioc 
AUorulion 3 adressée au pa|'t ^far 
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& Rastadt) 1769; ConjeeiuHê 
fa cause de la dimlnuiioi 
9 des eauoi " 







463 



». • 



/■• 



..■. .'--. A' 

ff 

• ' ■ .• 



rf - 



•-*■ I ■ SI» 



■^ • 



•■'■••S 

■■ -i-,-- '-.;. VS 
I 



j • • ■ 



' :■•.:/. 

" .ri' 



..j- 






■ •• ■ 

« ■ 

t. ••• • *' 



«■ i: 



. ... I 



.t 



< • -> « I 



1 



i 


.''to^"* .■■ 


• 






.i,..;; . 


• 




* * 




. 


■ 


f 
• • 




t 
* 


■ *4 » 
î.î" 


■ •-''. 


, . .^'*»- 


• M. •,• ••■ 


# 


'♦ 


1 


; ■ .t.- 


- ■ . •• 



. • > I < 



.• • 

■ r 



* : * » " . 



••lié 



• • • ■ 



• .1 






:. ...i j 



'!l ■ 






• ■*, 






( ■ • • I 



I 
■ I 



.: t -t 



* 
f • 






: t. . .*• • 



;• t. I,, 

I 



i . 



. .1 



* fl > f ' ■ 



t ■ 



1. 






\ lf*-*« % 



9 a4% 



«AN 

Il o lions de gouverneur du 
tlo> Asluries et dos infante; 
i*a en celh» (|ualilé les Ic- 
II chanoine Ëscoï<|uiz (r<\X» 
!•) , lenr précrplenr. Mais 
>ltiMu; d'édnration contra- 
«îs vnes du favori Godoï, il 
ivé do cel emploi el pour- 
la charge de niajordonie de 
lo, charge qn*il conscrvo jns- 
iiiariage du prince avec une 
esse des Deux-Sicilcs, en 
, époque où il devint niajor- 
î dn roi Charles ÏV. Kn 1^07, 
nomma viio roi de Navarre, 
lêloigner de la cour, et 
mois aprcs, il reçu! INirdre 
o constituer prisonnier dans 
tadellede Pampclime. On Tac* 
d'avoir cousoillê au prince 
AsSurirs pon>l.iut la maladie 
harlis IV ;^ Saint- llJelonsc^ 
an«i le cas où ce monarque 
Irait à mourir, de pri\or la 
î de toute iiiHuen e dans les 
es, et de. me lire le favori en 
nent. Tel est le molif thi fa- 
X procès de riîscurial dans le- 
, aprt'N avoirsubi plusieurs in- 
)gatoires,il fut mis en liberté, 
que le prince Ferdinand ; 
il fut exilé à ()o l leurs de la 
aie, el ;\ ao lieues d«is fron- 
9. Il se fixa i\ Alfaro jusqu'à»! 
lenl où le prince Ferdinand, 
îsur le hôuf, parsuiledeTab- 
iou du roi son père, appela 
di: lui le duc de San-Carlos, 
n(unma de nouveau grand- 
rc de sa maison , et membre 
ou conseil privé. Le duosir- 
S Madrid ipu^ques jours avant 
part du roi ))our Hayonne, et 
ompagna dans ( e voyage. Il 
plusieurs c infèrencc"* avec 
pereur Napoléon ; auquel on 



SAN 



4o5 



prétend qu*il déclara toujours arec 
ienncté, que le ruine pouvait rien 
décider en matière grave , saus é- 
trc parfaitement libre et sans le 
consentement des cortés. Après 
les rommcanlions des 5 et 10 mai 
180H, il demanda et obtint la pcr- 
mis<»iou de suivre son souverain iV 
Valcnccy» où il resta jnsqu*ù ce 
qu'il fut niandé «\ Paris avec le 
chanoine Escoîquiz, pour traiter 
des afTairos relatives au roi et aux . 
infaus ; ce n*élait qu'un prétexte : 
le vériUiblc motif était l'ascendant 
qu'ils avaient Tun et Tanlro sur 
Tesprit de Ferdinand. Les rela-' 
tions habituelles (pTils entretin- 
rent dans cette capitule avec les a- 
gens diplomatiques d^Autrichcy de 
Prusse et de Russie, ne tardèt*ent 
pas à porter ombrage À l'empu- 
renr, et ils fment envoyési Escoï* 
qniz À Bourges, et h; duc. de San- 
Cîarhvs à Lons-le-vSaidnier. Celui- 
ci profila des loisirs de sa position, 
pour étudier la botanique» les let- 
tres^ la politique et surtout T his- 
toire « connaissances qui lui a- 
vaientdéjti mérité le litre de mem- 
bre de Pacadémie de Madrid. L'em- 
pereur Napoléon sVtant déter- 
miné i rétablir Ferdinand sur le 
ivCmv. d*£spagne , rappela le duc 
de San - Carlos i\ Paris ; après 
de longues discussions, celui-ci y 
par Pordre exprès du roi, si- 
gna le 8 déceiubro, ( iHi,"^)» un 
traité qui devait être ratifié par la 
régence et les cortés, et partit 
pour Madrid. Les cortés crurent 
voir dans ce traité que ceux qui y 
avaient coopéré avaient sacrifié 
l'honneur de la nation espagnoto 
i\ la liberté pcrsonmdle du roi, el 
au désir de le revoir dans sa ca- 
pitale, et rendirent un déci^t (pu 
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finlottnnit de cnmUMirnr roiiiinc roi; pHl AlypxBvn menurftê pour 
tniitrc ()uirfiiir|iif, iiiirHit dv,^ rrln- (:(iiriiii<!nc«!r de» li'HiraiJX juf(^H jn- 
lif)tm di*. r|(irlr|ii«' cxihti' r|iM! vv. diHpf'iiHnldc^, Cl iiolnminniit poiif 
hil iiVfM; II; f{nii\MfM'iMi'rif liMn- Iti ivHtiiiiniliun ilv.H jiirdîiiA hota- 
f'iiis. L«; diif, forer fir qniiifr fM'('.- riif|n<'H; ordoiinfi In ri'JiiHfidhilîon 
ripiljitntricnl ISliidiirl, ri'l/Hiiioi h de- .'inid/MiiirH; rf3lid>lit In huiu\tie 
Vitinii'iiy, ]>oiir y îillnidrr niic- or- di; Siiiiil-tihnrtrff dofil il ôiflil dj- 
r.'iHioii f':n orahic di*. niioiirr iior rri Iftir, «■( enfin profHiHfi un roî 
iioiivcdio iif'!;;ori.'iiinn .'iv<!(; Vvm- la crr.'iliitii dn tiMif«/;(! Ftïrdliinndo. 
I ri'f'iir. I')lli' M! jin'f^cnta rnfiii, rt IVlain la jtilonHio, dont il éla'rl de- 
il npjM'il (|ii(! la dmii^rn dôrisioii vcini l'objrl i no lui lainna que 
d(! en priiirc clait que li; roi Furdi- riiotirirnr d<j Tonlfdr In hioiiy sariï 

iiaiid irlont'iiAt « o M*-)ia^rio avrr. avnir la ^atislaclion d<ï ro|iérery 

le.') infan/ty en ]ironi('iiMtil di: ra- «'I il vit .H'niifçtnrnlcr lu riombrr 

tirirr If! traili'i h Mndi-i<l. Ayaiii d<! mc-^ iMiiicitrm, «;n pi'0|iorlioii du 

ohif'.tiii «Ml rufi**('<piriH:r. les |)a'>H«'- nirroiilciitciiM'ht et du \n inW^ri! 

|M»ii*« firr.r.MHain-.M Ir jour irir'rtio |)iddir|U(;. Alor» il duinMndu bê 

où il le» rnnit fi ^oti Moiivrraiii. il drinis.sion ni l'ohtint. Il GOnliritJA 

<!! rrv'il la d/'rota|ion i\v. la 1 ni- iw aiiinoin.H dVxiircer Ifi niiniM/;ra 

pnn-d'Or (]ij*il pori.iii. Il rar.ooiii- di; la inaiAim du roi, jusque vprw 

])A;;iia rn.iiiitu niir.rrHv;fV4>in(;iit ji le iniliun d*octol)r«3 iHi 5, époqtw / 

Sarrag(»MMi; lU à ValiMH'f où lo mi (m'i Ffirdiiiand VJI en déclornnt 

ir^ida tant (|iie la icp;noc« prr- qiiMI l'^tait NitiAfait dn kch itcrvlcent 

^id4':(• par li! rardinal di* Roiirlion, ri qn^it lui conffi'rvnil M>n eMimCy 

ronliiitia A ^miTcnirr nia|n:rf!; sa lui ordonna de purlirpourTruXflln 

pré.teiice dans le rr>yanin«:. iU* tu; en Fintramadure^ oiï 1» dnc po^- 

fiit qiir If! /| mai que Ferdinand, hh\v. nne terre. Le lendninainf II 

qni avait notnntr la veille le dn': l'ut nommé umlnHHndonr ii Virii- 

de San-t)arloH premier rniniM re ne, on il re,sta jiMqnVn iHi7< A 

«eerrlaire-d'ital, ftipna le décrel relie époqne^ il re^nt Tordre <l« 

par lequel il lepiif Ica rrne.-« dn Me rendre ù liOndrc;* en la mêirif 

f^'OivernciinMif. Tonlrn les nn^Mo- qnalilé : il s'y flt reintn'qtier par 

l'c.H avaient été pri'^eH pour ain''an- le** ITlof* inaKnifiqneH qn*il y dnti* 

tir les e.fo'h'H, par le du<: de .San- na à ToeeusirMi du marliig» de non 

Oarln**, celui-là niAme qni, dans .srMiverain avee lu priiiresne do 

imm; antre v.'in'iiw^limvt^ déelarait Saxe. Il paraît f|ue lu dnc deSiiii- 

qne le roi ne. pmivait rien déeider <îarlo4 a qnilté In péidnsnli) lorn 

(rinipf>rlaii(, .sans lenr ecniuenle- des dernicrH év/niffirienii pour iil- 

nnwil. Le. due t\v. San (iarlos s'i f. Irr habiter Peint du Lneqnug, dont 

fnrra d'a('qni''rir de"* droils à l'es- le .sonveraiii^ infant d'EspAgnCt Ta 

tinie di; .ses etin'iloyen.s m aîné- innnnié non minisiru plénipolen- 

liorintt radininishaiion publique, liairc {uN'^s fie la eour du FrancpJln 

Il .sépara b' Irénrde la erniron- pré.srnlé le i) février iK'i5« tti 

1M} de erlni de la infuiarebie ; in- ainlienee partieiilièru« lus nuiivel- 

lr(Mluisil un fu'dre hès.sévrre b*'* Inires du eeianeu qni lu rnn* 

dan.sie9 dé|ien.s(:s de la niaiMin du /irtnenl dan» iu ineinc «lunlilé 
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le Sa Majesté Charles X. 
ÎD ( Cbaalbs-Loiiis) 9 étu- 
ilieiuand, assassin tle Kot- 

L'influence que la domina-^ 
rançaise exerçait au coin* 
lueiit du 19* AÎècle, sur r£u* 
nlière, inspira aux peuples 
leinagne, qui, quoique tou* 
raiucus sur le champ de ba«*. 

ne se laissaient ni éblouir 
mider par les armes et par 
iliquc de l'empereur des 
lis 9 un sentiment patrioli-t 
li devint plus vif au fur et à 
Q qu<: la fierté germanique 
luuiilii^e. Ce sentiment se 
it en silence 9 et il fut bien- 
>ur des esprits méditatifs 9 
ipèce de culte secret 9 qui 
sit inst.*ii8ibl«7ment ramour 
lépendaiice naliotiale. L'ou- 
d*un philosophe allemand 9 
(kfesseur Arndt, publié, en 
SOU!» le litre de x' Esprit du 
. coaouiiiut pui>sammeot 
iiite à fijiie éclater ce noble 
isiastne. L^iuvrage n*eut 
ibord le succès général que 
'tait promis; le professeur 
igé de fuir en Suède, mais9 
e il était le chef de la So» 
lie pour la propagation de Ul 
u amis de la vertu (Tugend- 
9 qui comptait parmi set 
res le foiigu<;ux Blûcher, de* 
rince de Wuhistadt et feld-» 
\MXi prussien , il entretint 
elle société une correspon* 
qui opéra bientôt des mou- 
s extraordinaires sur Tes- 
iblîc. I/Allemagne tout en- 
rit les armes. Cette société 
; ranima, il est vrai, dans Tâ- 
I Germains, la vive «ilfection 
inqne petiple porte au sol 
'tsitacliùf maûr «lie méprit 
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duisit pts eet effet, salutnire % qui 
régénère le» nations» rétablit lef 
drQiU des citoyens^ et fait triom* 
pber 1^ Idées libérales ^ fill«»s im-» 
mortelles de l'fisprit htimain, et 
cependant cette nociété lou( hos: 
tile contre la -France» autorisée et 
pr<i|égée9eii t8i5» comnie patrior 
tique» fttt» après le« grands événe*- 
ment politiques de i8t 4 et dei8i 5» 
persécutée comme coosiitutionnefr 
le : iustice oaturelle (le* gouTeme* 
mena laiblee et despotiques. Les 
Allemands» qui s'étaient soustraits 
à un joug étranger» humilièrent 
un front serf Ile dcTant leurs anti* 
qucs maîtres. Uo jeuoe étiidiaut » 
Charles-Louis Sau^» dcTait ajou^ 
ter un épisode sanglant à ce grand 
et terrible drame. Né à W^lnsei- 
de! 9 dans le margraviat de BajT 
reuth en Saxe» Sand appartenaU 
è une famille très -respectable» 
dout il était tendrement chéri. I| 
fit ses premières études au gym- 
nase de ft^ensbourg» sons le pro- 
fesseur Klein • puis alla à Tuoin- 
gen» et suivit les leçons du satant 
Mschennemeyer; il étudiait pour 
être ministre du saint. JSvangUe^ 
dont le rendaient dignes le carac- 
tère le plus doux et les mosurs les 
plus pures. Patriote ardent» Il par:- 
tagea l'enthousiasme delà jeunesr 
se allemande» et se rangea sous 
les drapeaux de rindépendance. U 
fit avec bravoure les campagnes 
de i8i3 et de i8i4» et reprit les 
armes après le retour de Napor 
léon en France en 18 15. Le capi- 
taine de la compagnie oà il aTaif 
servi en 1815» écrivait après Ter 
véoement de i*assasslnal de Kctp» 
sebue : « J'étais à même d'obser ire? 
Sand» et (le pourals que raimftr.ef 
i'estiiner tous les îoun da? aatage» 
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pour fla vertu Mévt'ro, en rlroîfiirn, 
jHi's lioiinm mœurs ci .son unioiir 
plriii flNiiitliouHiastiif; pour la \(i- 
rilc. 11 /;tuit vt\ iii/!itio intipH on no 
))i»nl iiluH itiodi'Htc, raliiHî , rôflr- 
rlii , exempt (le tonte espèet^ de 
piiH'^ionH autant qu*il ei<t possible 
fie l'fttre, en sorte cfuc je ne puis 
ret(.'ii'(ler son n)alhenrenx attentat, 
(|i)e cùnune IVflel du fanalisme, 
e.onune un commenecment d'ép;a- 
rcment d'esprit. «Uentré de nou- 
veau dans se» fo^fers, Sand suivit 
les (îonr» des ci'W'hrcs nniversité^i 
d*Krlangen, de Tuliiiigen et d'Ié- 
itn, (m\ il mérita Tamitiéet l'entirne 
de ses eondi«ciple« l'I de ses maî- 
tres pur ses qualités per.Monnclli.H, 
son amour pour le travail et sa 
pr.mde a)»tilufleùs*in.sit'uire; mais 
ce Inl i\ runivciMJié de Ttihinfçen, 
que eommenea m .««e développerez 
caraelêre sombre et méhmeolique 
qui devait luenf/it sul>jii|^uer en- 
lièremenl >a raÎMon el en faire un 
mii(^ralde assassin. Smid eroyait 
(pie la paix allait rendre:^ sa patrie 
riiulépendarue drnit elle aeail 
joui ]tendant les «.njerres contre la 
Kram'e,et ([ue i'AIIemajçne eou- 
naîtrait enfin l(*s liienlaits el les 
chirmes de la llherlé : vaine espé. 
rincf'! Le (Nîspotiuiuî qui ne {çar- 
dail plus de me«ures, rolifi^nn;l)i(S 
qui comineneait à peser de tout 
son poids r>ur un peiqde ç^v.nvrtwix 
et essentiellement bon, exaltèrent 
son imap;inatiou, el l<M]étae)iérent 
de tout ce qui ue seniit p.is rinlé- 
rPt sacré de ta patrie, l/amende, 
la prison ou Texil, jtunissail Ict* 
écrivains com'iif»;eux qui élevaient 
la voix «*u faveur dit peuple : et les 
liommes dévoués au pouvoir, les 
folliculaires salariés par les a;;cns 
du gouvernement , outnig'^aieiit 
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chaque jour les droits I09 
ehers des citoyens» et étninnt 
daleuseinent rccompenAés p 
titres et des honneurs, l'nrr 
derniers, Kotzubue se faisu 
marquer en première ligne 
nom célèbre, sa réputation 
raire justement méritée, l'ini 
ce qu'il exerçait sur l'esprit 
nation , le parti imprudent , ( 
doute commandé» qu'il prit 
tre les universités olleina 
dont il censurait amèremei 
idées trop en harmonie avi 
institutions modernes» l'apj 
tiou insensée qu'il donna au 
siu'eh de rigueur déployées 
p;oiiverneirienl hanovrien, ;'i 
camion des trouldes de l'uni 
té (le Gf)ettingnc, fïniiii m 
pression si profVuule sur Si 
sur ses condisciples, que ca 
ncs gens » qui ajipartenaîent 
on , \\ une association secret 
n(Mivelée de rim]dacable 7V 
secret, celle m^me de la 
unie pour la propaf^athn de In 
jurèrent sa mort , et laisser 
hasard le soin de décider qi 
rait ctdui d'entre eux rpii | 
rail le coup ful(d. i\c fut 
Suivant une autre version, 
aurait seul conçu» médité 
solu d'exécuter le crinn* 
impriiTié à son nom une si 
célébrité, (^iioi qu'il ftn s( 
partit d'Iéna » le 9 mars 
vêtu de ran(?icn costume 
maud , et arriva à Manhciir 
du mOme mois» iiii matin « 
eria , en descendant de vo 
Fivat TeiUonia\ Il prit un 
meut ^ ThAlel de la Vigi 
s'y lit inscrire sous le nom li 
riks^ étudiant de l'université 
langen. li«l même jouff il s 
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dit chez M. Kolzebue, s'nnnon- 
çiiDt .comme porteur d'ime lettre 
de sa tnère, âgée de 82 ans 9 qui 
demeurait à Weimar. On lit dans 
un ouvrage, traduit de l'anglais, 
et intitulé : Mémoires de Charles- 
Louis Sand , etc., le récit, en ces 
termes, del'a.e.sas«inat : « Comme 
Kotzebue avait pour habitude de 
passer la matinée à travailler, et 
de sortira midi , le jeune étranger 
ne fut point introduit; on le pria 
de revenir dans la soirée , qui était 
consacrée à recevoir les visites; 
Sund se relira à son auberge, dîna 
à table d'hôte, et mangea d'un 
fort bon appétit ; il s'entretint 
gaiment, pendant deux heures, 
i»vec un curé de campagne , l'un 
des convives. Vers cinq heures, 
il prit congé de lui ; il se dirigea 
vers la maison, et la rencontre qu'il 
lit dti quelques dames qui allaient 
vi«iter M""* Kolzebue, ne le dé- 
concerta pas,' et ne changea en 
rien son projet. II sor)ne; la porte 
s'ouvre aussitôt ; il salue les da- 
n)eg, les t'ait passer avant lui, et 
elles sont in lro'lu!tessur-le-chauip. 
Sand reste dans l 'anti-chambre 
jnsqu'à ce qu'on l'ait annoncé. 
le domestique revient, le con- 
duit dans un cabinet voisin, en 
lui disant que son maître allait 
▼enir. Lorsque le monde entra , 
M. Kotzebue était assis au milieu 
de sa famille. On rapporte que , 
tenant alors dans ses bra&son plus 
jeune fils, âgé de 2 mois, il dit, 
avec émotion : « J'avais précisé- 
ment le mfime âge que cet enfant, 
lorsque jVus le malheur de perdre 
mon père. » Il est probable que 
Sand employa le temps qu'il resta 
.«•eul à se préparer ù porter le coup, 
car M. Kotzebue, qui était loin 
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de le soupçonner, ne fut pas plus 
tôt entré dans le cabinet, que 
Sand, avec la plus incroyable dex- 
térité, lui plongea un long poi- 
gnard dans la poitrine ; le coup 
fut dirigé avec tant de force que 
le fer pénétra par ta quatrième 
côte, et fit au cœur une blessure 
mortelle. La victime fil sans doute 
quelques efforts pour désarmer 
son assassin, et à la suite d'une 
lutte de quelques momens , où M. 
Kotzebue paraît avoir employé le 
surcroît de forces que la nature 
fournit en pareille circonstance, 
il tomba et entraîna le meutrier 
dans sa chute. Sand se relève, et 
pour mieux assurer sa vengeance, 
il lui porte trois autres coups, 
dont l'un traversa les^)oumons. 
Au bruit de la chute de M. Kotze- 
bue et des gémissemens qui la 
suivirent, un domestique accourt, 
le trouve étendu sur le plancher 
et nageant dans ëon sang : l'assas- 
sin était à genoux auprès de lui« 
son poignard à la main, et con- 
templait froidement sa victime. 
Les cris de eu serviteur vont por- 
ter l'alarme parmi les dames ; elles 
se précipitent vers l'appartement, 
et poussent à leur tour des crîi» 
affreux à la vue de cet horrible 
spectacle. M. Kotzebue, ayant déjà 
perdu tout son sang n rendait alors 
le dernier soupir. Sand, tcrtant 
toujours son arme encore fuman- 
te, paraissait injlifférent à ce qui se 
passait autour de lui, et avait les 
yeux constamment fixés sur le ca- 
davre. Quelques personnes se mi- 
rent à appeler du secours parles 
fenAtres, et à demander un chi- 
rurgien , tandis que la fille aînée 
de M. Kotzebue, aidée d'un valet 
dé chambre, transportait son père 
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4lans un oppartemcni voisin. La 
/tunille t*l les témoins de cette 
Hoène 9iUi{;lanto «'taieiit plohg«';s 
dans la con.Hicrnuiion et le dése»- 
poir ; le nietirlrier seul parui.ssait 
calme , impassible « el attendait 
avec tranquillité le résultat do cet 
événement ; mais à Tarrivée du 
aecours qu*on avait demandé i il 
se lève « descend Tescalier» en 
crianl d*uno voix forlc : Le traître 
a succombé! il (^agne la porte exté- 
rieure, la trouve obstruée pur une 
foule do monde Y se fraie un che- 
min avec violence, et jette, en se 
retournant 9 un rep;ard d'indi^nia- 
lioii sur Ir.H personnes qui, des 
eroisées, criaient : t\ ra.ssus.«inl A- 
lors , élevant son poi^uanl d'une 
inain , et tenant un papier écrit 
dans l'autre, il s'érria : CrM moi 
qui suis le meurtrier; c'est ainsi 
que doivent pt^rir tous les traitresl 
Jhms re moment terrible , ses 
f^ostes el ses paroles lîreiit une 
telle impression sur la multitude, 
i|ue personne n^essuya de le sai- 
.«>ir, ni de le désarmer. Après son 
exclamation, il se jette A genoux 
d'un air calme et solennel » tourne 
?>es iTgards vers la maison où il 
vetiait de commettre le crime, 
puisf les mains jointes et les yeux 
élevés vers le ciel , il s'éorie : Je 
te remercie^ ô Dieu, de m' avoir 
permis (i*airompiir avec succès cet 
acte «(e justice I Et découvrant sn 
poitrine 5 il se fra{)pe, à plusieurs 
reprises y avec le poignard qu'il 
avait conservé : il loud)U alors 
^ans connaissance, et reste dans 
cet état jusqu'il ce que les magis* 
Irats, informés de l'événement, 
le fissent transportera ThApital, 
où l'mi prit le plus grand soin de 
M*d blessures, qui étaient toutes 
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profondes. Le papier q^ri 
élevé en Pair avant do si 
per, portait ces mots, oi 
caractères : Coup mortel po 
guste Koltehuel La vertu e 
l* union et dans la lilKrté \ » 
sur l'heure un rapport oili 
cet événement 9 et orff l'en 
(iarlsruhe ; on dépêcha ai 
lorités d'iéna un courrier | 
d'un réquisitoire, pour me 
soellés sur les papiers de 
uniis on n*y trouva rien r 
faire soupV'Onner qu'il ei 
complices.; nu seul papi 
Tatteution , mais oe n'était 
connnenocment d'une lettr 
y lisait ces mots : Je cou 
devant de ma destinée : l'éch 
Lorsque Tétat de ses bh 
permit do l'interiHtger , Il i 
qu'il avait seul conçu et e 
son dessein. Les médecins 
rt:renl que, quoique le pn 
n'eût pas atteint le cœur, U 
mous avaient été tellemen 
ressés,quo sa guérison pai 
peu pnd)able. ils donnèrei 
poir qu'on pourrait encore 
server quelque temps. Lu 
dure dura une année ; q 
souvent interrogé, malgr 
état presque continuel de î 
se , il persista à déclarer qu 
vait aucun complice. En 
sentence de mort portée 
lui ayant été confirmée, 
conduit au supplice, tonai 
rose à la main, et décH|i 
l'Age de a3 ans. Ou a ren 
que le plus morne silonci 
régné parmi 1o peuple peui 
trajet de la prison à l'échu 
et que les jalousies de ton 
fenêtres avalent été baissée 
duQl la marche du cortège fu 



SAN 

SANDOS (N.), adjudant.géné- 
rai des armées de la république 9 
«iervit d'abord comme simple sol- 
dat, et parvint par son courage et 
se:^ talens au grade de général. 
Employé en cette qualité contre 
la Vendée, il se distingua dans 
plusieurs aiffiircs, notamment à la 
reprise de Thouiirs, et à celle de 
Parthenay, dont il donna connais- 
sance c\ la convention nationale^ 
le Qomai 1795. Ayant de nouveau 
battu les royalistes à Luçon le 18 
juin suivant, il en instruisit sur-le^» 
champ l'assemblée, et ne lui ren- 
dit que quelques jours après un 
compte détaillé des opérations de 
cette journée. Il fallait à cette é- 
poque vaincre ou périr; le géné- 
ral Sandos ayant, dans une affaire 
contre des forces supérieures, don- 
né l'ordre de rétrograder, fut dé- 
noncé et destitué par les repré- 
sentans en mission. Traduit au 
tribunal révolutionnaire de Paris, 
il eut le bonheur d'être acquitté.' 
Le 1 1 septembre , il se rendit ù la 
société des Jacobins, et y fournit 
des éclaircisseinens sur la guerre 
de la Vendée. Il repartit bientôt 
pour l'armée qui était devant 
Lyon, et quoiqu'il cAt transmis ù 
la convention des détails iiitéres- 
sans sur le siège de cette ville, il 
cessa presqu'aussitôt d'être em- 
ployé. Il mourut quelques années 
après. 

SANFELICE (Louise), dont 
ses compatriotes ne nous ont ap- 
pris que le nom et les malheurs, 
naquit à Naplus vers l'année 1768. 
Ses parens, qui n'avaient rien épar- 
pné pour développer par une sage 
éducation, les heureuses disposi- 
tions de son esprit et de son cœur, 
la destinèrent, ik l^lge de 18 ans, 
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4 partager la fortune d'un homme 
estimable ^ dont elle s'cfiforça de 
faire le bonheur. Ses jours s'écou- 
laient paisiblement au milieu des 
devoirs de son état et des amis qui 
la chérissaient autant qu'elle les ai- 
mait. Sa maison était ouverte aux 
hommes de mérite, parmi lesquels 
les charmes de sa personne n'a- 
vaient pas manqué de trouver 
quelques adorateurs. V. Cuoco, 
l'illustre auteur de P/«^ori«A/^a/i>, 
celui qui devait tracer d'une main 
si hardie le tableau sanglant de la 
révolution de Naples, paraissait 
être de ce nombre, et M"" San- 
felice, qui en admirait les talens, 
avait pour lui des attentions, dont 
la malveillance osa lui faire un cri- 
me. La république, nouvellement 
fondée à Naples, avait alors à se 
défendrecontre les progrès de l'in- 
surrection en province : menacés 
par un complot qui se tramait 
dans la capitale même, ses parti- 
sans redotibièrent de surveillance 
pour en découvrir les C(»mpliccs. 
Bâcher^ un des chefs de la cons- 
piration , fréquentait la société de 
i>l'"'Sanlelice, dont il aurait voulu 
fixer les regards : désespérant de 
lui voir accueillir ses vœux, dans 
un moment d'emportement il eut 
l'imprudence d'annoncer le sort 
réservé aux républicains , et d'é- 
clater en invectives contre Cuoco, 
dont il disait vouloir faire sa pre- 
mière victime. Effrayée de ces 
menaces, M** Sanfulice commu- 
nique ses alarmes aux amis les 
plus intimes, et pré vieil t Cuoco 
des dangers auxquels il était ex- 
posé. Cette révélation éclaira .lu 
gouvernement sur les menées 
sourdes de ses ennemis : Bâcher 
est arrêté, et lorsque les haofde^ 
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iV;roccsr1u cardiiifil A uffu rempli»- 
Siiicnl la villu d<; Nnplefl d'épou- 
vante et de vicliriie^, leHpatririteft 
enfermé!» darM le (^linteau- Neuf 
dctnan<l<-reiit à grand;» crin le jii- 
l^einent et rexéoiition de Bûcher, 
pour lui f^iire expier les crime» de 
ceux d'inl il avait voulu favoriser 
le triomphe. Au retour du roi de 
Si('iU% M"" San felice, déclarée res- 
ponsable de la mort de Uacher , 
fut emprisonnée et condamnée A 
périr sur Téchafaiid. Résignée à 
fton «ort, elle se disposait à payer 
de sa vie un devoir rendu Â l'a- 
mitié , lorsque ses avocats , qui 
avaient épuisé hnirs moyens de 
défense, obtinrent de celte int(V 
ressante victime un aveu qui ra- 
nima toutes leur» espérances : M"" 
Sanfciice avait été arrachée des 
bras de »on époux dins un état 
de J;;;ros«^-*^e. Klle n'avait pas vu 
Vnr.vix^lnu (le lu riér larer phn tAt , 
mai" placée sousla hache du bour- 
reau, elle éleva la voix pour «raran- 
tir la vie de son enfant. Ses conseils 
se présentèrent avec ronfiance de- 
v.int la junte d'état, pour deman- 
der un sursis à l'exécution de leur 
rlifute. Spéciale , l'un des mem- 
bres (]*'. cet horrible tribunal , re- 
fuse d'aboni : mais pre^sé pur les 
ar^umcns de6 avocats, et espé- 
rant d'ailleurs de faire révoquer 
à l*alerme les dispo*«itions qu'il 
dinnnit provisoirement à Naples, 
rou'tentit à suspendre le cours de 
la justice. M"' Sanfelice fut re- 
ciinduite à la prison, oiu séparée 
de ses pareils et livrée à ses pro- 
pres réflexions, elle dut attendre 
trois mois la décision de son sort. 
Au bout de ce terme on vint lui 
*ii unifier que son supplice n'aurait 
^iNi qu'après ses couches, Jamci:} 
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le cœur d'une mère n'a été exposé 
ù une plus terrible épreuve. IJ 
fallait pourtant Ja subir : les loiii 
di: la nature s'accomplîrenty et cel- 
les des hoinmesnon moins ineio- 
rables qu'elle^ vinrent à leur tour 
demander le sang d'une femme 
qui avait donné un citoyen à l'é- 
tal. Le jour de l'exéculîon« les 
arcns et les omis de Bâcher firent 
ouer un appartement près du lieu 
mcme du supplice ^ et après s'être 
rassasiés dans le sang de celte 
infortunée , ils allèrent s^asseoir i 
un splendide banquet 9 et passè- 
rent le reste de la journée en or* 
gies , que le soleil du lendemain 
vint interrompre!!! 

SAN LOT-DE BOSPIN (E. R. 
A.), né vers 1706, fut d*aburd ad- 
mis dans les emplois subalternes 
de la finance. Due appliciUioo 
constante 9 des talens dij»lingaès, 
l'avaient élevé avant la révolution 
à la place d'adjoint à la ferme gé- 
nérale. Compris dans 'le décret 
qui envoyait les fermiers et régis- 
seurs généraux au tribunal réfo- 
lutionnaire, il allait partager leur 
condamnation, lorsque le confeo- 
tionnel I)upin« rapporteur de cet- 
te aflnirc^ provoqua un décret qui 
le sauva, en déclarant qu'on n'a- 
vait pus entendu le comprendre 
dans la mesure générale. Il fut ap- 
pelé , en l'an 8 ( 1 800 ) t à la plars 
de coirimisssairc de la comptabi- 
lité nationale, et ienfuite à celle 
de maître descoinptes«lorsde ré- 
tablissement de cette cour sou* le 
gouvernement impérial fdont il bi- 
fta i I encore partie,lorsqu'il mourut 
dans sa Hi' année, le 14 mars i8jl 

SANTA-CftLX (LCHAaQOiSDK), 
grand-d'Espagne do première cbf- 
se. Croyant lu cause de Fcrdînaud 



îsespérée lorsqu'il vit élevé 
trône des Espagnes, le frè- 
Tempcreur Napoléon (voy. 
1 Bokaparte), il s'attacha à la 
e du nouveau monarque^ et 
tint le titre de chambellan. 
)ientôt il changea d'opinion 
rangea du côté des raécon- 
L'erapereur Napoléon re- 
cette défection comme une 
)n contre la France et l'Es- 
, et un décret du 8 novem- 
»o8, qui le déclarait ennemi 
ux couronnes, le condamna 
fiitjillé. Ce décret applicable 
leurs autres personnages, 
îtaient fait remarquer par la 

défection, n'était que com- 
oire ; le marquis de Santa- 
fut arrêté, et ne subit qu'u- 
ention à la citadelle de Tu- 
où il sortit il la rentrée du 

Espagne, à l'époque des é- 
leiis politiques de 18 14» H 
ait pas qu'il ait pris part aux 
;rs événemens (iSaS) de la 
sule. 

y-MARïIN, général des in- 
dans américains [voy. Saint- 

«)•• 

NTEN (Laurent Yan), ancien 
îur de l'université de Leyde, 

latin et philologue distin- 
naquit en 174^? ^ Amster- 
où son père était négociant. 

destiné, par ses parens, à 
; la carrière du commerce; 
îOn penchant prononcé pour 
ttres et l'étude des langues 
mes, s'opposa à leur vœu, 
cédèrent enfin au désir 
ine Van Santen de se consa- 

la littérature. Il eut pour 
»seur le célèbre Burmannus 
idus, bon poète latin et l'un 
leilleurs humanistes de son 
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temps. Trois des disciples de ce 
dernier publièrent, en 17679 uu 
petit recueil de poésies latines dé- 
dié à leur maître ; plusieurs pièces 
d'une latinité pure et d'une versi- 
fication élégante, que Van Santen 
y avait fournies, obtinrent l'appro-' 
bation générale des amateurs de 
la langue d'Horace, de Properce 
et de Tibulle. Sans négliger les 
muses latines qui lui valurent de-< 
puis de nombreux succès, il s'ap-- 
pliqua, pendant quelque temps ^ 
à l'étude du droit. En 1774,^!. 
vint à Paris et y publia les pro-^ 
duits de sa jeune verve, sous le 
titre de Car mina Juvenilia. En. 
1780, il y joignit un nouveau vo- 
lume qui fut, imprimé à Dtrecht. 
Son ami, M. J. U. Hœuft, qui s'é- 
tait aussi acquis la réputation 
d'excellent poète latin, a depui:» 
réuni en un seul volume in-8', 
publié i\ Leyde , sous le titre dii- 
Laurentii Sanlenii poemata^ toutes 
les productions en vers de cet au* 
teur, avec une notice intéressante 
sur sa vie et sur ses ouvrages. Van 
Santen a encore rendu comme phi- 
lologue d'împortans services à ht 
littérature, en publiant des édi- 
tions correctes et soignées de plu- 
sieurs auteurs anciens, accompa'» 
gnées d'éclairlissemens et de re- 
marques judicieuses. En 1780, il 
fit paraître à Utrecht une nou-^ 
velle édition de Properce, enrichie 
d'un excellent commentaire du 
professeur Burman, avec une in- 
troduction et des notes sur la. 
dernière élégie du poète latin , le 
tout suivi d'une o^légie de Van 
Santen aux mânes de sou maître 
et de son ami Burman, qui avait 
commencé cette édition , mais qui 
était mort avaoi de l'avoir teriùi- 
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nce. Il publia ensuite : Homeri et 
Caltimachi hymnus in Cererem, et 
alla carmina minoru; Leyde, 1784; 
Cailimachi hymnus inJovem, 1 7i^6; 
in Appolineni, 1787; Marii servi 
Ilonorali centimelrum ex vestutsis' 
*inns exemplaribus correctum, Ley- 
de , 1 788 ; V, Catulli elegiu ad 
Manlium, iySS\ Traité sur le mé* 
4'anisme des vers, en 11 ui landais ; 
Edition nouvelle des Poéaies lali^ 
nés de Jean Heltetiusf Collection 
de poésies lutines modernes, 8 pur- 
liés, Lejdc, iyH^*-i^^); Edition 
des poésies latines de Joseph Far* 
setus , Leyde, 1785. Paruii ses 
(écrits posthumes, se trouvent des 
commentaires sur Terenlianus 
Maurus, Callimaque, Catulle, 7i- 
ùulle et Ovide, Après la révolution 
de la Hollande, en 1795, les ta- 
Jensy la conduite politique et l'es- 
time générale dont jouissait Van 
Sanlen l'avaient fait choisir pour 
remplir les fonctions honorables 
de curateur de l'université de Loy- 
de« i\ laquelle il eut occasion de 
rendre pendant so courte admtuis- 
tiation f d'importaos services. Il 
obtint, entre autres» lo création 
d^uno oliaire pour la littérature 
nationale ; qui fut confiée à son 
îimi le professeur Sieg;enbcck.Van 
Santen mourut i\ Leyde, le 10 
avril 1798, généralement regretté 
de ses concitoyens. 

SANTËRRË (NO9 commandant 
de la garde nationale de Paris et 
général des années de la républi- 
que, était un riche brasseur du 
faubourg l^iaint*Antoine,qui,ayant 
acquis dans son quartier une 
grande influence, s'en servit pour 
jouer un rôle dans la révolution, 
il futcité^ parmi les vainqueurs de 
la Bastille^ ù la mémorable époque 
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du 14 juillet 1780; mais privé des 
talens qui font les chefs de parti» 
il se résigna A suivre les îasplra- 
tions qu'il recevait de quelques 
chefs du porti populaire. Devenu 
commandant de batailloB d/in» la 
garde parisienne» il figura e^pte* 
miërc ligne dans le mou veinent 
du 20 juin 17939 qui n'eut d'au- 
tre but que d'i-iitîmider la nilaori- 
té de rassemblée législative^ atde 
livrer Louis XVI et sa fumiUe aux 
outrages d'une populace effréoéc. 
Le 5i juillet suivait » une vive 
querelle, dont les opinions politi- 
ques étaient la causer, s'étanl «levée 
entre les Marseillais et des grena- 
diers du bataillon des Filies-Saiot- 
Thomas, à la suite d'un repas ^•> 
vique que San terre leur donnail 
aux Champs-Elysées, on accusa 
celui-ci de l'avoir méuagée, pour 
préparer les preuiiers à la jouraée 
du 10 août, à laquelle oa sait 
qu'ils eurent une grande part. 
Sommé, à cette époque, commau*- 
dant de la garde nationale^ il a*usa 
des pouvoirs de sa place <tue pour 
protéger le roi, devenu prisonoierf 
qu'il fut chargé de conduire à la 
tour du Temple. Il fut élronf^r 
aux mossac-res des prisons. « Ma* 
«rat, dît Prudhomme» le regardait 
» comme un homme sans caraolè* 
»re<i » Le 10 et le 96 décembre, il 
escorta le roi à la conveolîoa na- 
tionale, et le st janvier 1793 « il 
comiiKindait la tbrce année. On a 
dit que ce prince^ ayant voulu, 
parler au peuple, au; momeat da 
sa mort, Santerre avait fait isou- 
vrir sa voix par un roulemeht da 
tambours; mais on a prétendu» 
d'un autre côté, q^ie Tordre en a* ' 
vait été donné par le général com- 
mandant alors à ParÎK Sau terre # 
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inl mériter ItT grade de géné- 
l'il avait reçu au mois de sépa- 
re 1792, s'avisa lonl-à-coilp 
i guerrier; ii Tonna des plans 
mpagne contre la Vendée, et 
rfsenta à la convention na- 
le, qui Tautorisa A les mettre 
cution. Il partit le 10 juin a* 
149O00 hommes, pour aller 
►atlre les royalistes. Santerrc 
du courage, mais aucune cs- 
de talent. Après plusieurs af- 
1 où les succès furent balan- 
1 finit par être complètement 
, et fut obligé de revenir «^ 
. Malgré tous les gages qu'il 
donnés à la révolution, pri- 
)rès la mort de Danton, des 
is qui l'avaient constamment 
nu , il devint suspect au co- 
de salut-public) et fut arrêté 
fin de germinal an a (avril 
). La révolution du 9 iher- 
rldi rendit la liberté. Il cessa 
d'être employé, et vécut igno- 
qu'au 19 fruclidor an 5;ce jour 
e il se présenta au Luxem» 
^ avec quelques habitans des 
urgs, au moment où ses ser- 
deveuaient inutiles. Il repa- 
icore, en 1799, au club du 
ge, et fut admis à la retraite 
le i8 brumaire an 8. San- 
était devenu propricraire 
: partie du vaste enclos du 
)le, converti depuis en mar- 

NTIAGO (don N. Rotàldo), 
el espagnol , peu connu mê- 
1 Espagne avant la révoiu- 
Ic 1820, a fixé sur lui, à cet- 
i>que , l'attention publique 
n de ces cou[>s hardis qui 
arlienne^nt qu'aux fortes â- 
animées de l'amour de la 
el de la liberté. Les Irou- 
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l'ics que commandiiît le colonel 
Qin'roga s'étaient insurgées, et se 
présentaient devant Cadix pour 
!?'en emparer; mais le gouverneur 
Valdès leur opposa ime vigoureuse 
défense, et rendit leurs efforts inu- 
tiles. C'est alors que Santiago 
forme Taudàcleux projet de s'in- 
troduire de rive force dans la 
place : suivi d'un détachement do 
troupes de ligne et de quelques 
habitans, animés du même esprit 
que lui , il s\avance « aux cris de 
vive la constitution ! vivent les cor^ 
tes! vers la port^ de Terre , tout 
prê^ à l'escalader; mais un corps- 
de - garde nombreux protégeait 
cette porte, et le commandant, a^ 
verti par le tumulte du dehors des 
dangers qui le menaçaient^ court 
aux armes ainsi que sa troupe. 
Un combat s'engage alors; on fait 
de part et d'autres des prodiges 
de valeur; mais enfin les assail- 
lans cèdent au nombre et pren- 
nent la fuite, laissant quatorze 
des leurs sur la place. On crut 
quelque temps que Santiago^ 
comme un des plus acharnés, a- 
vait péri dans l'action , mais on 
ne tarda pas A apprendre qu'il 
avait rencontré en se retirant u- 
ne embarcation qui l'avait trans- 
porté au camp des insurgés. De- 
puis cette époque, il n'a plus oc- 
cupé l'attention publique , malgré 
les nombreuses affaires qui ont eu 
lieu dans la péninsule, avant et 
depuis l'intervention française , 
en 1823. 

SANTPONS (donFrakcisco), 
médecin espagnol , naquit vers 
1720, à Balbastro, dans le royau- 
me d'Aragon, et fit de bonnes é- 
tudes pour exercer la profession 
de médecin, d laquelle le desti* 



'l« 



SAN 



M' 

finit Ha laiiiille, v.\ où il lui Ji'itlé 
ilNiicliiiatiofi. llT^liiigii/: coiiiiiic 
|iruti(:i<fit , L'I coiiiftn: uijI<!IJ|' (rmi 
^r.iini fidiiibrc (J'i)ijvi'a{çc.4 , il inu- 
tile encore l'eitiiiie |Mjlili<|iic pour 
avoir prlN nue (|;raiiJe part â la 
roM'Iatiofi de Técoic (Je iiiédecine 
de U.in^eloiiey daiiM le n-eiieil dn 
laquelle il a inséré un fçr.ind nom- 
lire de Mémoires et Dinserluliona» 
San t poil 4 devint membre «le dilVé- 
renteb académies d'K!fpajjnti cl de 



SAN 

la farnlté de l'aris. Il arait rein- 
porlé le premier prix proposé par 
la Dociélé de médecîiio dt Cistle 
ville, pour le meilleur Uéiuoirt: 
« M\v Un cuufte« dtt la muladiedei 
«hôpitaux, appelée mugnetf mil- 
«let ou lilani:liist. » ' Cis tavanl «- 
lian^cr cuiiiaera la moitié du pria 
qirii venait de remporter à iliA- 
piial dttri orpheline de Perie* li 
mourut eu Catalogne 9 eo 1^0% 
dans la 77' uuiiée de aou dge. 



FIN DU DIX-IiUlTIEHE VOLUME. 
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:QUELLEY (Piereb-IHa- 

BARON DE ] y général de bri- 
d'ai'iillewe, commandant de 
ion-d'honneur^naquit àToul, 
temcnt de la Rlenrthe , te 6 
nbre 1771 9 d'une ancienne 
e noble, donlplusieurs mem- 
s'étaient distingués dans la 
trature, à Tarmée, et dans 
rière des sciences et des arts. 
lé dès sa première jeunesse 
ryice militaire, il fut, a- 
ivoir subi les examens préa- 
exigés des élèves de Tartil- 
ndmis dans ce corps à Tâge 
ans. ^Jommé bientôt ollicier 
le 7* régiment d'artillerie à 
ci-devant de Toul, il fit, 
a plus baute distinction 9 de- 
1791 9 toutes les campagnes 
révolution. Son courage, 
lens militaires, et l'avantage 
eut de se faire remarquer 
Mirs fois en combattant sous 
iux de Napoléon, lui valu- 
in avancement rapide. Cha- 
rade fut le prix de quelque 
:e éclatant, et lui fut conféré 
3 champ de bataille. Nom- 
uccessivement capitaine et 
el du même 7* régiment, 
avait fait ses premières ar- 
il obtint ensuite , et jeune 
e, le grade de général de 
de. Il avait épousé la fille 
iron Seroux, général de di- 
1 d'artillerie. A Landsberg, 
:me boulet frappa le cheval 
n beau-père et le sien, et le 
1 lui-même. Son beau-frère, 
runel, olïïcier d'un grand 
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mérite • qui .ayait épousé la se- 
conde fille du général Seroux, fut 
tué à ses côtés dans la même 
mêlée. Le général BIcquelley fui 
encore blessé à la bataille de Fried- 
land, où son beau-père comman- 
dait en chef l'artillerie du corps du 
maréchal Ney, qui contribua puis- 
samment au gain de cette yictolre 
si long-temps disputée. Il eut le 
malheur d^apprendre depuis que 
sa jeune femme était morte à Toul , 
le jour même où la batailledeFried- 
4and avait été livrée. Inconsolable 
de cette perte, il n'y survécut pas 
long-temps, et mourut, à la fleur 
de son âge, à Villa-Franca , dans 
le royaume de Léon, le 27 jân- 
Tier 1809, laissant une famille dé« 
solée et de vifs regrets dans Je 
cœur de tous ses frères d'armes. 

GOLANGELO (Faânçois) , é- 
vêque de Gastellamare de Sta- 
bia, grand-maître de l'universi- 
té, et président de l'instruction 
publique à Naples, est né. dans 
cette capitale vers l'année 1769. 
Ayant eu le malheur de perdre 
son père à l'âge de dix ans , il dut 
aux soins tendres et bienyeillans 
de sa mère d'être placé parmi 
les chanoines de Saint-Jean-de- 
Latran , pour y achever son édu- 
cation. Jly aurait fait des progrès, 
s'il ne fût tombé sous la direction 
d'un maître inhabile, qui ne sut 
ni seconder ni diriger ses efforls. 
Un nouveau professeur yint le 
remplacer, et c'est à lui que le 
jeune Golangelq dut les connais- 
sances qu'il acquit dans lasuite. En 

37 
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moins de d«ut iinn^ il Til m «(ut 
d*e.x[}\\quev Virgile , cid't'criru Ti- 
talir.n avec asHcz do jHin'ti! et de 
goOt. Ce développeiurnr , pour 
ninfti dire imprôvii, lui g«i;rna Taf- 
feclion des rlianoiiieH^ qui au- 
raient voulu l'engager A re:4tcr par- 
mi eux; mais M. Colatigelo, ne; m 
sentant pas disposé à se lier par les 
Tœux et les devoirs de la vie mo- 
nastique, préféra se l'aire admettre 
chez les pères de TOratoirey de 
Saint-IMiilippe Neri. Le désir^ na- 
turel A un jeune hoinuie, de briller 
parmi ses confrères fut le seul 
sentiment qui l'accompagna dans 
cette retraite. Loin du liruit de 
la société et entièrement livré à 
l'étude 9 facilitée pdr une richo 
lûbliolhcquR , Appartenant h la 
communauté 9 et dont il fut en- 
suite nommé conservateur 9 il em- 
ployait la plus grande partie de 
son temps k cultiver la philoso- 
phie 9 la théologie 9 les mathc- 
maliques, et jusqu'au grec et A 
rhébreu. Doné d'une grande pé- 
nétration et d'une vivacité d'esprit 
qui s'allîe difficilement avec elle, 
il ne fut jamais arrCté dans sa car- 
rière : plus les obstacles se mul- 
tiplaient autour de lui , plus il 
trouvait de moyens pour les vain- 
cre. Il u'avait pas beaucoup de 
facilité pour exprimer ses idées : 
lorsqu'il s'en aperçut , loin d'en 
être découragé , il tourna tous ses 
efibrts contre ce défaut, en se pro- 
posant d'acquérir par le travail le 
talent que la nature lui avait re- 
fusé. Bientôt il n'eut plus i^ rc« 
douter la chaire où il a eu l'oc- 
casion de briller souvent. C'est 
au milieu de Ces soins littéraires, 
qu'il traversa l'époque orageuse 
de la jeunesse^ et qu'il parvint au 
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sarerdoce. A aSans, il prit les 01^ 
dres, ut remplit les différente^ 0- 
bligalions que aes supérieurs lui 
imposèrent. L'une des plus im- 
portantes était celle de la prédica- 
tion, t^ laquelle les ornto riens dni- 
vctnt Hi; livrer par devoir. Il fltd« 
•tes sermons autan* d«; cours da 
théologie , d'antiquité et d'histoin 
ecclé.-^iastiquc. Ce fut alors quil en* 
treprit de recueillir ses peniiéeset 
de publier quelques ouvrages. 11 
n'en trouva le temps que dans l'an 
siduilé de ses travaux 9 auxquels il 
avait oonHâorè tous les Instans de 
sa vie. Son mérite* qui était resté 
long-temps enfermé dans le ecr-' 
cle de ses amis et de ses coiifrè- 
rcs, fut en6n apprécié par un 
puissant protecteur. Le chevalier 
de Médici 9 en prenant la direc- 
tion des affaires 9 lors du second 
reluurdii roiFerdinand9 en iSiS, 
eut occasion de connaître M. Co- 
langelo9 qui s'était lenu A l'écart 
pendant l'occupation étrangère du 
royaume de Naples. Après lui a- 
voir obtenu une pension et «voir 
fait partager au trésor les flrtlsde 
ses éditions^ ce ministre le reconi* 
manda au roi 9 qui ordonna de II 
mettre au nombre des candi- 
dats aux sièges épiscopaux vi' 
cans. Ce fut A la suite du con- 
cordatde 1818 que M. Colangelo 
fut nommé A l'évêohé de Soth, 
qu'il ne voulut point accepter. 
Destiné 9 peu après, A occuper 
celui de Ca*«tellumare« il ne omt 
point devoir rcfus«ïr de noufaaa9 
et il céda â la volonté du roi cl 
A l'aîitorité du pontife. Lorsqui 
Mgr Aosirii ( vojr, son article ) fat 
appelé A dos fonctions plus énii- 
nenles dans l'état 9 ce fut Mgr 
Colangelo qui le rempiap.i dam 
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irg;e, Aussi honorable que dif- 
, de grand-maître de l'uni* 
té et de président de Tins- 
ion publique. Ce prélat est 
; de la place qu'on lui a con- 
Anii zélé des lettres « les cul- 
t lui-même avec succès, il 
ut que le» protéger et les dé- 
'e. Il n'oubliera pas , dans le 

rang où ites taleus l'ont 
!, qu'une main incxpèrimen- 
vait comprimé ses facultés < 
le c'e.<t un maître habile qui 

développées. S<îs ouvrages 
: i" Oineiia di S, Gio Grisas- 
, etc. ^ trad. du grec, Na- 
i7i)3, iu-S*"; réiiupr. en 
. 2" L'Irre/lgiosa liber là di 
ire îtemica del progressa délie 
ze, îbid. , 1804, iu-8» ; .V 
0/1 fo storico délia vita di Gio: 
Ista délia Porta, ed analisidelU 
pcrey ihid. , i8i3, in-S"; 4° 
alileo proposto per guida alla 
ntù studiosas ibid. , 1814» 

: une nouvelle édition est 
presse, avec beaucoup d'ad- 
iiji. 5" Raccolta di opère ap par- 
ti alla storia letteraria, ibid.^ 
I. in-8% j8i6. C'est le ta- 
I philosophique de la littéra- 
italienne, tel que Tiiaboschi 
it ébauché dans la préface 
seconde édition de son grand 
âge : ce tableau doit êtresui- 
: l'histoire des philosophes et 
mathématiciens napolitains , 
sera publié après la réim- 
i8n dn Galilei. 6* Opuscoli di 
ete^Gic.^ ibid., 1817, in-8*; 
'ita di Giacomo Sannazaro , 
, 1817, in-8'*; réimprimé en 
8* Salle prevenzioni degl* 
duli, \b\d,j xSig^ in-8*; 9" 
di Antonio Beccadelii sopr an- 
nal o il Panormita , ibid. , 
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1820, in-8* ; 10* Considerazioii 
suU* opéra di Gio.. Baitista Vico , 
intitolata : la Sclenzanuova^ ibid., 
1823 , in-8* ; 1 1" Difesa délia re- 
ligion cristiana con le riposte degli 
antichi padri délia ehiesa, ibid., 
iSi^f 2 vol. in-8': la fuite doit 
paraître incessamment. ia° Let- 
tera di Filalète a Critobalo , In oC' 
casione d* un greco vaso. Mi 11 in a 
parlé de cet ouvrage dans le Ma- 
gasin encyclopédique, année 1814, 
tom. VI , pag. 239-402. i3* La 
Vita di Pontano ; i4" Raccolta di 
Omelie , recitate nella catledrale di 
Castellamare. Les deux derniers 
ouvrages sont inédits. 

DEWAILLY (Chables), célè- 
bre architecte, membre de i'instt- 
tut, naquit à Paris, le 9 novem* 
bre 1729. Il fut élevé avec soin 
par un de ses oncles. Le goût de 
l'architecture se manifesta chez lui 
dés l'enfaiice. Il profitait peu des 
leçons de ses maîtres; mais il se 
servait de maître lui-même pour 
apprendre ce qui lui plaisait uoi- 
quementt et employait le peu d'ar- 
gent dont il pouvait disposer, à 
acheter des gravures pour les co- 
pier, il essayait aussi de construi- 
re des modèles de bâlimens avec 
la terre qu'il pétrissait, et jetant 
les fondemeos de ses édifices d'ar* 
giie au pied d'un mur ou jdans un 
fossé, il les recouYrail soignenst- 
ment en gazon, afin de les retrou- 
ver entiers 9 et venait à la récréa- 
tion suivante , continuer ou ache- 
ver son portique ou sa colonna- 
de. On eut la sagesse de suivre ces 
indications de la nature, et le jeu- 
ne Dewailly fut placé chez l'ar- 
chitecte Blondel ; mais uo maîtn* 
ne suffisant pas à ses progrès il 
prit des leçons de Lejay, plus ca.'- 
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pabla d« développer mi heureu- 
ses dispo&ition». L'architectora è- 
tait bien déchne eh France depuis 
la fin du règne de Louis XIV ; les 
Pcri-îniU cl les Uansard n'avaient 
plus de successeurs dignes d'eux. 
On peut fixer à Lejay la renaissan- 
ce du bun goût dans cet art; il 
donnait à la composition de ses 
plans une disposition plus grande, 
et il dessinait avec autant de goût 
que de précision. Le maître for^ 
ma une nouvelle école, dont sont 
sortis plusieurs des architectes les 
plus célèbres de nos temps 9 tels 
que Boullée, Moreau, Peyre Tat- 
ué et Dewailly. L'amitié qui lia 
constamment ces deux derniers 
remontait à l'époque de leurs pre- 
mières études, et ils consacrèrent 
ensemble leurs talens à la cons- 
truction de la plus belle salle de 
spectacle que Paris eut possédée 
jusqu'alors. Nourri des principes 
de Lejay, Dewailly porta l'art plus 
loin que son maître, et s'ouvrit u- 
ne nouvelle carrière. Travaillant 
aussi chez le célèbre Scrvandoni, 
il fut avec lui dessinateur, archi- 
tecte, peintre et mécanicien. Ser- 
vandoni, doué d'une iurfâgination 
brillante et réconde, donnait des 
ballets -pantomimes à machines, 
dont ceux que nous voyons au- 
jourd'hui n'ont point fait perdre 
la mémoire : les siens avaient mô- 
me un caractère plus imposant, 
plus grandiose. C'étaient des su- 
jets pris du Tasse, de TArioste, de 
Milton; une foule de chevaux ma- 
nœuvrait sur son théâtre, où l'on 
voyait la forêt enchantée, le siège 
de Jérusalem, la chute des anges 
rebelles, ete. DeMrailly prit de ce 
maître le goûtde ladécoration, qu'il 
il portée depuis avec intelligence 
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dans son architecture. Il compo- 
sa seul une belle décoratioa du 
Pandemonium; une aulrc do ftk* 
lais d'Armide, qu'on a conservé à 
rOpéra, et réparé pendant qua- 
rante ans. En i^Ssi, il remportai 
grand prix d'architecture; le iinc- 
cès lui donnait le droit d'aller & 
Rome, et d'y séjourner pendant 
trois ans aux frais du gouTeme- 
ment. I3n de ses concurrena, c'é- 
tait Moreau, qui n'avait eu que le 
second prix, lui parait triste; il l'in- 
terroge sur le sujet de son cha- 
grin , et apprend de lui qu'il re- 
grette vivement d'avoir manqué 
l'occasion d'aller en Italie pour 
se former dans son art. Dewailly 
court aussitôt chei le surinten- 
dant des bûtimens, et soincîte avec 
chaleur pour son rival malheu- 
reux la faveur du Toyage de Eo- 
ma. On lui objecte l'usage, les r6- 
glemens. 9 Eh bien, répond-il,/» 
sais un moyen de tout concilier^ met 
trois ans sont a mol^ fen puis dis- 
poser; /en donne diX'hait mois à 
Moreau,» Ce sacrifice généreux 
fut accepté, et Dewailly reçut na 
nouveau prix de l'estime publi- 
que; car le monde, qu'on dits! cor- 
rompu et si jaloux, honore tou- 
jours la vertu, et la chérît surtont 
quand elle est embellie par l'éclat 
des talens. Pendant son séjour en 
Italie, il fut nommé membre de 
l'institut de Bologne. A son retour 
en France, il obtint la permiasioa 
d'exposer dans les salles .de l'aca- 
démie, les nombreux dessins quil 
avait faits pendant son voyage. 
Souvent caché derrière le châs- 
sis auquel ses dessins étaient sus- 
pendus, il écoutait les criliques et 
prenait soin de corriger les foules 
qu'où lui faisait Apercevoir. 
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mme médiocre se complaît 
16 dans ses faulcs; l'homme 
rieiir cherche des avis 9 en 
te, fait mieux, et regrette en* 
de ne pas atteindre à la per- 
)n dont l'idée Penchante et le 
îpère. En 1767, Dewailly fut 
membre de l'académie d'ar- 
cture do la première classe 
avoir passé, selon l'usage, par 
lasses inférieures. Il était des- 
auz exceptions honorables, 
idémie de peinture l'admit , 
771, au nombre de ses mem- 
comme dessinateur, ce qui 
lit arrivé i\ aucun autre archi- 
avanl lui, si ce n'est à Cle- 
au, qui y avait été admis mais 
' des tableaux peints à goua- 
Dewailly donna pour mor- 
de réception un dessin re- 
entant la vue perspective du 
d escalier projeté pour la 
relie salle de comédie de Pa- 
î'élait celle de TOdéon. Avant 
es architectes se contentaient 
rer des lignes en traçant leurs 
s; mais ne dessinant ni les 
ours, ni les corps avancés, ni 
irnemens, ils ne savaient pour 
î dire pas leur langue tout 
ère; ils ne la parlaient point; 
e communiquaient pas toutes 
s pensées, et Ton ne pouvait 
T de l'effet de leurs composi- 
s. Dewailly au contraire com- 
ût et exécutait ses dessins d'u- 
nanière large et pittoresque; 
i donna-t-il à l'art un nouvel 
r. Son génie ardent l'a princi* 
iment entraîné vers la décora- 
des édiûces, et il s'est surtout 
ingué dans celle des intérieurs, 
a richesse de ses moyens lui a 
lié de grands succès. On con- 
dc lui les intérieurs de Thô- 
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tel d'Argenson à Paris t ceux du 
château des Ormes, du palais Spi- 
nola à Gênes, et du théâtre frau- 
çais de l'Odéon, qu'il construisit 
en société avec son ami Peyrc. 
Plusieurs de ses ouvrages sont gra- 
vés dans C Encyclopédie et dans la 
Description de ta France par de ta 
Borde. Nous ne pouvons donner 
ici l'aride nomenclature d'un 
grand nombre d'autres composi- 
tionsy fruits d'une vie active et la- 
borieuse, et qui toutes oon6rmè- 
rent une réputation justement ac- 
quise. Travailleur infatigable, no 
respirant que pour son art, il te- 
nait la plume et les crayons long-* 
temps avant le jour et ne les quit- 
tait souvent que dans la nuit. Plu- 
sieurs de ses élèves ont dit, qu'il 
venait la lampe matinale \ In main 
les arracher au repos, leur repro- 
chant de donner trop de temps 
au sommeil, et leur disant que la 
vie d'un artiste est toujours trop 
courte. Il ressentait aussi la loua-< 
ble ambition d'ajouter à la gloire 
de sa patrie, et lorsqu'il travail- 
lait aux plans de la salle de l'O- 
déon, il disait souvent qu.*il fallait 
faire de la salle de spectacle de la 
nation an monument digne de la 
nation. En yaîn des princes étran- 
gers, celui de Nassau, auquel il a- 
yait montré le dessin, et l'impé- 
ratrice de Russie Catherine, vou- 
lurent l'attirer près d'eux. Celle- 
ci lui fit offrir la place de prési- 
dent de l'académie de Péters- 
bourg, avec 8,000 roubles d'hono- 
raires. Il refusa avec la franchise 
un peu brusque qui entrait dans 
son caractère. Si l'impératrice 
veut des plans, disait-il, y« lui en 
ferai tant gu*eile voudra, je n'ai pas 
besoin d'aller à Péter s bourg pour 
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rr/rt. roiilinc îl ii'nviiit qiir «îr». 
fToHN siiripIc'H , rjirii n*iiirriiiit 
qiH; Ir'î fiils <;l riiKl«';j»«'ri<l;iriri» 
(]iii I<;iir e»*! rl^r'^^'.;lî^l• . la iv- 
voliitiori ut' lroiiv;i puiril o.n lui 
iiii <:ririnmi. Thar^c iPurK* mi^i' 
yirni 4;n lSr'l^if|iK; cl t'ii llolhin- 
Ht! , eu qtiiijit/; (!<* RornnriÎK<4.'iirc 
l'Oiir la rochf'iThedc^ ohjpM frarl, 
il y IVniif;liil U*^ j;la«;iîH »v*rc l««» ar- 
rri('!«!s fran(:ai»'iî«j. Son voyage i;nrî- 
i-hil le niiiMMitii nntionni rrnhjnts 
iTarl-H pr/ïciciix *:i bi>ri clioi^i»; 
iriai*t pour liii-m^mf^ îl flri rondiii- 
hil lou'ytnr* hvv.o un (Irsiiit/iressi*- 
nieiil (iigii'i 'l'un v<;rîlahl<t ailisUf. 
Ih'wailly fut tnift au nombre de-t 
nn^.uihrcH ilKTinfllîtiil national Ion 
(1<* Ni fonnalion, i:{ il <*tai( flii^^i 
rnii rliîft consfrrvHl'îur» de ce tmi- 
?./:« dc:s aris ffiii fui long-lenipH le 
|»liis riche d<';prit du monde. Ses 
KoîiiH, seA avtA, »on amour du tra- 
vail, ont rendu les phiM grands f»er- 
\uu'% â t'i* Im'I /;lahlis.sfm«'nt. Il 
riait (h: plu9 le rruidaleiif de la So' 
ti/t^. f/rs ami H flf.n arts, r/' lin ion 
de eitoyeos rpii nit^tlfol eltarpn' 
ariri(';i^ une rerlaine .somme dann 
une houTHe eoitiuinne. On i'.in- 
ploir ces foridn à raelinl de 1a- 
i;lraux, (\n ^ravnrf'i ei de mr^r- 
riaux de Henipinre. <>»niine la i>o- 
rj('tr<*steoinpo«éede connaisseurs y 
i;llc n'aclirfe rîi'O de ni/'dînrre. A 
la fin de rannrf, lesol)jf:ls aerjuiii 
sont rrj>arli«< par la voix du mol 
iMiIre Iï;h .«oc'îi'rfaire*;. (Ivi rfaldi-'- 
M*nient u fh'jâ t-lv. (ori utile aux 
arf^, el le lui surtout dans les 
iniips pi'*nîldf;H d<- la révolnlion. 
1i«; leinpiTanieiit tol)U«le di: J)e- 
tvaiîly. «a vi<* ««olirï' et n';;çl/îe, sern- 
I i.'iieut lui proriM'tlre une lon;;ue 
4 irrif-i'! ; nnis nnr inaladir ai;.Mit' 
I rîilî'v;» «'fi l'eu d«- jour^, le ît »io- 



vr;nd>te 17^)8. fl «emlilfiil que U 
Proiridrnre vnnJnt /fjiar^^nnrftDe- 
w.iilly la douleur ne i»nryîvr« A 
1*1111 de *es plus beaux ouvfiigety 
nu de voir I ineendlr* de C'iie ntA* 
f;nirique salle de TOdéon, qui fut 
rvinsuniée quelque tt^inps Apre» Il 
mort de Tartiste qui {'«irait coni- 
truite. Klle n /:té relnblîe depiiif, 
main pas entièrGm«nt d'après \t% 
plans de son premier niiteiir. Dn 
de no«littéraleur« les phis t^nlitnin, 
M. Andrîeux, membre de rinstîtutf 
et alors seeréinîre de In rJa«M (le 
liltératfire et befiux-nrt«, iipronon- 
rr, dan*4 la séance publique du i5 
germinal an ;7yrélogede Dewallly. 
LKCLKIU: (VicmiBB-EMiA- 
M^f I.), ni'* â Ponioise, le 17 mnn 
i;^^7.. S/i famille éuit honorable- 
mful eonniie dans le commerce^ et 
jouissait d'une fortune indépen- 
dante. Le jeime Leclerc fut en- 
roy/î par ses pnrens A riinlf ersllé 
de l'a ris, et y fil hcs /«tildes avec 
dislinelîon. il avait été deatînc, 
par son père, h suivre la carrière 
du commrrcr:; mais la révolution 
lui ouvrit edb; de.s onnes. Rn 
t^t)i , l'assemblée ronsliluante 
d^eréta la fnnnation de o^es bâ- 
ta il buis volontnîrfrs d'oA nnni «itir- 
tis {iresqur ions les grand» géné- 
raux qui ont tant illustré les ar- 
iiif's franf*ai«es. I«erlen$ était dans 
«a dîx-liiiitiéme année; il fut un 
d>;s prernîiTs (i sVnrAler : k Celte 
/•piiqiie, IrsofTîeier» étaient chorsifl 
par les soldai». Leelerc fut nom* 
ir é, par ses carnaradeK, lieutenant 
d'iiiie roinp^ignie du «<eoond ba- 
failliin d«; Seinc-ef-Oine. Ce lé- 
!nrii;.Mia^e parlait siifTIsammenl en 
sa favriir, et il entra en qualité de 
<i'ius- lieiitenanr nu lu* régiment 
de cavalerie. Lrefr'rc fut bli'nfét 
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rqiic par son aclirité et son 
i^ey qualités qui ne Tont ja- 

abandonné pendant le cours 

vie. Un général divisionnaire 
rmée d'Italie le prit pour aide- 
imp. Sa division faisait partie 
irmée de Toulon. Leclerc se 
iguaausiége, yg^agnalegrade 
apilaine, et quoiqu'il n^eût 

que 21 ans, on lui confia les 
ions de chef d'état-major de 

gauche; ce fut lui qui fut 
lé du commandement de la 
me dirigée contre le fort Fa- 
cette action brillante contri- 
à la reddition de Toulon , et 
ta au jeune capitaine Tbon- 

d'étre nommé sur le champ 
itaille adjudant-général 9 chef 
itaiilon. Une distinction bien 
use fut encore le prix de sa 
uite ; ii fut chargé d'aller por- 

Paris la nouvelle de la prise 
oulon. De cette époque glo- 
e date l'amitié du général 
iparle, alors commandant en 
de l'arlilleiie de siège, pour 
adant- général Leclerc. Après 
ége, Leclerc fut envoyé à 
)ée des Ardennes, où il con- 
la à la mémorable journée de 
rus, qui commença sigiorieu- 
!nt 1.1 longue série des triom- 

de la France. Une autre jour- 
de Fleurus devait les termi- 
20 ans après. De l'armée des 
nne<Î5 il reçut ordre de partir 

Tannée des Alpes, et il y fut 
^c du poste le pins difficile, 

du commandement de Cex- 
e avant - garde sur le sommet 
îont Ceni» ; il y passa le ri- 
€111 hiver de 1794 à 1795. Il 
tt on courage physique supé- 
it une f^rce d'âme d'une 
pt* pat liculii'i e , non - seulc- 
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ment pour se maintenir militai- 
rement dans une telle poskioo, 
mais encore pour la faire suppor- 
ter à .ses soldats, qui manquaient 
de souliers , de vivre» et de vê- 
temens. Le caractère et TactiTité 
de cet officier le firent triompher 
de tous les obstacles de ia saison, 
et de la détresse qui frappait alors 
les armées républicaines; il par- 
vint à faire assurer aux soldats le 
vêtement et la subsistance ; il 
veillait lui-même à tous leurs 
besoins, et il établît sur le mont 
Cenis la même discipline que 
dans une place de guerre. Les 
soins qu'il donnait à l'adaiinistra- 
tion de ses troupes ne lui faisaient 
point négliger toutefois les opéra- 
tions militaires; il tenait ses sol- 
dats en haleine par de fréquentes 
reconnaissances qu'il faisait mê" 
me la nuit, et pendant les tour- 
mentes qui l'hiver agitent la chaî- 
ne des Alpes. Ce cantonnement, 
discipliné et actif, sur les glaciers 
du 'mont Geois, pendant un des 
plus rudes hivers dont on ait gar- 
dé la mémoire, fixa les regards de 
l'armée sur l'adjudant - général 
Leclerc. Le gouvernement direc- 
torial, qui venait de s'établir , U 
nomma au commandement spé- 
cial de- Marseille : cette ville, 
foyer des passions les plus vio- 
lentes et les plus opposé-es , était 
restée en proie à plusieurs fac- 
tions; elle était le théâtre de vio- 
lentes réactions, et l'anarchie é- 
tait si complète qu'il avait jus- 
qu'alors été impossible d'y faire 
exécuter les lois de la réquisition. 
Ceci peut douner l'idée de ia si- 
tuation où était cette ville; elle 
était troublée par un désordre in- 
térieur qui rendait nulle l'action 
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dtt toi|^ poUoo : les vok nvec ? ip- 
leooa el aYeo ImpuDilé bo coro- 
mettoleut Journefleineot dun^ los 
vaes. lDdépendamm<înl de ccltn 
anarchie intérieure, la guerre eiir- 
pêchait les approvisionnemens 
par mer et par terre; ils étaient 
exposés ù ôtre piiiés par les han- 
des répandues dans les campa- 
gnes; de plus^ les caisses de la 
ville étaient tellement épuisées 
qu'elles ne pouvaient fournir ni 
à la solde des troupes, ni aux dé- 
penses municipales, telles que l'é- 
elairage. des rues. Q uelque difiir 
cile que fût la mission du com- 
mandement de Marseille, l'adju- 
dant'général Leclerc l'accepta t i) 
ne pouvait donner une plus gran- 
de preuve de patriotisme an gou- 
vemement« La loyauté et la fer- 
meté de son caractère, la mode* 
ration et la sûreté de ses princi- 
pes, Tamour de l'ordre et de la 
discipllne,triomphèrent bientôt de 
tant d'obstacles; il mérita rafifeo- 
fion et la confiance des habilans 
de Marseille; il rendit aux lois 
leur action 9 appela leur sévérité 
par de salutaires exen)ples4 fit 
partir les réquisitionnaires et les 
réfractaires, et comprima les mal- 
, veillans. Ce fui pendant ce com- 
mandement lemporaîre de Mar- 
ï^eille, qu^admis dans l'intimité de 
M"* Bonaparte, il devint amou- 
reux de la plus jeune de ses filles, 
qu'il épousa depuis (vojez Pauu- 
NB Bobcdesb). Le général Bona- 
parte venait d'être appelé au com- 
mandement en chef de l'armée 
d'Italie; il n'avait pas oublié les 
J)rillans services de Leclerc au 
siège de Toulon; il le demanda, 
l'employa d'abord ùl'avant-garde, 
etbieatât il se l'attaoha cfi qualité 
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d'adjudqntrffénéral^ •ooschef d*é- 
to(-ma)or, Lo choix du générd 
Bonaparte pour de pareilles fcoo- 
lions prouva dès-iors que les b- 
cultés de l'adjudant- général Le- 
clerc n'étaient pas uniquement 
militaires. Le général Berthler,en 
sa qualité de chef d'état- majoTy 
était chargé de la partie militaire; 
mais l'adjudant - général Leclere 
fut chargé d'une partie non rocrini 
diflicile et plus délicate: celle de 
la correspondance politique. A 
l'époque de l'armistice de Léoben, 
Il fut envoyé an travers du Tyrol, 

f^our en donner connaissance à 
'armée du Rhin, et de lé» il se ren- 
dit auprès du directoire, qui le 
renvoya 4 l'armée d'Italie^ après 
l'avoir nommé, le ai mai 17971 
général de brigade. Arrivé à Mi* 
lan, oA le général en chef avait 
réuni toute sa famille, il 7 épousa 
sa sœur Pauline. Après le traité 
de Campo<«Formio, le général Ber» 
thior ayant été nommé comman- 
dant en chef de l'armée d^Italie* 
le général Leolero fut son chef 
d'état-major. U fit la campagne de 
Rome; à cette époque, il 7 eut 
des troubles suscités par l'inflùen* 
ce étrangère dans l'armée d*Italie; 
la solde en fut le prétexte; elle 
n'était pas payée exactement^ il 
y eut même quelques révoltes, et 
la discipline fut totalement com- 
promise. Le général Leclerc était 
souvent, par l'absence du général 
Berthicr, chargé du poids de tout 
le commandement; il eut besoia 
de se rappeler l'état où il fvait 
trouvé Marseille, pour ne pas être 
découragé par celui dans lequel 
se trouvait l'armée. Bertbier par- 
tit pour l'Egypte, et fut remplacé 
par Brune, sous lequel Lcclesc 
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continua à servir; bientôt il fut 
appelé dans les mCmes fonO* 
lions, sous les ordres du général 
Kilmaine, à Tannée do l'Ouest 9 
rassemblée contre l'Angleterre ; 
mais (es troubles civils se rallu- 
mèrent dans ces départemens 9 et 
changèrent la destination de Tar- 
raée, qui fut chargée de (es ré- 
primer. Le général Leclerc fut 
assez heureux pour contribuer^par 
ta prudence autant que par sa 
fc^rmeté, A la pacification de cette 
contrée. En l'an 7, le directoire 
récompensa les services du géné- 
ral Lfclerc par un commande- 
ment supérieur; Tltaiie n'était plus 
le théâtre de nos triomphes, elle 
était celui de nos défaites, et Man- 
touc,qui avait coûté cinq armées à 
TAutriche, quand Bonaparte com- 
mandait Tarmée d'Italie, venait 
de se rendre honteusement aux 
Autrichiens par une capitulation; 
la garnison rentrait en France prî- 
gounière de guerre avec les débris 
des légions polonaises, et avec la 
foule des patriotes italiens qui, 
attachés à la fortune française , 
fuyaient la réaction. Ces masses 
étaient entassées dans les dépar- 
temens méridionaux, et particu- 
lièrement à Lyon; elles offraient 
le spectacle de la misère, de Tin- 
discipline et du mécontentement; 
il s'agissait de réorganiser celte 
nuiltitndc qui pouvait être utile, 
on devenir dangereuse ; la mau- 
vaise administration de cette épo- 
que ne pouvait remédier à une 
pareille position. Le directoire se 
souvint des services du général 
Lecien; à Marseille 9 à Rome et 
*lans l'Ouest, et lui conféra le 
commandement supérieur dans 
Lyon, avec des pouvoirs extraor- 
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dinaires* «Dans tous les cas, lui 
•écrivait la ministre de la guerre, 

• vous êtes toujours sûr de mon 

• approbation. N^tes-vous pas de 

• èe petit nombre auquel on peut 

• confier sans inconvénient les 

• pouvoirs les plus illimités?» Le 
gouvernement ne s'était pas trom- 
pé : en peu de semaines le géné- 
ral Leclerc, par le crédit qu'il 
trouva dans le commerce, par des 
sacrifices personnels et par l'in- 
fluence qu'il sut prendre sur Tad- 
ministration municipale , avait 
pourvu aux besoins les plus ur- 
gens; les troupes étaient à peu 
près armées et équipées, la solde 
presque alignée. Il compléta les 
cadres par des officiers fermes et 
hitelligens; il forma des camps, 
où le soldat eut bientôt repris les 
habitudes de la discipline, et cette 
petite armée, dont le gouverne- 
ment avait dû , avec raison , re- 
douter la présence, traversa pai- 
siblement le territoire français 
pour se rendre sur les côtes de 
l'Ouest. Le général Leclerc était 
è peine de retour de cette mission, 
quand le général Bonaparte, après 
avoir débarqué à Fréjus, était ar- 
rivé en triomphe à Paris, accom- 
pagné des espérances de là Fran- 
ce entière. Leclerc fut du petit 
nombre des généraux qui, admis 
à la confiance particulière du gé- 
nérai Bonaparte, contribuèrent 
puissamment au succès du 18 
brumaire^ Nommé général de di- 
visiou le 5 décembre 1799, il fut 
employé à Tarmée du Rhin, où il 
commanda la deuxième division 
du centre, sous le général en chef 
Moreau, tenue constamment en 
réserve. Sa division ne trouva Toc- 
casiôo de se signaler cfu'à Talfaivtf 
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'l(i Lundhliiit, (Ml il (Ji'sploya la plus 
{^t'iiiidu vi(çuciir. J/urchiduc Pér- 
il iiiuiid oociipail ciîlie ville dviM*/ 
4,000 JioiiiintiM iriiiraiilcriu elUoo 
rlHiVHiix; TImmis dont leA bord*» 
M)fil lrÙH-t*s<!arpc*fl, y ioririe mut 
flti qui coiiiiiiiiiii(|iin H |ji villis pur 
diiiix ponts ; û la suite d*iiti(* priHi- 
tioii ai fortes tm trouve 11 11 driilé 
Um*^ et étroit. Lt* fçéiiérul Lccl<!rc 
atluqua \ti» AiilrirhieiiH à 1» iùUi 
dis hoii avant-garde : en on nio- 
nieiil [im laubonrfÇH fortin t em- 
portés , les porteH enfoncéeM à 
coup» de hache, et les pcnits fran- 
chis âouH le feu de rennenii, qni 
tenta vaiiieincMit de tenir dans le 
driilé. J/archidiio voulut couvrir 
sa retraite par de« charfçes de ca- 
valerie, mais hes hnH.«ards lurent 
mis en Initti avec une perte consi- 
déra h le. <^u a treeen tu hoinnies tué» 
ou blei^séri, Ooo pn^tonniers, dont 
no colonel, ifio chevaux et deux 
piéfMïs de canon, furent les rénul- 
liits de celte brillante journée, qui 
ne corilii (ph: quelques hommes u 
1 1 divi?>ion française, tant lesutta- 
qtie.i avaient été vives et savum- 
nn;nt combimMis. l/armi'^lice eut 
licMi. Le {général Leclerc fut appe- 
lé a des fonctions plus importan- 
te'). Investi du commandement 
>upérienr des i^', ih' et nj' lï'i" 
vÎÂions militaires, il établit son 
4piaitier-p;énéral û Dijon, et là il 
ré^çnlarisa la marche et la dispo- 
sition des forces rassemblées par 
ie ;;ouvernement, pour faire en 
Alt«!nia;^ne et en Italie une Hea»n- 
d<; (;iiMipa;;ne ; ensuite il passa au 
r.onnnandement en chef i\u corp^ 
irob.tervalion de lu («ironde : on 
(le-linait cette armée Â (ddiger le 
Torturai de renoncer à rallianciî 
<ie rAri^irtf^re. Lu conr d'Kspa- 
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fin fi avait embrussé la canne de b 
France, et ses trou peu alluquaieni 
le midi du Forrufl^al, tandis que 
les nôtres, concenlrécs à SaU- 
manque, menuçalent d'«sn envahir 
le nord. L'excellente discipline 
que. le f(énérâl Leclerc inoinlenait 
dam son année lui avait aci(uii 
Teslime et l'aflection de non alliés^ 
et lui promettait de grands suc* 
ces diuis celte catnfiaKne ; mais un 
traité négocié précipitamunent à 
Madrid, et auquel il fut étranger^ 
mil fin à cette guerre à peine com- 
mencée. Cîependant lea prélimi* 
naires de paix avec l'Angleterre 
furent signés, et la France put 
enfin s'occuper de ses colonies^né» 
gligée4 trop long- temps. Li plus 
importante, Saînt-Domingiiet é- 
tait aussi celle où les principci 
émis ave<î imprudeni^ & la tribU' 
ne avaient produit les plus ter- 
ribles eflets. I^es nègres insurgés, 
commandés pur des généraux prit 
parmi eux 9 après avoir chassé ou 
massacré les blancSi avaient con- 
servé avec U métropole des reU- 
tions d'une fidélité plus que dou* 
teuse; car ils avaient essayé ds 
traiter avec l'Angleterre aussitôt 
qn*ils avalent pu craindre la ven* 
geancc de lu république; mais isf 
préliminaires ne paix rompirent 
cette négociation. Les noirs a* 
valent à leur tfite Toussaint-Lou- 
verture, homme artlHcieus et ha> 
bile, qui, parvenu à leur inspirer 
UIM1 borte de fanatisme pour sa 
perbonne, était décidé A tout en* 
treprendre pourcoitserver cet as- 
cendant. On prépara à Brest et à 
Toidon une ex|iédition fonnida- 
ble, dont le commandement su- 
prême fut confié par le premier 
consul 4 son beau-frèrOf la géni- 



-eclerc. Cetie haute raissior», 
la conduite nt^ce^ssitaît un 
me su?»érieur, et dont le suc- 
intéressait à nn si liant de- 
le commerce français, avait 
briguée par les plus g»*nnde« 
talions do l'époque. Berna-* 
p, alors commandant en Bro- 
e, ne pardonna jamais au pre- 
' consul la préférence qu'il 
la au général Leclerc. Une 
î de persécution s'acharna oon- 
2eUe belle entreprise même 
t son exécution ; elle fut loin 
e protégée par le ministre 
in avait la direction , et qui 
it dft avoir la responsabilité 
is préparatifs. Le fait est que, 
fon arrivée à Brest, le capi- 
!-général Leclerc fut si mal 
ndé pas le ministère de la 
ne, qu'il dut prévoir les dif- 
lés qu'il rencontrerait dans ce 
mandement, objet d'une en- 
si implacable. Les obstacles 
ieut se multiplier t^ncore da- 
:»ge pendant la campagne par 
t de cette étrange raalveil- 
^. Les jusles récriminations 
colons, des expéditionnaires 
ont survécu, et celles de la 
ce , sont à présent condam- 
au silence. Le fuge et les par- 
ie sont plus, etSaint-Domin- 
traile d'état à état avec son 
;nne métropole. Les prépara- 
)Our l'expédition se faisaient 
les porls de Brest, Roche- 
Lorient, Toulon, Cailix, le 
re, et dans ceux de la Hol- 
3: ils étaient enveloppés d'un 
d mystère, de peur d'éveiller 
intioM des Anglais. Dans le 
ant de décembre 1801, le gé- 
I Leclerc partit de Brest sur 
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la flotte commandée en chef par 
l*amiral Vilfaret-Joyensie ; Tami- 
rai Gravina commandait l'escadre 
espagnole. Les escadres de Ro- 
chefort, Lorîent, Toulon et Cadix, 
devaient se joindre à/ celle de 
Brest. La totalité des forces em- 
barquées s'élevait à 30,000 hom- 
mes. Le général Dugua était chel 
de l'état-major; les généraux de 
division Hardi , Rochambeau , 
Debeile, Bondet et Desfourneaux, 
commandaient les troupes de dé- 
barquement. Le colonel du génie, 
Bachelu, était chef de Parme du 
génie; rartitlerie était comman- 
dée par le général Pambour, et 
l'ordonnateur d'Anre avait la di- 
rection de l'armée. Le cooseiller- 
d'état Benezech était chargé de 
la direction de la colonie comme 
préfet. M. de Norvîns était secré- 
taire - général du gouvernement 
{voyez NoEviNs). Les généraux 
Clauzel, Watrin, Desbureaux et 
la Poype, vivaient de près la 
première expédition. Le géiléral 
Leclerc montait le vaisseau VO- 
céan, de 120 canons. On donna 
pour points de ralliement, Belle- 
^ Ile, les Canaries et le cap Sama- 
nah, à la pointe Est de Saint-Do-^ 
mingue, oà devait avoir lieu la 
réunion générale. Ces ordres ont 
été justement critiqués , car \W 
devaient empêcher de prentire 
Toussaint an dépourvu; aussi 
l'armement était déjà c<mnu h 
notre arrivée sur la côte de Tilc. 
La réimion qui se fit au cap Sama- 
nah 8*opéra lentement. L'escadre 
de Rochefort y jeta l'ancre la pre- 
mière; l'amiral Villaret-Joyeuse * 
après avoir perdu plusieurs jours 
à attendre l'escadre de Lorîent,. 
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lomba dans une sério de mauvais 
temps, et ne pouvant la rallier, 
arriva plus tard. Au premier avis 
que Toussaint reçut d'une flotte 
l'raiiçaise dans les eaux de Sama- 
nah, il se porla sur le, point me- 
nacé où se trouvait la première 
demi-brigade des noirs. Le départ 
du colonel Vimeur avait laissé 
beaucoup d'agitation dans son 
cime, mais son parti était pris de 
ne point se soumeUr(%aussi, sans 
égard pour Tautoritô de la mé- 
tropole, avait-il signé avec le gé- 
néral anglais Nugens, gouver- 
neur de la Jamaïque 9 une con- 
vention d'assistance réciproque , 
convention que le traité d'Amiens 
avait annulée. L'escadre réunie 
oiTrait 4<> vaisseaux ou frégates, 
avec 24,000 coinbattans à bord. 
Le général Leclerc et l'amiral se 
disposèrent pour le débarque- 
ment ÙL la vue du Cap-Français, 
jiendant la nuit, et au milieu d'uu 
gros temps, qui démAta en partie 
un vaisseau de 74* L'amiral La- 
toucbe-Trévillcy et la division 
Boudet, furent envoyés au Port- 
au-Prince; le général Hocbam- 
beau avec aooo hommes au fort 
Dauphin ; le général Kerverscaux 
avec 1000 hommes se porta sur 
Santo-Domingo, et le général Le- 
clerc garda pour lui et la divi- 
sion Hardy, Tatlaqne du Cap. 
L'aide-de-camp Le Ûrun était ai- 
de-de-camp de l'amiral Yillarct; 
il ne fut celui du général Leclerc 
qu'après le débarquement. Il en- 
tra au Cap à bord d'un canot de 
ce port, qui était armé par des 
xNoîrs; malgré cela, le fortPicolet 
tira sur le canot. Dans la relation 
qu'a donnée M. Le Wnin de sa 
luidsion^ il ass^ure (ftie tout était 
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[^réparé nu Cap pour Pincendîc, 
orsqu'il revint à bord de V(h 
céan; et Christophe, commandant 
de la partie du nord» déclara que 
l'escadre n'entrerait qu'avec l'of" 
dre de Toussaint. La muDÎcipaU- 
té de la ville du Cap ayant lop- | 
plié le commandant de ne pas 
causer la ruine de la cité par une 
résistance inutile» une députa- 
lion se rendit au bord de 1 ami* 
rai, et demanda une suspension 
d'armes jusqu'à la réponse de 
Toussaint. La dépulation con- 
duite par le noir Tbélémaque, 
ancien député au conseil des 
cinq-cents, et trés-attaché & la 
France, reçut le meilleur accueil 
du général Leclerc 9 et rapporta 
au Cap les proclamations du pre- 
mier consul. Leclerc demandait 
avec instance la remise des forts; 
et, en cas de refus, menaçait de 
débarquer avec i5,ooo hommes. 
Cependant Christophe avait reçu 
les ordres de Toussaint , et en 
deux jours il se mit en état de 
défense» Par une imprévoyance 
impardonnable, l'amiral franpaii) 
manquait de pilotes cxpérimen- 
tés; et, avec une flotte de 4S Tais- 
seaux, il était condamné à une 
vaine démonstration deyant le port 
duCap-Français. Faute d'uD pilote, 
le premier but de Pexpéditiou 
inanqua,celui de la conservation et 
de la prise de la capitale. Chris- 
tophe, en vertu des ordres de 
Toussaint', menaçait de brûler la 
ville si on l'attaquait. Ces cir- 
constances réunies furent cause 
que le général Leclerc et .l'ami- 
ral renoncèrent au projet de for- 
cer la passe, et le débarquement 
du général en chef eut lieu & la 
pointe du Limbé| sous la proteo 
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d'une vive canoruiadf. La 
ion Hardy «e porta ensuite 
3 mohie aux Anglais; pour 
ambeau, il s'était déjà em- 
du fort Dauphin. Instruit du 
;s des deux débarquenaens, 
;tophe força ses troupes à la 
ite, mit le feu à la ville, et 
i des incendiaires pour l'y 
tenir. Le maire, Théléma- 
parvint à sauver une partie 
i population blanche et luî- 
c, en fuyant avec elle dans 
lornes de la Vigie. La ville 
illéc par les soldats de Ciiris- 
B. L'escadre se présenta dans 
sse au moment de l'incendie; 
)rts avaient é^3 abandonnés; 
ment le fort Belair IScha 
|ues coups de canon qui n'em- 
èrent pas le général Hum- 
de descendre ses troupes, et 
îrer le soir, au haut du Cap, 
)nclion avec le général Le- 
. L'incendie du Cap privait 
lée de grandes ressources ; 
cents maisons avaient été la 
; des flammes, 60 seulement 
ppèrenl; ce malheur eut les 
s les plus désastreuses. Le 
rai Leclerc s'établit au Cap, 
ivoya quelques jours après le 
rai llumbert avec deux vais* 
s, s'emparer du Port-de-Paix, 
ommandait le noir Maure- 
Un autre détachement fut 
dre possession du môle Saint- 
las, poste des plus impor- 
Maurepas, réduit à céder le 
y mit le feu, et se replia darn. 
aornes; Humbert l'y pour- 
t, mais il fut battu et rega- 
ePort-de-Paix. Il devait faire 
notion aux Gouaïves avec la 
ion Boudet. Ce général fut 
habile et plus heureux : se- 
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condé par Pamiral Lp louche -Tré- 
ville, if 6'empara du Porl-au-Prhi- 
ce, et sauva la ville de l'incendie 
et du pillage. Dessalînes, qui se 
trouvait î\ Saint-Marc, où il com- 
mandait la partie de l'ouest, ayant 
reçu cette nouvelle, rallia ses 
troupes, et se retira avec La Mar- 
lînière, par les Vérettes et l'Arli- 
bonite, massacrant tous les blancs, 
et brûlant toutes les habitations. 
La partie entière du sud, où com- 
mandait le noir Laplume, fut 
sauvée. Celui-ci accueillit favora- 
blement l'officier envoyé par le 
général Leclerc , et se hâta de 
prendre des mesures défensives 
contre les entreprises de Tous- 
saint, Le mulâtre Clervaux, com- 
mandant la partie de l'est, s'était 
soumis, et le général Kerverseaux, 
envoyé par le général en chef 
avec un millier d'hommes, s'em- 
para de Santo-Domingo, qui lui 
fut remis par Paul Louverture, 
frère deïoussaînt. L'évêque Mau- 
vielle contribua beaucoup à faire 
reconnaître l'autorité de la mé- 
tropole dans cette partie de l'île. 
En ordonnant à ses généraux de 
brûler toutes^ les villes et les ha- 
bitations des plaines, Toussaint 
prouvait assez que depuis long- 
temps son parti était pris de ré- 
sister à l'armée française, et de 
concentrer 'sa défense dans les 
mornes, en établissant le quartier 
central au grand Chaos. Cepen- 
dant Leclerc organisait son ar- 
mée, assurait le service des hô- 
pitaux et des subsistances, et né- 
gociait avec diÛérens chefs noirs 
pour les détacher de Toussaint. 
Il se disposait à aller attaquer 
Toussaint et son armée; mais a- 
vaut de tenter cette opération, il 
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envoya à celui-ci ses deux fils 
qu'il avait ramenés de France. M. 
Coisnon, leur instituteur, accom- 
pagnait S(;s élèves, et portait la 
lettre du premier consul au chef 
noir. La lettre dont M. Coisnnn 
était chargé, lettre pleine de mo- 
dération »2t de dignité^ reconnais- 
sait les services que Touf^saint a- 
valt rendus à la natrie, et lui en 
promettait la récompense. Il pa- 
rut ébranlé à sa lecture; mais, 
rtrntrant aussitôt dans son carac- 
tère, il ne donna qu*unc réponse 
évasive , et demanda du temps. 
Lecicrc lui accorda quatre jours, 
et lui renvoya srs enfans. Tous- 
saint les ganta et ne répondit plus. 
Alors le généra! en chef le déclara 
rebelle, le mit hors la loi, et s'ap- 
prêta de nouveau à entrer en 
campagne. Dans cet intervalle, 
les escadres de Toulon et de Ca- 
dix étaient arrivées chargées de 
rcii forts qui hntèrent l'attaque 
projetée par le général en chef. 
Le 1 7 février le mouvement com- 
mença. Desfourneaux s'avança du 
Limbe jusqu'à Plaisance, que le 
nègre Dumesnil lui remit en hou 
état. Hardy se dirigea sur la gran- 
de rivière, et le général Leclerc 
suivit le mouvement avec le quar- 
tier-général; d'un autre côté Ao- 
charabeau avait quitté le fort Dau* 
phin, avec l'ordre de gagner les 
revers des hauts mornes de Saint- 
jLlaphaël. Le général Dehelle avait 
^té envoyé , avec de nouvelles 
troupes, au Port-de-Paîx, pour y 
secourir Uumbert, et se réunir à 
lui contre Maurepas.Boudet, parti 
du Port-au-Priuce, devait se por- 
ter sur le Mirebalais, et prentii*e 
Tenncmi A dos. Ce mouvement 
combiné eut un plein succès: 
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Christophe fut battu, délogé de 
la Marmelade, et poussé sur l'Es- 
ter par la division Hardy; Des- 
fourneaux sorti de Phiisance» prit 
la direction des Gonaïves par la 
Coupe-i\- Pintade, et culbuta les 
noirs. Ceux-ci incendièrent lei 
Gonaïves avant de quitter la ville. 
Rochambeau vint prendre poste i 
la ravine des Couleuvres devaut 
Toussai rît. Ce chef des noirs per- 
dît G ik 700 hommes, et malgré 
une défense opiniâtre, fut forcé de 
se retirer sur le bourg; de la peti- 
te rivière. Maurepas au contraire 
s'était battu avec avantage contre 
Dehelle, qui accusa Humbert de 
s 'être comporta avec peu de bra- 
voure. Toutefois la position du 
premier devenait épiueuse , Il se 
trouvait enveloppé dans les mon* 
vcmens de Uardj et de Desfour- 
neaux, aussi chercho-t-il à traiter* 
Il obtint dTître renvoyé cpmmaD* 
daut au Port-au-Prince; mais on 
amalgama ses troupes dans dîfle« 
rentes divisions. Boudet, qtn 
croyait Dessali nos à la croix dse 
bouquets, apprit qu'il filait rtn 
le sud; tilors, par une marche de 
ao lieues exécutée en deux jours, 
il mit la moitié de lu divisiuD i 
sa poursuite. Il se rendit au PKHtr 
au- Prince avec le reete de lee 
troupes pour protéger cette plir 
ce, et la sauver de Tincendie dont 
Toussaint la menaçait. BoudcLf ioi- 
truit d^s opérations du général 
Leclerc, se mit en marche sur 
Saint-Marc; et Dessalinesy à U 
suite d'un combat, se retira dans 
cette ville qu'il incendia. Fidèle 
à ses affreux principcSf il coati* 
nuait de brûler les nabitatious et 
de massacrer les blancs. Échap 
pant de nouveau âi Boudet ^ il 
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marcha sur le Port -au -Prince 
qu'il croyait dégarni 9 mais La- 
croix y était resté blessé, et fit 
manquer sun projet. L'amiral 
Latouche-Tréville, en faisant dé^ 
barquer de son escadre la moitié 
des équipages, contribua puis- 
samment à sauver la pince. Dé» 
barrasé de Maurepas qui s'était 
tournis, Leclerc continua d'atta- 
quer Toussaint et Christophe , et 
arrêta les dispositions suivantes 
pour attaquer les Véreltes. Ro- 
chambeau eut ordre de s'y por- 
ter par le petit Sault et le haut 
Ester, Debelle dut marcher par 
le petit fond cl le bas Ester, et 
Hardy au centre par le revers 
occidental des montagnes. Le 
général Leclerc s'embarqua aux 
Gonaïves pour le Port-au-Prince, 
afin de se mettre à la tête de la 
division Boudet pour conduire 
l'attaque des Véreltes. Desfour- 
neaux, établi à Plaisance 9 était 
chargé de couvrir la province du 
iPïord. Dessalînes, rappelé par 
Toussaint, s'était retiré vers le 
fort de In Crête -à -Pierrot. Un 
succès complet justifia les opéra- 
tions du général en chef. Rocham- 
beau battit les débris du corps de 
Toussaint; celui-ci disparut avec 
Christophe, et ils se jetèrent en- 
semble sur la province du Nord, 
dans l'espérance d'insurger la po- 
pulation noire. Le général Debel- 
le, qui marchait sur la Crête<à- 
Pierrot, attaqua le corps de Des- 
salines, le battit et le poursuivit 
jusque sous le canon du fort; il 
crut enlever ce fort de vive force; 
mais un feu de mitraille et de 
mousqueterie le repoussa; il fut 
blessé, ainsi que le général De- 
vaux, et plus de 200 hommes mis 
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hors de combat. Le général Du- 
gua prit le commandement de la 
division Debelle; Dessalines ral- 
lia ses ti*oupes. Le 3 mars, la di- 
vision Boudet ayant avec une rare 
intrépidité enlevé le port retran- 
ché de Trianon, s'était portée sur 
le Mirebalais. Le 9, elle débou- 
cha sur les Véreltes, où elle trou- 
va les deux bourgs incendiés, et 
tous les blancs, au uombre de 
1200, égorgés par les ordres de 
Dessalines. Le 11, le général Le- 
clerc, suivi de la division Boudet, 
fit attaquer la Crêtc-à-Pierrot par 
les troupes de Boudet et de Du- 
gua; il resta au milieu du feu 
pendant toute l'aflaire, qui fut 
meurtrière; le général Dugua y fut 
blessé, ainsi que plusieurs géné- 
raux, et chefs de brigade. Mais 
cette attaque eut un résultat aussi 
malheureux que les précédentes, 
on perdit 5 à 600 liomnries tnés 
ou blessés, au nombre desqueU 
se trouvaient ces deux derniers 
généraux. Leclerc sentit qne pour 
attaquer le fort avec succès, du 
canon était indispensable ; en at- 
tendant le fort fut bloqué par les 
divisions Boudet et Dugua, et le 
quartier-général s'établit à Sainte 
Marc. On attendait également les 
divisions Rochambeau et Hardy» 
Toussaint, qui avait quitté la Crê- 
te-à-Pierrot, s'était mis en mar- 
che avec Christophe contre Plai- 
sance, où commandait le général 
Desfourneaux, mais il fut battu, 
et se décida alors à prendre poste 
au Dondon. Le général Rocham-- 
beau, après avoir battu les noirs 
À la Ravine, avait franchi toute la 
chaîne des Cahos;et, débouchant 
sur le Mirebalais, il se présenta 
le ai mars devant la Crête -ù- 
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Joux, où il mourut un an après. 
A cette époque, on n'avait aucun 
motif d'arrêtei: les autres chefs 
noirs et mulâtres; ils servaient 
bien. Cependant renlèvement de 
Toussaint, et celui de Rigaud, son 
ancien rival, chef mulâtre, qui, 
venu de France avec Texpédilion, 
avait donné pendant la campagne, 
et surtout à Saint-Marc, de vio- 
lens soupçons sur sa fidélité, exci- 
ta un mécontentement sourd par- 
mi les noirs et les gens de cou- 
leur. L'intérêt d'une conspiration 
contre les blancs réunit tout-à- 
coup ces r.iccs si long-temps en- 
nemies. L'insurrection éclata sur 
plusieurs points ; Charles Belai- 
re, neveu de Toussaint,, le va Je 
premier l'étendard de la révolte ; 
mais Dessalines, sous les ordres 
duquel il servait, le fit arrêter. 
Une commission militaire, prési- 
dée par le mulâtre Clervaux, le 
jugea et le condamna à être fu- 
sillé; le jugement fut exécute 
aussitôt. On continua le désarme- 
ment des noirs non militaires; 
plus de 20,000 fusils furent réu- 
nis, les deux tiers étaient de fa- 
brique anglaise. Péthion et Cler- 
vaux qui venaient de condamner 
Belaire, se mirent à la tête des in- 
surgés, et, le i3 septembre, ils 
passèrent aux rebelles avec trois 
régimens noirs, après avoir en- 
cloué les canons des postes qu'ils 
occupaient. Le 16, ilsattaquèrenl le 
Cap ; le général Leclerc se porta 
contre eux avec4 ou 5oo hommes 
de troupes de ligne, et 1000 hom- 
mes de couleur. Ces deux faibles 
corps^réunis à la garde nationale du 
Cap , repoussèrent les assaillans, 
trois foi5 plus nombreux. La ré- 
bellion devint générale; la mala- 

T. XVMI, 



LEC 



433 



die avait moi»soQné4eê trois quarts 
de la population blanche. Le gé- 
néral Leclerc eut h combattre 
l'ennemi et le climat. Jamais plus 
fatale responsabilité n'avait frap- 
pé le chef d'une expédition. Chris- 
tophe, qui était resté neutre pen- 
dant l'attaque, fut rejoindre les 
insurgés le jour suivant; Dessa« 
lines dans l'ouest imita ton exem- 
ple, et, à l'exception du brave L«i 
Plume, et du colonel noir Labeli-» 
naje, tous les principaux ^hefs se 
mirent en état de rébellion. La- 
martinière, qui avait défendu avec 
un courage héroïque le fort de la 
Crête-à-Pierrot, fut tué par ses 
soldats qu'il voulait empêcher de 
passer aux rebelles. Il fut juste- 
ment honoré des regrets du gé- 
néral en chef, dont la position de- 
vint chaque jour plus désespérée. 
En effet, sur 54,ooo hommes dé- 
barqués à Saint - Dominique ., 
24*^00 étaient morts, 700o.lao^ 
guissaient dans les hôpitaux:;. V 
ne restait plus dans iouttVih,^^ 
5,000 combattans. Le ^èninài.W 
chef se vit alors dans la nécessité 
d'abandonner l'intérieur du pays* 
et de se conte nteç de quelques 
points sur la côte. D'après le» 
nouvelles dispositions, le générai 
Lacroix, qui commandait danit 
l'est, revint au Cap, ainsi .que fe 
général Brunet, commaodaiot dés 
Gonaîyes. Unejpetitc garilîson fut 
laissée au môle Saint- Ni colas. Rp- 
chambeau ne . conserva' ' dans 
l'ouest que le Port-au .- Prince et 
Saint.- Vârc. Kerverseau resto. 6 
Santo-Domingo. Le sud était erh- 
core tranquille, grâce à l'activité 
et au botn esprit du .géqéral La 
Plume. Les choses étaient i dan. s 
cet état qt^and le générai WalrlH 

28 
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firrlva dcf France ; sa présence re- 
leva le moral du soldat et des 
Y)iTicicrs9et le général Lccicrc pro- 
fita de ce renfort pour envoyer 
le général Lacroix avec i5o 
hommes dans les vallées de 
Montechrist et du Cihao, où il 
contint l'insurrection. Jusqu'alors 
le général en chef Lccicrc avait 
supporté les fatigues avec coura- 
ge; aux dernières attaques sur- 
tout il avait fait preuve d'une in- 
trépidité rare et d'une habileté 
profonde dans les manœuvres ; 
mais accablé de chagrins et at- 
teint ù son tour du terrible fléau 
qui avait fait périr la presque to- 
talité-de son armée, il succomba 
dans la nuit du i" novembre. Le 
préfet colonial , le conseiller d'é- 
tat Benezech, le sous-préfet Fré- 
ron, le grand-juge, les généraux 
de division Duguu, Dcbclle, Har- 
dy ; lesgénéniux de brigade Pam* 
bour, Tholozé, Saint-Martin, Le 
Doyen, Dampierre, Dcplainque, 
M^yer, \^ondenveit, Jablonski, 
étaient morts. Pendant le com- 
mandement de Lccicrc, c'est-iW 
dire du mois de février au mois 
de novembre , l'armée avait per- 
du i,5oo ofTiciers, ^So oflicicrs 
de santé, 25,ooo soldats, 8,000 
marins militaires, 5,ooo marins 
de commerce, 2,000 employés de 
l'administration et 5, 000 blancs, 
venus de France. Sur ce nombre 
5,000 seulement avaient été tués 
par la guerre. La fièvre )anne 
moissonna tout le reste. A peine 
3,000 liommes existaient encore. 
Les hôpitaux regorgeaient de ma- 
lades. Jamais année n'avait é- 
prouvé, en aussi pcn de temps, 
une destruction aussi complette. 
Ce désastre oe fut surpassé de- 
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puis que par celui de Bf bskoa , qui 
Tut aussi le crime des éI6mens. La 
dépouille mortelle da général on 
chefLeclcrc, fut portée ù bord du 
vaisseau Ut Swiflêhure , qui reput 
aussi madame Leclerc et la fa- 
mille militaire du générnL La dou- 
leur de ce reste de braves* qui 
portait encore le nom d*année de 
Saint-Domingue, fut inconsola- 
ble. La proclamation funèbre* qui 
apprit à cette armée et aux halil« 
tans le coup qni venait de frap- 
per le capitaine- général , fut ré- 
digée par M. de Norvins, son se- 
crétaire-général et son ami. M. 
d'Aure, préfet colonial depuis la 
mort de Al. Benczech , eUl l*ln- 
téfim du commandement. Le 
général Rochambeau , qui était 
au Port-au-Prince, revint au Cap 
dix jours après la mort de Le- 
clerc , et prit le commandement 
en chef de Tarmée. Lu taille du 
général Leclerc était petite , mais 
bien prise, et unissait la force & la 
grAcc ; ses traits étaient agréables, 
son regard vif et spirituel, cl sa 
physionomie était pleine de mon- 
vemcnt et d'expression. Il pariait 
avec facilité, et il portait, dans la 
discussion des olTaires, une clarté 
et une finesse d'aperçus très-re- 
marquables. II était infatigable 
d'esprit et de corps pour le tra- 
vail de cabinet, et jamais son es- 
prit de ressentait la moindre fati* 
guc , malgré Pinduence du cli- 
mat qui énervait toutes les forces 
morales. Il s'était fait une loi de 
rester supérieur A tous les évè- 
nemens, afin de rester toujours 
plus dî^e de la périlleuse mis- 
sion qui lui avait été confiée. Sé- 
vère jusqu'à l'excès pour lnl-m£- 
mc^ il était constamment indul- 
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gent pour les autres, excepte lors- 
qu'il s'agissait du service; innis 
sa douôeur et son affabilité ren- 
daient toujours robèîssance fa- 
icilt'.; le devoir et l'honneur fu- 
rent la règle de toute sa vie. Dans 
toutes les conditions, la pureté de 
ses mœurs et l'élévation de son 
caractère l'auraient fait estimer ; 
il ne se tnonlra jarViais au-des- 
sous de la position à laquelle ré- 
levèrent et ses services et sa for- 
tune; l'expédition de Saint-Do- 
mingue a été diversement jugée: 
ceux qui ne voient que le succès, 
se sont montrés plus que sévères 
envers la mémoire du général Le- 
clerc ; mais le gouvernement avait 
enveloppé de tant d'obscurité cet- 
te fatale expédition, qu'il eût été 
impossible de combattre ces in- 
justes préventions. Un jugement 
inattaquable cependant le protège 
au-delù de la tombe ; c'est celui 
de Napoléon. Quand il apprit la 
mort de son beau-frère, il s'écria : 
j*ai perdu mon bras droit. Cette 
belle parole est vrai"B sous quel- 
que acception qu'elle puisse se 
présenter à l'esprit. Peu d'hom- 
mes ont réuni un cœur plus fran- 
çais à plus de facultés éminentes. 
Leclerc se fût montré en toute 
circonstance le courageux ami de 
Napoléon ; il aurait constamment 
rempli auprès de lui les devoirs, 
même les plus austères , de cette 
fraternité d'armes qui avait com- 
mencé sous les murs de Toulon , 
dont la main de Pauline Bona- 
parte avait été le gage, et dont le 
grand commandement de Saint- 
Domingue était le témoignage 
authentique. Nous osons le dire, 
le général Leclero a manqué sou- 
vent :\ l'empereur Napoléon. La 
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franchise et le courage dé son ca- 
ractère, n'auraient jamais reculé 
devant aucune circonstance, où il 
aurait pu servir A la fois sa pa^ 
trie et son souverain. Sa corres- 
pondance de Saint-Domingue a- 
vec le premier consul est un no- 
ble témoignage de cette assertion. 
Le général Leclerc n'a été connu 
que d'uû petit nombre de per- 
sonnes, dans ce rang élevé, qui 
seul met en dehors la supériorité 
de Tesprit et du caractère. Peu de 
témoins dé son admirable condui-^ 
le à Saint-Domingue, lui ont sur- 
vécu. Nous sommes heureux , 
nous qui étions placés dans l'in- 
timité de cette malheureuse élé- 
vation, nous qui avons suivi et 
partagé les travaux politiques et 
rarlitaires du capitaine-général, de 
pouvoir rendre cet hommage tar- 
dif à sa mémoire. Peu d'hommes 
dignes de respect sont restés 
plus inconnus ou ont été plus 
promptement oubliés. Le, général 
Leclerc avait deux frères qui sont 
morts ; l'un avait été préfet, et l'au- 
tre général de brigade. De sa famil- 
le, il reste deux sœurs, dont l'une 
est la maréchale Davoust, princes- 
se d'Eckmuhl, duchesse d'Auers- 
taëdt, etl'autre la comtesse Priant. 
LEGALL (Olivier), avocat et 
homme de lettres, naquit à Mor- 
laix, département du Finistère, 
en 1772. Il fit ses études avec dis- 
tinction au collège de Qu imper, 
et fut élève de l'abbé Lecoz , de- 
puis archevêque de Besançon 
{voy. LïGOz). Il adopta avec cha- 
leur les principes de la révolu- 
tion, mais il sut se garantir de 
toute espèce d'excès. Il se dis- 
tingua, à Caen, dans une cir- 
constance difficile, et fut proscrit 
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et porscculé par Jean-Bon-Saint- 
Apdré, représentant en mission. 
Legall chercha une retraite dans 
le service inuriliine 9 et manqua 
perdre la vie dans un naufrage. 
KevenuàBrest, il accepta (a place 
d'instituteur maritime, et s*j 6t 
remarquer par fétendue de ses 
connaissances ; il parlait la plupart 
des langues mortes et vivantes. 
Alors il publia UQ ouvrage, en deux 
volumes in-8% intitulé Opusculen 
mathématiques 9 géâgraphi/fues et 
physiques, imprimé. à firest, chez 
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Gauchcict ; il était rémule et 
l'ami du célèbre astronome Ro- 
chon. Il quitta la marÎDe, et ob- 
tint du ministre de l*intérieur 
l'autorisation d'explorer les dé- 
partcmens de la république , cijt 
d'y l'aire des recherches utiles 
aux arts et aux sciences. Il avait 
déjà dressé le plan de son vojage 
pittoresque en France» lorsque 9 
par suite de circonstances parti- 
culières , il entra dans Ja carrière 
du barreau 9 où il obtînt des suc- 
cès. Il mourut en -tS-io. 
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LUC Y ( Adrien-Jean-Alexan- 
UBE ) , conseiller à la cour royale 
de Paris , chevalier de la légion- 
d'honneur» naquit le 5 décembre 
1753 ; son père était propriétaire- 
cultivateur dans le département 
de rOisc. Avant d'entrer dans les 
afTaires publiques, M. Lucy avait 
partagé ses travaux entre l'agri- 
culture et l'étude du droit. Nom- 
mé, en 1790 9 administrateur du 
département de l'Oise, il mérita 
que les électeurs de ce dépar- 
tement l'élussent député à l'as- 
semblée législative. Il y siégea 
parmi les défenseurs de la mo- 
narchie constitutionnelle. Le a3 
mai 1792, il accusa le ministre 
Clavière de s'être rendu coupa- 
ble d'abus de pouvoir, en des- 
tituant de sa pleine autorité le 
directeur des postes. Mal accueilli 
ù celte occasion , il s'éleva contre 
la majorité , en lui reprochant 
d'avoir admis sans examen une 
dénonciation portée peu de jours 
auparavant contre les ministres 
Bertrand de Mollcville et de 



Montmorin. M. Lucy fit quelques 
rapports , notamment sur les 
droits féodaux, et rentra dans 
ses foyers à la fin de la session. 
Il eut alors sa part des persécu- 
tions du parti dominant, fpt en- 
fermé à l'Abbaye, puis mis en 
surveillance. Assez heureux pour 
recoH vrer sa liberté , il vécut dans 
la retraite jusqu'à Tannée 1800. 
A cette époque il reparut dans 
les affaires publiques , par suite 
de sa nomination à la place de 
juge au tribunal civil de Meaux, 
En 18069 les suffrages .du dépar* 
tement de Seine-et-Marpe le 
portèrent au corps-législatif 9 où, 
en 1810 9 il fut élu à la vice-|»ré- 
sidence. Dans la même* aonée 
1810, il fut fait chevalier de la 
légîon-d'honneur, et nommé con- 
seiller à la cour d'appel » dont il 
a fait partie jusqu'à sa mort, 
qui a eu lieu le 10 février i8a5. 

MEKILHOU (Joseph), ancien 
magistrat de la cour royale de 
Paris, avocat à la même cour 9 
est né à Montignacy département 
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'^c la DordQgne i le 1 5 octobre 
^788.. Destiné dès âon eofance 
à la carrière du barreau , il suivit 
lès cours de Técole dé droit de 
Paris, et y Tut reçu avocat le âo 
janvier 1810. Un de ses parens^ 
alors avocat-gcnèral à la cour im- 
périale, et aujourd'hui membre 
de la cour dé cassation, lui faci- 
lita de bonne beure l^cntrée de la 
Haute magistrature. Il lut nommé 
conseiderrauditeur à la cour im« 
j>érîa!e en même temps que MM. 
de Valîsmesnil, de Broé et De- 
Tavau , ce dernier aujourdMmi 
(i8a5) préfet de police. Les évé- 
nemenspoiitiquesséparèlrentplus 
tard ces jeunes émulés. Locs des 
événemens de la première restau- 
ration, en 1814, aucun change- 
ment ne fut apporté par le minis- 
tère royal dans le personnel de 
la cour impériale. M. Merilhou 
resta, comme ses collègues, dans 
la place qu'il tenait du gouver- 
nement précédent; mais il fut du 
nombre de ceux qui manifestè- 
rent, en plus d'une circonstance, 
le désir d'user de l'autorité des 
lois pour empocher les réactions 
qu'un parti appelait alors aveo 
violence. Il tîîcha de se faire re- 
marquer par son application et 
par son zèle , et fut chargé sou- 
vent de l'examen des procès les 
plus difliciles. C'est sur son rap- 
port que la cour royale, en cham- 
l)res assemblées , renvoya le gé- 
néral Carnot de l'accusation por- 
tée contre lui à cause de la publi- 
cation de son célèbre Mémoire au 
roL Dans les rent jours, en i8l5, 
M. Mcrilliou fut nommé substitut 
du procureur- général , et chargé, 
iîn cette qualité, de porter la pa- 
role à la C0U1' d'assises. AprèS^ la 
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seconde restauration, de nQ.prcI- 
les provisions furent expédiées 
aux magistrats de la cour royale : 
dix-huit d'entre eux furent omis 
dans cette promotion , et rendus 
par-là à la vie privée. Parmi eux 
on remarqua le procureur-géné- 
ral Lëgoux, qui exerçait depuis 
ao ans, M. Giibert-des- Voisins , 
MM. Girod (de TAln) , Bourgui- 
gnon père, le président de Nou- 
jg;ared, etc. , etc. M. Merilhou fut 
du nombre de ces magistrats ren- 
voyés de leur siège ; rôrdônnancc 
qui lès A'appa était oontre«ignée 
Fasquier. M. Merilhou résoltjt de 
se consacrer à h profession d'a- 
vocat, dont il n'avait eu que mo- 
mentanément le titre , mai§ qui 
lui offrit une honorable Hidl^m- 
nité des rigueurs du pouvoir. Ac- 
cueilli avec bienveillance par ses 
nouveaux confrères, réunis sur 
le tableau avec la date rétroactive 
de 18^10, il commença k plaider 
en 1816. L'année stilvante, en 
mal 1B17, le ministère dirigea 
contre MM. Comte et Diinoyer, 
auteurs du Censeur européen, un 
procès politique dont le souvenir 
n'est pas encore effacé. M. Me- 
rilhou embrassa la défense de ces 
deux écrfvains , dont il était l'a- 
mi; il soutint leurs doctrines,, et 
attaqua les doctrines ministériel- 
les avec une fermeté qui 'alors fit 
quelque sensation dnns le public; 
il a ainst^ttaché son nom au pro- 
cès politique de la presse. Le pro- 
cès du Censeur européen fût l'oc- 
casion d'une souscription, qui , 
Conçue d'abord dans un intérêt 
spécial, prit bientôt le caractère 
d'une association permanente et 
régulière , et devint célèbre, soui 
le nom de Société des amis de la 
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liberté de la presse. Celt« rôniiion, 
objet de tnnt d'attnqties» n*avait 
d'abord qu'un but d'bumanitc; 
en d'accroissant elle prit de l'im- 
portance ; elle discuta des projets 
de lois 9 et donna naissance aux 
trois lois de 1819 sur la liberté 
do la presse. M. Merilbou tut un 
des fondateurs et des membres 
les plus assidus de cette associa- 
tion , et Tun de ses défenseurs 
lorsqu'elle fut accusée devant 
les tribunaux. En 1820 5 lors- 
que les deux cbambres et la 
oeuroinno eurent adopté la loi 
qui autorisait les ministres & faire 
arrêter et détenir les citoyens 
sans formalités de justice, une 
société fut formée , sous le 
titrts de Souscription nationale, 
pour venir au secours des indi- 
vidus regardés comme suspects, 
de leurs enfans et de leurs famil- 
les 9 et pour réclamer en leur fa- 
veur la justice des tribunaux.'Une 
administration centrale fut fon- 
dée pour recevoir les fonds et en 
faire l'emploi, et en provoquer le 
versement. M. Merîlbou , nommé 
administrateur, partagea ce pé- 
rilleux honneur avec MM. Lafitte, 
Lafayette, Casimir Périer, Du- 
pont de l'Eure, Manuel, d'Argen- 
son, Etienne* Ghauvelin, etc., 
le général Pajol et M. Gévaudan; 
il fut en conséquence traduit de- 
vant la cour d'assises de la Seine, 
avec ceux de ses collègues que 
la qualité de député ne rendait 
point inviolables, condamné avec 
eux A cinq ans de prison , par 
défaut f cl ensuite acquitté, par 
déciî*iondu jury, sur la plaidoirie 
de son ami, IVh Dupin aîné. Au 
mois do juin 1821, la ooiir des 
l>airi étant saisie du procô? dit de 
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la conspiration du moiêtfaoûi iteo^ 
M. Merilhou , ainsi que pluéieurs 
autres citoyens, teU que MU. de 
JLafayette, d'Argeoson, Manuel» 
etc. , fut Tobjet d'un réquisitoire 
du ministère public, qui prOTO<p 
quait contre eux des poursuites 
que la cour des pairs , constituée 
en chambre d'accusation, refusa 
d'ordonner. Enfin , plus tard, en 
février 1824» lorsque lacourdW 
sises de Paris s'occupait du procès 
des individus accuses d*aYoir pré- 
paré ou exécuté rorganisaliondes 
corps de transfuges français qui 
avaient paru en Espagne , pour 
prêter du secours au gouyerne- 
ment constitutionnel de ce pays, 
M. l'avocat-général de Broé fit 
citer, comme témoins, MBI« de 
Lafayette , père et fils , et ftl. Ue- 
rilhou, et les accusa même d*a- 
voir entretenu des intelligences 
avec les divers corps de transfu- 
ges. Cette accusation accidentelle 
n'eut pas de suite. On a dit que 
l'histoire d'un homme de lettres 
doit être celle de ses écrits : l'his- 
toire de l'avocat doit être celle 
des causes qu'il a défendues. Sans 
analyser ici les procès purement 
civils où M. Merilhou a pu servir 
l'intérêt particulier de ses eliens, 
on ne citera que les principaux 
procès politiques où il a porté la 
parole, et dans tous il a professé 
avec constance les prlucipcs de 
l'opposition libérale. En 1817; il 
a' plaidé d la cour d'assises pour 
les frères Duclos , dans l'affaire de 
la conspiration de l'épingle noire. 
\iï\ 1818, il soutint, dans le procès 
de M. Schefler, la nécessité de pro- 
voquer réloigiiement des corps 
de l'année d'occupation, et des 
régiinens suisses capitules. Il alla 
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f>laiâer à ReDoes pour «es amU 9 
les auteurs du Censeur evropéen^ 
qui avaleut accusé les autorité^ 
(le la Bretagne d'une excessive 
partialité en faveur des Chouans, 
A Paris, ilprouva, dans la cause 
<le V Homme- gris, que Técrivain 
qui avait sollicité le rappel des 
bannis, avait émis un vœu tout 
c\ la fois juste et poétique ^ puis- 
qui! réclamait la cessation d'un 
grief qui blessait autant la consti- 
tution de Tétat que la personne 
des" bannis. Devant la cour d'as- 
sises de la Seine , il défendit les 
auteurs des rassemblemens du 
mois de juin 1820 9 et prêta avec 
succès le secours de son minis- 
tère aux rédacteurs de la Bibdio^ 
thèque historiguôy poursuivis pour 
avoir publié des articles contre 
les troupes suisses, et discuté les 
droits de la religion catholique 
considérée comme religion de l'a- 
tat. Dans celte dernière circons- 
tance, M. Mcrilhou revendiqua 
avec force Tégalilé des devoirs et 
des droits pour toutes les sectes 
religieuses. A Bordeaux, le ré- 
<lacteur d'une feuille intitulée la 
Tribune de la Gironde^ avait con- 
testé les titres de gloire des hom- 
mes qui, le 12 mars 18 14 9 avaient 
remis aux Anglais la capitale de 
l'Aquitaine. Le conseil municipal 
de Bordeaux se porta accusateur, 
et M. Mcrilhou défenseur de l'é- 
crivain incriminé; le jury borde- 
lais condamna. Plus heureux à la 
cour d'assises d'Agcn , après la 
cassation de l'arrêt de Bordeaux, 
M. Mcrilhou obtint justice devant 
h; jury de Lot-t l-Garonne ; son 
client fut aoquiué. Le plaidoyer 
«jn^il a fait imprimer oîfre des 
r;iît.< curieux cl i)cu connus sur 
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roccnpatioa des proTiDoes mérir 
4ionalesparles Anglais t en i%\(^ 
£q 182a, le ffénèral Berton 9 tca^ 
duit devant Ta cour d'assises d« 
Poitiers, invoqua le secours 4e 
BL Merilhou, mais celui-ci m 
»ut accepter cette mission dou* 
loureuse. Al» le garde-des-sceaux 
Pêyronnet lui ayant refusa l'au- 
torisation de la T'Cmplir. Dans 
l'impossibilité de défendre. le gé* 
néral comme avocat, JÂ. Meriïhoa 
sollicita la permission de le dér 
fendre comme ami, sans jouir des 
droits légitimes de son ministères* 
Il fallait l'autorisation du prési- 
dent de la cour d'assises de Poi- 
tiers ; SI. Merilhou demanda cette 
autorisation au président, M.Pa» 
rigot, qui la refusa. SîmplemeoA 
défendu d*office, le général Bertoji 
fut condamné à mort. Son arrêt 
fut dénoncé à la courde cassation 
par M. Meriihou , qui développa,, 
à l'ariience du 4 octobre 1822, 
une accusation en forfaiture , pré- 
varication et faux matériel contre 
M. le procureur-géuéral Af angin 
et M.. le président Parigot, qui 
avaient dirigé les débats. M. Me- 
riihou succomba dans cette tenta- 
tive. A la même époque , quelques 
officiers , sous-officiers et soldats 
du 4^* régiment étaient traduits 
devant la cour d'assises de Paris, 
comme prévenus d'avoir voulu 
changer le gouvernement de l'é- 
tat : c'est ce qu'on a appelé le 
procès de la conspiralion deia 
Rochelle, ou le procès des Car^o- 
wflW, dont le souvenir fait époque 
dans la vie politique et littéraire 
de M- l'avocal-général de Mar- 
chanpy. Le jeune sergent Bt)ri5, 
accusé et plus tard condamné 
comme chef du complot, fut dé- 
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fendu aTcc le plus grand tèle par 
M. Merilhou. Boris aTait offert sa 
TÎe pour 'sauver ses compagnons 
dMnfoitune, et après sa condam- 
nation^ il deniandait à' voir son 
défenseur, pour le consoler ^ disait* 
il, de la commune disgrâce, La loi 
de tendance avait été introduite 
dans la législation des journaux 
par M. le garde-dcs-sceaux de 
Pcyronneté Le Courrier français a 
été deux fols traduit à la barn^ de 
la cour royale , pour tendance 
ftédîtièuse ; deux fois il a présenté 
M justification par Torgane de 
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M. Merilhou. En i8a3^ lemlnb* 
tère public a trtoknphé» et a ob- 
tenu contre le journal une courte 
suspension. En 18249 1^ Journal 
a fait rejeter la poursuite. Le» 
détails de ce dernier procès 8ont 
tout à la fols un inonumeot de 
Tindépendance de la mogîtlrilu- 
re, et un épisode de rhlstoire 
tninistérielle de cette époque. Le 
libraire Warée a publié j eo on 
volume in-8% quelques- uns des 
principaux plaidoyers politiques 
de Mi Merilhou 
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~ Les services du général Morand, Tun des lieutenans-générauz les 
plus distingué» de rancienne armée, méritent une mention plus dé* 
taillée que celle insérée dans notre 12* volume 9 mention d'ailleurs 
inexacte sur plusieurs points. La notice suivaùte mérite toute con- 
fiance. 



MOAAND (le comte Louis- 
Charles- Antoutb-Alexis), géné- 
ral de division , grand-officîer de 
la légion-d'honneur, grand'-croix 
de Tordre de la Réunion, com- 
mandeur des ordres de la cou- 
ronne de Fer et de Saint-Henri, 
chevalier de Saint-Louis, est né, 
le 4 )»in 1774» â Pontarlier, dé- 
partement du Doubs, d'une fa- 
ihillc honorable. Lleutenant-co- 
lonel-commandant d'un bataillon 
é 21 ans, il s*était fait remarquer 
par son intelligence et son cou- 
rage dès son début dans la car- 
rière des armest. A la bataille 
d'Hondskote, ils'élançnau milieu 
de la mêlée, son drapeau à la 
main, et entra le premier dans la 
ville; à la brilnille de Valipny; 
aux nombreuses sorties de Man- 
beiigc; au siège du Quesnoy, où 
il fit le service de général dé bri- 
gade ; à la bataille de Sprimou, 
où il fui grit'viînicnt blrssc ; au 



passage du Ehin ; ft la prise de la 
ville de Kreusnach, qu'il enleva 
en s'élanpant avec son drapeau 
sur le pont en ruines 9 et sous le 
feu le plus violent. Dans la eam- 

Ï»agne suivante, il force & capitu- 
er, par ses bonnes dispositions et 
sa fermeté , la' forteresse de Ko- 
nigstein qu'il devait seulement 
bloquer. A Pavant-garde ouàl'ar- 
rière-garde, il résiste sur la route 
de Katisbonne, au village de Té- 
neing, & un corps d'armée de Tar- 
Chiduc Charles; dans t*ette aflGiire^ 
Il a deux chevaux tués sous lui, 
et reçoit plusieurs blessures; néan- 
moins il reprend cinq fois le vil- 
lage A l'ennemi, lui tue ou blesse 
bon nombre des siens, et lui ùdt 
un grand nombre de prisonniers. 
En Egypte, il est fait chef de bri- 
gade sur le champ de bataille des 
Pyramides, et à la bataille de Se- 
diman , la 88* qu'il y commande, 
est qualifiée de bonne et intrépide. 
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Commandant de la province de 
Ghizé, il soutient Ticlorieuseroent 
pend«int trois jours, arec moins 
de deux cents hommes, une suite 
de combats contre les Arabes de la 
Mecque , te corps des mamc- 
loucks et les insurgés de la Haute- 
Egypte. Quelques seuiaines après, 
il attaque Mourad-Bey, le pour- 
suit dans les déserts, le sur- 
prend, et le défait entièrement 
près des ruines d'Abydos. Le pre- 
mier consul Bonaparte lui envoya 
le brevet de général de brigade 
après la bataille d*Héliopolis. A 
la suite du combat de Rhamanié, 
il est chargé de fortifier et de dé- 
fendre le faubourg de Ghizé, con- 
tre l'armée anglaise et le capitan- 
pacha, quMI parvient à contenir 
et à intimider. Dans le même 
temps on le vit à ENhan-ka, avec 
sa brigade et une batterie d'artil- 
lerie, soutenir pendant 6 heures 
de retraite, les efforts de l'armée 
du grand-visir. Élevé au grade de 
général de division à la promotion 
d'Austerliiz, où il s'était fait re- 
marquer dans l'attaque et ù la dé- 
fense du plateau de Prasen et du 
village de Solkolnitz. Comman- 
dant de Vienne à l'époque de l'é- 
vacuation, il sauva cette ville de 
grands malheurs , par sa fermeté 
et son activité. A labatnille d'Auer- 
sta^dt, il commandait la r* divi- 
sion du 3"' corps, qui y fît des 
prodiges ; à Czarnowo, il culbuta 
dans un combat de nuit le corps 
de Tolstoï -Ostermann , retran- 
ché dans une forte position; il prit 
part aux batailles de Nasielsk, de 
Golimin, de Preiiss-E3'Iau, où il 
renversa parla plus vigoureuse at- 
taque Tuile gauche de l'armée rus- 
sr; ùAllonslcin, il soulicut chaque 
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jour des combats, qtie terminent 
les batailles d'Helsberg, do Fried- 
iand et la paix deTilsitt. Enfin cet- 
te campagne mémorable le plaça 
au premier rang des généraux de la 
grande -armée. Il reçut en récom- 

Ï>ense les titres de grand-ofllcierde 
a légion-d'honneur, de comte de 
l'empire, de commandeur de l'or- 
dre de Saint-Henri de Saxe; enfin 
une dotation de 5o,ooo francs de 
rentes. En 1809, après le combat de 
Rhor, sa division foryant le pont 
en flammes de Landshut, il entre 
dans cette ville remplie des parcs 
ennemis ; à ^agram, sa division, 
sur deux lignes de colonnes d*at- 
taque, sous la mitraille de 5o bou- 
ches à feu, à travers la cavalerie 
ennemie, gravit dans quelques 
instans le plateau que couvrait et 
défendait le corps de Rosemberg, 
et se trouve sur le flanc gauche de 
l'armée autrichienne forcée & la 
retraite. Après cette campagne, 
sa dotation fut augmentée de dix 
mille francs de rente, et à la créa- 
tion de l'ordre de la Réuniop , il 
en reçut le grand -cordon. En 
1812, il passe le premier le Nié- 
men, à la tête de cette division 
toujours victorieuse, qui, à Smo- 
lensk, dans moins d'un quart 
d'heure et d'un seul jet, poussa 
l'ennemi derrière ses murailles; 
à la M osko wa, elle attaqua « le tau- 
reau par li'Scorues,* suivant l'ex- 
pression pittoresque de l'empe- 
reur, eu enlevant la grande batt<*- 
rie. Dans presque toutes les batail- 
les, il avait eu des chevaux tués 
sous lui, etavait reçu des blessures 
plus ou moins graves; mais à l'at- 
taque de ce redoutable retranche- 
ment , il eut la mâchoire fracassée 
d'un biscaîeo; cependant il ne cède 
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qiio quelques jours le commande- 
ment (le Ha division , et bîenlôt on 
le voit traverser «\ sa (ôtc les ur- 
inées russes dans les batailles do 
Wiasma, de Crasnoé^ de la Béré- 
zina, commandant par signes et 
par l'exemple. Le vice-roi d'Ita- 
lie, te prince Eugène {voy. Bbav- 
lURNAis) 9 lui avait envoyé le len- 
demain de la bataille de la Slosko- 
wa|la décoration de eommandeuT 
de l'ordre de la couronne de Fer. 
Le général Morand rentre en cam- 
pagne en 181 3, en qualité de com- 
mandant delà r* division du 4"" 
corps; on sait quelle part ce corps 
d'armée eut aux succès des batail- 
les de Lutzen, en se portant sur les 
derrières de l'ennemi; de Baut- 
zen, par sa vigoureuse attaque 
sur le centre de l'urméê prussien- 
ne. A AVartenbourg, le général 
Bltjcher laissa 6^000 mortsdevant 
ce faible corps qui l'arr^^ta un jour 
entier. A Denncvitz, la division 
Morand soutint l'effort dd toute 
l'armée prussienne; i\ Léipsick^ 
elle défend à Onlrana la digue, 
seul chemin de retraite; rouvre 
le 18 la communication, culbute 
et fait prisonnier tout ce qui lui 
résiste; rétablit le pont de Weî- 
zenfcls ; arrête l'ennemi au défilé 
de Coensen, et surprend A flanaii 
l'iirinée bavnroîse débouchant sur 
le pont du Mein : le général Wré- 
de et une parlio de j»on élat-ma- 
jor y reslcnt morts ou blessés, et 
son année ne pont passrr que le 
lendemain. Promu, au mois de 
décembre 181 5, au commande- 
ment vu chef du /i"" corps, le gé- 
néral Morand m Irrxive bloqué 
<laîis la forU',re.s*<e d<i iMayence , 
>.nis ar^^cnl, sans ressources, sa!»s 
hôpitaux snllisans, .S(»n armée er^ 
4>r"»e à uîïc contagion dé* oraiile, 
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qui quelquefois iic \m*9c pn^ af- 
sez d'hommes pour fournîr Ui 
postes avancés » de grands tra- 
vaux à faire aux fortificalion», du 
blé et des chevaux pour toute 8ul>* 
distance; enfin* tous les besoins, 
tous les obstacles , tous les fléanx 
i\ vaiucre; ils furent surmontés. 
La place était armée* les forlM- 
calions en état, et la santé réta- 
blie, lorsqu'il fallut, sans combat, 
la rendre à renniemi. La famille 
des Bourbons réloblîesur le trAoo 
de France, en i8i4f lo roi doaiia 
au général Morand la crois de cbc- 
Telîer de Satnt-Louis« En 181 5, 
Napoléon le nomma son aide-Kb- 
camp, colonel des chasseiits & 
pied et dos voltigeurs de la garde, 
et pair de France, après lui a- 
voir confie le commandement su- 
périeur des la**, i3**, ai"* et 
aa"* divisions militaires , avec 
do grands pouvoirs. Une procla- 
mation qu en cette qualité il pu- 
blia à Nantes , servit do prôtexIjB 
pour le faire condamner ùl mort 
par contumace, pur le conseil de 
guerre de la llocnelle, le ag août 
181G. Rentré en France, le con- 
seil de guerre de Strasbourg ai|- 
nula ce jugement, le 6 juin 181g. 
L'étranger donna au général Mo- 
rand proscrit, de nombreux t^ 
moignages de Tes ti m cet de la con- 
sidération que son dcs^téressie- 
mrnt, sa justice et lu discipline 
de ses troupes lui avaient mëriléci 
pendant la guerre; des services 
aussi éclataus ne l'ont pas emp6;- 
ché d'être compris au nombre dci 
«00 (liciers- généraux mis en re- 
traite le ?. décembre iSa4* 

rÉBORDE (le babon], premier 
médecin-chirurgien de ioachim 
Napoléon, roi de Naples (oojr. Mu- 
ra r)^ ancien in^ectcur-générul, 
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du service de santé désarmées 
rre et de mer, et des hôpitaut 
}, oflicicr de l'ordre royal de la 
n-d'honneur, commandeur 
'ordre royal des Deux-Sici- 
t de la Fidélité 9 de la sociè- 
édicale de Paris, de Tacadé- 
de Madrid, de l'institut de 
es, etc., est né à Habas, dé- 
;mcnt des Landes, en 1773. 
s avoir terminé ses premières 
3S au collège de Lescar, sous 
. Marsan, et sa physique à 

en Béarn, sous dom Ësterae, 
diclin, il fut reçu maître ès- 
dans cette université. A son 
èe à Paris, fort jeune encore, 

présenté par son parent, M. 
ste, ministre dé la marine de 
s XVI, au célèbre Yîcq- 
jrr, médecin de la reine. Ce 
U illustre l'accueillit avec 
reîllance, fut son premier pro- 
ur et son guide dans l'étude 
2 science , dont les premiers 
jont pénibles. Vicq-d'Azyr le 
nmanda aux professeurs De- 

et Corvisart, aux soins des- 
J il se plaît à rendre justice, 
remier Je reçut comme élève 
•ne à l'Hôlel-Dieu de Paris, et 
i suite l'éleva au grade de chi- 
ien interne. C'est à cette épo- 
que son maître en chirurgie 
ccorda spécialement la per- 
ion de se livrer à l'étude de la 
3cîne et de suivre i\ l'hôpital 

charité, les leçons de clîni- 
interne de Corvisart, fonda- 
do cetln école célèbre; mais 
ôt après Chaumette, procu- 
de la coinmune de Piyîs , fit 
er celte école, la première et 
que dans son «jenrc, et les 
s l'urciit privés des leçons de 
proi'osscur : (;i cette époque jdc 
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la révolution 9 l'enseignement de 
l'art de guérir était détruit; Pana- 
tomie, Ici chirurgie et la médecine 
ne comptaient plus pour ses ora- 
cles , que deux hommes célèbres^ 
Desault et Corvisart. C'est de leurs 
écoles que sont sortis tant d'élè- 
ves distingués, qui ont illustré \e$ 
écoles de médecine, les armées et 
l'Europe.) C'est aux sollicitations 
réitérées de M. Péborde, auprès 
des membres de la commune de 
Paris, que le professeur Corvisart 
dut sa réintégration à l'hôpital de^ 
la charité. C'est de cette époque 
mémorable que date l'amitié uoiitil 
fut honoré par son maître, qui le re- 
Çut depuis cette circonstance dans 
son intimité. A la fin de 17925BI. Pé- 
borde fut nommé par les sufifrages 
des citoyens de sa commune natale 
pour aller défendre les frontières 
contre les émigrés. Néanmoins, 
M. Péborde devint bientôt sus- 
pect, parce que son frère aînéj 
Jean Pierre Péborde, avait émi- 
gré et était médecin dans l'armée 
des princes français , où il mou- 
rut, Lorsque Desault fat enlevé 
à ses élè^*es et jeté dans les prisons 
du Luxembourg (le 28 floréal- 17 
mars 1794}» ^'^' Péborde fut arrêté, 
et partagea le sort de son maître, 
(fax heureusement pour l'humani* 
té fut bientôt rendu à la liberté. 
M. Péborde , au contraire , fut 
transféré le 5 thermidor dans les 
cachots de la conciergerie, où il 
fut attaqué du typhus des prisons; 
c'est à cette maladie presque tou- 
jours mortelle qu'il dut son exis- 
tence. Il recouvra la liberté (le 19 
vendémiaire, 10 octobre i794> û- 
près la révolution du 9 thermi- 
dor), et fut reçu avec bienveillan- 
ce par Dcsiiult et Corvisart. Le 
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premier lo réintégra iLins sa place 
et dans son rang û l*IIôlei-Dieu. 
Lié r]*umî(ié BTec Bichat^ il se li- 
Tra de nouveau & Tétude de Tana- 
toinie 9 et recueillit sous Desault 
des observations de cliirurgie-pra- 
tique qiû ont élé consignée?* dans 
le journal; il a donné depuis dans 
celui (le M. Leroux et Boyer, dés 
Observations sur l'es anAnrismes du 
cœur. II' va faire paraître un re- 
cueil à^Observa lions sur la malu' 
die qui, en 1809, attaqua l'armée 
campée sur la côte malsaine de Cu' 
me, et eniSiOfen Catabre, prés de 
ScjUaetde Reggio, etc. A la mort 
âeDcBnuti, M. i'ébordo défendit 
avec énergie la mémoire de son 
bienfaiteur, contre son succe.^tseur, 
qui s*éluît laissé influencer par un 
nomme dunt il eut liicntôt sujet 
de se plaindre. M. Péborde quitta 
niôtel-Dieu Jans cette circons- 
tancoy pour suivre exclusivement 
les leçons de Corvîsarl , qui le 
Fançra dans la pratique (\k la ville. 
Lorsque Corvisart parvint à la 
place éminente qu*ll a occupée si 
dignement auprès» de Temperc'ur, 
M. Péborde fut placé avant tous ses 
camarades comme médecin -chi- 
rurgien du prince Louis Bonapurto, 
du grand-duc de Berg {voy. Mo- 
bat), et du maréchal L'inne.<i. Après 
la levée du camp de Boulogne, 
M. Péborde fit la campagne de 
i8o5, avec le grand-duc de Berg 
et le maréchal Lanncs. Il fut at- 
taché an grand état-major de la 
cavalerie 9 il se distingua p:ir son 
activité et son zélé à porter des se- 
courir aux blessés de 1 avant garde. 
C'est à Nuremberg y AVirtiiigen, 
Amslelen, llollabum, Ulm, et à 
la bataille d'Aii^terlilz, qu'il ren- 
dit les plus grundh service» A Tar- 
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méo. A la fin de cette mémora- 
ble campagne, le grand-duc ratta- 
cha à sa fortune* et H. Péborde » 
partagé depuis les fatiguci et la 
gloire des armées» Il fit 9. en 1806 
e( 1807, les campagnes dePrasie 
et de Pologne; il eut toniours U 
même acUvitéet autant dis lèteâ 
Jéna t à Krfurt , à Zedredenik« â 
PrentAlaw, à Golimin« A Hofffâ la 
bataille d'Eylau^.à HciUbeif , et 
devant Rflonisberg, oA il donna les 
plus gF<mdc» prcuTCS de braToàre 
en- s'exposant A tous les dangers 
en allant panser les bletséa oaDS 
les combats. Les- maréchaux Au* 
gereau, Lannes, Tictor* les géné- 
raux Saint-Snlpiccy d*Haupoull, 
Bordesoult, et nombre d^officiers 
et soldat*»» furent soignéa par lui. 
II fut décoré de la croix de la lé- 
gion -dlionneur en récompense de 
ses service.*. Après la puis de Til- 
sitt , M. Pébordo resta auprès da 
duc de Montebelloy malade des 
suites de ses blessures^ et revint à 
Paris avec cet illustre guerrier, 
qui lui conservait de la reconnais- 
sance et de ramitié.-ll. Péborda 
accompagnai en 18089. le grand- 
duc de Berg 9 généralissime de 
Tarmée d'Espagne; il se lia d*amî? 
lié avec le docteur Luxenriags» 
qui le fit recevoir membre de l'a- 
cadémie de Madrid. Les blessés 
de la malheureuse {ouraée do s 
mai furent en partie sol;2néf pr 
M. Péborde. Il donna uuê preuve 
particulière de son amitié au doc- 
teur Lhermînicr» médecin de l'em- 
pereur, qui, au moment de l'atta- 
que pifr les Espagnols f se trouvait 
éloigné et séparé de l'armée; il 
prit un détachement de la compa- 
gnie Basque, se porta au logement 
(hi* son ami 5 cl le ramena au mi- 
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lien de l^irmcc. Le grand-duc de 
lierg fut «nltaqué dans Madrid 
d*une maladie grave; on Gl courir 
le bruit dans la ville et dans Far- 
mée, qu^il avait été empoisonné : 
ce bruit se propagea jusqu'àBayon- 
ne, et vint frapper même l'imagt- 
nation du duc, qui en effet se crut 
perdu. La position de M. Péborde 
devint difliçile et délicate; la ma- 
ladie fut longue et opiniâtre^ les 
forces du malade s'épuisaient de 
jour en jour, le mal empirait Bt la 
vie ne tenait qu'à un fil. M. Pé- 
borde ne pouvait plus abandonner 
le chevet du lit du prince malade, 
vi il était occupé sans cesse û cal- 
mer une imagination toujours 
frappée par Tidée du poison. Le 
prince Murât était doué d'une sen- 
sibilité extraordinaire; il possédait 
toutes les belles qualités de Tûine, 
il ne connut jamais Tespril de ven- 
geance. Bon père, malheureux é- 
poux, éloigné de ses enfans, qu'il 
iilolâtrait, accablé de douleur et 
par les angoisses d'une vie insup- 
portable, la nostalgie se déclara 
avec les symptômes lesjlus gra- 
ves. Il fut obligé d'abandonner 
pour toujours l'Espagne, et ne 
recouvra la santé que long-temps 
après. A l'avènement de Joachim 
Murât au trône de Naples, en 1B08, 
M. Péborde accompagna ce prin- 
ce dans son royaume ; il fut dé- 
coré de l'ordre royal des Deux- 
Siciles, nommé premier médecin- 
chirurgien du roi, inspecteur-gé- 
néral, chef du service de santé 
des armées de terre et de mer, 
ainsi que des hôpitaux civils du 
royaume; il organisa le service 
(le santé de l'armée, de la garde 
royale et des hôpitaux. Le roi 
rnyanl chargé spécialement de la 
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surveillance de l'administration de 
ces établissemens , M. Péborde 
profita de la confiance du monar- 
que pour réprimer les abus véri- 
tablement prodigieux dans Padmi- 
nislration deshôpitaux,placée dans 
d'autres mains que celles intéres- 
sées à la guérison des malades. Il 
saisit cette occasion favorable pour 
relever le corps des ofliciers ,de 
santé de l'armée, quiMès-lors ne 
fut plus soumis à la bureaucratie 
comme en France. Dans une pro- 
motion de l'ordre des Deux-Sici- 
les, on n'avait pas jugé convena- 
ble d'y comprendre les médecins 
et chirurgiens de l'armée (les Na- 
politains ne les en croyaient pas 
#dignes); M. Péborde réparp cette 
injustice, et, par un rapport qu'il 
fit au roi , obtint des décorations 
pour les officiers de santé, qui 
s'étaient le plus distingués dans 
leur service. Le régime dés hôpi- 
taux du royaume de Naples lut 
est redevable de son amélioration, 
et le dépôt de mendicité lui doit 
sa création. M. Péborde fut puis- 
samment secondé par la philan- 
thropie de Zurlo, ministre de l'in- 
térieur et du général français Tu- 
gny, ministre de la guerre. L'Jf/- 
bergo deî pauveri fut réparée par 
leurs soins, rien ne fut négligé 
pour le rendre salubre et logeable,» 
La classe nombreuse des Lazzaro- 
ni, des pauvres et des enfans, y 
trouva uu asile, du travail, des vê- 
temens et des vivres. Ces monu- 
mens, plus durables que la gloire, 
sont dus à la munificence de Joa- 
chim -Napoléon, et attestent sii 
sollicitude paternelle pour un peu-' 
pic qu'il avait été appelé à gou- 
Yerner. M. Péborde fit, en 1810, 
la campagne des Calabres avec 
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Vwrmiic. française ; Il dx établir un 
hr>|Hhil /i Ucggîoy ot en ilirips'i !(*- 
f)(;rvifî(!|M!nflanl le campeiiienl île» 
troupcM. An Cfnrrfiat de Uii^çitarn, 
la (iîvi.Hion du généra! Furtonnanx 
tnt attaquée vivement par le» An- 
glais, le roi y envoya flon niéde- 
ein porter i\ii% «ceourA de Tart aux 
hleMéAy cl en allant remplir celte 
honorable niisftion, fton cheval fut 
hIertHé d'un coup de mitraille. M. 
réborde fut tré^^-iitile A cette di- 
fision pendant le combat. Il ne 
cei$!«a de donner dcM preuve» de 
dévouement au roi et à Tarmée 
dans le cour» de la campap^ne. Le 
roi de Naple.s prit, en mars 1812, 
h: eomniaii(leuient de toute la ca- 
valerie de Tarmée de IVunsie; M' 
Péborde fit toute celle campagne 
A jamais iriémoralile avec un %é- 
le infaligable et la pins faraude 
activité. Les ble».sés de Tavanl- 
garde, des combats d^OMlrowno, 
de Witepsk, de la l)wiua,de Smo- 
lenKk, reçurent de lui le.s premiers 
necours. (i'est sur le ehamp de 
bataille de la Mosko^varpj^jl donna 
les pluf^ grandes preuves dt; sang- 
froid, en se portant au milieu des 
combat tans pour panser les gêné* 
raux Belllard,nordcsoult, Desaix, 
Pajol, Romeuf, et autres olîiciers 
et soldats, M. Féborde a reçu nn 
témoignage do justice et de re- 
connaissance des généraux avec 
lesquels il a fait les campagnes ^ 
lorsqu'à sa rentrée de Tannée de 
Napics, il éprouva des difficnltés 
ou ministère de la guerre, pour y 
faire reconnaître ses litres et ses 
services dans les armées françai- 
ses. IjCs généraux auxquels il avait 
prodigiu'; des soins désintéressés 
écrivirent en sa faveur, et justice 
lui fut rendue. Uenlraù Mo^^kou, le 
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14 septembre, avec ravanf-gardc, > 
et fut chargé par le roi de Napfes 
de réunir tout les blessés ruffcff 
qui se trouvaient dans celte gran- 
de cité. Il suivit le roi avee loa 
avant-garde ^ au-delà de Uoskovy 
et fut d*un grand seeours à ce 
prince ^ Iorsqu*U fut blessé k C«* 
nisna, sur la roule de Kalonja^et 
aux généraux Lahoussaye et Bxéei* 
inans. M. Péborde résista à tooiti 
les fatigues de cette terrible eam- 
pagne ; Il fit la retraite aree eet 
e/icadron sacré, que commandait 
Joachim; il trouva dans son ef»ii- 
rage la force de secourir tant d'in- 
fortunés dans cette désastreuse re* 
traite. Le passage de la Bérésina 
lui procura une occasion de se dis* 
tinguer; il fut envoyé par l'empe- 
reur auprès du maréchal Ondinot* 
blessé grièvement, et aida le bra- 
ve Larrey, dans 1 amputation de 
Ih cuisse, qu'il fit au général Za- 
jonchcck , aujourd'hui vice-roi de 
Pologne. Promu an grade d'offl- 
cier do la légian-d'honneur (pour 
la seconde fois le 5 décembre), il 
reçut la croix de commandeur de 
Tordre des Deuz-SEciies , et fut 
créé baron. H. Péborde qoiCta 
Tarméeà Posen, le i^fânvierfet 
accompagna à Naples le roff aCto- 

3 né de maladie, suite des bidgaei 
o la guerre. En iSiSy le baron 
Péborde rejoignit en Saxelajpwi- 
de-année ovec le roi de Naples; il 
se trouva aux batailles de Dresde 
de Vachau et Léipsick, où il pro- 
digua dos soins aux blessé» de 
ces mémorables journées» Après la 
retraite de la Saxe, il accompagna 
le roi de Naples dans ses élals^el 
rentré en France avec ce prince, 
après la défection de l'armée na« 
polltuine, il suivit Joachim à Can- 
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fies €i h Toulon, et, lorsquli fut 
réduit à se cacher dans mie petite 
maison de campagne, M. Pébor- 
de le conduisit dans sa retraite a- 
irec Joseph Bonatbux , capitaine 
de fré{^ate , neveu du roi. Us al« 
laient passer les nuits avec le 
prince pour lui porter des nouvel- 
les et lui donner les consolations de 
Famitié. Une iiu'rt que M. Pébor- 
de allait, avec le général Rossetti, 
Ybîter Joachim, ils remarquèrent 
qu'ils étaient observés; ils se dé- 
tournèrent alors de leur route, et 
surpris ensuite par une tempête 
épouvantable, ils perdirent la voie, 
qu'ils ne purent retrouver que 
lorsque le jour reparut : c'est la 
dernière fois que M. Péborde vit 
le roi. Joachim ayant appris qu'un 
officier, porteur des dépêches de 
Fouché, ministre de la police, a- 
Tait été arrêté au Bausset et re- 
conduit à Marseille, pressa vive- 
ment M. Péborde de se rendre à 
Marseille, persuadé qu'^ l'aide des 
parens de M"* Fébordc, née dans 
Cette ville, il lui serait possible 
d'avoir quelques renseignemens. 
H. Péborde partit après avoir té- 
moigné au roi toute son inquié* 
tude sur la situation critique pu il 
le laissait. Il arriva près de Mar- 
seille, à Saint-Geniès , maison de 
campagne de sa belle-mère; pres- 
que aussitôt il fut mandé dans les 
bureaux de la police , où on l'in- 
terrogea avec égard ; on lui com- 
muniqua même les dépêches du 
ministre de la police, en lui fai- 
sant remarquer que Texistence du 
roi, celle de sa famille et la sienne 
propre, étaient en péril , et que le 
seul moyen de soustraire le prince 
au danger qui le menaçait, était 
de faire connaître sa retraite, où 
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on lui porterait des passeports pour 
se rendre auprès de la reine, en 
Autriche. M. Péborde , craignant 
de mal servir son bienfaiteur en se 
prêtant à ces offres officieuses, 
déclara formellement qu'il igno- 
rait sa retraite. On lui ordonna a- 
lors de quitter la ville en vingt- 
quatre heures, et de se rendre dans 
5on d/*partement. On présuma de 
cette dénégation que le roi pou- 
vait être caché dans la maison ^e 
campagne de Saînt-Geniès ou dans 
celle de Marseille. On fît, en con- 
séquence, cerner les deux maisons 
pendant la nuit par des trou- 
pes; ces recherches furent infruc- 
tueuses. M. Péborde avait fidèle- 
Tnent rempli sa mission; mais é- 
tantà Marseille sous une surveil- 
lance sévère, il ne lui était plus 
permis de rerenir à-Toulon; il se 
décida à écrire par la poste à une 
personne de confiance de Toulon, 
qui communiqua à Joachim le 
contenu de la lettre. Le ministre 
Fouché engageait le roi à quitter 
le séjour de la Provence, qui deve- 
nait de jour en jour pKis dange- 
reux pour l'existence de ce prin- 
ce, et à s'embarquer pour le Hiî- * 
vre, où il recevrait de nouvelles 
instructions. Le roi goûta cette 
proposition ; on fréta dans le port 
de Toulon , aux frais de Joachim ,. 
im bâtiment pour ce voyage ; le 
bâtiment arriva au HAvre; mais ce 
malheureux prince fut la seule 
personne qui ne profita point de 
cette embarcation, {f^oy. l'article 
MvBAT.) Nous devons ajouter qu'il 
parait constant que ce fut la let- 
tre de M. Péborde qui fît pren- 
dre à Joachim la détermination de 
s'embarquer pour se rendre au 
Hûvre, et non te duc de Roccaro- 
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innna^ son grand -écnycr^ comme 
nous l'avons dit à l'article Murât. 
Le baron Péborde s*est retiré dans 
sa laitiille, à Ilabas; il jouit d'un 
traitement de non activité 9 et 
exerce avec distinction, mais gra- 
tuitement, la médecine et la chi- 
rurgie. Il emploie ses loisirs à 
Tagriculture. 

PERKOT (Micbel-Abistide) , 
géographe, membre de la société 
royale académique des science» , 
de celle de géographie , de l'athé- 
née des arts, etc. ; né à Paris le 24 
mai 17959 est élève de l'ingénieur 
géogniphe Poirson. Après avoir 
tait les dernières campagnes dans 
l'arme du génie, à laquelle il est 
encore attaché, M. Perrot s'est li- 
vré particulièrement à des travaux 
géographiques. En 1819, il a pu- 
blié un ulmanach qui a fait une 
certaine sensation ; il porte pour 
titre : une Victoire par jour , et 
présente la date de 5G5 batailles 
gagnées parles Français, de 179a 
à i8i5; vers ce temps a paru la 
Collection historique des ordres de 
chevalerie^ 1 vol. in-4° avec 40 
planches, dessinées et gravées par 
le même auteur. Depuis, lM. Per- 
rot a attaché son nom à plusieurs 
ouvrages de géographie remar- 
quables , le Tableau statistique de 
la France, qui a obterm du suc- 
cès ; le nouvel Atlas des dé par- 
tcmens de la France^ plusieurs atlas 
d'éducation, des modèles de topo- 
graphie^ un grand nombre de 
cartes qui accompagnent plusieurs 
ouvrages, une belle carte de la 
route du Simplom^ un itinéraire 
portatif de la France, etc., etc.; 
enfin en ce moment (i825), M^ 
Perrot dresse le bel allas qui doit 
accon)pagner l'histoire des dtics de 
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Bourgogne , de M. de Bkrente. 
PIPELET (JBÀH-DAPn8TB),4]oe- 
teur en médecine, naquit à Pariât 
le 6 septcu)bre i^Sg. Il fit mi 
premières études au collège Ha- 
zarin, et les termina aveo distiacr 
tinclion à l'âge de 16 aiiD. iMa 
d'un père justement célèbre et di- 
recteur de l'académie de chirur* 
gie, M. Pipelet, après avoir ètè 
reçu avocat, se livi-a à l'étude de 
l'anatomie et de la chirurgie. Soos 
les célèbres praticiens , Louis et 
Desault, qui tous deux le prirent 
en amitié, il fit de rapides pro- 
grès; le 7 septembre 178$, il ob- 
tint le grade de docteur en mé- 
decine, et devint maître eo chi- 
rurgie le 2a mars 1786. M. Pipe- 
let père, qui dans le traitement 
des hernies avait acquis beaucoup 
de réputation , désira que son fib 
culiivHt spécialement cette partie 
de l'art de guérir, et M. Pipelet 
lui succéda d'une manière hono- 
rable. Long-temps il remplit les 
fonctions de chirurgien du roi aa 
Chnielet, et j donna des preuves 
de son instruction en médecine.!^ 
gale. Il Au reçu successivement 
chirurgien herniaire de la famille 
royale, membre de Pacadémie de 
médecine de Paris, et de plusleofs 
autres sociétés savantes* Pendant 
la révolution, le jeune et malhap-, 
reux dauphin, renfermé au'Tem- 
ple, reçut les soins de U. Pjipelet. 
Lesévénemens qui se succéoèrep^ 
alors, le privèrent de ses titrjB»; 
mais ù la restauration en i8i4f îl^ 
lui furent rendus, et il obtint use 
pension du roi en récompense dt 
ses services. En i8i3, par suite de 
circonstances parliculièresi H. Pi* 
pelet s'était fixé à Tours, où H 
mourut le 1 5 décembre iSu^dao» 
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nnnc'O de son 5gc. 5!. Plpr- 
l'antenr du Manuel des per- 
] offeclâes de hernies^ i vol. 
, Paris, i8o5, et d'un on- 
in titillé : Cours théorique et 
ue de l'art de traiter les her- 
les vires de conformation. Ce 
, où M. Pipelet proscrite le 
at de SCS travaux et de cenx 
1 pure, forme 3 vol. in-8% 
planches 111-4". La famille de 
»lici<;n se propose de le pu- 
prochainomcnt. 
iS CE-CAMUS (Marïe-Nico- 
peintrc d'histoire, est né à 
, en 1776; il commença «es 
s au collège des Qualro-Na- 
: elles furent interrompues 
époque de la révolution, où 
lièges furent suspendus. Son 
voulant en faire un praticien, 
iça chez un notaire ; mais le 
'. clerc était entraîné par son 
lanl pour les arts du dessin , 
obtint enfin do sa famille la 
ission de s'y livrer enlière- 
. Après avoir acquis les élé- 
de l'art, il fut admis dans 
e de l)a\id, et continua ses 
?s jusqu'au moment où il dut 
r pour les armées. Il fit une 
^ngne, et revinttiansaes foyers, 
'ordre du directoire, potir y 
indre ses études à l'école de 
ri. Les devoirs de citoyen rcm- 
nl aussi quelques instans de sa 
:îss(;il fut nommé, àdifleren- 
'po<jues, ofiTicier de la garde 
inale. En Tan 6 (1798), il ex- 
ponr la première fois, au sa- 
quelques portraits qui le fi- 
remaïquer de ses compéti- 
7; à 1%'xposilion suivante, il 
111 tahleau, portraits historiés, 
èsenlatît les Jeux de l'en fartée, 
tableau de Cabbé de L''Ep(^e 

r. xviii. 
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fut exposé en 1803. Le genre de 
ses études le portait à un stylo 
plus relevé; il choisit son sujet 
dans l'histoire du bas - empire « 
dont les costumes se rapprochaient 
plus des anciens , et composa son 
Eginard et Imma^ qui fut exposé 
au salon de 1804 : cet ouvragé lui 
mérita un prix d'encouragement. 
A l'exposition suivante, il donna 
sort tableau de Roilon et Poppa^ 
qui lui valut, un nouveau prix. 
L'un des peintres nommés par 
l'empereur Napoléon pour fjfirc 
les portraits historiés des maré- 
chaux de France, il fut charité 
d'exécuter celui du maréchal Mor- 
tier^ duc de Tréoise, qui, aujour- 
d'hui, est un de ceux qui décorent 
la salle des maréchaux au palais 
des Tuileries. En 1808 , il exposa 
^empereur Napoléon au tombeau du 
grand Frédéric, tableau qui fut de- 
mandé et acheté par l'empereur, 
dont il recueillit les suffrages en 
même temps qu'il obtint ceux du 
public. Immédiatement après, il 
fit son tableau de Napoléon àOslC' 
rode, d'après la demaùde qui lui 
en fut faite par ordre de ce prince: 
cet ouvrage lui valut un nouveau 
prix au salon de 1810. Il exposa, 
en 1813, V entrevue de l'empereur 
Napoléoîi et du prince Charles ^ et 
se fit aussi remarquer par nombre 
de portraits en pied. Au salon sui- 
vant, il exposa son tableau de la 
mort de Jacques Delille et plusieurs 
portraits. La philosophie applau- 
dit à son tableau â'Evandre, qu'il 
exposa en 1817; il fit voir dans 
cette production qu'il avait su pro- 
fiter àe^ leçons du grand peintre, 
son maître, et que le restaurateur 
du bon goftt en peinture, par la 
bonne direction qu'il avait donnée 
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1^ ses éludes, lui uvail inculqué Icfi 
moyens de traiter égulcincDt le 
haut style du genre héroïque. Il a 
lait beaucoup de coiu positions 
pour diflérens ouvrages, ainsi que 
quelques tahlenux de chevalet, qui 
sont répandus dons di/rércns ca- 
binets, tant en France qu'à l'étran- 
ger. En 1819, on ne lui permit 
pas d'exposer au salon le tableau 
qu'il venait de terminer, représen- 
tant ^/£'a;an6fr«t?fji7anf A pelles : les 
allusions qu'on crut y remarquer 
eurent pour cause la première des- 
tination des personnages dans la 
composition ; on les prit pour mo- 
tif de son exclusion : il n'en mon- 
tra pas moins son ouvrage au pu- 
blic dans un lieu particulier, où il 
fit son exposition, et n'en recueil- 
lit que plus positivement les siif- 
fragcs qu'il méritait. Cependant 
les soins empressés de ses amis, le 
suiTrage de son maître (qui du lieu 
de son exil témoigna le plus vit' 
intérêt et l'attachement le plus ten- 
dre à cet élève , le seul parmi les 
plus remarquables de cet illustre 
maître qu'un sort malencontreux 
avait poursuivi), le dédommagè- 
rent de l'injustice qu'un lui faisait 
éprouver en le privant des faveurs 
accordécsà tant d'autres.On regret- 
te de ne plus voir de tableaux d'his- 
toire sortir de son pinceau ; peut- 
être la conduite singuliéreque Ton 
avait tenue h son égard l'empê- 
cha-t-elle de ne donner aux expo- 
sitions suivantes que des portraits: 
ils lui attirèrent néanmoins, de la 
part du public et des amateurs, 
l'accueil le plus favorable que 
puisse recevoir un peintre après 
plus de 20 ans de réputation. 

rLANCIÏKR, DIT VALCOUR 
( Louis -Pieahe), homme de let- 
tics, naquit en 175 1, à Saiot-Pier- 
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re-sur-Dive, département du Cal' 
vados, et non & Mortagne^ com- 
me le dit une notice placée en tê- 
te d'un de ses ouvrages posthu- 
mes; il fut l'un des plus ardèns dé- 
fenseurs de nos libertés publiques 
pendant la révolution. Âédacteur 
du journal VIndépendant, sous le 
directoire-exécutif, il a été looc- 
temps en butte à la haioe die 
cette autorité, surtout après la 
révolution du 18 fructidor, et il 
se passait peu de semaines sans 
que V Indépendant , dans lequel 
tous les abus d'autorité 9 les ac- 
tes inconstitutionnels et illégaux 
étaient sévèrement signalés , ne 
fût saisi et suspendu. Vif, ar- 
dent , spirituel et instruit , Plan- 
cher-Yalcour avait su rendre son 
journal extrêmement piquant. En 
général ios ouvrages de ce littéra- 
tenr , dont quelques-uns por- 
tent le nom à^ArUUdê-VaUoar, 
sontenqpreintsde cette originalité 
qui faisait la base de son caraclc- 
ro, et qui d'ailleurs n'excluait pas 
la profondeur, ainsi que le prou- 
vent teb chapitres de ses romans, 
qui sont quelquefois de vérita- 
bles dissertations historiques ou 
d'économie publique. En Tan 7, 
Plancher- Valcour fut élu juge-dc- 
paix par les citoyens du 5* arron- 
dissement de Paris , qui o*eareiit 
qu'à se louer de leur choix pen- 
dant tout le temps qu*il en exerça 
les fonctions. Il mourut à Belle- 
ville, près Paris, le a8 février i8i5. 
Ses principaux ouvrages sont : r 
le journal V Indépendant , dont 
nous avons parlé, et dont il a pu- 
blié plusieurs volumes ; a* les Pe- 
tits Montagnards, vaudeville en 1 
acte, 1 793 : jolie pièce de circons- 
tance», dont le vaudeville final, 
Heureux liabitans des montagnes. 
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etc., fu t chanté daos toute la Fran- 
co. 5** La Discipline répubticaioa, 
fait historique en i acte, i794- 
c'est le trait célébré aussi par Le- 
brun, daus une de ses belles odes 
républicaines, de ces militaires 
qui, retenus en prison pour cause 
d'indiscipline,demandent à en sor- 
tir un jour d'affaire, et y rentrent 
d'eux-mêmes après le combat. 4"^ 
Le Consistoire ou l'Esprit de l'E- 
glise, poëme en 4 chants, în-8**; 
5* le Singe de La Fontaine, conte 
en vers, a voL in-S"; 6' Colin- 
Maillard, ou mes Caravanes, ro- 
man, ^ro\, in-ia; 7" Edouard et 
Ëlfride, ou la. Comtesse de Salîs- 
bury, roman historique du i4" siè- 
cle, 3 vol. in- 12; 8*» Marguerite 
de Rodolphe, ou TOrpheline du 
prince, 5 vol. ia-12; g* Odette ou 
la Petite Reine, etc.*, 4 vol. in- 12. 
10° En société : Annales du crime 
et de rinnocence,ou Choix de cau- 
ses célèbres anciennes et moder- 
nes, ao volumes in- 12; 11** enfin 
plusieurs autres ouvrages moins 
importans , comme chansons , 
pamphlets , etc. 

PLANCHER (N.), frère aîné du 
précédent, naquit à Saint-Pierre- 
su r-Dive ; il entra dans la carrière 
du barreau, et se fit recevoir a- 
vocat à Caën , où il est décédé en 
i8o5. Plancher est auteur de plu- 
sieurs pièces de poésies, parmi 
lesquelles on remarque une Offe 
à Louis XFI , restaurateur de la 
liberté française, Lisieux, 1791, 
in-8*. 

REZZONICO ( Charles-Gas- 
ton , COMTB DELLÀ ToRRE DI ) , na- 

quit en i742,àCôme, d'une fa7 
mille que l'on croit descendue des 
Torriani , qui gouvernèrent la 
Lom hardie avant les Visconti, 
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Son pèr,e , eiop&ojé h la cour de 
Parme, i^diîtlr^ auprès d^ lui pour 
le placer dans le collège de cette 
ville. 11 y fît ses études sous Belli- 
nein, qui lui communiqua le goût 
et Part de faire des vers. A Page 
de 18 ans» le jeune Aexzooico en« 
t reprit de traduire du grec la Ba- 
tracomyomacliied'Hoqièrey.et les 
Amours de Héro et Léandra de 
Musée. Reçu page à la cour de 
Charles III5 il préféra la vie agitée 
et errante d'uo voyageur à la no- 
ble oisiveté d'un courtisan : il 
visita successivement l^Italie, la 
France et l'Angleterre 9 dont il a 
laissé des relations très-intéres- 
santes sous le rî^port des anti- 
quités et des arts. On ne lira pas 
sans profit les observations, dont 
il les a enrichies 9 sur lès monu- 
mens de Vérone » sur les musées 
et les bibliothèques de Florence; 
sur les institutions , les èlabUsse- 
mens et les manufactures de. l'An- 
gleterre. 11 rend compte du fa- 
meux procès de Bastings» aux dé- 
bats duquel il assista , et où il 
vit citer par les communes, devant 
le tribunal des pairs , un homme 
qui en avait commandé trente mil-- 
lions aux Indes. De tous ses voya- 
ges 9 les plus instructifs sont ceux 
de Naples, de Sicile et de Malte, 
remplis de détails curieux et pi- 
quans. En 1 790 , Re&zonico se 
trouvait k Rome lors du procès de 
Cagliostro : le désir de pénétrer 
dans les rêves cabalistiques de cet 
imposteur Pavait rapproché de 
lui, et l'enveloppa dans sa persé- 
cution. Le duc de Parme , esprit 
faible et bigot, lui retira toutes ses 
places , et ce ne fut qu'à la de- 
mande de kl même cour de Rome, 
dont il s%tait hâté de partuger les 
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A()ii)>(;oriSy qirn lo réhabilita quel* 
(]ii(; trriip» niirÔM. Kczzoïiico fut 
1r<:s-:iiïf:(:l<ï de <;oUc ilis^rilcu : il 
«•.li(;n:ii.'ir|i](:lf|iir<i(]if)liMclioiiHf1aiiA 
l'ûliidc, en pt-rf/traril cclit! des anli- 
f]iiil/;s, (\m devait rocniipcr plu» 
WirU'mvAïi. Lt: V. J'aiilin de Saiiit- 
Itai'lhélcinî , en revenant de mm 
inî.ssionsdn Malahar, avait publié^ 
en i^îi'^v H(in Système lilurgico- 
m^tliolo^ico-cîvil de» Urainin.s 9 
tiré des rriorniinenH indiens du 
inirnée de Itorgia. Le comte Rez- 
zonieo, partisan des idées de Dailiy 
et d'Ilancarville, eombatlit les o- 
piidons de ce n:li;;ieux, en soute- 
nant qui; ces doctrines nrcanes et 
CCS systèmes ihéogoniqiies et 
cosinolofçiqties nous viennent des 
Scythes , regardés par lui com- 
me le plus aiir;ien peuple , après 
te p;rand calaclisme, et comme la 
souche du genre linmain. Kezzo- 
nico lempérait souvent la sévérité 
de ces discussions par les charmes 
de la poésie, doni il savait embellir 
les sujets les plus gravei. Il osa 
revêtir de formes poétiques les 
rerherches profondes de Oondil- 
lac sur Torif^ine cb-s idées , et se- 
ma de lleurs les traces du philoso- 
phe frar»çais, qu'il suivit sans sVî- 
^arcr. Desïiné A remplacer Fru- 
goni à Tacadémie des beaux- 
arts de l'arme, il eu prononça Té- 
lo;;e , dans lequel il fit Tapolo^ic 
des vers sriulll, en répondant aux 
remarques de Barretti, qui les a- 
vair attaqués dans la friisla laite- 
raria. Il présida ensuite h Tédition 
des («rivres compléfes de son pré- 
décessi'.iir , et les enrichit d*un 
beau discours sur la poésie. Ou 
lui reproc'ie avei; raison d'avoir 
été troj) indul|^eut dans le chriix 
dci pf)é<tie4 de Friigoiii , qu'il a'i- 
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rait pu rcnfurmei' en Crois ou qua- 
tre volumes, au lieu dus dix qu'il 
nous a donnés. Le coint» llezzo- 
nico mourut i\ Najdes, le a5 juin 
lyifi* Ses ouvrages ont été pu- 
bliée h (]ômc, iHi5 et années sui- 
vantes, 8 vol. in-H", précédés tVti' 
ne notice sur sa vie et ses écrits. 

KIKKS ( François ) , iriéduelu » 
membre titulaire de racadéniic 
royale de médecine 9 de plusieurs 
sociétés savantes et de la légion- 
d'honneur, est né à Ba^^nèrcs- 
Adour, département des llaulcs- 
Py rénées , le /| septembre I77». 
Il commenr;a de bonne heure Té- 
tude de la médecine, et dèï) TAge de 
22 ans , il enseignait, comme pro- 
fesseur particulier, rauaUiniie, Vx 
physiulogie,la pathologie externe , 
les opérations chirm'glcales est les 
accouchemens. Appelé aux ar- 
mées, il fit onze campagnes 9 en 
qualité de chirurgien de la 1" di- 
visi(ui d'ambulance 9 établie prés 
de Tempereur, qui commandait la 
graiide-arméc en personne, («utiu 
ambulance était destinée à porter 
les premiers secours aux blessés. 
M. Uihes fut nommé chevalier 
de la légiou-il'honneur à la bataille 
d'Kylau. De retour en France 9 
après les canqiagnes de liusi*ie 
et de Saxe, en iKi/|, il fut dé- 
signé, par M 3L Corvisarlel Iiojcr9 
pour accompagner le pape Pic 
Vil 9 lors de su rentrée en ludie. 
A son départ de Fontainebleau 9 
le saint-père était Irés-soulTrant; 
mais il était presque entièrement 
rétabli à son arrivée à Savonne. 
Ou a raconté, et ce fait mériterait 
corilirmalion, q<ie, faisant une vi- 
site au pape avec Al. Porta* M)n 
médecin ordinaire, le docteur Ki- 
bes uuaonçtt au suint-pcrc qn^il 



Tenait d'apprendre que le roi Murât 
était entré dans Roihe, et ayait pris 
possession de la yille an nom de sa 
sainteté; le pape aurait reçu cette 
nouvelle avec plaisir ^ et paru se 
trancfuilliser sur le sort des Fran- 
çais qui se trouvaient dans ses é- 
tats ; mais après un instant de 
silence, il se serait mis h dire : « Je 
BSiiis pourquoi Joachim a fait cette 
«démarcht;; il désire avoir l'onc- 
»iion, mais il oublie que le roi 
■ de Naples est en Sicile. » Peu a- 
près la première restauration ( en 
1814)5 M. Kibes fut nommé chi- 
rurgien par quartier du roi. Il a 
inséré uti grand nombre de Mé- 
moires , d'observations et d'arti- 
<'Ies, soit dans divers recueils pé- 
riodiques, soit dans le Diction- 
naire des sciences médicales. Il a 
prouvé, dans le Bulletin des scien- 
ces médicales , contre l'opinion 
de Scarpa , Texistence de l'ané- 
vrisme vrai ou par dilatation dans 
les artères des membres, A sa ré- 
ception au doctorat, en i8o5> il 
soutint sa thèse sur les mouve- 
meus de la mâchoire inférieure. 
Il a publié une observation très- 
détaîllée sur le cancer cérébrifor- 
me ; un Mémoire sur la perle de 
la vue causée par la lésion de la 
branche externe du nerf frontal; 
un Mémoire sur la cure de l'ané- 
vrisnie par l'application de la gla- 
ce ; ime observation sur la mala- 
die bleue; des recherches sur les 
membranes naturelles et acciden- 
telles , sur les ganglions du nerf 
grand sympathique , sur les vei- 
nes et b'urs maladies. Il est un 
des premiers qui aient démontré 
que les veines forment en grande 
partie les tissus caverneux , et que 
rcs vaisseaux ne sont pas étran- 
gers à l'absorption. On connaît de 
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lui les Mémoires siiivans : dur 
différentes parties (Te Pœîl ; sur 
quelques parti(;$ de l'oreille in- 
terne; sur les changemens qu'é- 
prouvent les os des vieillards par 
les progrès de l'ûge ; sur l'action 
du baume de Copahu dans la go- 
norrhéeet dans le testicule véné- 
rien ; sur l'orifice interne de la 
fistule à l'anus, et sur les mojens 
les plus simples de guérir cette 
maladie. Dans le Dictionnaire des 
sciences ÎDédicalès, M. Ribes est 
Tauteur des articles sur les os des 
mâchoires et leurs maladies; sur 
les muscles; sur la mjologie; sur 
la nécrose ; sur les vaisseaux om- 
phalo- mésentériques ; sur le péri- 
née et les maladies de cette ré- 
gion ; sur la pupille ; sur le ra- 
chis ; sur la rate et ses maladies ; 
sur la salive et les glandes sali- 
vaires ; sur les symphyses ; sur les 
yertèbres et leurs maladies, etc. 
RIQ13£|.T ( François-Joseph- 
Philippe), comte de Caramau, 
prince de Chimay, chevalier de 
Malte , de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis, surnumé- 
raire dans les gardes-du-edrps, 
compagnie de Noaillcs , lieute- 
nant dans le régiment d'£sterhazy- 
hussards , aide-de-camp de son pè- 
re, le comte de Caraman, comman- 
dant en chef de la Provence , en 
1787, 178,8 et 1789. Il fut blessé 
dans une émeute, à Aix, sur la 
place de l'hôtel-dc-v'ille , à côté 
de son père , dont le chapcjÂu fut 
enlevé par une pierre lancée 
d'uhe fenêtre. Sans s'occuper de 
la blessure qu'il venait de rece- 
voir ik la tête, il plaça son cl)apèau 
sur celle du comte, et, secondé 
par les autres aiidcs-de-camp , il 
parvint à protéger sa retraite , et 
ensuite à arrêter la fureur des 
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tronjpoSi qui voulaient venger leur 
chef. A son retour do Provenoc, 
il rcf.iil, en récompense de »e^ 
services , le brevet de capilnine de 
cavalerie. PDpriétuirc de la prin- 
cipauté de Chimay, que son on- 
cle lui a lé{^uée en 1804» il porte 
aujourd'hui (i8a4)»(^(>nforincmcnt 
aux coutumes du llainauti le titre 
de prince de Ghirnaj^ comme héri- 
tier et successeur légitime. Le roi 
des PajS'Basy après lui avoir ac- 
corde des lettres d*lndig6nat 9 Ta 
nommé chambellan , membre de 
la première chambre des états- 
généraux 9 chevalier de Tordre 
royal du Lion-Belgique, et bourg- 
mestcr do la ville do Ghimay. âl. 
le comte de Caraman a épousé la 
fille du comte de Cabarrus y con- 
seiller -d*état et ambassadeur du 
roi d'Espagne I Charles lY, en- 
suite ministre des finances du roi 
Joseph. Il a fondé, à Ghimay, 
plusieurs établissemcns utiles » et 
rétabli dca nsinea abandonnée!. 
Cette petite ville offre aujourd'hui, 
grâce à ses soins f toute» les res- 
aources désirablea pour Téduca- 
tion, pour le soulagement des ma- 
lades , et même pour les arts a- 
gréables. Il a préaidé long-temps 
les assemblées de canton , et a été 
élu membre du collège électoral 
de son département. Nommé , en 
1809, chef de cohorte de gardes 
nationales lors du débarquement 
des Anglais à Flessinsuo, il ras- 
sembla ^ en peu do fours, huit 
cents hommes, et donna ainsi la 
preuve d*un entier dévouement 
pour la défense do son pay». Dé- 
puté du département des Arden- 
ues à la chambre de 181 5, M. de 
Caraman a mérité rcstiroc de ses 
commettons , à raison de ses opi- 
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nions, sages et modérées , nt il a 
rendu un service Important A son 
département, en obtenant, par les 
plus pressantes sollicitations , une 
augmentation considérable dans la 
répartition des sommes accordées 
parle roiauxdépartemens occupés 
par les troupes étrangères. Il a, do- 
rant cette session , voté constam- 
ment avec la minorité , et il a pu- 
blié , par la voie de la preMe , 
son opinion sur diverses matières, 
entre autres sur l'amnistie qu'il 
demandait entière et sans restric- 
tion. Ijc canton de Ghimay ayant 
été séparé de la France par le irai- 
té du ao novembre 18 id^ le prince 
do Ghimay a suivi le sort de ses 
propriétés. Il vient d'fitre nommé 
(i8a4) tnembre des états -géné- 
raux du royaume des Pays-Bas. 
UOBKRT (Uubbet), peintre 
d'architecture et de paysages, 
tnembre de l'ancienne académie 
royale de peinture et sculpture, 
ancien garde des tableaux d» roi» 
et conservateur du musée Napo- 
poléon, naquit on 17339 A Paris, 
et fit ses études au collège de N^ 
varre. Ses dispositions pour la 
pratique des arts se manifestèrent 
de très - bonne heure contre le 
vœu de sa famille , qui le desti- 
nait à i*état ecclésiastique. Étant 
au collège, il traça au dos d'une 
copie do composition en grec, qni 
lui valut un prix , un dessin qui 
fixa tellement l'attention do l'aib- 
bé ijebatteux, son professeurtqoe 
celui-ci lui dit, dans Tenthousiu- 
me, Robert tu $êra$ pêintrêl II 
garda le dessin, le fit encadrer, et 
ne le lui rendit, comme pour jus- 
tifier sa prédiction, que le jouruA 
Robert lut reçu membre de l'aca- 
démie royale de peinture. Ses «- 
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tudcs au collège de Navarre» ter- 
minées avec le plus grand succèsi 
il partit, en 1755, pour Rome, 
où il resta douze années, et où il 
se lia d'amitié avec Natoire , di- 
recteur de Técole française, Fra- 
gonard, peintre, Tabbé de Saint- 
Non, amateur des arts, artiste lui- 
môme, et auteurdu célèbre Voya- 
ge pittoresque de N aptes et de Si' 
cii09 pour lequel Robert Ût beau- 
coup de dessins, enfin avec plu- 
sieurs autres artistes distingués. 
Il dessina presque tous les monu- 
mens de cette contrée, si riche en 
objets d'arts, et il était déjà favo- 
rablement connu en Italie, lors- 
qu'il revint, en 176^, à Paris, où, 
sur les Instances de ses amis, il 
composa un tableau destiné à le 
faire agréger à l'académie. On 
prétend cependant qu'il comptait 
si peu sur cet ouvrage, qu'il se 
disposait à repartir pour l'Italie ; 
mais l'académie trouva le tableau 
tellement remarquable, qu'elle re- 
çut l'auteur agrégé, et en même 
temps membi-c titulaire : innova- 
tion extrêmement flatteuse pour 
Robert. « Ce fut là, dit l'auteur 
d'une notice sur ce peintre, l'é- 
poque de la grande réputation de 
nobert, dans un genre de pein- 
ture qui lui était particulier, bien 
qu'il eût été traité avec succès , a- 
vant lui, par J. P. Parinf; mais 
il avait l'urt de donner à ses ta- 
bleaux une physionomie si oou- 
velieet si particulière, par la ma- 
nière de les composer, qu'on peut 
le considérer comme le créateur 
du genre qu'il avait adopté. Il fal- 
lait tout le génie de Robert pour 
intéresser le spectateur et fixer 
son* attention sur des murs dé- 
chirés de vétusté, sur des chapi- 
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teauz renversés , des colonnes a- 
battues et des statues bri&ééS/ Par 
la manière de les représenter sur 
la toile, il avait le rafè talent d'a- 
nimer ces débris, tristes restes des 
inonuroens des arts d'un grand 
peuple, et par là, de rappeler une 
foule de souvenirs. La couleur est 
agréable ; son pinceau rempli de 
feu, et sa touche facile. Les nom- 
breux tableaux qu'il a ptodùits 
sont enrichis de groupes de figu- 
res toujours analogues aux sites 
iqu'il a peints t et les épisodes dont 
il a embelli ses peintures portent 
l'empreinte de oetto philosophie 
douce et gaie qui était le fond de 
son caractère , qui faisait tout le 
charme de la société. • Sa répu- 
tation avait déterminé, et) 1783, 
llmpératrice Catherine II à lui 
faire offrir un traitement trè^-a- 
yantageux pour lo axer & Saint- 
Pétersbourg ; Il refusa , ne vou- 
lant pas quitter sa patrie, à la- 
quelle il fut encore fidèle , même 
lorsque la révolution lui eût ravi 
ses places do conseiller de l'aca- 
démie, de garde des tableaux du 
roi,et de dessinateur de tous les jar- 
dins royaux. Il refusa, en 1791 , 
les nouvelles offres de l'impéra- 
trice, et se renferma dans son a- 
teiier, ne prenant aucune part aux 
mouvemens politiques. Soùs le 
règrio de la terreur, cette sage 
conduite ne put le soustraire à la 
proscription, et il fut enfermé 
pendant dix mois à Sainte-Péla- 
gie. On rapporte que tout le temps 
de sa captivité , il conserva la sé- 
rénité de son âme et la gaîté de 
son caractère, c 11 se levait à six 
heures du matin, peignait jusqu'à 
midi , et après le dîner, il jouait 
au balon , dans la cour, avec une 
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ii(ire.«sc étonnante. A Tant d'avoir 
pu obtenir un pelil local pour 
peindre f il peîgnail sur le^ assiet- 
tes clans les(piellcs on apportait 
.son diner^ sur sa table « sur le 
dessus de ses chaises; et lor2»rpril 
l'ut rendu ù la lii)erlé, il avait lait 
oiiupiantc- trois tableaux, sans 
compter une quantité prodi<{ieu- 
bc de dessins, qucs*étaient dispu- 
tas SCS compagnons d^iiil'orlnne. 
C'est pendant son séjour dans 
celle prison qu'il dessina le por- 
trait de Kouciier, que cet infor- 
fiinù poète envoya, la veille de sa 
mort, à sa femme et à sa fille. 
Lorsque Ton translëra les prison- 
iiims de Sainle-Péla((ie ù Saint- 
La/are, dans des rharrelles dé- 
couvertes, à la lueur des flani- 
bi.aux, au milieu de» cris de la 
j*o])ulace, Uobert no fut occupé 
^\\ï'\ dessiner cette scène d'bor- 
reur, dont il ùi un tableau très* 
rt:inarquablc. • Celle extrême ai - 
diMU' pour le travail, qu'il con- 
hcrva toute sa vie, celle uvidilé 
do vouloir tout observer pour 
s'instruire, faillirent lui èlro bien 
ftiucsies, en visitant les calacom- 
bi:o pendant son séjour à Rome. 
C<-1 événement forme un des é- 
])is!)rlcs les plus toucbans du 
jX'Linc de Vlmaginalion^ de Tab- 
i,é i)elille. Robert mourut à J*a- 
rjs> le jfi avril 1808, dans la 7 5' 
annOe de .son âge. Jl était alors 
et^nscriateur du musée Napoléon. 
On elle parmi ses principaux ta- 
bl» .nix : r Fue du pont du Gard; 
'A" lo Tombeau do Marius\ 5" le 
Tttnplr de. F('iius\ /i" la Maison 
cann: de Nlnu'n\ 5" V Incendie de 
riIolrl-Diru dû rurin; OWEsca- 
i/cr du IJeniing au Vulican; 7" 
(''S Cafarofnùc$ de JXmuc; 8* des 
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lifiins publics \ çf les Ruines da 
clidicau de Meudon. « Il a fait, 
dii rauleur delà notice que nous 
avons déji!^ citée, deux tableaux 
pi us remarquables encore. Le pre- 
mier, de la magnifique g:ilcric du 
musée Napoléon, qui n'était alors 
que projetée, et dont il a Dxè te 
plan pour joindre le palais des 
Tuileries avec celui du Louvre, 
par une galerie parallèle à celle 
qui existait du côté de la rivière. 
Robert, par cctio in veut ion in- 
génieuse, a fixé TefTet de l'admi- 
rable et riche perspective que pré- 
tentera bientôt cet ensemble de 
merveilles dont l'empereur a or- 
donné rcxécution. Dans son se- 
cond tableau , R(»bcrt s'est trans- 
porté \x une période plus éloignée 
de nous que la plus longue durée 
des empires et des frôles ouvrages 
des hommes. 11 a peint les rui- 
nes de ce mOme édifice, que son 
pinceau venait de consacrer à 
l'admiration de la postérité. Tout 
y paraît bouleversé ; quelques 
musses .seulement, quelques co- 
lonnes, dont la solidité a fatigué 
le temps, restent debout et con- 
servent l'ordonnance de l'édifice 
que l'on doit à son géaie créa- 
teur. C'est un autre aspect des 
mêmes lieux, une autre popula- 
tion, d'autres costumes ; des voya- 
geurs cherchent paroni ces riches 
(iébris quelques inoQuunens de 
notre histoire. Le seul Apollon 
du Relvédèrc, que Paris doit aux 
eonipirtes de Napoléon , éternel 
miracle des arts, est conservé tout 
entier, et .semble éclairer cen bel- 
les ruines. On y peut reconnaître 
encore des fragniens précieux, 
derniers témoins de notre Age. • 
11 paraîtrait que lu courouoe pos- 
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le ce peintre dix-sept la- 
:, dont deux font partie du 
du Louvre : ce sont ceux 
tréscnlent une Porte de ville. 
Liée au milieu des ruines 
einple; une Statue en bronze 
n portique^ et dans le tond 
;e d'un souterrain ; les Vues 
s dans les apparleuiens des 
ères des finances , du lr«'i- 
de rinléricur, dans le cliâ- 
de Fontainebleau , dans la 
e de Trianon, et à IVleudon. 
nnaîl aussi de cet artiste un 
cueil de paysages, ornés de 
mens antiques, qu'il a des- 
lil gravés, et que Ton dési- 
jus le litre ài^ Soirées de Ro- 
s sont reniarquahles* par un 
léficr et l'acile. llobert a fait 
i'clèvos; on (ite parmi eux 
uuzcie, que M. le comte de 
(le envoya en Espa gne,pour 
àiaer 1(îs munumens les plus 
•quaolcs. Les dessins de M. 
.'le enrichissent le bel ou- 
que ce célèbre amateur des 
i publié. Yigée a donné, dans 
gaziii eiicyclopédicpje (tom. 
). loo, année 1808), une No- 
ur la vie et les ouvrages de lia- 
t\oh<rt. 

)\\V.\\T (JEAN-FBiNCOIs), 

le do paysages , J'un des ar- 
lc5 plus dislingucs de la ma- 
îlure royale de Sèvres, est 
Clianlilly, eu 1778. Dès soQ 
ic(j, il munira les plus beu- 
:.s dispositions pour là pein- 
Ai'âgede i/jnns, ilremporla 
cniior prix de l'école gratuite 
baiiliily, fondéepar le prince 
iondé. Les élèves qiii Toble- 
lii v( liaient à Paris étudier 
ir.iis du même prince; mais 
\ ulutlun empêcha que le jeuac 
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Robert pot jouir du bienfait atta- 
ché à cette institution. Sa famille, 
peu riche, fut dans Timpossibi- 
fité de lui faire continuer ses étu- 
des, et pour n'être point A charge 
àsesparens, il entra comme élève 
à la manufacture de porcelaines 
de Chantilly. , Lorsqu'il revint h. 
Paris, pour se fortifier dans Tart 
où il était entraîné par un pen- 
chant invincible, la conscription 
de l'an 7 l'atteignit et le força de 
rejoindre un dépôt, d'où bientôt 
il partit pour l'armée. Aprèis quel- 
ques années de service, M. Ro- 
bert^ qui avait même cultivé les 
arts au milieu des camps, sollici- 
ta et obtint son congé. A son re- 
tour dans la capitale , en 1807, il 
fut admis en même temps dans 
l'école de M. De Marne et à la ma- 
nufacture impériale de porcelai- 
ne de Sèvres. Là, il s'occupa à 
composer lui-même ses couleurs, 
étudia la chimie, et exécuta diver- 
ses peintures, qui dès-lors établi- 
rent sa réputation. Il suivit les 
chasses de l'empereur et les exé- 
cuta sur porcelaine. Le parc de 
Saint-Cloud fut le lieu qu'il choi- 
sit pour étudier des sites pittores- 
ques, qu'il rendit avec une éton- 
nante vérité et le fini le plus pré- 
cieux. £n 1812, il exposa au mu* 
sée plusieurs tableaux qui furent 
achetés par l'impératrice Marie- 
Louise et par la grande-duchesse 
de Toscane , qui se l'attacha en 
qualité de peintre de paysages. 
M. Robert reçut une médaille à 
cette exposition.Peu après, il par- 
tit pour Florence, où il composa 
de nouveaux tableaux pour la 
grande- duchesse, près de laquel- 
le, en 18149 il perdit son titre et 
les prérogatircs (jtii y étaient at- 
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luchucs. M. RoburtrcTfntnnFrnii- 
ce, et reprit A Suivre» hiïs nnciiinntïH 
occupations. S. A. H. le duc de 
berri fa, en i8ir), rncqtiisition 
(les tableaux qiio cet arli«lo nvail 
fournis A l'exposition, et le nom- 
ma son peintre de chasse. On doit 
à cet estimable artiste des pein» 
turcs sur porcelaine fort estimées. 
Parmi les objets do grande dimen- 
sion qu'il a exécutés, on remarque 
à la manufacture royale de Sèvres 
une table de quatre pieds de dia- 
mètre, où les chflteanz royaux 
sont représentés sur porcelaine. 
M. Aobert, lorsqu'on s'occupa en 
France de Tart de la lithographie, 
a dcsAÎné sur pierre nue foule de 
paysages qui l'ont placé au pre- 
mier rung(le6lîthogrnphes;il est le 
seul peut-être qui ait donné dans 
les feuilles et les ciels ia finesse 
des touches^ le vaporeuxdcs demi- 
teintes, qui font toute la difncullé 
de cet ingénieux procédé,dont les 
résultats, sntisfaisans aujourd'hui, 
ont été si long-temps incertains. 
IIOJXERT-DIÎ-SAINT-VINCENÏ 

( LK yiGOMTR PlEaUB-AvOUSTlI ) , 

naquit â Paris, le t5 juillet i^aS. 
11 succéda à son père, décédé con- 
seiller au parlement de Paris , 
doyen des requfites du Palais. 
K<:çu conseiller le aa janvier 174^9 
distribué successivement à la 5 
chambre des enqu(^tos, et à la 3' 
depuis la réduction du nombre 
des oilices do conseillers au par- 
lement, ilpnssa ensuite ii la grand'- 
diambre. Lors de la dissolution 
des cours >*ouveraînes,il était, par 
ancienneté, le huitième conseiller 
de gnind'chand)re. Il fut connu 
pour être un zélé défenseur des 
droits de la monarchie et des li- 
bertés de Téglise gallicane. De- 
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puis long^temps n'y nraiipi» 
d'affaires impo nlM au piric- 
ment qu'il ne fût un dvt menibm 
dos commissions forméei ûdlm$ 
ot d'où sortirent ces célèbns li- 
montranoes au roi : plutieun féli 
Il en a été le rédiotuur. Peadist 
quaranti*-4euzanidemftgi0lrat«« 
Il a subi quatre exilt.,L« première 
Dourges, av««c une section dunor* 
lement, depuis le 8 mai i^SSioi- 

Îu'an 4 Boptemb^ 1754; le 
euxième A sa terre de Senard* 
près Montargis » du eO {uin 1797 
au i"8eptembroy même anuée;' le 
troisième avec tout les meiobn» 
du parlem«*nt, qui fol diaiéiiii- 
né dans le ressort do la ooor de Pa- 
ris. La désignollon de se résideiH 
ce fut la ville de Maursy en Auver- 
gne. Cet exil dunidcpuisle si jan- 
vier 1771 jusqu'au 9 novembre 
177/i ; il fut ropendant adouci par 
rautorisatinnqu'iircçut^lu aSsep* 
teinbre 1775» de se rendre en sa 
terre de Senord. Le quatrième 9 
du iSaoût 17879 qualifié detrans-* 
lation du parlement à Troyes, lui 
fut commun avec tout le parla- 
meut. Il n'en a pas éprouvé d'au- 
tres, quoique la malveillance ou 
l'erreur ait fait dire qu^aprés la 
séance royale tenue par le roi au 
Pulais-de-Justice, le 94>^OTembrB 
1 787, il fut un dos exilés en raison 
d'un discours qui est preaqu'en- 
tièrement rapporté dans les An' 
nalêi françaisêê de M. Sallier (181S9 
pag. I d3). « Pendant tout le temps 
•que ce discours dura^ rapporte 

• M. Sallier 9 le roi reste toonié 
■ vers Porateur, les yeux fixés sur 
«lui , l*écoutant avec attention et 

• liontè; il lui fit témoigner depuis 
«que cette franchise no lui avait 
«pas déplu. • Un auteur contem- 
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porûlo (roj. Des Orateurs et dês é- 
trivains politiques dans un gouoer" 
ntment représentatif, par le chera-* 
lier de Sade, 18 j5, pag. 121) , 
Iraiiaal des beaux moiiTcmens 
oratoires qu'une inspiralion su- 
bile dicte quelquefois A des hom- 
ipes bien pénétrés de leur sujet t 
cite pour modèle ce discours : 
« La harangue ou la dissertation 

• politique que Aobert de Saint- 
•Vincent improvisa dans cette 
•occasion porte le cachet des 
•chefs>d*œuTrede ce genrc;eUe est 
•également applicable dans tons 
•les temps, à tous les gou?eme- 
•mens qui se voient dans les me- 

• mes circonstances où se trouvait 

• le cabinet de Versailles en 1787. • 
£C plus. haut : « Quelle éloquence, 

• par exemple, quelle profondeur, 
•quelle logique invincible, quels 

• résultats géométriques ctquellcs 
«prédictions alarmantes, qui, par 

• malheur, se sont réalisées de- 
spuis, ne trouve-t-oo pas dans 

• ce discours! Un ultra ^ pair ou 
•député, eut pu le répéter, en 

• 1817, devant le corps -législatif, 

• auquel il appartenait, avec au- 

• tant de raison qu'il l'avait été 
•au parlement de Paris trente ans 

• auparavant, et selon les appa- 

• reuces, il aurait les mêmes sui- 

• tes. Si mes compatriotes avaient 
»lu ce discours, et s'étaient péné- 
» lrés,comme ils devraient le faire, 

• des grandes vérités qu'il conte- 

• nait, ils auraient depuis long- 

• temps lavé le parlement de Paris 
» des reproches trop légèrement ré- 
n pelés et accueillis, qu'on lui fait 
Bcn France, d'avoir demandé la 
m convocation des états-généraux. • 
Magistrat par devoir et par cons- 
cience, il eu avait conservé les 
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mœurs sévères, le respect dû au 
poste qu'il remplissait et les usages 
de l'ancienne magistrature* «Ce 

• magistrat, dit l'abbé Georget, 

• est ooouu par la rigidité de ses 

• principes et par une inflexibilité 

• de caractère qui ne ploie jamais 
•que devant la justice et la loi. • 
Une brochure Intitulée : la Cour 
plénlàre. Imprimée en 1778, le dé- 

Çeint sous la dénomination du dieu 
*erme. C'est depuis cette inflexi- 
bilité et la chaleur de ses discus- 
sions, que ceux qui ne l'auraient 
connu que dans l'exercice des fonc- 
tions judiciaires eussent été pres- 
que autorisés à croire que cette 
espèce de rudesse lui aurait été 
habituelle. Dans l'intérieur de sa 
famille ou dans la société , c'était 
nn homme aimable, et dont on re- 
cherchait l'entretien. Robert de 
Saint-Vincent, qui pendant une 
longue carrière avait coopéré à 
toutes les grandes discussions et 
décisions du parlement, notam- 
ment à celles relatives aux appels 
oomme d'abus et à la suppression 
d'une société qui survivait à sa 
destruction, devait naturellement 
rencontrer des dépréciateurs, si ce 
n'étaient pas des ennemis. A diffé- 
rentes époques il en a rencontré : 
chez i'étrauger même il a été expo- 
sé à en ressentir les effets. Un prin- 
ce ecclésiastique d'Allemagne, in- 
fluencé , avait , sur la fin du mois 
de septembre 1793, ordonné qu'il 
sortit de ses états, en raison do ses 
principes religieux, qui ne conve- 
naient point à son altesse. Louis 
XVIII , alors régent, interposa sa 
médiation par lettre,dont nous rap- 
portons les propres expressions : 
«J'ai appris avec peine, monsieur 

• et cousin, le désagrément qu'a- 
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.">'il 1 7; ^'i ,iri;u conseiller au par- -.e dével<ippa dés t»u pluA ^r 
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i?e, et après avoir reçu des 
de Fauvel , Dacosta et Ger- 
l vint à Parisen ijSô.Violtî, 
il tnt présente, charmé des 
es dispositions qu'il recon- 
uis ce jeune virtuose de i5 
voulut les perfectionner, 
sait, disent les auteurs du 
•nualre historique des mu- 
s, que Viotli ne donnait ja- 
de soins intéressés, qu'il 
it en amitié les jeunes gens 
els il reconnaissait de gran- 
sposilions, et qu'il s'est plu 
l'ormer plusieurs. Rode a 
être été le mieux partagé. » 
t, en 1790, par un ouvrage 
t illustre maître, son hui- 
concerto en mi, tierce-mi- 
, que M. Rode se fit con- 
des amateurs , dont il ob- 
par son habileté , les suffra- 
uanimes. Il quitta la France, 
94 * pour se rendre en Hol- 
; mais une tempête jeta le 
:au où il était monté sur les 
d'Angleterre, et ce ne fut 
ins peine qii'il obtint du gou- 
ment britanniqiie la permis- 
d'aller à Londres embrasser 
laîlre. Il voulut généreuse- 
payer celte hospitalité, en se 
it entendre dans un concert 
ofjt des indigens. Cette loua- 
clion et le succès qu'il ob- 
omme artiste ne purent faire 
er à la police anglaise qu'il 
Français , et le bill contre les 
gers lui fut appliqué. M. 
se rendit à Hambourg, et 
urut TAllemagne. De retour 
is, il s'y fit de nouveau en- 
e , y mérita les applaudisse- 
dcs amateurs de son beau ta-; 
et fut nommé, presque à la 
c époque , professeur de vio- 



ROS 



46 1 



Ion au Gonservatoirc de musique, 
et premier violon de la musique 
particulière du premier consul Èo- 
naparte. M.Rodese rendit ensuite 
en Russie , où II résida plusieurs 
années, et où il , devint premier 
violon de l'empereur Alexandre. 
Il rentra dans sa patrie en 1809, 
visita Bordeaux en 1810, et suc- 
cessivement les principales^ville? 
du midi de la France, où ses ta^ 
lens n'excitèrent pas moins d'enr- 
ihousîdsme que dans la capitale. 
Il rentra au conservatoire, au mois 
de juillet 1811, comme profes- 
seur honoraire. On a gravé plu- 
sieurs de ses concertos. 

ROSNAY (Louis-Etienne Du- 
LONG, COMTE de), lieulehaut-géné- 
ral, commandeur de la légion- 
d'honneur et chevalier de Saint- 
Louis, est né àRosnay,département 
de l'Aube, le 12 septembre 1780 , 
d'une ancienne famille qui s'était 
depuis long-temps distinguée dans 
la carrière des armes. Son grand- 
père fut blessé en combattant 
vaillamment à la bataille de Fon- 
tenoi. Resté orphelin eu bas âge, 
il fut élevé par les soins de son 
oncle-maternel, le chevalier Fleu- 
riot des Ëssarts, officier du régi- 
ment de Beaujolais. En Tan 7, il 
accompagna, très-jeune^ un agent 
diplomatique du gouvernement 
français en Italie. Arrêté dans sa 
route, près de Pesaro, par des ban- 
des d'insurgés qui cernaitînt cette 
ville, il prend un fusil, se joint aux 
soldats français, et combat avec 
eux pendant la journée entière. 
Légèrement blessé, son chapeau 
et ses habits percés de balles, il 
revint à Ancône, et demanda du 
sèrviceau général Cambray, qui y 
commandait. Ce général marchât] t 
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pou (le jours i\\ni*.A contre les in- 
t^urgés^ autorisa Dulung, A pelno 
«Igé (le 17 nns, à remplir auprès 
«le lui les Ibnctioris (raide-de-cainp. 
11 se fit remarquer en plusieurs 
combats , eut deux cbeTauz tués 
sous lui, ets'emparn, à la tôte d*une 
troupe de catalicrSy de la ville de 
Cingoli. Le ai floréal an 7, è Tat- 
taque de la yiIIc do Pesnro, Ton- 
nemi étant sur le point do se ren- 
dre maître de deux pièces d'artil- 
lerie, dont les canonnlers araleot 
tous été mis hors de combat , ii 
accourt au milieti d'uno grêle de 
balles 9 saisît la mèche aliuroèo 
que tenait encore un canonnier 
mourant, met le feu aux pièces, et 
foudroyé lu colonne qui se préci- 
pitait pour les enlever. Les deux 
canons,qui au raient clé perdus sans 
lui , servirent un instant après à 
abottre une des portes de la ville. 
Cette action, qui lui valut les élo- 
ges des généraux et de toute la di- 
vision, fut récompensée, sur le 
champ de bataille, por le grade de 
sous-lieutcnant de hussards.' Peu 
du temps après, nu combat do 
Fouilo, le lieutenant de sa compa- 
gnie ayant clé tué dans une pre- 
mière charge, il se précipita, à la 
tfitedc ses hussards, dans le défilé, 
le traversa au milieu du feu le plus 
terrible, nétoya le passage, et l'ou- 
vrit ainsi A la colonne française. Il 
fut nommé lieutenant pour cette 
nouvelle action. La veille, à la 
prii^e de Fossembrune^ il avait eu 
le botihefir de sauver la vie à un 
Français émigré, saisi les armrs à 
la main au milieu des insurgés. 
Trois jours après, à la prise d'as-* 
saut de Fabriano, Il franchit A che- 
val la brrche , et suivi seulement 
de 5 hussards, II chargea une mus- 
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se d'insurgés, qui mirent bas ks 
armes : dans cetta affaire il fat 
blessé A la iditi d'un coup de ton. 
Le '.i5 messidor, & la reprise de Va» 
no, il poursuivit rennemi jusqo^à 
In mer. Le coramaadant aulri;- 
chien se jeta dans une barquei th 
veo laquelle, entouré de soldats 
esclavons , Il cherchait à gagner 
le large. Dulong descend de che* 
rai, et armé de son sabre et d*an 

fnstolet. Il se précipite dans Teau 
usqu*à la ceinture » ajuste le ebef 
autrichien et le somme de ae ren- 
dre; celui-ci remet son épée an 
jeune audacieux » qui le condull 

firisonnier an général Hounler. A 
apriscdcMaurata, Il chargea, àls 
tête de 5o hussards, l'ennemi en 
retraite, et i>rit le commandant dief 
insurgés, Yunnlni, avec sa femme 
et sa fille , qui furent généreuse- 
ment traitées par les soins du raliK 
queur. Devant Ancône» le i** fruc- 
tidor, quoique blessé d'un coup df 
baïonnette è la cuisse f il tue OMX 
Russes, et se dégage de la mlUSi 
ramenant avec lui 13 prlsonnien. 
Ces traits furent bonorabiement 
cités dans les rapports du chef de 
rétat*major de l'armée. Le is 
brumaire an 8, après une brilha* 
te charge decavaterie, flrenait'de 
faire mettre bas les armes A on 
bataillon de grenadiers hongrois, 
lorsqu'il reçut deux coups de fea, 
dont l'un lui cassa la jambe et 
l'autre le bras. Il fut alors prona 
au grade de copitaliie sur le champ 
de bataille. Nommé après la vic- 
toire de Harengo, en 1 an g, com- 
mandant de Pesaro 9 II 7 soutint 
un siège meurtrier. La gamisoa 
bient6t réduite à un petit nombn 
d'hommes, dont 14 Français seule- • 
ment; il se trouTu attaqué por u- 
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ivisLon autrichienne forte de 
3 hommes. Toutefois il Qe 
it la place qu'après avoir ob> 
la capitulation la plus hoDo- 
9 et en sortit à la tête de sa 
3 troupe 9 tambour battant, 

armes et bagages, et tons 
onneurs de la guerre, pour 
ndre ainsi l'armée française, 
mé chef d'escpdron, il fut 
3ntc au premier consul, qui 
endit la main, en lui disant : 
rif^, j'aime les braves , et vous 
es un, £n l'an lo, ne pouvant 

par suite de ses blessures. 
Tune le privait presqu'entiè- 
!nt de l'usage du bras droit , 
inucrson service dans la cava- 
y il fut nommé chef de bâta il- 
iu i4* régiment d'infanterie 
e. Il se distingua de nouveau 
cte de ce corps, dont il prit le 
naiidement après la blessure 
lajor Giether, pendant la ba« 
id'Ansterlitz. Attaqué par une 
ine de 6,000 Russes, le i5"* 
nt en ligne le combat le plu» 
rtrier. L'ennemi, d'abord re- 
sé, est bientôt renforcé dans 
traite par une seconde ligne, 
vieni à la charge. Le 1 5% ac- 
ï par le nombre,. est forcé de 
r à son tour. Déjà le porte-ai- 
lu 1" bataillon, Deschamps, 
loppé par les Russes, soute- 
un combat inégal, et allait 
omber, lorsque Dulong saisit 
le du second bataillon, le 
le devant lui, en s'écriant : 
àts,je m'arrête ici; abandonne^ 
ous votre étendard et votre chef? 
partie des fuyards s'arrête, 
x'ond balaillon se rallie, et 
;e un feu bien nourri sur l'en- 
i; le premier bataillon l'imite, 
!s Russes, d'abord contenus, 
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sont enfin repousses, poursuivi.^ 
et complètement défaits. Le ma- 
réchal Davoust, qui avait admiré 
la bravoure du 1 5"% vint le com- 
plimeoter sur le champ de bataiU 
le, et dit à son chef: « Lorsqu'on 
»a eu l'honneur de commander 

• avec autant de distinction un 
«régiment qui s'est couvert de 
«gloire dans une journée aussi 

• mémorable, on doit le comman- 

• der toujours : vous serez colo- 

• neL • Cette nomination n'eut 
cependant pas lieu immédiate- 
ment; ce ne fut qu'après la ba- 
taille d'EyIau que Dulong, avec 
le grade de major, eut le com- 
mandement d'un régiment provi- 
soire, à la tête duquel il entra en 
Portugal en 1807. Après plusieurs 
actions d'éclat, il se trouvait char- 
gé du commandement du camp de 
Morfacem,sur la ri ve gauche duTa- 
ge,et près de la mer, lorsque la flotte 
anglaise, commandée par l'amiral 
Cotton,manquant d'eau, cherchait 
à s'en procurerpar tous les moyens. 
On alla jusqu'à offrir au major Du- 
long la valeur d'un million pour 
n'apporter aucun obstacle à cet 
approvisionnement. La flotte an- 
glaise bloquait alors dans le Tage 
une forte division de vaisseaux 
des alliés de la France. Si les An- 
glais étaient forcés de lever l'an- 
cre pour aller au loin chercher de 
l'eau, cette escadre pouvait met- 
tre à la voile, et leur échapper; 
ils étaient donc prêts à faire les 
plus grands sacrifices. Le major 
Dulong, indigné des propositions 
qu'on avait faites pour le corrom- 
pre, s'en vengea de la manière 
suivante : il fait prendre la cocar- 
de noire à quarante de ses grena- 
diers, se rend avec eux dans la 
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nuit an vill.i;;< <li:'J'r.'jf:iri;îj rt<f (ait vivi; âmilvAir qiUî et: ponl r«;t rt 
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iiM'iil art;;laio. L^h liabilaiM dnn- lioii)iii(;>, a\r(; du canon. Iiilnri 
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le liU de raiiiiial Ooltnii, un ne.- )>lni à la Iiaïonnelli'; von.s |)êri 

V(!ii dt: Iciiil Ne.l^^on, le jeune Inrd uoii %oii.H réii».>>in:z : je ne veux 

l'aird, rir. |).mm la sccrriide cani- » vous frantre noiiveiJe qtie n 

pa^ne di; l*i.ilii;;.d, il l-il eli-nvé min MM'f'èt, |ii>int d*anlre ! Si {< 

fie, s'e.MipaM-r di- l.i \iiie ei liii fir-t |iMdij, \otre silenee in«: i . 

])Oiil de l'o:ile-di;- Liitii. Api' s .iprendra. Prenez loo lionin 

nue \ive rfuioniiade, .1 I.i trie de i>dV:Iite, fin voiih vomirez, r 

i,r)OM lifiiiiu e-, il prit d^'l''^'llll la n doit vous Hiinire; vous y joint! 

vilUr, dtCf-nilne par TloiiO l'oiin- 'i v..*! dia;M»ii«, dont VfiiiA InereA 

^'.-ii-, el l'un il \*- pi.^-;:;.'". dn j ont. ii'lie\anx, sM en e-«t he^ioin, pi 

}.<■ diif- 'le l;,dnia'ii' l'd li'ii'oiiMi.'i » von^ l'aire nii rempart an nul 

• a ^ ili !'.!! li'Mi dan> !■ -. oidre^ du ,$i\n poid, vnu^ y soutenir el 1 

jour. \;ne.l.pjs: temps apirs, le uter maître du passage : son 

inaréelial mit à nm' iV>ile el ^lo- nrprily va dn siiliit de l'aiinéi 

rieuse épitriive le dévr.uemeiif et Li: major remerrie lu inarif 

I iiitri'pldilé de eet tiilieier. J/nr- de sa eonfjanee, purt avec 

niée IV.ifir ai'^e, dan* ^a ic.iaiie. du liomine-. '.tTi di-a«{onH et un ^tii 

l'ortop.'.-:! , virement pi'e*>'-«:e par aniM' a nue liem'c du malin | 

le- finT.e', siipéiieijiiH de, VVeMnifj- «In |iont, lorscpu! le-* An;;;lais s' 

toji, traveiv;i'| d'all'i'-nx «It-lilé-, l'I juitcuil à (onjjer la dernière n 

e-*]M''rait lioiiv er *-on s.'dul en iVan- ve. I.a jdnie (oinhail lonjuur* 

rlii >.i*il II- (i.ivad'i p.ir t,! |>niil de ver: la même violence ; |ei tia^ 

lîijivaen*^. I.e ifimai, an "'iir, le. leur-, ennemis, araïidilér^ de i.ilij, 

man'/lial .S/mit, dont It: liea.i ra- r.royriit pfnivoir prendre quel 

r.K.lère et la confjanee, dn siddat repon a«anl d'arliever li:ur lâi 

avairnl «<ejds pli .^anver d nii dé- Les torie.iis qni tfimhent 

f riura;"'ment ( ompl« t une armée montagnes l'ont un tel lirnit 

piivéïdi: noiMr'lnre, lrira---ée jiar la marche de.) Traneaif) ife-t y. 

lii ^ ma:fli'-s Wnrjt'^ et (!< ^ pluies «'iitenlin;; la senlinelli*, pl.ii:( 

conlinni Ile-, apprei:d avec tu plus Tentrée dn pont, e^l surpris 
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égorgée sans bruit; le major, saivt 
de 25 grenadiers, pas^e ù plat-veu- 
tre sur la dernière soli>ie ; Je poste 
avancé, fort de 24 hommes, est 
surpris el tombe sous les baïon- 
nettes; une fusillade très-vive s'en- 
gage ; les grenadiers français, avec 
Idur chef, se précipitent sur 
Tenncmi, campé sur une hauteur 
voisine, et qui, étourdi d*une at- 
taque aussi imprévue, fuii en a- 
bandonnant une partie de ses ar- 
mes. Le njaréchalarrive, et fait, 
en toute hâte, réparer le pont; ii 
embrasse Dulong, et lui dit : < Je 
»yous remercie, au nom de la 
«France, brave majoir, vous avez 
«sauvé l'armée; si jamais j'oc- 
wcupe une page dans Thistoire , 
» votre nom y sera inscrit A côlé 
»du mien; mais soyez prêt, la 
wjournée n'est peut-être pas en- 
acore terminée pour vous. » En 
effet, l'avant-garde de l'armée fut 
bientôt arrêtée par de nouveaux 
obstacles, if fallait passer un long 
(léGlé et frandiir le pont de la 
Misarelia, qui le terminait, et qui 
traversait un torrent dont les 
bords étaient très-escarpés. L'en- 
nemi l'avait encombré d'arbres , 
de quartiers de rocs, et d'autres 
obstacles, derrière lesquels il s'é- 
tait retranché. Il avait déjà re- 
poussé plusieurs attaquest et ma- 
nifestait sa joie par des cris et des 
insultes. Le sort de l'armée fran- 
çaise était de nouveau compro- 
mis; il fallait vaincre ou mettre 
bas les armes. A la tête des gre- 
nadiers du 32* et de la légion du 
Midi, le major Dulong attaque à 
diverses reprises l'ennemi; mais 
il est constamment repoussé. Les 
voltigeurs de la garde de Paris, et 
le 15"° léger viennent <Aor» le 

T. XVIIU 
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joindre; il s'élance de nouveau, au 
pas de charge au milieu du feu 
le plus terrible : le pont est cnûu 
enlevé, l'ennemi écrasé et l'armée 
sauvée. Le maréchal accourt, et 
témoigne aux troupes sa satisfac- 
tion ; il cherche le major Dulong, 
mais ii le trouve frappé d'une 
balle à la tête , et dans un état 
qui paraît désespéré. Le maré- 
chal exprime les plus vifs regrets, 
qui sont partagés par toute l'ar- 
mée. Le lieutenant-général Heu- 
delet met à l'ordre que cet officier 
blessé sera porté sur un brancard 
par les grenadiers des différons 
régimens de la division à tour du 
rôle ; mais ceux du 1 5* se refu- 
sèrent à cet arrangement, et dé- 
clarèrent qu'ils n'abandonneraient 
jamais, et porteraient à eux seuls 
le chef qui les avait si souvent 
conduits à la victoire. Ces braves 
étaient (cpendant alors dans le 
^ plus grand dénuement, et pou- 
vaient à peine se soutenir eux- 
mêmes. B.établi enôn d'une blessu- 
re long-temps jugée mortelle, Du- 
long fut nommé colonel du 12* 
léger, et servit avec la même dis- 
tinction en Espagne. A l'affaire dq 
Kio-Barbata, il enfonça le centre 
des ennemis; fit prisonniers 800 
gardes wallonnes, prit l'artillerie 
et totis les bagages de ce corps. 
Le maréchal, duc de Dalmatie, fit 
encore à cette occasion son éloge 
dans le rapport adressé au minis- 
tre de Ja guerre. A la un de la 
campagne, il revint en France 
avec ce maréchal, fut nommé gé« 
néral de brigade, et appelé à un 
commandemeat supérieur dans 
la garde impériale. Il fit en cette 
qualité la campagne de i8i3 en 
Allemagne. Dans une revue, Na- 

2o 
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polcon le désigna nu roi de Stixe 
coiiiiiKî un des ofliciers de «on 
nrrni'C (|ui avaient le plus brave- 
ment combattu, et qui étaient le 
plus chargé de blessures bunora- 
F)le9. En 18149 nprès la bataille 
de Brienne, le général Dulong, à 
la tête de I9800 hommes dMufan- 
terie et de 1 5o dragons de la gar- 
de, avec deux canons, fut chargé 
(Punc rcconnuissance de l*armée 
ennemie. Il remplit avec succès 
«u mission, eut encore un cheval 
tué sous lui, et soutint plusieurs 
coinbHt.s glorieux pour les troupes 
françaises , et particulièrement 
pour les braves dragons de la 
garde, ({ui combattaient un contre 
dix. H venait d elre attaché com- 
me général de brigade à la divi- 
siiou des grenadiers de la vieille- 
garde, quand reuipercur fit son 
abdication, et se trouva à la tête 
de ce formidable corps rangé en 
bataille sur la route de Saint-De- 
nis, sous les ordres du brave gé- 
nérni Friaiit,p()ur recevoir le roi, 
qui faisait sou entrée â Paris. En 
iSi5, le comte Uosnay Dulong 
fut promu au grade de lieutenant- 
général. 11 est aujourd'hui lieute- 
nant d'une des compagin'es des 
gardes-du-corps du roi. Cet offi- 
cier a reçu, pendant le cours de 
sa glorieuse carrière, onze bles- 
sures graves, a eu 9 chevaux tués 
hous lui, et quoique privé de l'u- 
sage de son bras droit, n'en a pas 
moins constamment combattu , 
jusqu'en j8j49 s^os autre inter- 
ruption que le temps nécessaire 
l>our se guérir de ses blessures. 

KOSSI (Jean-Gkrard de), che* 
vnlier de l'ordre do Saint-Jacques 
de l'Epée, directeur de l'acadé- 
mie dcH beaux-arts de Portugal , 
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a Rome, est né dans cette ville • 
en 1754* Destiné au barreau, il 
le (piittu , tans regret 9 lorsque son 
père 4 qui s'était ruiné dans le 
commerce, l'appela à son secours, 
pour relever leur fortune. Au rai- 
lieu des afiaires , le jctrae de Ross! 
sut trouver le teiiips de cultiver 
les belles-lettres et les arts, pour 
lesquels il avait du penchant. L'a- 
mitié de la célèbre Gortlla le ren- 
dit poète et improvisateur ; celle 
du sénateur Rezsoiiico l'attacha 
à la rédaction d'un journal inti- 
tulé : Memorie sulie belle arti, 
dont le succès lui gacna l'estime 
et l'amitié du cardinal fiuoncom* 
pagni, sccrétaire'd'état. En 1 778, 
M. de Rossi, pour satisfaire le 
goOt d'une dame , esquissa le 
plan de quelques comédies, dont 
il augmenta ensuite le nombre, 
encouragé par les suffrages de ses 
amis, et par les applaudissemens 
du public. Doué (^'une mnde 
flexibilité de talent , il pubua suc- 
cessivement des- apologues, des 
poésies fugitive? , des éloges , 
quelques discours sur le théâtre, 
et un grand nombre de lettres 
sur les beaux-arts et sur les anti- 
quités. En 1795, M. de Rossi fit 
paraître un joli recueil d'épigram- 
mes, qu'il intitula : Scherzi poetiei 
e piUoricî : l'édition en fut con- 
fiée à Dodoni, qui, par la beauté 
de l'exécution , ajouta au mérite 
de l'ouvrage. Pendant la durée 
de la république romaine, M. de 
Rossi accepta les fonctions de mi- 
nistre des finances, qu'il cessa 
d'exercer au retour du gouverne- 
ment papal. 11 s'occupa alors à 
réorganiser l'académie de Portu- 
gal , qui fut montée sur un pied 
plus imposant. 11 prit aussi part 
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à (?cs travaux archéologiques san» 
s'engager dans les disputes des 
iuitjquaires, et il s'acquit la ré-, 
putution dV'rudit, jouissant déjà 
de celle de poète , en expli- 
quant les vases étrusques appar- 
tenant au duc de Blacas , et en 
donnant la description des sta- 
tues et des bas-reliefs du palais 
Turlonia. Ses autres ouvrages 
sont : i" Comm^fi^(>, Rome, 1778, 
4 vol. in -8® : ce recueil ne se 
compose que de seize comédies : 
Tauleur pourrait l'augmenter de 
quarante autres pièces 9 dont il 
a déjà tracé le plan et terminé 
plusieurs scènes. 2* Lettera sal 
deposito di Clémente XI II , nella 
basllica Faticana, Bassano, 1792, 
in-8°; 5" Ftta di Giovanni Pickler, 
intai^Uator di gemme f Rome, 1792, 
10-8°, trad. en fiançais, par Mil- 
lîn et Boulard, Paris, 1798, in- 
8" ; 4" Lettera intorno a una série 
di gemme intagliate antiche e mo- 
dernâ, Turin, 1793, in-8"; 5* 
Lettera sopra un monumento [per 
l'ammiragUo Emo ) scolpito da 
Canova, ibid. , 1796, in-8' ; 6" 
Lettera sopra due bassi rilievi ma- 
dcllati da Canova, ibid., 179^, 
in-8" ; 7" Lettera sopra due quadri 
dipinti da Landi , Rome, 179^, 
in-8''; 8' Sckerzi poetici e pittorici, 
Parme, Bodoni, «795, in-fol. , 
10-4** et in-S" : ce recueil se com- 
))Ose de quarante épigrammes et 
d'un pareil nombre de dessins, 
gravés au trait par Joseph Te- 
keira, artiste portugais. 9* Vita 
di Antonio Cavallucci da Sermone- 
ta, pittore , Venise, 1796, in-8*; 
10^ Favole, Vcrceil, J79B, in- 
j6 ; 1 1*» Dell' influenza délia reli- 
gion e suit' aumcnto e vigore délie 
hrlle artiy Rome, 1801, in-8''; 
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12' Lettera sulla statua del Per^ 
seOf di Canova, Pi8e,i8oi, in-S" ; 
1.V Lettera sopra in qaadro di 
Landi 9 Rome, i8o4» in-8*; 14" 
Lettera in eut si descrive il quadra 
délia presentazione al tempio^ di 
Camucclni, Rome, in-4° ; i^" 
et Rosiui : Lettere pittoriche sut 
Camposanto di Pisa^ ibid., 1810, 
in-Zj" . fi g. ; 16° Vita di Angelica 
Kauffniann, pittrice^ Florence, 
1810, in-8'* ; 17" Storia délia reli' 
gione di Cristo, trad. de Talle- 
mand , de Latter, Rome, 1817, 
in-S" ; i8* // noce di Benevento^ 
novella, Venise, 1818 , în-8", tiré 
à 24 exemplaires. 19"^ Epigrammi^ 
MadrigaU edEpitaffl, Pise, 1820, 
in- 16; 20" Novelle, Venise, 1824» 
in-iG. 

RUSSO (Vincent), Tune des 
plus intéres.santes victimes de la 
réaction royale exercée à Naples, 
en 1799, était né vers l'année 
1774» dans la petite ville de Pal- 
mi, située au pied du Vésuve, non 
loin de la capitale. Ses parens, 
sans nom et sans fortune, le pla- 
cèrent dans le barreau , qui était 
alors la s(Uile carrière ouverte à 
tous les talens et à toutes les am- 
bitions. Le jeune Russo, s'éleva 
par son propre mérite au-dessus 
de ses nombreux rivaux, et se fît 
bientôt remarquer parsa probité et 
par son éloquence. A cette époque, 
les nouvelles théories n'avaient pas 
encore cnyahi le royaume de Na- 
ples, Irop favorisé par la nature, 
pour s'occuper d'événemens loin- 
tains. Le peuple, qui jouissait an 
tous les avantages d'un sol fertile 
et d'un gouvernement noncha- 
lant, Tivait sans désirs et sans es- 
pérances, et ses besoins n'étaient 
pas plus étendus que ses idées. 
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Quelques esprits cclaîréfl 9 qui n- 
\ai(M)t le mnlheiire(i?[ privilège de 
voir plus loin que les autres, te- 
naient les yeux fixés snr la France, 
et peu satisfaits deTétat de iinilité 
de leur pays, se proposèrent de ré- 
pandre parmi le peuple les prin- 
cipes nonvcllenient proclamés par 
la révolution française. Les succès 
que Ku-iso obtenait au barreau 
fnent (Hiblicr son Tige, et le rendi- 
rent digne de Tamitié de Pagano, 
de Pirelli , de Conforti, dont il 
partagea les secrets. Plus ir- 
réfléchi que ses confrères, il s'ex- 
posa à de plus grands dangers, et 
compromit la cause de la liberté, 
dont il était un zélé partisan. Tom- 
bé dans les filets de la police, il 
n*y t'chappa que pour retomber 
dans les pièges de la reine , qui 
mit son pardon au prix de l'hon- 
neur. Russo fut sur le point d'ab- 
jurer ses principes ♦ et môme de 
dévoib r ses complices; mais sa 
conscience lui rappela ses devoirs, 
rt ne lui permit pas d^imiter 
l'exemple d'un grand mathéma- 
ticien , dont le nom a été livré \ 
rinfamir. Il sortit du royaume, et 
alla chercher un refuge à Mi • 
lan, que Tarmée française avait 
déjà occupée. Peu habitué aux af- 
faires publiques, il sentit le be- 
soin de s'instruire, et se retira h 
Genève, où il rédigea, pour son 
propre usage, un recueil intitulé : 
Pensieri politici, dont il préparaît 
une nouvelle édition. Dès que la 
république fut installée à Naples, 
Russo appelépard'honorabies suf- 
frages prit place au corps-législatif, 
en qualité de membre. Aussi sévère 
dans ses ujœurs qu'inflexible dans 
ses opinions, il ne voulut rien ac- 



RUS 

ccpter du trésor, et snns sortir de 
la pauvreté, il remplit H?ec zèle 
les fonctions éminênt^ss dont on 
Tavait revOtu. Cependant ses 
moyens ne lui suffiraient pas pour 
s'entretenir dans la capitale; il y 
venait chaque matin à pied» ha- 
billé en soldat, un morceau de 
pain bis dans sa poche, ot après 
avoir pris part aux travaux légis- 
laii s« il allait le itoîr demander 
rhospitalitc à un de ses amis, à 
Ca]>ouc.'Cejeunehnmme, dont les 
dehors n'annonçaient que la mi- 
sère, avait une ituie élevée et des 
senti mens généreux. Son élo- 
quence était sublime, et rren ne 
résistait à ses paroles. Malgré ces 
qualités, le parti exagéré vint à 
bout de l'éloigner de rassemblée, 
où il laissa un vide que personne 
ne put remplacer. Accusé de mo» 
dérantisme dans les clubs popu* 
laircs, cl poursuivi comme jaco- 
bin devant la junte d'état, il se 
montra un héros lorsque f'hen- 
re de sa mort fut sonnée. Il en 
écouta l'arrêt avec la plus grande 
indifférence, et au moment où on 
l'entraînait au supplice, il prit 
congé d'un prisonnier qui cou- 
chait sur le même grabat, en lui 
disant : o Vous aurez désormais 
«plus de place : nous étions un 
n peu trop gênés ensemble. • Par* 
venu au pied de l'échafaud, il pro- 
nonça un long discours 9 dont on 
ne recueillit que ces derniers 
mots. • Citoyens ! venges mon 
i> sang ; je le verse pour la patrie. » 
C'est ainsi que fut moissonnée, en 

1799, '* '"^ ^^^^ ^^ ^âf?c » !■ ^ic 
d'un homme destiné A faire l'or- 
gueil de son pays, et qui n€ lui a 
laissé que des regrets. 
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apidité avec laquelle a été fiiile nmprtrnion de l*arfiole de 
BB (voyez dans ce volume, pag. 3i6)y ne DOiis a pas laissé le 
d'y faire les Yectîûcatîons néoes^afres. Nous devons à IVstime 
>ii9 portons a ce céhVbre chinirgieo et A sa famille de rétablir 
article avec les corrections indispensables» 



ATTËR (RiPBàEL BlCHTB- 

Itfbre cliirurgifn^ naquit «n 
1 Paris, où il fit de brillan- 
rles.Fils d'un chirurgien es- 
t doué pour cet art des plus 
ses dispositions, il fut reçu 

en chirurgie à Tâge de ao 
I 1762. Ses ta lens précoces 
ritèrent la faveur d'être ad- 
X examens â un âge infé- 
celui exigé par les statuts; 
iibii avec éclat, et écrivit et 

sa thèse en latin , chose 
itée alors parmi les chîrur- 

et dont le célèbre Louis 
e nom) venait récemment 
mer un pi'tMiiier exemple. 

par lu mort de son père, 
livrer aussitôt à la pratique 

art, il le lit avec succès » 
n poursuivant néanmoins 
<es études. I>'un côté, dcve- 
' le fait seul de sa réceptiout 
•e de Tiicaclémie de chirur- 
ubalier coopéra h ses tra- 
it y présenta plusieurs Mé* 
qui sont inscrits dans lesto- 
I, IV et V du recueil de celle 
g^nie. D'un autre côté, il fit 
jrs particuliers d'anatoniie 
•hy^iologie , et mérita ainsi 
nommé à Tâ^e de 24 ^ns* 
B, à la chaire d'anatomie, 
oies de chirurgie, en rem- 
ent de Bassuel. Sa réputa- 
•nlinuant de s'accroître, il 
1 1769, nommé adjoint à 

royal des Invalides. En 
il en obtint la survivance, 
775, la mort da Morand^ 



dont f! avait époasé la nièce f l6 
laissa chfrurgieo elr obef de cette 
maison. La même année, Tacadè- 
roie des sdiences.rapj>ela dans son 
sein eovicurremment avec Vicq- 
d'Axjr, et à la mort de Loin's, IV 
cadémie de chirurgie le nomma 
son secrétaire perpétuel '; «nais la 
révolution qui survint alors^ ayant 
détruit cette Institniion , vie lui 
permît pas d'en remplir les fonc- 
tions, l^cndanl les premiers Nsmps 
de nos troubles civils, J$aKatier 
fut4ai{}sé» par une sorte de véné«> 
ration pour ses lolens et ses vertus 
civîgues, A sa place de chirurgien 
en chef de TtiAtel des Invalides-, et 
lorsque des insiituiions nouvelles 
vinrent remplacer les anciennes « 
il y fut aussilôt appelé. Il fût 
nommé «nccessivementprofesseur 
à la facuitéMe médeeine de V^rU 
et membre de ^institut, chirur- 
gien ronsiiliant de IVmpereorvl 
chevalier de la légion-d'nouneur. 
Voici dans l'ordre chrotielogique 
les ouvrage» qu'il a publié : i*'i/# 
Branek&tomiâ. C'esl«a thès«i*ponr 
son admission à' la mr^lirîse ; ell« 
est ifMurée dans le recueil ée^ 
thèses- de l'école dé obirurgie.- a* 
Jbrégi dé- Vanalomie du cûrpê hur 
main, de Yenlfer^^un maîtrcavec 
beaucoup d'augmentations» s toi. 
in-id, i'^M\%" Traité MmpUVde 
chirurgie,- de ly* MansqiMt de la 
Motle, avec des additions eon}>idé- 
râbles, 1771, a 'vol. în-^*; 4* 
Traité vont pUi ffandtantiè, <9 mlf. 
in-S% •774* Cet ouvrage f qui a 
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viii traduit en r1iiT(':rcntn9 langue*, 
a eu plusieurs éditions succe^ive». 
Tune en 3 vol. in-8*, en 1781, et 
une autre, en 17929 (*n ^yo\. in- 
12, avec fj^^ures. Sabatier a joint 
n celle-ci neuf inéuioircf^ sur di- 
vers sujets d'anatomie et de pliy- 
biologie, qu*il avait^ en divers 
temps, présentés à raCtidémie des 
.science^) et qui sont aussi insérés 
dans le recueil de cette compa- 
gnie. 5** De la médecine opératoire, 
ou des opérations de chirurgie (fui 
se pratiquent te pi us fréquemment, 
3 vol. in-8% i7î)0. Une Heconde 
édition de cet ouvrap:e, qui est le 
plus beau titre de gloire de Saba- 
tier, fut publié par lui un an avant 
«a mort, en 1810; et eniSao, MM. 
Dupuytren, Samson et Hegin, en 
ont publié une troisième eu 4 v(d., 
avec de précieuses augmentations. 
()** enfin divers Mémoires insérés 
dans le recueil de l'institut. Saba- 
tier mourut à un /)ge a-^sez avan- 
cé, le 19 juillet 1811, entouré de 
ronsidéralion et de res;)ect. Une 
année auparavant, la faculté de 
médecine avait fait placer son bus- 
te en marbre dans la salle de sch 

IIALEVY (Léon), littérateur, 
est né â Paris, le 14 février 180^, 
de parons israéliles. .Son père s'est 
fuit connaître par des poésies bé- 
liraîqncs, qui lui ont assigité un 
rangdJMlingué parmi les bébraîsans 
modernes. 1V1. Léon Ualevy fut 
pliieé au lycée, aujourd*bui collé- 
f^e (Ji.'jrlemagne, et son frère ainé- 
au conservatoire de musique, où 
il est main tenant (182.5] professeur, 
après avoir remporté le grand prix 
de composition musicale A Tinsli- 
tnt, et fait le voy/ige de Rome aux 
frais du gouvernement. 1\L Léon 
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séances. Il vit 'approcher arec 
courage et résignation s^a derniers 
instans, et conserva jusqn'A la fin 
la force de son esprit. Comme 
llall*'r, il jugeait les progprès de sa 
maladie; et au sortir d^une synco» 
pe, dans laquelle II avait failli 
mourir, il dit à son fils : • Contem- 
plez rétat d'anéantissement, oA la 
nature vient de me plonger* et ap- 
prenez à mourir. 9 Gel homuoe, 
si recommandal>Ie par ses talens* 
était doux et humain avec les dé- 
plorables victimes dt^ la guerre y 
confiées à sas soins. 11 savait pré* 
parer la disposition morale du ma- 
lade, lorsqu'il s'agissait d'une opé- 
ration douloureuse.... « Pleures 1 
lui disait-il, pleurez! plus vous 
exbalerez le sentiment de vos souf- 
frances, plus je me tiendrai attentif 
à les abréger. » L'un de nos plus jeu* 
nés et de nos plus sn vans medecinsi 
le docteur Adelon, a épousé la Clle 
de Sabatier, et a dédié à là mé- 
moire de cet homme illustre un 
des plus beaux monumens qui 
aient encore été élevés à la scien- 
ce. (La Physiologie de l'homme.) 



ll^levy fit de brillantes études, 
dont la fin fut signalée- par une 
circonstance assez remarqiiablet 
On avait donné aux rhétoiiclens, 
pour le concours général de ver- 
sion grecque, une pièce de vers» 
traduire. Le jeune Ilalevy, sans 
avoir plus de temps que ses con- 
disciples, traduij^it ce morceau en 
vers français, et obtint ce prix» 
avec d'antres encore, quoique lef 
juges, embarrassés par ce cas im- 
prévu, eussent déclaré qu'iU it 
montreraient extrêmement sévè- 
res sous le rapport de la fidélité et 
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ms, et qu'ils ne tiendraient au- 
jompte à l'auteur des difHcul- 
e la versification qu'il s*élait 
itairementimposées. M. Léon 
vy, n'ayant aucune fortune, 
stinait au professorat, et allait 
ire Tidmetlre à l'école nor- 
; mais il y renonça malgré 
sachant bien que sa religion 
ait inévitablement écarter de 
emploi dans Tinstruction pu* 
le. Après avoir quelque temps 
îé le droite il se livra à la pro- 
m des lettres. Dès l'âge de i5 
il avait publié dans Vlsraélite 
als y une Cantate d'Egée, et 
{ues imitations d'Horace. A 
is , il donna, sous le voile de 
nj^me, une Nouvelle, intilu- 
Emma, ou la Nuit des noces, 
, in-i2, 1821 : elle eut du 
is. Le 22 novembre de la mô- 
nnée, il lut à la séance d'ou- 
ire de l'athénée de Paris, une 
re aux médecins français, qui 

des applaudissemens unani- 

: elle parut, in-8% dan» la 

ic année. En 1822 et 1823, il 

au jour la traduction en 

français des cinq livres des 

d'Horace, 5 vol. in- 18, qui 
it réimprimés, le texte en re- 
, en 1 vol. in-8% 1824. La 
ilère édition avait donné des 
•aiices que la seconde a réali- 
; l'auleur, docile aux conseils 
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des hommes de goût, revit avee 
sojn son travail, et lut récom- 
pensé de sa docilité^ de ses soins 
et de ses nombreuses améliora- 
tions, par les suffrages du public, 
d'accord avec ceux des journalis- 
tes. M. Raynouard, si bon juge à 
tant de titres, s'exprimait ainsi 
dans le Journal des Savans : « M. 
» Halevy a toujours su concilier les 
«devoirs du poète avec ceux du 
B traducteur » £u 1823, RI. Léon 
Halevy fît paraître, en 2 toL in- 
18, un ouvrage intitulé : Machia-- 
vel, ou Morceaux choisis et Pensées 
de cet écrivain, production où l'au- 
teur chercha à réhabiliter la mé- 
moire du publiciste florentin : elU 
est précédée d'.un Essai sur la vi& 
et les écrits de Machiavel, remar- 
quable par des vues neuves et des 
aperçus piquans. Une traduction 
complète du Prince se trouve dans 
ces deux volumes. Enfin, M, Ha- 
levy a concouru récemment (1824) 
à un ouvrage publié sous ce ti» 
tre : Opinions littéraires, philoso- 
phiques et industrielles , Paris, 1 
vol. in-8% où sont posées les ba- 
ses d'une nouvelle doctrine philo- 
sophique, à laquelle paraît s'être 
livré ce jeune et laborieux écri- 
vain, que les amis des principes 
libéraux voient avec plaisir pren- 
dre place dans leurs rangs. 



FIN DES SUPPLEMENS. 



ERUATA du XV Ib volume. 

Reonier (Kdmc), page» 3i7 et 3i8. C'est à sa serrure à eombinaitn 
(et non à son mémoire, comme on Tu imprimé à tort)que la société libre 
(i^émulalion uccorda le prix d'encouragement qu'elle arait propiMié. 
C*est peu après le rélahlisiiemcnt du gouYcrnement royal, eo 1H14 
(et non en 1816)9 qu*il reçut la décoration de la Icgion-d'honocur: 
il la reçut le lendemain de la première visite que M. ie duc d'Aoguu- 
lôiue fil au dépôt d'artillerie, dont M* Régnier était alors cooser- 
valeur. 

Wkkh (le comte), page a84 et suiv. La famille de kl. Aéql ne tin ' 
point son origine des Fays-Bus autrichiens; elle est française, et li 
comte Aéal ebt né à Chatou^ département de Selnc-et-Oii^, le al 
mars 1757. Sa fille n'a poiut épousé le comte de Cessac, mais bien 
M, Lacuée, neveu du couile de Gessac. 
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ERUATA du XV Ib volume. 



Regnibr (Kdme), piigcs 317 et 3 18. C*e8t A sa serrure à eombinaua 
(et non ù son mémoire, comme on Ta imprimé ùtort)que la nocièté libre 
fi*énmlulion accorda le prix d'encouragement qu*clle avait pruposié. 
C*e8t peu uprèfl le rétablissement du gouYcrnemunt royal « en 1H14 
(et non en 18 iG), (|u*il rcynt la décoration de la légion-d'honnuur: 
il la reçut lo lendemain de la première visite que M. lo duc d'Aiiguu- 
lêmc Ût au dépôt d*artilleriu, dont M. Régnier était alors conser- 
vateur. 

Wkkié (le comte), page a8/| et suiv. La famille de M. Aéal ne tirt 
point son origine des l^lys-Bas autrichiens; elle est française, et l« 
comte Aéal est néàCIiatou^ département de Seinc-et-Oit^ey le al 
mars i^S^. Sa fille. n*a point épousé le comte de Cessac, mais biei 
M. Lacuée, neveu du comte de Ces^ac. 
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